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INTRODUCTION 


i.  Les  oavrages  ne  manquent  pas  sur  la  matière. 

Au  xTi*  siècle,  saint  Charles  Borromée  a  parlé  le  premier,  avec 
Tautorité  qui  s*attachait  à  sa  haute  position  d'archevêque  de  Milan 
et  de  cardinal  de  la  Sainte-Eglise  Romaine  ^ 

Au  siècle  dernier,  Benoit  XIII  a  fait  traduire  et  arranger,  pour 
sa  province  de  Bénévent,  les  Instructions  si  précises  de  saint 
Charles  *. 

De  nos  jours,  M^'  Dévie,  dans  le  Rituel  de  Belley^  le  chanoine 
Âuber,  dans  les  Instructions  de  la  Commission  archéologique  diocé- 
saine  de  Poitiers  •  et  V Histoire  et  théorie  du  symbolisme  religieux  ^^ 

1  a  loBtructionum  fabricae  ecclesiasticœ  et  supellectilis  eeclesiasticœ  libri 
duo.  »  Milan,  1577,  ia-12.  —  Le  chanoine  Van  Drivai  en  a  publié  uoe  noaveUe 
édition  en  1855,  in-12  de  340  pages. 

s  «  U  rettore  ecclesiastico  instruito  nelle  regole  délia  fabrica  e  délia  aupellet- 
tile  ecclesiastica,  coosecrato  airillustrissimi  e  Reverendisaimi  Padri  délia  Pro- 
Tincia  BencTentana  raguaati  nel  terzo  concilio  provinciale,  celebrato  nella 
sauta  chiestf  metropolitana  daUa  Santita  di  Nostro  Signore  Benedetto  papa  XIII, 
arcÎTeseoTo  metropolita.  »  Bénévent,  1729,  in-4o  de  142  pages. 
>  •  Instructions  de  la  Commission  archéologique  diocésaine, établie  à  Poitiers, 

sur  la  construction,  les  restaurations,  Tentretien  et  la  décoration  des  églises, 

adressées  par  Monseigneur  TÉvêque,   président,  au  clergé  de  son  diocèse.  » 

Poitiers,  1851,  in-8«  de  137  pages. 
^  «  Histoire  et  théorie  du  symbolisme  religieux;  »  Poitiers,  1870-1872,  4  voi. 

in-8o. 
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le  vicaire-général  Dieulin,  dans  le  Guide  des  curés,  Raymond  Bor- 
deaux, dans  le  Traité  de  la  réparation  des  églises  \  et  enfin  Tarchi- 
prètre  Pierret,  dans  son  Manuel  d'archéologie  pratique^,  ont  essayé 
de  vulgariser  les  saines  notions  de  Tart  de  bâtir  en  s'inspirant,  soit 
de  la  tradition,  soit  de  renseignement  archéologique,  soit  même 
en  empruntant  à  saint  Charles  la  substance  de  sa  doctrine. 

Ces  ouvrages  divers,  dont  le  mérite  est  non  moins  inégal  que 
l'autorité ,  demanderaient  à  être  fondus  ensemble  pour  ne  former 
qu'un  seul  tout.  Ce  qui  manque  à  l'un,  l'autre  le  fournirait,  car  ils 
se  complètent  mutuellement.  Le  passé  tenait  peu  de  place  dans  les 
premiers  essais,  il  semble  avoir  tout  envahi  dans  les  publications 
les  plus  récentes. 

Pour  se  faire  une  idée  adéquate  de  l'art  chrétien,  il  faut  les  lire 
tous,  les  analyser,  les  comparer  et  surtout  les  discuter,  car  toutes 
leurs  formules  sont-elles  réellement  admissibles  sans  un  contrôle 
sévère  ? 

â.  Je  n'ai  pas  eu  le  courage  d'entreprendre  ce  travail  de  refonte, 
dont  le  résultat  eût  été  probablement  excellent,  mais  j'en  ai  fait  un 
analogue,  d'après  les  idées  que  m'ont  suggéré  d'abondantes 
lectures,  des  voyages  incessants  et  surtout  un  long  séjour  à 
Rome. 

On  dit  que  le  titre  est  l'épanouissement  de  l'ouvrage,  dont  il 
contient  pour  ainsi  dire  l'abrégé.  J'aurais  voulu  être  plus  bref, 
c'était  impossible  pour  ne  pas  rester  dans  le  vague.  Il  fallait  pré- 
ciser, dès  le  début,  ce  que  j'allais  traiter. 

Tous  les  mots  en  ont  été  pesés.  Que  disentrils  donc? 

Traité  indique  un  travail  d'ensemble,  où  toutes  les  questions  sur 
la  matière  choisie  reçoivent  une  solution. 

La  pratijue  a  été  mon  objectif  constant,  dont  je  ne  me  suis  même 
pas  écarté  incidemment  pour  faire  de  l'érudition.  Le  passé  ne 
m'intéresse  ici  qu'autant  qu'il  informe  le  présent  et  en  donne  la 
raison  d'être. 

Il  s'agit  d'apprendre  à  bâtir,  meubler  et  décorer  correctement  une 

^  «  Traité  de  la  réparation  des  églises,  principes  d'archéologie  pratique.  » 
Paris,  1862,  in-12  de  400  pages,  2»  édit. 
>  «  Manuel  d'archéologie  pratiq[ue.  v  Paris,  1870,  in-12  de  460  pages,  2*  édit. 
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église,  tontes  choses  spéciales  qui  exigent,  des  artistes,  des  con- 
naissances à  la  hauteur  de  leur  mission.  Une  église  n*est  ni  un 
théâtre  ni  un  hôtel  de  ville.  Or  les  principes  les  plus  élémentaires 
en  fait  d'esthétique  veulent  impérieusement  que  l'aménagement 
corresponde  aux  besoins,  romementation  au  caractère,  la  disposi- 
tion générale  ou  de  détail  à  la  destination  de  Tédiflce. 

Rien  ne  doit  être  laissé  au  caprice  et  à  la  fantaisie.  Il  existe  des 
règks  tracées  par  l'Eglise,  il  faut  les  rechercher  et  les  suivre.  Et 
lorsque  la  loi  fera  défaut,  nous  demanderons  à  la  tradition  la  voie 
à  suivre,  afin  de  ne  pas  nous  égarer. 

En  fait  de  tradition  sûre,  il  en  est  une  qui,  pour  moi,  domine  et 
exclut  presque  toutes  les  autres  :  c'est  celle  de  Rome. 

3.  Le  retour  de  la  France  entière  à  la  liturgie  romaine  est  un 
fait  saillant  de  notre  histoire  au  xix*  siècle.  Avec  le  temps  viendra 
un  autre  retour,  non  moins  désirable  et  opportun,  au  droit  cano- 
nique, déjà  étudié  partiellement  et  agréable  à  ceux  qu'il  ne  tarde 
pas  à  passionner. 

Les  règles  que  nous  cherchons,  pour  en  former  comme  un  code 
usuel,  sont  fournies  par  le  droit  ecclésiastique,  qui  en  a  éparpillé 
les  sources  dans  des  livres  multiples  :  corps  du  droit,  liturgie^  dé- 
crets des  congrégations,  bullaire,  etc. 

En  dehors  de  ces  règles,  la  tradition  consacre  les  coutumes  loua- 
bles et  vraiment  anciennes,  que  recommandent  à  la  fois  leur  ori- 
gine, leur  longue  durée  et  leur  conformité  aux  principes  ^ 

Des  coutumes,  on  en  rencontre  partout  ;  mais  combien  résiste» 
raient  à  l'épreuve,  si  on  les  passait  au  crible  de  la  critique?  L'igno- 
rance seule,  qui  ne  doute  de  rien,  affirmera  qu'elles  existent  de 
temps  immémorialy  quand  le  moindre  examen  découvre  leur  jeu- 
nesse et  leur  irrégularité. 

<  GardelUni  a  ainsi  résumé  les  décisions  de  la  Congrégation  des  Rites  relatif 
▼ement  à  la  coutume  :  «  Gonsuetudo,  quœ  sacris  canonibus  non  repugnare 
visa  est,  probatnr.  »  ^  «  Ck>nsuetudo,  antiqua  ac  Cœremoniali  conformis,  sei^ 
Tanda,  pront  etiam  consnetudines  quee  laudabiles  et  antique  sunt,  quas  pro- 
inde  Cœremoniaie  episcoporum  non  tollit.  •  —  «  Ita  etiam  consnetudines  par- 
ticularium  ecclesiarum,  que  non  répugnant  ritibus  sed  potiut  circa  modum 
yersantur,  senrandœ  sunt.  »  —  c  Gonsuetudinet  contra  rubricas  mitsalis  abu- 
sas et  eorruptaiiB  esse  declarantur.  » 
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L'arbitraire  ne  peut  régner  dans  la  discipline  de  TEglise.  Le 
romain,  pris  comme  type,  fixe  sur  plus  d'un  point  essentiel  les 
doutes  et  les  hésitations.  Bien  plus,  il  prête  un  concours  puissant 
à  Tarchéologie,  parce  qu'il  maintient  les  usages  que  celle-ci  signale 
et  les  sanctionne  en  les  montrant  raisonnables  et  légitimes. 

Quand  la  règle  nous  manque,  n'est-il  pas  mieux  de  l'accepter 
toute  faite  de  la  tradition  plutôt  que  de  chercher  à  la  constituer,sans 
pouvoir  y  arriver,  même  après  bien  des  tâtonnements?  Le  proverbe 
a  raison  :  «  Mieux  vaut  un  qui  sait  que  vingt  qui  cherchent.  » 

Ma  tâche  s'est  bornée  à  constater  quelles  sont  les  lois  et  les  tra- 
ditions subsbtantes  pour  en  faire  l'application  à  nos  besoins  ac^ 
tuels.  C'est  encore  être  de  son  temps  que  de  demander  au  Saint- 
Siège  et  à  l'Eglise  romaine  des  préceptes  et  des  exemples  pour  nous 
diriger,  sans  crainte  de  faire  fausso  route. 

4.  Cet  ouvrage  est  essentiellement  didactique  et  pour  le  fond  et 
pour  la  forme.  Méthodiquement  conçu,  il  gagne  encore  en  clarté 
à  être  rédigé  avec  cette  sobriété  qui  permet  d'en  retenir  facilement 
les  formules.  J'aurais  pu  m'étendre,  je  m'en  suis  systématique* 
ment  abstenu. 

Le  premier  historieç  de  saint  Thomas  d'Âquin  résume  ainsi 
l'enseignement  du  docteur  qu'il  avait  eu  pour  maître.  Il  le  qualifie 
condensé,  ouvert  et  facile,  modum  docendi  compendwsum,  aperlum 
et  facilem.  Or,  pour  enseigner  avec  fruit,  il  est  indispensable  d'a- 
voir une  bonne  méthode  :  elle  sera  telle  si  la  doctrine  tout  entière 
se  trouve  résumée  ou  mieux  formulée  dans  le  moins  de  mots  pos- 
sible, qui  constituent  alors  des  espèces  d'aphorismes  ou  d'axiomes. 
Il  faut  encore  que  les  formules  soient  simples,  nettes,  précises, 
ouvertes,  c'est-à-dire  accessibles  à  toutes  les  intelligences  :  elles 
montrent  tout  ce  qu'elles  contiennent,  sans  rien  cacher  ou  mettre 

« 

de  c6té,  ne  laissant  aucun  point  obscur,  inexpliqué  et  incertain. 

-  Enfin,  elles  seront  faciles,  si  on  les  retient  aisément,  sans  fatigue 

^  d'esprit,  car,  après  avoir  frappé  l'intelligence  par  la  vive  clarté  de 

la  vérité  qu'elles  exposent,  elles  se  gravent  spontanément  dans  la 

mémoire. 

Voilà  le  tjrpe  que  j'ai  eu  constamment  devant  les  yeux. 

Ces  pages  sommaires,  mais  pleines  d'un  enseignement  substantiel, 
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ne  sont  pas  un  cours  d'architecture,  de  liturgie  ou  d'archéologie. 
Tel  n'était  pas  mon  but.  Ces  connaissances  spéciales,  sans  être 
étrangères  à  mon  sujet,  en  sont,  au  contraire,  le  prodrome,  mais 
je  ne  devais  leur  demander  que  les  notions  qui  cadraient  avec 
le  développement  de  ma  thèse,  toute  canonique  et  tradition- 
nelle. 

5.  Le  clergé,  depuis  bien  longtemps,  s'est  trop  désintéressé  de 
ces  questions  qui  le  touchent  pourtant  de  si  près  et  qui  ont  tant 
d'affinité  avec  le  culte-  catholique.  Qu'il  reprenne  donc  la  place 
qu'il  n'aurait  jamais  dû  abandonner  et  que  désormais,  au  lieu 
de  suivre,  il  soit  à  la  tète  *  ;  qu'au  lieu  d'écouter,  il  enseigne  ; 
qu'au  lieu  d'empêcher  le  mal,  il  pousse  au  bien  de  toutes  ses  forces 
et  qu'il  ne  mérite  plus  cette  accusation,  trop  justement  portée 
contre  son  inertie  et  son  ignorance  :  <c  Gomment  peut-on  accuser 
l'architecte  laïque,  quand  rarchitecte-prètre  se  montre  encore 
plus  inintelligent  et  profane  *  ?  » 

Je  m'adresse,  à  l'exemple  de  Benoit  XIII,  au  clergé  tout  entier, 
aux  séminaristes  d'abord,  en  qui  réside  l'espoir  de  la  régénération 
par  la  science  ;  aux  curés  ensuite  et  autres  recteurs,  parce  que  le 
sort  des  églises  leur  est  confié.  A  combien  de  ces  derniers  peut-on 
répéter  sans  crainte  cette  invective  du  prophète  Ezécbiel  :  «  Qu'ils 
rougissent  de  toutes  les  choses  qu'ils  ont  faites  dans  la  maison  de 
Dieu,  forme  et  fabrique,  entrée,  sortie  et  décoration.  Il  faut  qu'une 
voix  céleste  montre  à  Israël  ce  que  doit  être  le  Temple  '.  »  Or  cette 
voix  se  fait  entendre  par  l'organe  de  l'Eglise. 

6.  Les  vêtements  ecclésiastiques  m'ont  conduit  fatalement  & 

*  «  Dncendns  est  populos,  non  sequendus...  Et  vemm  est  proTerhimn  îstad  : 
Prœcedere  débet  qui  ducit  asellum.  Populus  est  asellus,  quem  vos  prœcedere 
et  ducere  debetis,  non  sequi  eum.  »  {Gc/ftid,  Vmdocinen.) 

*  PéUx  Bobart,  Le  Sanctuaire, 

>  «  Tu  autem,  fili  bominig,  ostende  domui  Israël  templmn  et  confandantur 
ab  iniquitatibus  suis  et  metiantnr  fabricam  et  erubescant  ex  omnibus  quœ  fne- 
rant  :  figuram  domus  et  fabricœ  ejus,  exitus  et  introitus  et  omnem  descrip- 
tionem  ejus  et  universa  prscepta  ejus  cunctumque  ordinem  ejus  et  omnes 
leges  ejus  ostende  eis  et  scribes  in  oculis  eomm,  ut  custodiant  omnes  des- 
criptiones  ejus  et  pnecepta  illius  et  faciant  ea.  Ista  est  lex  domus  in  sum- 
mîtate  montis  :  omnis  finis  ejus  in  circuitu  sanctum  sanctonim  est;  bœc  est 
srgo  lex  domus  »  Œzechiel,  xliii,  10-12.) 


8  UTTRODUCnON. 

parler  du  costume  da  clergé.  Rome  est  encore  Tarchétype  qui,  tôt 
ou  tard,  amènera  l'uniformité,  dont  nous  nous  sommes  si  inconsi- 
dérément écartés. 

Il  n'y  avait  qu'un  pas  pour  aller  jusqu'au  costume  prélatice.  Je 
devais  le  faire  pour  donner  une  idée  des  insignes  que  la  bienveil- 
lance pontificale  a  daigné  concéder  aux  dignitaires  qui  forment  la 
cour  romaine. 

7.  J'ai  fini  la  tâche  que  je  m'étais  imposée.  Est-ce  peu?  Est-ce 
trop?  L'un  et  l'autre  peut-être,  pour  le  lecteur  ignorant  ou  instruit. 
Si  c*est  assez,  dirai-je  avec  saint  Augustin,  que  celui  qui  a  goûté 
ces  pages,  écrites  pour  la  gloire  de  Dieu  et  l'exaltation  de  son 
Eglise,  en  reporte  Thonneur  à  l'auteur  de  tout  don  parfait  '  et  lui 
rende  grâces  d'avoir  inspiré  un  livre  utile. 


<  «  Videor  mihi  debitum  ht^us  operis,  adjuvante  Domino,  reddidisse.  Quibus 
parum,  vel  quibus  nimium  est  mihi  ignoscant  ;  qaibnB  autem  satis  est  non 
mihi,  sed  Dec  mecom  gratias  congratulantes  agant.»  (S.  Augustin.,  De  civitaie 
Deif  lib.  XXII,  cap.  30,  n.  6) 
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CHAPITRE  I 


LE  TITRE 


er 


1.  L*édiflc6  sacré  prend  différents  noms,  suivant  son  impor- 
tance, sa  prééminence,  sa  desservance  et  sa  destination.  Il 
est  indispensable,  au  début,  de  bien  préciser  tous  les  termes 
qui  reviendront  dans  ce  traité. 

2.  Le  nom  it église  convient,  d'une  manière  générale,  à 
tout  lieu  spécialement  affecté  au  culte  public  et  où  tous  les 
fidèles  sont  admis  indistinctement  ^ 

L'église  est  caractérisée  par  les  conditions  suivantes  :  1"^ 
Elle  est  propriété  de  TEglise  et  ne  constitue  pas  un  patri- 
moine privé.  2''  Elle  admet  les  offrandes  des  fidèles.  iV"  Elle  a 
un  clocher  et  plusieurs  autels  fixes  et  en  pierre.  4*"  Elle  peut 
être  le  but  d'une  procession,   ce  qui  est  défendu  pour  les 

<  «  Ecdesia  intelligitur^  quae  eo  potiBeimam  fine  œdificatur,  ut  pnblico  fidelis 
populi  UBui  deserviat.  Cappella  publica  vero,  quœ  licet  ingressum  habeat  in 
pnblica  via,  attamen  non  tam  fideli?  populi  libero  usui  destinata  videtur,  quam 
alicojas  fiunili»,  vel  collegii  commoditati.  »  (S.  Rit.  Congr.,  in  una  Suessiû* 
Ml.,  22  jal.  1855) 
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oratoires  domestiques.  S**  Elle  reçoit  la  consécration  des 
mains.de  Tévêque.  6*  L'ordinaire  la  visite  régulièrement.  7** 
On  peut  y  établir  la  cure  spirituelle  des  habitants  du  lieu.  S** 
La  publicité  dépend,  non  de  la  position  de  la  porte  d'entrée, 
qui  peut  ouvrir  sur  une  cour  intérieure,  mais  de  la  li- 
berté d'entrer  accordée  à  tout  le  monde  ;  il  suffit  pour  cela 
que  le  propriétaire  du  terrain  par  lequel  on  passe  n'ait  pas  le 
pouvoir  d'interdire  l'accès  du  lieu  saiut. 

La  chapelle^  au  contraire,  a  une  destination  propre  qui 
lafifecte  particulièrement  à  Tusagc  d'une  communauté,  d'une 
corporation.  Si  le  public  peut  y  assister  aux  saints  offices,  la 
chapelle  devient  publique, 

L'oratoire  est  essentiellement  domestique  et  privé. 

3.  Les  églises  principales  se  nomment  basiliques.  On  les  di- 
vise en  majeures  et  mineures^  afin  d'établir  entre  elh;s  une 

hiérarchie. 

A  Rome,  les  basiliques  majeures  ajoutent  à  ce  titre  celui  de 
patriarcales,  parce  qu'elles  correspondent  aux  patriarcats 
d'Orient. 

4.  Les  cardinaux,  prêtres  ou  diacres,  ont  chacun,  à  Rome, 
une  église  dont  ils  prennent  possession.  Pour  les  prêtres, 
cette  église  se  nomme  titre  ;  pour  les  diacres,  diaconie. 

5.  La  cathédrale  est  la  première  église  d'un  diocèse,  parce 
que  révêque  y  a  fixé  son  siège.  Elle  esipatriarcale.primatiale, 
métropolitaine^  selon  que  son  dignitaire  est  lui-même  patriar- 
che, primat,  métropolitain  ou  archevêque. 

6.  Siège  d'un  abbé,  régulier  ou  commendataire,  Téglise 
est  abbatiale.  Desservie  par  un  chapitre,  elle  devient  collé- 
giale. 

Unie  à  un  couvent,  elle  est  conventuelle. 

Paroissiale j  elle  a  à  sa  tête  un  curé.  Matrice,  c'est  l'église 
mère  du  lieu,  de  qui  relèvent  d'autres  églises,  dites  filiales. 

L'église  est  nationale^  quand  elle  a  été  fondée  par  une  na- 
tion, pour  ses  besoins  particuliers  ;  stationfiale,  comme  à 
Rome,  si  elle  est  désignée  par  le  missel,  pour  la  station  du 
jour;  réceptice,  si  elle  possède  un  nombreux  clergé  séculier. 
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7.  Toute  église  reçoit  de  la  tradition  un  qualificatif.  Les 
basiliques  majeures  sont  sacrosaintes  ;  les  autres  églises 
prennent  le  titre  de  t;eWrâé/e  \  Insigne  est  une  concession 
du  S.  Siège  à  certaines  collégiales  qu'il  veut  honorer,  vipérin- 
signe  une  distinction  qui  ne  peut  atteindre  que  quelques  ba- 
siliques mineures,  mais  seulement  en  vertu  de  la  faveur 
pontificale. 


CHAPITRE  II 


l'emplacement 


4 .  Le  choix  d'un  emplacement  commode  S  et  convenable 
requiert,  de  la  part  de  Tordinaire,  la  plus  sérieuse  attention, 
car,  selon  le  Pontifical,  lui*mème  doit  le  désigner,  avant 
qu'on  commence  Tes  travaux  ^ 

La  commodité^  requise  par  S.  Charles,  s'entend  d'un  accès 
facile  et  delà  proximité  relative  des  habitations.  On  ne  pour- 
rait sans  inconvénient  construire  sur  le  bord  d'une  grande 
route  ou  près  d'une  caserne,  d'un  champ  de  foire  ou  de  ma- 
neuvre,  etc.  l\  n'est  même  pas  nécessaire  que  la  situation  soit 

^  Une  bulle  de  Serge  I,  qui  siégea  de  687  h  701,  gravée  sur  marbre  et  repro- 
duite dans  le  Builetin  d'archéologie  chrétienne  (édit.  franc,  4870,  p.  113)  quali- 
fie le  Utre  cardinalice  de  S^o  Susanne,  à  Rome,  d'église  vénérable  :  a  Dilectis- 
simo  fiiio  Johanni,  presbytero  tituli  sanctte  virgiois  et  martyris  Christi  SusannsB 
et  per  eum  eidem  venerabili  ecciesiae,  Sergius  episcopus,  servus  servorum 
Dei.  9 
'  «  Locus  buic  œdificationi  accommodatior  elifçi  débet.  »  (S.  Caroi.) 
*  «  Nemo  œdificet,  priusquam  pontificis  judicio  locus  et  atrium  desiguentiu*.  » 
(Pontifie.)  —  «  Nemo  ecclcsiam  vdificet,  autequam  episcopus  civitatis  veniat 
et  ibidem  crucem  iigat^  publice  atrium  designet,  et  ante  prœfiniat  qui  &ediH- 
eare  vult  quœ  ad  luminaria,  et  ad  custodiam,  et  ad  stipendia  custodum  suffi- 
ciast:  et  ostensa  donatione,  sic  domum  œdifîcet  »  (Corp.jur,  canon. ^  pars  m, 
Décret,  de  consec.,  dist.  I,  cap.  ix.) 
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les  bruits  extérieurs,  incompatibles  avec  le  calme  et  le  recueil- 
lement qu'exige  la  prière,  publique  ou  privée. 

2.  On  bâtira,  autant  que  possible,  sur  un  lieu  élevée  La 
plupart  des  églises  de  Rome  se  dressent  au  sommet  des 
collines. 

Les  lieux  élevés  sont  les  plus  sains,  parce  qu'ils  ne  sont 
pas  sujets  à  l'humidité.  Ils  facilitent  aussi  l'établissement 
d'une  crypte.  De  plus,  l'église  étant  en  vue  de  tous  côtés, 
la  maison  de  Dieu  se  trouve  dominer  les  habitations  des 
hommes.  En  cela  nous  continuons  les  traditions  de  l'an- 
cienne loi  ;  les  Juifs  recherchaient  les  lieux  hauts  et  le  temple 
de  Salomon  fut  planté  sur  une  montagne.  Enfin,  symbolique- 
ment, la  montagne  elle-même  signifie  le  Christ,  objet  d'as- 
cension spirituelle  '. 

3.  A  défaut  d'élévation  naturelle,  l'architecte  en  ferait  une 
factice,  de  façon  à  obtenir  plusieurs  marches  pour  monter 
jusqu'à  la  porte  '.  Le  monument  y  gagne  comme  perspec- 
tive et  assainissement  ;  de  plus  on  se  montre  prévoyant  pour 
Tavénir,  car  il  est  établi  que  le  sol  s'exhausse  en  moyenne 
centrale  ;  un  éloignement  quelconque  amortit  singulièrement 

<  «r  Loco  editioii  aiiquanto  flat  »  (S.  Carol.) 

*  «  Ipse  mona  Christus  est...  Ipse  est  per  quem  ascendùnus  et  ad  quem  as- 
condimus  »  (%.  Ambros.,  lib,  IX  in  Lucam,) 

En  1874,  la  Semaine  religieuse  d Amiens  faisait  cette  judicieuse  réflexion  : 
«  Pourquoi  ce  choix  du  sommet  des  montagnes  pour  en  faire  le  théâtre 
des  plus  grands  prodiges?  Sacrifice  d'Abraham  sur  la  Moria.  —  Loi  donnée 
à  Moïse  sur  le  Sinal.  —  Multiplication  des  pains  sur  une  montagne.  — 
Sur  les  montagnes  aussi  Jésus  se  retirait  pour  prier.  -—  Sa  transfigura- 
tion sur  le  Thabor.  —  Son  crucifiement  sur  le  Calvaire.  C'est  sans 
doute  dans  le  but  de  nous  faire  comprendre  que  les  mystères  divins  sont 
inaccessibles  à  notre  faible  raison,  ou  bien  encore  qu'il  faut  nous  élever  au- 
dessus  du  niveau  de  ce  monde,  si  nous  voulons  contempler  Dieu  qui  ne  se 
révèle  à  nous  qu'alors  que  notre  âme  a  quitté  cette  basse  région,  pour  se  re- 
tirer à  l'écart  et  monter  sur  les  calmes  sommets  de  la  prière.  Là  seulement, 
le  Seigneur  se  dévoile,  se  manifeste  ;  là,  nous  comprenons  mieux  les  choses 
de  Dieu  dont  la  lumière  nous  éclaire  et  qui  se  transfigure  pour  ainsi  dire  aux 
yeux  de  notre  âme.  » 

'  n  Si...  loci  positura  plana  omnino  tota  sit,  dellgatur  saltem  in  ea  situs  qui 
ita  extet  ut,  extructa  ecclesia,  tribus  aut  ad  summum  quinque  gradibut  ad 
eam  ascendatur  »  (S.  Carol.) 
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d'ooe  trentaine  de  centimètres  par  siècle  * .  On  montait  jadis 
à  Notre  Dame  de  Paris,  qui  est  maintenant  de  niveau  avec  la 
me. 

4.  Construire  à  mi-côte  est  condamné  par  l'art,  à  cause 
de  l'écoulement  dos  eaux  qui  nuirait  certainement  à  Tédi- 
flce,  à  moins  de  prendre  de  grandes  précautions^  telles  que 
terrassements,  canaur,  etc.  Les  circonstances  peuvent  impo- 
ser cet  emplacement  ;  il  sera  sage  de  s'y  soustraire  à  cause 
des  dépenses  qu'il  entraine  et  des  inconvénients  qu'il  pré- 
sente. 

On  évitera  encore  les  terrains  humides  et  marécageux, 
ainsi  que  le  voisinage  de  l'eau. 


t  L*abl>é  Cochet  a  rendu  compte  comme  il  suit,  dans  la  Revue  de  Vart  chré- 
tien (1871,  pages  462-463),  de  Texhaussement  graduel  du  sol  des  ^illes^  depuis 
le  commencement  de  l'ère  chrétienne.  «  A  Rouen,  on  peut  dire  qu'au  centre 
de  la  ville  le  sol  s'est  éleyé  en  moyenne  de  28  &  33  centimètres  par  siècle. 
Depuis  cinquante  ans  environ  que  Tarchéologie  enregistre  des  observations 
bien  faites,  on  a  constaté,  à  partir  de  la  civilisation  romaine,  une  élévation 
de  niveau  de  près  de  sept  mètres  autour  de  la  cathédrale  ;  de  six  mètres  à 
S.  Herbland^  lorsqu*en  1828,  on  construisit  Thôtel  sur  l'emplacement  de  l'é- 
^se  ;  de  quatre  mètres  à  S.Etienne  des  Tonneliers,en  1822  ;  de  quatre  mètres 
dans  la  me  impériale,  près  de  l'archevêché  en  1846  ;  de  quatre  mètres  sur  la 
place  des  Carmes,  en  1818  et  en  1839;  de  six  mètres  à  THÔtel  de  France  en 
1789  et  1818;  de  sept  mètres  à  S.  L6  de  1818  à  1824  ;  et  enfin  de  cinq  mètres 
au  palais  de  Justice,  en  1844. 

•  Pour  nous,  à  S.  Ouen,  nous  obtenons  5  mètres  30  centimètres  et  nous 
sommes  dtais  un  faubourg  où  la  sépulture  de  Thomme  et  les  constructions 
monastiques  forment  toute  Télévation. 

«  Cette  moyenne  de  33  centimètres  par  siècle  est  celle  que  Ton  trouve  dans 
toutes  les  villes  romaines  de  la  Gaule.  (L'abbé  Cochet,  La  Seine-Inférieure  hist. 
et  archéologique^  p.  91-99. —  Les  origines  de  Rouen,  p.  21  à  33.)A  Metz^l'antique 
Dîvodurum,  on  a  constaté  une  élévation  de  5  à  6  mètres  en  1865.  (Lorrain, 
Bulletin  de  la  Soc,  cThist.  et  d*archéol,  de  la  Moselle^  année  1863,p.  271.)  A  Trê- 
ves, le  niveau  s'est  élevé  de  14  à  20  pîed8.(Chanoine  Wilmuski,  Annales  de  la 
Société  iréviroise  des  recherches  utiles,  année  1864,  p.  14.)A  Toulouse,  l'exhaus- 
sement est  de  5  à  6  mètres  ;  à  Troyes^  l'antique  Augustobona,  il  n'est  pas 
moins  de  4  mètres.)  Sous  le  chœur  de  la  cathédrale,  on  a  rencontré  un  hypo- 
causte  à  3»  30.  (Mém,  de  la  Soc.  acad,  de  l'Aube,  t.  XXX,  p.  4  à  10  et  p.  6  à 
40.)  A  Rome,  c'est  bien  plus  encore. 

c  Règle  générale,  qui  aidera  &  expliquer  cette  élévation  du  niveau  :  après 
les  guerres  ou  l'incendie,  nos  pères  nivelaient  toujours  le  sol,  ils  ne  le  dé* 
Uayaient  jamais,  n 
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5.  L'église  sera  rebâtie  où  elle  fut  érigée  dans  le  principe. 
Ce  lieu  a  été  sanctifié  par  un  long  usage  et  la  prière  conti- 
nue d'une  foule  de  générations  qui  s'y  sont  succédé.  Changer 
d'emplacement  est  une  chose  grave,  qui  ne  peut  se  traiter  à 
la  légère  et  qui  est  complètement  réprouvée  par  la  tradition. 

L'Écriture  sainte  répète  avec  insistance  que  le  temple,  sous 
Esdras,  fut  rebâti  au  même  endroit  :  «  Sponte  obtulerunt 
in  domo  Dei  ad  extruendam  eam  in  loco  suo  »  (Esdras,  lib. 
I,  II,  68)  —  «  Domus  Dei  aediflcetur  in  loco  suo  »  (/ôirf.,  v,  15) 
—  «  Ut  domum  Deiillam  aediflcent  in  loco  suo  »  (Jbid.^  vi,  7). 

Quand  Pie  II,  au  xv""  siècle,  fit  bâtir  la  ville  de  Pienza,  en 
souvenir  de  son  enfance,  il  no  voulut  pas  transférer  ailleurs 
l'église  paroissiale,  ce  qui  occasionna  des  frais  tellement  con- 
sidérables que  la  construction,  estimée  sur  le  devis  dix  mille 
florins  d'or,  atteignit  le  chiffre  exorbitant  de  cinquante  mille. 


CHAPITRE  III 


l'isolement 


1 .  Au  point  de  vue  esthétique,  il  est  désirable  que  les  égli- 
ses soient  isolées.  Le  Pontifical  le  requiert  même  pour  la  cé- 
rémonie de  bénédiction  et  de  consécration,  puisque  les 
murs  doivent  être  aspergés  au  dehors*. 

2.  Dans  la  pratique,  l'isolement  complet  et  absolu  est  im- 
possible, car  réglise  a  besoin  de  dépendances,  telles  qii'une 
sacristie,  une  salle  de  catéchisme,  etc.  '. 

•  «  Provideatup  quod  ecclesia  possit  exterius  libère  circuiri.  »  {Pontifie.)  — 
«  Aspcrgit  (episcopas)  cum  ipsa  aqua  forinsecus  parie  te  3  ecclesise  »  (Ibid), 

*  «  Ab  ecclesiasticflB  sdificatioDis  ratioae  alienum  non  est,  ut  ab  aliquo 
latere  domicilia  ministronim  ecclesiœ,  prœsertim  vero  episcopalia,  canonicalia 
et  parochialia  sint.  »  (8.  CaroL) 
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n  est  même  nécessaire,  contre  les  voleurs  et  les  incendies, 
qu'un  gardien  ait  son  habitation  attenante  à  Tédiâce 
sacré \  quand  il  a  quelque  importance. 

Une  longue  tradition»  basée  sur  la  commodité,  veut  que 
les  évèchés  et  les  monastères  soient  comme  une  annexe  de 
l'église.  A  Rome,  aucune  église  n'est  isolée,  parce  que  ceux 
qui  la  desservent  habitent  à  côté. 

La  cure  ne  peut  pas  être  éloignée  de  l'église  sans  incon- 
vénient. 

Or  sacristie,  palais,  monastère  et  logements  divers  se  pla- 
cent au  midi,  aûn  de  profiter  de  la  chaleur  bienfaisante  du 
soleil.  C'est  à  l'architecte  à  combiner  le  tout  de  manière  à  ne 
pas  nuire  au  monument,  surtout  en  masquant  les  fenêtres. 

3.  La  porte  ouverte  sur  l'église  n'est  admise  que  pour  en 
faciliter  l'accès  et  non  pour  tout  autre  usage  '. 

4.  De  même  toute  servitude  étrangère,  porte  ou  tribune, 
est  interdite  à  qui  que  ce  soit  ;  un  induit  pontifical  peut  seul 
la  rendre  légitime  \ 


<  €  Hinlstrorum  autem,  qui  castodes  sacristseve  dicuntur,  habitatio,  ut  rea 
ecdedasticsB  earum  fldei  commissee  ab  omni  sacrilegii,  furti  incendiiye  péri- 
coio  tutiores  aint,  ecclesiœ  aut  sacrislise  adjuncta,  iocove  ejusdem  sacristiœ 
sQperiori,  ut  in  nonnuUis  ecclesiis  est,  extrui  potest.  «  [Ibid.) 

>  <  Janua  ne  sit,  qua  iter  aditusve  per  ecclesiam  patefiat,  ad  quotidianum 
privatumque  rerum  domesticarum  importandarum  exportandarumye  usum, 
se<i  tantum  ad  divina  officia  et  munera  sua  obeunda.  »  (S.  CaroL) 

'  «  FiRMAKÀ.  —  Fenestram  apertam,  uti  jam  olim  fuit,  servandi  facultas  do- 
negatar  fratribus  de  Vincis,  quorum  palatium  cohxrct  immédiate  collegiatœ 
et  parochiali  ecclesiœ  S.  Mictiaelis  Ârcbangeli  civitatis  Firmi,  quorumque 
familia  plurima  ia  ipsam  ecclesiam  bcnefieia  contulerat,  atque  in  ea  tertiœ 
partis  canonicatunm  patronatu  gaudebat.  Nec  iisdcm  prodest  ofTerre  ccclesiœ 
et  capitulo  cessionem  capellaniœ,  una  cum  jure  patronatus  eorum  familise, 
et  corn  capellanisB  fundo  annui  redditus  scutorum  viginti  et  octo^  cum  onere 
DonnuUamm  annuarum  missarum.  Die  8  Junii  1782.  »  (S.  Congr,  Rev.  Fabr. 
S.  Pétri.) 

«  BOifOHiSN.  »-  Marchio  Laurentius  Centurion  lus,  nobilis  Januensis,  et  inde 
Bononiensis,  indoltum  a  pont.  max.  Ciem.  XIV  obtiuuerat  audiendi  sacrum 
ex  odeis  palatio  suo  adhserentibus.  Hoc  defuncto^  palatium  jure  venditionis 
transit  in  Garolum  Linerium^  ciTem  non  nobilem  Bononiensem,  qui  supplica- 
Tit  pro  perpétua  concessione  privilegii^  quo  marcbio  Centurionius  fmebatur, 
6t  non  împetrayit.  Die  15  Januar.  1785.  »  (Ibid,) 
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En  principe,  les  servitudes  des  églises  sont  réprouvées  for- 
mellement par  les  saints  canons.  S.  Pie  Y,  par  sa  constitution 
de  l'an  1566,  commanda  qu'à  Rome  on  fermât  toutes  les 
ouvertures  ayant  vue  sur  les  églises  :  le  cardinal  Savelli» 
alors  vicaire  de  Rome,  rendit  un  décret  à  ce  sujet.  L'exemple 
de  l'Eglise  romaine  doit  servir  de  règle  pour  toutes  les  autres. 
Ainsi  il  est  généralement  prohibé  d'ouvrir  des  tribunes  dans 
les  églises,  ainsi  que  le  prouvent  nombre  de  décrets,  rendus 
par  les  S.  S.  C.  C.  du  Concile,  des  Rites^  des  Evêques  et 
Réguliers.  Celle-ci  déclarait^  le  5  mars  1619,  «  qu'on  ne  concé- 
dait pas  même  aux  ducs  et  aux  marquis  des  fenêtres  dans 
l'église  pour  entendre  la  messe  et  les  offices  divins.  Quoi- 
que le  droit  considère  ces  tribunes  comme  une  chose  oiseu- 
se, il  y  a  pourtant  des  cas  où  on  les  tolère,  comme  par 
exemple  lorsqu'un  patron  se  réserve  un  tel  privilège  au  début 
même  de  la  fondation,  ou  bien  lorsqu'il  s'agit  d'un  bienfai- 
teur non  ordinaire,  mais  insigne.  En  ce  dernier  cas,  la  S.  G. 
concède  le  privilège  tout  au  plus  pour  la  vie  du  bienfaiteur, 
c(  ad  vitam  unius  vel  duorum  tantum  oratorum^  numquam 
vero  in  perpétuas  sternitates.  »> 

5.  Les  religieux  ont,  à  hauteur  du  premier  étage,  un  petit 
choeur^  coreito,  où  ils  récitent  l'office  et  des  loges  où  ils  vien- 
nent prier.  On  tolère  pour  le  curé  l'ouverture  d'une  fenêtre  à 
l'intérieur  *  et  pour  le  patron  une  porte  de  communication 
avec  son  habitation".  Fenêtres,  loges  et  chœurs  sontsoigneu- 

1  «  Quoad  feoestram  in  ipsia  p&rietibus  ecclesifiB,  ex  qua  prospici  poaait  in 
ecclesiam,  parocho  licet.  »  (S.  C.  G.,  10  mart.  1869.) 

«  8EN06ALUEK.  —  Commumcationem  domus  ardiipresbyteralis  ecclesiffi  col- 
legiatœ  S.  Pétri  Montis  Martianl  in  choro,  ubi  in  hyeme  sacra  faciunt  cano- 
nici,  claudi  debere,  jaxta  decretum  episcopi  anni  1781,  resenrata  archipres- 
bytero  altéra,  quam  babet,  communictitione  cum  ecclesia  in  latere  opposito, 
S.  C.  visam  esU  Die  13  Junii  1789.  v  (S.  C.  Rev.  Pab.  S,  Pet.) 

s  c  spoLBTAirA.  —  Fenestrœ  aperitio  ad  vitam  tantam  oratoria,  et  ejus  ma- 
tris  cum  soUtis  dausulis  indulgetur^  dum  a  Josepbo  Telesphoro  Gatanio, 
fuudutore  ecclesi»  S.  Ànnœ  in  oppido  le  Pred,  filio  postulatur  in  dextero  is- 
tius  ecdesiiB  latere,  januam  aperiendi  facultas,  qua  sibi,  Yiduas  matri  et  aliis 
familiaribus,  hiberno  prsBsertim  tempore,  pateret  aditus  ad  andiendum  misas 
tacrificium,  et  ad  allia  ecclesiaaticis  functionibus  interveniendum.  Familia  hœc 
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sèment  clos  de  grilles  serrées,  en  sorte  qu'on  ne  peut  y  voir 
personne. 

6.  Moins  une  église  est  isolée,  plus  le  recueillement  y  est 
facile.  Le  bruit  extérieur  trouble  souvent  les  fonctions  sa- 
crées. A  tout  prix  il  faut  écarter  de  la  place  et  des  tues 
adjacentes,  surtout  le  dimanche,  les  marchés^  jeux  publics 
et  danses,  pendant  les  heures  des  offices  et  dei^  ïnesses  au 
moins. 

7.  La  S.  G.  des  évêgues  et  réguliers  adressa  la  lettré  suivante, 
le  24  avril  1763,  aux  évêques  de  la  Marche  :  «  Il  a  été  repré- 
senté à  la  S.  C.  que,  dans  cette  province,  on  tient  assez  soil- 
vent  des  foires  et  des  marchés  près  des  églises,  soit  situées  à  là 
campagne,  soit  annexées  à  des  couvents  de  réguliers,  dans 
lesquels  on  célèbre  quelque  fête,  où  il  y  a  des  indulgences  ou 
bien  encore  où  le  Saint-Sacrement  est  expoisé,  ou  des  teliqûes 
de  saints,  avec  un  grand  concours  de  peuple.  Les  tnarchand's 
se  permettent  d'étaler  leurs  marchandises  aux  portes  ïûêmes 
des  églises  ou  tout  auprès;  ils  font  beaucoup  de  vacarme  et  il 

habet  patronatum  ecclesiœ^  et  fandator  multa  tum  pro  illius  manutentione, 
tam  pro  institutione  capellaniœ  cum  onere  misBarum  in  ea  ceiebranJarum 
bona  assignavit.  Die  24  Julit  1784.  (S.  C.  Rev.  Fabr.) 

«  Ad  preces  Josephi  Cardinali  Aretini,  expetentis  indultum  ut  ex  interiori 
domo  sua  campestri  aperire  yaleat  ostium  in  eccleeiam  sui  juris  affabre  cona- 
tructam  in  territorîo  Aretino^  Sacronim  Rituum  Congregatio  bénigne  commi 
ât  Reverendissimo  Aretin.  Ordinariu,  ut,  veris  existentibus  narratis,  pro 
sno  arbitrio  et  prudentia  indulgere  Yaleat  juxta  oratoris  preces,  adhibitit  ta- 
men  cautelia  et  condiUonibus  omnibus  de  jure  et  stylo  serrandis.  »  Die  12 
Septembris  1840.  (S.  RU.  Congr,) 

La  S.  C.  des  évêques  et  réguliers  écrivit  en  1728  à  Tévéque  de  Veroll  : 
<  François  Marie  Campanari  veut  ériger  en  paroisse  Téglise  de  8.  Pierre  qa*il 
a  fait  construire  dans  le  domaine  ou  ûef  del  Massimo,  avec  plusieurs  condi- 
tions exprimées  dans  l'acte  de  dotation  du  4  juillet  1721  et  particulièrement 
le  droit  d'ouvrir  une  tribune  dans  cette  église  qui  toucbe  sa  maison...  Si  Té- 
rection  de  la  paroisse  a  lieu,  aux  conditions  qui  obtiendront  votre  appro- 
bation, vous  pourrez, avec  les  pouvoirs  que  la  S.  C.  vous  transfère  par  la  pré- 
sente, accorder  au  recourant  comme  patron  ex  fundatione  la  permission 
d'ouvrir  dans  Téglise  une  tribune  qui  communique  avec  sa  maison  d'babita- 
tîon  ;  mais  vous  déclarerez  expressément  dans  l'acte  même  de  la  commission 
que  ni  la  tribune  ni  la  maison  contigue  ne  jouiront  de  l'immunité  ecclé- 
siastique ;  à  rentrée  de  la  tribune  vous  ferez  placer  sur  le  mur  une  inscrip- 
tton  qui  en  perpétuera  le  souvenir  dans  tons  les  temps  à  venir.  » 
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y  a  parfois  des  rixes  et  des  querelles.  Cela  dérange  les  offices 
divins»  les  confesseurs»  les  célébrants  et  les  personnes  qui 
vont  prier  Dieu  dans  les  églises.  On  en  a  fait  relation  au 
saint  Père.  Dans  son  zèle  apostolique,  Sa  Sainteté  a  ordonné 
d'écrire  une  circulaire  à  tous  les  évoques  de  la  Marche,  aflu 
qu'ils  défendent  absolument  sous  des  peines  graves  un  tel 
abus  et  qu'ils  ne  permettent  pas  qu'on  tienne  désormais  des 
foires  et  des  marchés  à  la  porte  des  églises  ni  aux  alentours  ; 
mais  qu'on  se  tienne  à  une  telle  distance  que  les  fonctions 
sacrées  et  les  ofQces  divins  n'en  soient  pas  troublés.  J'ai  l'hon- 
neur d'en  donner  avis  à  Y.  E.,  afin  que,  dans  sa  vigilance  pas- 
torale, se  conformant  aux  très-pieux  sentiments  du  saint 
Père,  elle  veuille  bien  ordonner  qu'on  publie  et  qu'on  observe 
exactement  ladite  décision  dans  toutes  les  localités  du  diocèse. 
Puis  V.  £.  voudra  bien  transmettre  les  informations  précises 
sur  la  question  pour  pouvoir  en  rendre  compte  au  saint 
Père.  » 


CHAPITRE  IV 


l'orientation 


1.  L'orientation,  depuis  trois  siècles,  est  tellement  négligée 
que  les  canonistes  n^en  font  plus  une  obligation  rigoureuse*. 
La  coutume  a  prévalu  sur  le  droit  et  le  plus  futile  pré- 
texte semble  une  l'aison  suffisante  pour  s'insurger  contre  la 
tradition  de  l'Église,  qui  n'en  reste  pas  moins  inscrite  dans 
la  rubrique  du  Missel. 


'  «  Licet  hic  modus  erigendi  ecclesias  eit  congruenilor^non  est  tanien  omni- 
mode  necessarias,  cum  respice.e  orientem  dependeat  ex  commodilate  fabri- 
cœ,  propter  quam  multœ  reperiuutur  œdificatœ  ecclesiœ  quas  non  respiciunt 
orieDtem,  unde  hoc  rnagis  ad  decentiam  quam  necessitatem  spectare.  »  (Fer- 
rariSf  Biblioth,,  verb,  Ecclesia,) 
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2.  La  règle  est  consignée  dans  les  constitutions  apostoli- 
ques', et  les  écrivains  ecclésiastiques'.  Ceux-ci  en  exposent 
les  motifs,  qui  sont  multiples  :  l'orient  rappelle  le  berceau 
da  genre  humain',  le  rachat  par  la  naissance  et  Tascension 
de  l'Homme-Dieu  S  que  TÉcriture  compare  au  soleil  levant  % 
enfin  la  patrie  à  laquelle  nous  devcMis  retourner  après  le 
pèlerinage  de  cette  vie  • . 

C'est  encore  le  point  où  le  soleil  se  lève  ;  or  la  lumière  écla- 
tante quMl  répand  est  Temblême  de  la  vérité  annoncée  au 
inonde  par  TEvangile.  Quand  le  prêtre,  au  pied  de  l'autel, 
récite,  avant  la  messe,  ce  verset  du  psalmiste  :  «  Ëmitte  lu- 
rem  tuam  et  veritatem  tuam,  ipsa  me  deduxerunt  et  ad- 
duxerunt  in  montem  sanctum  tuum  et  in  tabernacula  tua,  » 
il  parle  symboliquement.  Le  jour  naissant,  lucem,  l'a  conduit 

*  fc  ifides  sit  oblonga,  ad  orientem  versa.  »  Ces  constitutions  datent,  au 
plus  tard,  du  m»  siècle. 

*  «  Eedesias  christianorom  orientem  amare  solitas  »  {TerttUHan.)^*  Fuit  tra- 
ditum  ab  Apostolis  œdes  sacras  construi  versus  orientem,  a  quibus  item  pre- 
candi  ab  oriente  traditionem  acceptant  »  (S.  Clemens). 

'  «  Omnes  inter  orandum,  orientem  aspicimus  ;  pauci  autem  8cimufl,  quod 
antîquam  patriam  inquirimus,  Paradisum.  »  (S.  Baril,,  Ep.  ad  Ampbilocb.) 

*  «  Ascendit  super  cœlum  cœlorum  ad  orientem.  w  (Psalm.  lztii,  34.)  Ce 
verset,  légèrement  modifié,  TÉglise  l'a  appliqué  au  Gbrist  dans  Tantienne  de 
la  Communion,  &  la  messe  de  l'Ascension. 

>  «  Ecce  vir  oriens  nomen  ejns  »  {Zachar,,  vi^  i2.^ 

Une  des  Antiennes  0,  au  temps  de  TAvent,  est  ainsi  conçue  :  «  0  Oriens, 
splendor  lucis  sternse  et  sol  justitlm  :  veni  et  illumina  sedentes  intenebris  et 
umbra  mortis.  a 

«  Sic  versi  ad  orientem,  pactum  inimus  cum  sole  justitiœ  »  (S.  Hieron.  in 
Àmo8,  tib.  IH). 

«  Joxia  spiritualem  intelligentiam,  sol  Christus  est,  sicut  in  Malachia  scrip* 
tom  est  :  Volns  autem  crtdentibus  justitim  soi  orietur  et  sanitas  in  pennis  ejus 
(iv,  2).  Merito  autem  Christus  sol  intelligitur  dictus  :  quia  ortus  accidit  secun- 
dum  camem  et  secundum  spiritum  de  occasa  rursus  exortus.  Item  sol  illumi- 
nât, et  exurit,  et  opaco  tempore  confovet  sanos,  febricitantes  vero  flagrantia 
geminati  colons  incendit  :  ita  et  Christus  credentes  fidei  spiritu  végétante  il- 
luminât, negantes  se  œterni  ignis  ardore  torrebit.  »  (S.  Isidor.,  De  natura  re- 
rum,  VII.) 

*  a  Qiristus  Bol  verus  et  dies  est  verus,  sole  ac  die  seculi  recedente;  quando 
oramus  et  petimus  ut  super  nos  lux  denuo  veniat,  Christi  precamur  adven- 
tom,  lucis  œternflB  gratiam  prœbiturum.  »  (S.  Cyprianus^  De  9rat,  domi" 
nie.) 
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6ur  la  montagne  sainte  pour  prier  ;  mais  la  vérité,  veritatem^ 
Ta  fait  pénétrer  jusqu'au  tabernacle  où  réside  le  Dieu  vivant, 
qui  a  dit  de  lui  i  te  Ego  sum  via^  veritas  et  vita.  » 

3.  Le  chevet  de  Téglisé  sera  donc  tourné  vers  l'orient,  tan- 
dis que  sa  nef  ouvrira  à  Toccident  et  que  les  bras  de  la  croix 
s'étendront  du  nord  au  midi. 

L'orient  étant  variable,  au  moyen-àgc,  on  choisissait  pour 
but,  le  point  où  se  levait  le  soleil  à  l'époque  de  Tannée  où 
les  fondations  se  traçaient  sur  le  sol.  Guillaume  Durant  et  S. 
Charles  Borromée  '  recommandent  de  se  régler  sur  les  équi- 
noxes  et  non  sur  les  solstices  ;  bien  avant  eux,  saint  For- 
tunaty  au  vi*  sièclei  en  avait  fait  l'objet  de  ses  vers  *,  à  pro- 
pos d'une  église  de  Saintes. 

4.  Beaucoup  d'églises,  en  Italie  et  à  Rome,  ne  sont  pas 
orientées^  mais  occidentées,  telles  que  saint  Jean  de  Latran, 
saint  Pierre,  la  cathédrale  d'Anagni.  Cela  tient  à  deux  mo- 
tifs :  d'abord  une  difficulté  de  terrain^  puis  la  commodité 
de  Tofflciant^  qui  avait  son  siège  au  fond  de  l'abside.  Ceux 
qui  ont  assisté  au  pontifical  du  pape,  se  rendront  parfaite- 
ment craapte  de  la  difficulté  que  présenterait  pour  les  céré- 
monies un  autel  dont  la  face  regarderait  les  fidèles  et  non 
lui-même.  Dans  ce  cas,  l'abside  se  place  à  l'occident  et  l'au- 
tel se  dirige  vers  la  porte  d'entrée,  qui  est  à  l'orient.  Le  cé- 
lébrant, qui  résume  en  lui  rassemblée  des  fidèles,  puisqu'il 
parle  en  leur  nom  collectif  dans  une  oraison  appelée  pour 
cela  Collecte^  sauvegarde  le  principe,  qui  devient  personnel, 
au  lieu  d'être  universel  :  alors  il  ne  se  détourne  pas  pour 
dire  Dommits  vobiscum  et  bénir,  puisqu'il  a  devant  lui  ras- 
semblée à  laquelle  il  s'adresse  '• 

*  «  Nec  Tero  ad  solsUtialem,  sed  ad  œqninoctialem  orientem  (capella  megor) 
onmino  vergai  »  (S.  Citrol), 

*  «  iEdes  celsa  nitet,  nec  in  siniatrum 

Âut  deztram  trabitur,  sed  arce  fi'ontis 
Oitmn  prospicit  œquinootialem.  « 

s  «  Si  altare  sit  ad  orientem  versus  populum,  celebrans^  versa  facie  ad  po- 
pulum,  non  vertit  humeros  ad  allare,  cum  dicturua  est  Dominus  vobiscum, 
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Supprimez  l'orientation»  générale  ou  partielle»  et  alors 
révangile  qui  doit  se  réciter  tourné  vers  le  nord,  perd  le  sens 
mystique  que  l'Église  a  attaché  à  cette  direction,  prescrite 
aux  messes  basses  comme  aux  messes  solennelles. 

5.  L'orientation  motive,  dans  la  décoration  d'ensemble, 
uoe  iconographie  spéciale.  Le  levant  est  réservé  à  tout  ce 
qai  est  lumière,  la  Trinité»  le  Christ  naissant  ou  vivant  ;  le 
nord,  froid  et  stérile,  est  affecté  aux  vices,  à  l'enfer,  aux  pro- 
phètesy  à  TAncien  Testament  ;  l'occident  qui  tue,  occidit^  di- 
sait l'abbesse  Herrade,  convient  aux  scènes  Apocalyptiques, 
à  la  résurrection  des  corps  et  au  jugement  dernier  ;  au  midi, 
où  le  soleil  éclate  dans  sa  splendeur  et  réchauffe  de  sa  cha- 
leur vivifiante,  sont  réservés  le  paradis,  les  apôtres,  les  saints 
de  l'Église  triomphante^  les  vertus  et  les  béatitudes. 


CHAPITRE  V 


LES  DIMENSIONS 

1.  La  capacité  d^une  église  se  règle  sur  le  nombre  dés  fidèles 
qui  doivent  habituellement  y  trouver  place.  Tenir  compte, 
d'une  manière  rigoureuse,  d'une  affluence  extraordinaire, 
comme  celle  du  Jour  de  Pâques,  d'un  sacre,  etc.,  serait  s'expo- 
ser à  faire  trop  en  grand. 

Dans  un  bourg,  ainsi  que  le  désire  saint  Charles^  qu'elle 
soit  assez  vaste  pour  contenir  à  peu  près  toute  la  population 
du  lieu  :  de  cette  façon  on  prévoit  l'avenir,  qui  souvent  amène 
un  accroissement  notable  des  habitants. 

Dans  les  villes,  où  la  multiplicité  des  messes  partage  forcé- 

OrtAt  fratres,  lU  rm$$a  est,  toI  daturoa  benadictionem  :  Bed  «Moalato  «Itui  ia 
medio,  ibi  expansis  et  jnnctis  manibus,  salatat  populum  «t  dat  benedicUonein  » 
(Bkôr.  mufo/»  T,  3). 
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ment  les  fidèles,  accorder  une  place  aux  deux  tiers  des  habi- 
tants suffit  largement. 

2.  Déduction  faite  du  gros  œuvre  et  de  l'ameublement  du 
sanctuaire  et  des  chapelles,  qu'on  afTecte  à  chaque  fidèle  un 
espace  de  cinquante  centimètres  carrés  environ,  plus  que 
moins.  On  sera  ainsi  à  Taise. 

3.  Les  autres  dimensions  de  Tédifice  se  déterminent  d'après 
son  style.  Pour  le  style  grec,  la  longueur  de  la  nef  compte 
trois  fois  sa  largeur  ;  la  hauteur  dépasse  d'un  quart  la  lar- 
geur. 

«  Au  moyen-âge,  dit  Tarchiprêtre  Pierret,  les  architectes 
adoptaient  volontiers  les  proportions  suivantes  :  la  largeur 
des  nefs  latérales  était  la  moitié  de  la  nef  principale  ;  le  tran- 
sept était  aussi  large  que  la  nef  principale  ;  la  longueur  totale 
était  de  six  ou  sept  fois  la  largeur  de  la  nef;  la  hauteur  de  la 
tour  ou  du  clocher  était  à  peu  près  la  longueur  totale  de 
l'église*.  » 


CHAPITRE  VI 


LA   PLACE 

1.  L'église,  avec  ses  dépendances,  forme,  dit  saint  Charles, 
comme  une  île,  «  insulde  instar,  i>  que  circonscrivent  trois 
rues,  au  chevet  et  sur  les  côtés,  tandis  qu'une  place  ou  parvis 
se  développe  en  avant,  à  l'ouest.  Les  rues  sont  nécessaire^ 
pour  que  l'édifice  soit  isolé  *et  facilement  accessible  ;  la  place 
n'est  pas  moins  indispensable  pour  donner  de  Tair  au  monu- 
ment et  de  la  perspective  à  sa  façade. 

2.  Autrefois  cette  place  se  nommait  parvis,  mot  qui  est  une 
altération,   par    contraction,  du  latin  paradisus.   En   effet, 

*  Manuel  (Farchéologie  pratique,  p.  25. 
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symboliquemeiit,  elle  représentait  le  paradis  terrestre,  où 
rhomme,  par  sa  faute,  trouva  la  mort  :  de  là  sa  situation  à 
Toccident. 

C'est  donc  rester  dans  les  traditions  que  de  la  transformer 
en  jardin,  comme  on  a  fait  récemment  à  Rome  devant  Téglise 
Saint-Marc. 

3.  Deux  rangées  d'arbres  en  feront  le  tour  :  ils  fourniront 
de  Tombrage  pour  les  processions  des  quarante  heures,  qui 
sortent  de  l'église. 

Au  milieu  s'élèvera  une  coloime  ou  un  obélisque,  surmonté 
do  la  croix.  La  croix,  chante  la  liturgie,  est  l'arbre  du  triom- 
phe et  de  la  réparation,  comme  l'arbre  de  la  science  du  bien 
et  du  mal  le  fut  de  la  chute  et  du  péché  \  Il  n'en  est  pas  de 
plus  beau  dans  les  forêts  pour  son  feuillage,  qui  rappelle  les 
vertus  du  Sauveur  et  pour  sa  fleur  et  son  fruit,  qui  fut  le 
Christ». 

Ainsi  qu'à  Saint-Jean-de-Latran^  au  pied  de  Tarbre  de  vie 
jaillira  une  fontaine  d'eau  limpide.  Placez  aux  angles,  Aix-la- 
chapelle  en  fournit  un  exemple  du  xi""  siècle,  les  quatre  fleuves 
de  l'Ëden  et  une  inscription,  imitée  du  moyen-âge,  dira  qu'ils 
signiflent  pour  le  fldcle  les  quatre  évangélistes  et  les  quatre 
vertus  cardinales',  auxquels  on  pourrait  encore  adjoindre 
les  quatre  grands  docteurs  de  l'Église  latine.  A  la  base  de  la 
croix,  ces  douze  statues  seraient  d'un  salutaire  enseignement, 
car  le  salut  a  été  annoncé  au  monde  par  les  évangélistes  et  la 

>  a  ut  qai  io  Ugno  Yincebat,in  ligno  quoqae  vinceretur  »  [Pi'éf,de  la  Pasnan). 

^  «  Crux  fldelis^  iater  omnes 

Arbor  un  a  nobilis. 

Silva  talem  DuUa  profert,         « 

Fronde,  flore,  germine.  » 

(Hymne  des  Laudes^  au  dim.  de  la  Passion), 

3  «  Temperiem  Geon  terrse  désignât  hiatus  ; 
Est  velox  Tigris,  quo  fortis  significatur  ; 
Frogifer  Eafrates  est  justitiaque  notatur  ; 
Os  motans  Phison  est  prudenti  sioiilatus. 
{Sur  un  monumefit  allemand  du  xu«  siècle). 
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foi,  que  suppose  la  pratique  des  vertus,  a  été  maintenue  et 
afTermie  par  les  docteurs. 

Il  serait  également  dans  la  tradition  d'orner  cette  fontaine 
d*une  inscription  pieuse.  En  voici  une  de  Tan  1764,  que 
j'ai  relevée  avec  plaisir  à  Saint- Amable  de  Riom,  diocèse  de 
Clermont  : 

SITIERUNT 
ET  INVOCAVERUNT  TE 
ET  DATA  EST  ILLIS  AQUA 
DE  PETRA  ALTISSIMA,  ET 
REQVIES  S1T18  DE  LAPIDE 

DDRO.  LIB.  SAP.  CAP.  XI, 


CHAPITRE  VII 


LE  STYLE 


1.  L*£glise  n'a  aucun  style  qui  lui  soit  propre.  Elle  les  admet 
tous  selon  les  temps  et  les  lieux,  se  contentant  de  les  adapter 
à  ses  besoins.  Il  y  a  donc  sur  ce  point  la  plus  grande  liberté 
pour  un  architecte. 

2.  Chaque  type  offre  des  modèles  dont  on  peut  s'inspirer. 
Je  dis  s'inspirer^  car  je  repousse  toute  copie  servile.  Les 
églises  ne  sont  pas  faites  pour  plaire  aux  archéologues,  mais 
pour  honorer  Dieu  et  répondre  aux  nécessités  présentes.  Copier 
sans  discernement  serait  une  faute^  ce  qui  s'est  fait  jadis  n'est 
pas  toujours  bon  à  reproduire.  Cherchons  avant  tout  l'utile,  le 
vrai  et  le  beau. 

3.  Cependant,  étant  donné  un  style  quelconque,  l'architecte 
devra  rester  dans  le  type,  autant  que  possible,  même  pour  les 
détails.  Nous  n'admettons  ni  les  altérations  essentielles  qui 
dénaturent  sans  raison  un  système  complet  d'architecture, 
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ni  les  mélanges  de  styles  divers,  ce  qui  produit  une  mons- 
truosité. 

4.  Le  style  basilical  est  simple,  majestueux,  économique. 

Le  style  byzantin  n'est  pas  à  dédaigner  avec  ses  coupoles 
et  sa  richesse  de  décoration.  S,  Marc  de  Venise  est  une  des 
plus  belles  créations  en  ce  genre. 

Le  style  roman  est  sévère,  lourd,  imposant  ;  mais  d'ordi- 
naire il  est  sombre  et  a  des  nefs  trop  étroites.  La  cathédrale 
d'Angers  et  Saint-Rémy  de  Reims  sont  deux  spécimens  hors 
ligne. 

Le  style  ogival,  que  l'on  a  dit  Tapogée  de  l'art  chrétien,  a 
des  grâces  particulières  dans  son  élancement  et  son  ornemen- 
tation. Toutefois  que  sa  nef,  longue  et  serrée,  se  prête  peu  aux 
réunions,  où  l'on  veut  voir  et  entendre  1 

Le  style  de  la  renaissance  inaugure  le  retour  aux  formes 
classiques.  Peut-on  ne  pas  admirer  sainte  Justine  de  Padoue  7 

Le  style  moderne  accentue  de  plus  en  plus  les  traditions  de 
l'antiquité  grecque  et  romaine,  mais  pour  les  détails  seulement, 
car  il  crée  de  toutes  pièces  les  vaisseaux  les  plus  commodes 
pour  l'exercice  du  culte.  Outre  Saint-Pierre  de  Rome,  j'ai 
plaisir  à  citer,  pour  leurs  dimensions  et  leur  aspect  vraiment 
monumental,  les  cathédrales  de  Ravenne,  de  Bologne,  de 
Ferrare,  spacieuses  et  tlevées  à  la  fois,  se  prêtant  aux  décors 
par  les  marbres  et  les  peintures,  aussi  bien  que  par  le»  ten- 
tures, sans  lesquelles  il  n'y  a  pas  de  fête  possible. 


CHAPITRE  VIII 


LE  PLAN 


1.  Pour  une  église  d'une  certaine  importance,  il  est  indis- 
pensable qu'un  concours  soit  institué.  Il  y  a  tonjours  avantage 
à  adopter  cette  mesure,  qui  met  eu  évidence  le  vrai  talent  et 
exclut  la  faveur. 
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2.  Le  plan  fourni  par  Tarchitecte  comprend  cinq  feuilles 
de  dessins  :  un  plan  par  terre,  une  coupe  longitudinale,  une 
vue  de  Textérieur,  une  façade  et  des  détails  d'ornementation 
peinte  et  sculptée. 

3.  Le  plan  dépend  souvent  de  l'emplacement,  qui  peut  gêner 
le  développement  normal,  et  du  style  de  rédiûce,  qui  exige 
telle  ou  telle  forme  en  particulier. 

4.  Les  types  les  plus  usuels  sont  :  la  croix  latine,  la  croix 
grecque,  le  rond  et  le  rectangle. 

La  croix  latine  doit  être  préférée  à  toute  autre,  en  raison  de 
son  ancienneté  et  de  sa  commodité  \  La  tête  forme  le  chœur, 
les  bras  sont  le  transept  et  la  tige  devient  la  nef.  Cette  nef  se 
double,  si  Ton  veut,  de  bas-côtés  et  même  de  chapelles  :1e 
transept  saillit  au  dehors  ou  n'est  apparent  qu'à  l'intérieur^ 
comme  dans  beaucoup  de  basiliques  romaines  et  en  plus 
s'augmente  également  de  chapelles  ;  le  chœur  se  termine  en 
abside  ou  chevet  droit  et  s'entoure  aussi  de  chapelles,  ou- 
vertes sur  un  déambulatoire  qui  conduit  à  une  chapelle  de 
plus  grande  dimension,  au  moyen-âge  chapelle  de  la  Vierge. 
De  ce  type  sont,  à  Rome,  les  belles  églises  du  Jésus,  de  Saint- 
Ignace,  de  Saint-André  délia  valle  et  de  Saint-Charles  au 
Corso. 

La  croix  grecque,  avec  coupole,  est  moins  usitée  en  occi- 
dent qu'en  orient.  Les  quatre  branches  sont  égales.  Tel 
devait  être  le  Saint-Pierre  conçu  par  Michel-Ange  et  heureu- 
sement non  exécuté  ou  plutôt  modifié  par  Paul  V.  Rome  montre 
en  ce  genre  Sainte-Agnès  in  agone  et  Saint-Pierre  et  Saint- 
Marcellin. 

La  forme  circulaire  est  très-rare.  Dans  le    principe,   on 

<  «  Ecdesia  omnis...  crucis  instar  sit  :  qusB  cum  multiplex,  tum  oblonga 
esse  potesi,  hœc  in  frequentiori  usu  »  (S.  Carol.) 

nés  le  lY*  siècle,  Eadoxie,  femme  de  Tempereur  Théodose  U,  indiqua  la 
forme  de  croix  à  Tévêque  de  Gaza»  S.  Porphyre  :  «  Erat  inlra  lilteras  des- 
cripta  forma  ecclesise  in  figuram  crucis,  ut  convenienter  dictœ  figurée  sancta 
conderetur  ecclesia.  Lœtatus  est  autem  S.  Porphyrius  cum...  vidisset  formam 
descriptam  :  sciebat  enim  hoc  quoque  factum  fuisse  ex  diTina  revelationt  » 
(Bolland.,  vit.  S,  Porphyr.,  26  febr.) 
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Taffecta  aux  mausolée»  :  elle  rappelle  surtout  la  rotonde  bâtie 
par  Constantin  au  Saint-Sépulcre  de* Jérusalem.  A  Rome, 
Saint'Etienne-le-rond  et,  à  Saumur,  Notre-Dame-des-Ardilliers 
sont  de  bons  spécimens  de  ce  genre,  sans  parler  du  Panthéon, 
bâti  pour  le  culte  des  faux  dieux. 

Le  rectangle  est  peut-être  la  forme  la  plus  économique  et  la 
plus  simple.  Mettez  des  colonnes  à  Tintérieur,  sur  deux  rangs 
et  vous  avez  une  basilique,  comme  Sainte-Agnès  hors  les 
murs,  qui  se  complète  par  une  abside  ;  placez  les  colonnes  au 
pourtour  extérieur  et  vous  obtenez,  comme  à  la  Madeleine  de 
Paris,  l'imitation  du  temple  antique  :  cette  colonnade,  quoi- 
que païenne  d'origine  et  en  conséquence  délaissée  par  la 
tradition,  offre  pourtant  une  grande  commodité  pour  les  pro- 
cessions. 

5.  La  nef  est  allongée,  en  manière  de  vaisseau,  comme  le 
prescrivent  les  constitutions  apostoliques'.  Ce  n'est  pas  une 
raison  pour  renfler  ses  côtés,  qui  cessent  d'être  en  ligne 
droite,  à  Rome,  dans  les  deux  églises  des  saints  Faustin  et 
Jovite  et  de  sainte  Madeleine. 

6.  Le  plan  en  croix  représente  la  croix  et  non  le  cruciûé. 
Ainsi  tombe  ce  symbolisme  faux,  inconnu  de  toute  l'antiquité 
et  des  écrivains  ecclésiastiques,  qui  brise  Taxe  pour  imiter, 
dit^on,  rinclinaison  de  la  tête  du  Sauveur  au  moment  de  sa 
mort*. 

7.  Le  plan  achevé,  Tarchitecte  le  soumet  à  Tévêque  pour 
qu'il  le  révise  et  l'approuve.  Cette  approbation  est  de  ri- 
gueur. 

8.  L'évèque  fera  bien  d'instituer  une  commission  spéciale 
pour  l'éclairer  de  ses  conseils. 

Cette  commission  se  composera  de  cinq  membres  :  l'évèque 
ou  le  vicaire-général,  président  ;  Tinspecteur  diocésain,  vice- 


'  «  Primo  quidem  œdes  ait  oblouga,  ad  orientem   versa...   et  quas  navi  sit 
similis.  » 

*  «  ifides  celsa  nitet,  nec  in  sinistrum 
Aut  deztrum  trakitur  »  (S.  Portunat.) 
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président  ;  un  chaaoiae,  secrétaire  ;  un  archéologue  laïque  et 
un  architecte,  également  laïque. 

Elle  se  réunira,  tous  les  mois  à  l'évêché  ou  au  vicariat» 
décrétera  sur  les  plans  soumis  à  son  contrôle,  consignera  ses 
observations  dans  un  procès- verbal,  n'aura  que  voix  consulta- 
tive et  fera  exécuter  le  plan  approuvé  par  Tinspecteur  dio- 
césain. 

9.  La  charge  d'inspecteur,  éminemment  utile,  est  une  créa- 
tion du  pape  Benoit  XIIP.  Son  mandat  porte  qu'il  surveillera 
les  travaux,  débattra  les  devis,  visitera  quatre  fois  Tan  les 
églises,  maintiendra  strictement  Tobservation  des  règles 
canoniques  et  rendra  compte  à  l'évèque  de  sa  gestion,  qui 
s'étend  aussi  aux  églises  à  réparer  ou  à  modifier,  compléter 
et  agrandir.  Naturellement,  il  sera  très-versé  dans  l'étude  de 
la  liturgie,  de  l'architecture  et  de  l'archéologie.  Homme  de 
goût  et  4e  science,  il  aura  une  grande  influence  dans  le  dio* 


<  Lee  lettres  patentes  délivrées  au  préfet  de  la  fabrique  des  églises,  comme 
il  est  nommé,  contiennent  ces  salutaires  instructions  : 

«  Inter  graves  curas  et  solicitudines  quibus,  pfô  pastoralis  of&di  nostri  de- 
bito,  continuo  premimur,  una  est  peculiaris,  qua  semper  angimur,  ut  domua 
Dei^  quaui  sanctitudo  decet,  décor  in  nostra  diœcesi  roaximo  fnlgore  refulgeat, 
intento  animo  servetur^  atque  cathotico  zelo  promoveatur.  Saue  igitur,  cum  a 
nobis  pro  ecclesiis,  capellis,  altaribus,  oratoriis,'  baptisteriis,  sacrariis,  sacrie 
turrihus,  cœmeteriis,  coeterisque  id  gcneris,  in  eadem  diœcesi  nostra  vel  repa- 
randis  vel  constrnendis  nostrarum  visitationum  decretis  provisum  8it...,ex- 
perientia  duce,  quœ  sine  perito  directore  sunt  facta,  repetitis  locorum  piorum 
dispendiis  refîci  et  renovari  debuisse  compertum  esto  ob  incolarum  inscitiam 
qui  ministerium  affectant^  cum  non  didicerint  artem. 

«  Cua  propter  te...  nostrsB  diœcesis  Prsefectum...  eligimus...  Tui  vero  mu- 
neris  erit  : 

«...  Quater  in  anno  ecclesias  tibi  commissas  visites.  Si  quse  in  eis  vel  pa- 
rietes  sint  aliqua  in  parte  decrustati^  vel  pavimenta  fracta^  fenestris  vel  telœ 
vel  vitra  aliqua  de&ciant,  sive  quid  parvi  momenti  simile  ad  fabricam  perti" 
nens,  a  te  reperiatnr...  reparationenc  ipsam  prudenti»  tuœ  demandamus. 

«  Sanctornm  imagines,  qusB  sive  in  ecclesiarum  prospectibus,  sive  in  bap- 
tisteriorum  capellis  vel  in  reliqua  ecclesia  depingentur,  ne  imperito  penicillo 
Bxprimatur,  pro  viribuR  iacumbas. 

9  Facultatem  tibi  denique  facimus  supradictarum  ecclesiarum  œconomos  ac 
procuratores  sive  alios...  adstringendi  pro  necessariae  pecuniae  subministra- 
tione...  ac  contra  renitentes  censuris  etiam  utendi.  n 
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cèse  et  les  œuvres  qu'il  aura  dirigées  et  surveillées  se  ressen- 
tiront de  son  zèle  éclairé. 

Sa  patente  lui  donne  expressément  pleine  autorité  sur  les 
églises  et  leurs  administrateurs,  pouvant,  au  besoin,  les  obli- 
ger à  exécuter  les  décrets  rendus  en  visite  pastorale  et  les 
réparations  jugées  nécessaires. 

10.  A  consulter  :  do  saint  Andéol,  Du  symbolisme  de  la 
croix  dans  le  plan  des  églises.  (Revue  de  Tart  chrét.,  t.  vu.) 


CHAPITRE  IX 


LA    PREMIÈ1\£    PIERRE 

1.  Quand  le  plan  de  Téglise  est  tracé  sur  le  papier  et 
approuvé,  on  le  dessine  sur  le  sol,  aQn  que  l'évèque  ou  le 
prêtre  puisse  en  bénir  les  fondements  '.  Une  croix  de  bois  est 
plantée  à  l'endroit  où  s'élèvera  Tautel  *. 

3.  On  procède  alors  à  la  bénédiction  et  imposition  solen- 
nelle de  la  première  pierre.  En  1121,  Calixte  II  envoya  la  pre- 
mière pierre  à  l'église  Saint-Pierre  d'Aversa,  qui  allait  être 
commencée. 

Cette  pierre  est  un  bloc  carré  ^  d'environ  un  pied  de  lar- 
geur par  chaque  côté.  A  la  partie  supérieure  se  grave  une 
inscription  commémoratîve,  à  moins  qu'on  ne  préfère  prati- 
quer au  milieu  une  cavité,  dans  laquelle  on  place  un  procès- 
verbal,  écrit  sur  parchemin  et  scellé  dans  un  tube  de  cristal  : 


^  «  Ponltfex  spargit  aquam  benedictam  per  omnia  fundameata^  si  sunt 
aperia;  si  oon  aperta  suât,  circuit  aspergendo  fundauieata  ecclesise  desig- 
naU  »  {PoniificaL) 

^  «  Lignea  crux  in  loco  ul>i  débet  esse  ..Itare  flgatur.  »  (Ibid.) 

^  «  Lapis  ia  ecclesiis  fuiidatione  poaeodus,  débet  esse  quadratus  et  augu- 
larU.  »  {Ibid,) 

*  «  Aceepio  cnltro,  per  siogulaa  partes  sculpit  in  eo  signum  crucis.  »  (Ibid,"! 
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la  cavité  serait  ensuite  fermée  par  un  couvercle  cimenté.  11 
est  encore  d'usage  d'ajouter  à  l'acte  officiel  de  la  pose  des 
médailles  de  dévotion  et  des  monnaies  du  temps  pour  préciser 
la  date. 

On  pourrait  graver  régulièrement  sur  chacune  des  faces 
les  trois  croix  que  Tofûciant  doit  y  tracer  de  front  avec  un 
couteau  *. 

3.  La  pierre  ainsi  préparée  se  place  dans  les  fondations,  à 
l'angle  droit  de  l'abside,  du  côté  de  l'évangile  ^  C'est,  en  effet, 
une  pierre  angulaire  et  elle  représente  le  Christ  *  dont  l'Ecri- 
ture a  dit  :  «  Factus  est  in  caput  angulP,  » 

4.  A  la  feuille  de  parchemin,  on  substituera  avec  avantage 
une  lame  de  plomb,  le  cuivre  s'oxydant  trop  promptement. 

Aux  archives  de  Bénévent,  j'ai  copié  l'inscription  suivante, 
qui  a  été  ainsi  gravée  et  qui  peut  servir  de  modèle;  elle 
donne  la  date,  le  vocable  de  l'église  et  le  nom  de  Tévêque  qui 
fait  la  fonction  : 

Die  XVIII  maii.  Ego  Seraphinus  miseratione  divina  S.  R.  E, 
presbyter  cardinalis  Chicius^  S.  Metrop.  Ecclesiss  Beneven- 
tanae  archiepiscopus,  primarium  hune  lapidem  benedixi  et  im-- 
posui  ad  co7istructionem  hujus  eeclesiœ  in  honorent  Dei  ac  B. 
V.  M.  atque  SS.  Michaelis  archangeli  et  Joseph  confessoris^^ 
anno  Domifti  MDCCXXXV^  indictione  xiii,  pontificatiis  mei 
Beneventani  et  ordinationis  meœ  anno  IL 

On  la  compléterait  avantageusement  en  y  ajoutant  le  nom 
de  l'architecte. 


1  tt  Quando  quidem  in  substructionibus  ipsis  statiienda  sit  petra  fundamen- 
talis,  fossiû  fiet  quo  loco  ipsa  erit  coUocanda,  videlicet  in  angulo  dextero  ab- 
Bidœ,  qui  locas  correspondet  lateri  cvangelii  altaris  primarii  »  {Martinttcci,Man. 
Sacr,  Câerem,,  iv,  68). 

<  «  Per  D.  N.  J.  C,  Filium  tuum,  lapidem  probalum,  angularem,  pretiosum, 
in  fundaniento  fundalum,  de  quo  dicit  Apostolus  :  Petra  autem  erat  Christus.  » 
{Pontifie) 

a  «  S.  Matth.,  xxi,  42. 

^  «  Le  nom  du  titulaire  est  aussi  indiqué  par  la  rubrique  du  Pontifical  : 
et  Nomiuaudo  sanctum  vel  sanctam,  in  cujus  bonorem  ac  nomen  fundabitur 
ecclesia.  » 
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Voici  rinscription  qu'Amanieu  d'Armagnac  posa,  ou  1288, 
dans  les  fondements  de  sa  cathédrale  d'Auch  : 

+  AMANEWS  :  DE  ;  A 
RMANIACO  :  ARCHIE 
PS  i  AUXITANUS  :  HI 
C  i  ME  :  POSUIT  \  -f  A«  : 
:  M-  :  C«  C  :  i  L*  XXX 
V  III  i 

Au-dessous  est  une  croix  entre  un  lion  emprunté  aux 
armes  et  une  crosse. 

5.  Cette  inscription  devant  demeurer  cachée,  souvent  on  en 
ajoute  une  seconde,  dans  l'église,  à  l'endroit  même  où  fut 
placée  la  première  pierre.  En  voici  un  exemple,  fourni  par 
l'église  du  Divin  amour,  à  Rome  : 

BBNEDICTO  XIII  PONT.  OPT.  MAX. 

QVOD 
PATERNAM  DIVAE  GEGILIAE  DOMVM 
IN  E1V8DEM  V1RGINI8  ET  MARTI1RI8  HONOREM 

ET  DIVI  BLASII  DIGATAM 
INIVRIA  TEMPORVM  PENE  C0LLAP8AM 

lAGTO  80LENNITER  PRIMO  LAPIDE 

DIE  XXV  IVLII  ANNO  MDGGXXIX 

A  FVNDAMENTIS  RESTAT VBRIT 
ET  DEIPARAB  MARIAE  8AGRAM  QVOQVE 

IN  POSTER VM  ESSE  IVSSERIT      • 

6.  On  place  encore  solennellement  une  première  pierre  dans 
des  circonstances  mémorables,  comme  l'érection  de  la  colonne 
du  Concile.  La  Correspondance  de  Rome  a  ainsi  rendu  compte 
de  la  cérémonie  du  14  octobre  1869,  qui  peut  servir  de  règle 
en  pareille  occurrence  : 

«  Un   trou    très-profond    avait    été  creusé    pour   rece* 
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voir  la  première  pierre ,  et  au-dessus  de  ce  trou  avait 
été  élevé  un  pavillon  de  draperies  portant  ces  deux  inscrip- 
tions :  Pie  IX.  Te.  Deus.  Foveat.  Tueatur.  Sospiiet  et  In.  Me- 
moriam.  Concilii  œcumeiiici.  S.  Em.  le  cardinal  Berardi,  re- 
vêtu des  ornements  pontificaux,  a  accompli  la  cérémonie  selon 
le  Cérémonial.  La  pierre  ayant  été  bénite,  on  y  a  renfermé  le 
procès-verbal  rédigé  en  ces  termes,  sur  parchemin  :  An. 
MDCCCLXIX.  Pridie  idus  octobris.  Ego  loseph^  tituliSS.  Mar- 
cellini  et  Petri^  S.  R.  E,  Presbyter  Cardincdis  Berardi^  de 
mandata  SSmi  Domini  nostri  Pii  Papse  IX,  hune  lapident  aus- 
picalem  benedixi  marmoreâs  columnœ  B.  Petro  Apostolorum 
Principi  dicaise  erigendœ  in  memoriam  Concilii  Œcumenici 
pro  die  octava  decembris  ejusdem  amii  indicti.  A  ce  parche- 
min était  jointe  une  cassette  contenant  la  série  des  monnaies 
pontificales  en  or,  argent  et  bronze,  frappées  dans  le  courant 
de  Tannée,  ainsi  qu'une  médaille  sur  laquelle  ou  voit  d'un 
côté  la  colonne  monumentale  se  dressant  devant  la  fa- 
çade de  réglise  de  S.  Pierre  in  Montorio^  avec  ces  légendes  : 
Fwndametila  dus  in  montibus  sanctis  et  Beato  Petro  Ap. 
Princ.j  et  de  l'autre  une  inscription  commémorative.  Quelques- 
unes  des  personnes  présentes  y  ont  ajouté  d'autres  médailles. 
Puis,  des  croix  ayant  été  gravées  sur  la  pierre,  on  Ta  descen- 
due au  fond  du  trou,  et  la  récitation  des  prières  prescrites  a 
mis  Qn  à  la  cérémonie.  Alors,  toutes  les  personnes  présentes 
se  sont  approchées  du  trou  et  y  ont  jeté  du  mortier  pour  fixer 
la  pierre.  » 

Citons  un  autre  exemple,  encore  emprunté  à  Rome. 

Sa  Sainteté  ayant  ordonné  d'ériger,  devant  la  basilique  de 
S.  Laurent-hors-les  murs,  un  monolithe  de  granit  oriental 
surmonté  de  la  statue  de  S.  Laurent,  la  pose  de  la  première 
pierre  de  ce  monument  eut  lieu  en  1864.  S.  G.  M*'  Marinelli, 
sacrisie  de  Sa  Sainteté,  donna  la  bénédiction  prescrite  par  le 
Poniilical,  en  présence  de  M.  Spagna,  économe  de  Tœuvre,  et 
de  Tarchitecte  Vespîgnani,  chargé  de  la  direction  des  travaux 
do  restauration  de  la  basilique.  La  légende  suivante,  écrite 
sur  parchemin,  fut  déposée,   avec  quelques  pièces  de  mon 
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naie  récemment  frappées,  dans  une  cavité  de  la  pierre  : 
Cum  Basylica  Sancto  Laurentio  Martyri  dicata^  tanta  t?e- 
tustaie^  et  toi  religionis  monumentis  commendata  esset^  dole- 
retque  in  detenimam  canditianem  coniectam  ex  temporutn  an^ 
tiqtiitate  et  iniuria^  id  fuit  munificentissimo  Pontifici  Pio  Pâ- 
fE  IX  studiosissimum  propositum^  ut  et  vetera  opéra  in  lucem 
vmdicaret,  et  totam  âsdem  sacrum  suo  decori  restitueret.  Quare 
tectum  undique  apta  ingentique  contignatione  refeeit  ;  parie- 
tes  restauravity  et  fenestris  instruxit  ;  vetustiorem^  a  Constant 
tino  Magno  primitus  excitatam^  partent,  terra  et  ruderibus 
obstructam^  integritatipristinsB  restituit  ;  nudus  aUare  futdvit  ; 
porticum  a  Uztere  in  sacrarium  vertit  ;  sacellum  Euchttristis 
extruxit;  pavimentum  marmoribus  stravit;  porticum  afronte, 
cumpicturiB  vetustate  evaneseentibus^  réparai;  solo  axUe  Ba- 
sylicam  late  productOj  planitiem  ad  prospeetum  eomparavit^ 
opéra  et  studio  architecti  Virginii  Vespignam^  comitis  et 
equitis,  cui  hoc  tantum  munus  ipsius  Suhmi  PoNTinas  iussu 
eoncreditum  est.  Quorum  apprime  admirabHium  operum^  ut 
memoria  in  œvum  extaret,  iddrco  columna  hsc  m  honorem 
Divi  Laurentii  Martyris  erecta  est^  cuius  fastigio  smeum  mcfyti 
Martyr is  simulacrum  impositum.  Statuit  autem  ipse  Suioius 
PoNTiFEx  diem  hanc^  hora  undecima  ante  meridiem^  ut  per 
lUmtrissimum  ac  Reveretidissimum  Franeiscum  MarineUi^  ex 
Ordine  Erem.  S.  Augustini,  Porphiriensem  Episcopum^  Antis- 
titem  rei  sacrée  prgepositum,  adstante  architecto^  et  Joachimo 
Spagna,  équité  torquato,  ex  intimis  Suhmi  Poktificis  eubicu- 
larOs,  horum  operum  œconomo  Pontificiaauctoritatedesignato^ 
primus  lapis  benedictus,  una  cum  hac  memoria  exemplari  ins- 
CTtplionis  de  his  operibus  testaniis^  et  numismatibus  novissime 
excusis  in  capsula  plumbea  reposuit,  ad  œtemam  Divi  Nomi- 
nis  gloriam^  et  beati  Laurentii  honorem  collocaretur^  ut  reapse 
coUocatus  est,  KaL  Febr.  anno  Salutis  MDCCCLXIV. 


F.  FrANCISCUS,  £p.  PoRPHTRUIf . 
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CHAPITRE  X 


LA  MAÇONNERIE 

1 .  On  bâtit  en  moellons,  en  briques  ou  en  pierres. 

Les  briques  et  les  moellons  exigent  un  enduit.  La  pierre 
de  taille,  au  contraire,  régulièrement  appareillée,  produit 
d'elle-même  son  effet,  qm  est  réellement  monumental. 

2.  Les  matériaux  employés  seront  de  bonne  qualité  et  la 
maçonnerie  faite  avec  soin,  à  l'aide  d'un  ciment  bien  préparé, 
offrira  la  solidité  et  la  durée  qu'on  désire  avant  tout. 

Il  est  de  tradition  qu'on  fait  entrer  dans  la  nouvelle  cons- 
traction  les  matériaux  de  l'église  qu'on  remplace^  s'ils  ne  sont 
pas  salpêtres.  On  leur  doit  cet  honneur,  puisqu'ils  ont  été 
sanctifiés  par  les  prières  et  les  rites  de  TÉglise  et  aussi  afin 
d'éviter  qu'ils  servent  à  des  usages  profanes. 

3.  £n  Italie,  tout  ce  qui,  en  fait  de  décor  peint  ou  sculpté, 
survit  à  un  édifice  détruit,  se  conserve  précieusement  comme 
un  témoin  du  passé.  On  l'incruste  dans  les  murs  du  vestibule, 
de  la  sacristie  ou  du  cloître  (à  Rome,  sainte  Marie  in  Trasie- 
verCy  saint  Georges  m  VelabrOy  saint  Ëustache,  etc,)  et  l'on 
forme  ainsi  à  peu  de  frais  un  musée  local  des  plus  intéressants 
pour  Thistoire  et  Fart.  Il  serait  barbare  de  briser  tous  ces  dé- 
bris, qui  pourront  encore  trouver  place  dans  un  musée  dio- 
césain. 

4.  Les  murs  se  composent  d*un  soubassement  en  saillie  et 
en  pierre  dure,  qui  forme  la  base  du  monument  ;  d'un  rez-de- 
chaussée,  limité  par  un  cordon  de  séparation  avec  l'étage  su- 
périeur ;  d'un  étage  de  fenêtres  et  enfin  d'une  corniche  sur 
laquelle  pose  la  toiture. 

Au  pied  de  la  muraille,  il  convient  de  paver  ou  daller  le  sol, 
mais  en  glacis,  de  façon  à  en  écarter  l'humidité,  quand  il 
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pleut.  An  moyen  d^une  rigole,  on  facilitera  Técoulement  des 
eanx  qu'il  faut  absolument  diriger  en  dehors  de  rédiflee. 

Si  l'église  est  dominée  par  les  terres,  Benoit  XIII  prescrit, 
avec  beaucoup  de  sens,  de  creuser  tout  autour  un  fossé,  en 
sorte  que  l'intérieur  soit  au-dessus  du  niveau  de  Teau.  En  cas 
d*humidité  persistante^  on  devrait  drainer  le  pavage. 

5.  Le  même  pape  défend  de  planter  des  arbres  trop  près 
des  murs,  car  leurs  racines  entament  la  maçonnerie  et  leurs 
branches  dérangent  la  toiture  que  les  feuilles  en  tombant  sa- 
lissent, à  l'automne.  De  plus,  s'ils  sont  touffus,  ils  occasion- 
nent au-dedans  une  fraîcheur  préjudiciable. 

6.  La  construction  est  encore  gravement  endommagée  par 
les  dépôts  de  gravois  et  de  matériaux^  qu'on  ne  doit,  sous  au- 
cun prétexte,  y  laisser  séjourner.  Il  convient  encore  moins  d'y 
établir  des  urinoirs,  même  avec  de  l'eau  courante  ou  d'y 
laisser  faire  des  ordures.  La  maison  de  Dieu  commande  ce 
respect  qu'on  observe  même  dans  l'ordre  purement  civil.  On 
l'obtiendra  sûrement  en  entourant  d'une  grille  toute  la  partie 
exposée  aux  outrages  du  public,  comme  on  l'a  fait  à  sainte 
Clotilde  de  Paris  et  pour  embellir  ce  terrain  vague,  on  y  plan- 
tera quelques  fleurs. 

7.  Le  parement  intérieur  de  pierres  de  taille  n'a  pas  besoin 
d'être  retouché  ;  tout  au  plus  peut -on  passer  les  joints  en  cou- 
lenr,  pour  les  mettre  en  relief.  Le  moyen-âge  les  peignait  en 
ronge. 

Si  un  crépi  est  nécessaire^  qu'on  ne  le  blanchisse  pas  sim- 
plement à  la  chaux,  mais  qu'on  lui  donne  une  teinte  mate  et 
douce,  qu'on  laisse  unie  ou  sur  laquelle  on  trace  un  appareil 
régulier,  égayé  de  quelques  ornements. 

Les  fanx  marbres  sont  aussi  laids  que  prétentieux. 

Une  peinture  polychrome  est  très-riche,  mais  elle  requiert  la 
maio,  le  goût  et  l'expérience  d'un  artiste.  D'heureux  essais 
ont  été  faits  en  ce  genre  à  Moulins  et  à  Riom. 

8.  Lorsque  la  charpente  reste  apparente  dans  les  nefs,  les 
parties  nobles  do  Tédiflce,  comme  abside,  chœur,  chapelles, 
réclament  des  voûtes. 
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Si  toute  l'église  est  voûtée,  le  style  se  conforme  à  celui  de 
Tensemble. 

En  peinture,  le  fond  bleu  étoUé  gagnera  à  être  remplacé 
par  des  motifs  moins  vulgaires.  On  peut  Thistorier,  comme  le 
fit  le  xm'  siècle  à  saint  François  d'Assise. 

L'établissement  d'une  voùte^  en  pierres  ou  moellons,  né- 
cessite deux  précautions  :  construire  les  murs  en  conséquence 
et  les  renforcer  par  des  contreforts  qui  neutraliseront  la  pous- 
sée. En  Italie^  faute  de  contreforts,  on  se  sert  de  tirants  en  fer 
qui  coupent  désagréablement  les  lignes  de  l'architecture. 

La  voûte  en  briqués  est  plus  légère. 

Pourquoi  ne  reviendrait-on  pas,  lorsqu'on  est  obligé  de 
restreindre  la  dépense,  à  ces  voûtes  en  bardeau,  si  communes 
aux  XV*  et  xvi*  siècles  dans  nos  églises  rurales  ?  Rehaussées 
de  couleur  et  de  découpures,  eUes  sont  à  la  fois  d'un  agréa- 
ble effet  et  moins  coûteuses  que  les  autres. 

9.  Rome  a  préféré  souvent  les  plafonds  aux  voûtes  et  elle 
les  a  découpés  en  caissons  sculptés^  peints  et  dorés.  Peut-on 
regretter  celles-ci  quand  on  a  sous  les  yeux  des  types  aussi 
achevés  que  les  plafonds  de  saint  Jean  de  Latran,  de  VAra 
cœlii  de  sainte  Marie  in  Trastevere^  ou  de  saint  Ghrysogone  et 
de  saint  Marcel? 

Un  plafond  ne  peut  être  admis  indifféremment  partout.  En 
cela  on  se  guide  d'après  le  style  adopté.  Les  plafonds  ne  con- 
viennent qu^aux  constructions  imitées  de  l'art  latin  ou  de  la  re- 
naissance ;  le  moyen  âge  n'en  a  pas  laissé  trace  et  les  temps 
modernes  n'y  ont  pas  tenu  tellement  qu'ils  n'aient  aussi  em« 
ployé  le  système  des  voûtes,  comme  au  Jésus,  à  saint  Ignace, 
à  saint  André  délia  valle  et  à  la  Chiesa  7iuova. 

10.  Dans  les  églises  on  prêche  et  on  chante.  La  construc- 
tion doit  donc  être  étudiée  aussi  au  point  de  vue  de  l'acousti- 
que, qu'il  serait  impardonnable  à  l'architecte  de  négliger. 
Pour  remédier  au  défaut  de  sonorité  et  empêcher  que  les  voix 
se  fatiguent,  qu'on  se  serve  des  moyens  artificiels  usités  au 
moyen  âge  et  qui  consistent  en  poteries  incrustées  dans  les 
voûtes  et  les  parois  ou  disposées  sous  les  dalles. 
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f  1.  Les  dômes  sont  bien  en  vogue  depuis  le  xvi*  siècle.  Ils 
soDtramortissement  obligé  des  rotondes  :  dans  les  églises  la- 
tines, ils  s'élèvent  à  l'intersection  de  la  nef  et  du  transept.  Les 
églises  de  saint  Pierre,  saint  Charles  ai  catinari  et  saint  An- 
dré délia  voile  leur  doivent  une  partie  de  leur  splendeur. 

La  coupole,  haussée  sur  un  tambour  et  prolongée  en  campa- 
Dile  avec  une  croix  au  sommet,  sera  partout  un  hors-d*œuvre, 
si  elle  ne  protège  pas  le  maitre-autel,  qu'elle  couronne  à  l'in- 
térieur et  annonce  au  dehors. 


CHAPITRE  XI 


LÀ  TOITURE 


( .  Etymologiquement,  le  mot  toit,  en  latin  tectum^  signifie 
couverture.  Le  toit  est  ce  qui  abrite  un  édifice  contre  la 
plaie. 

2.  Son  utilité  est  incontestable.  Dans  nos  contrées  plu- 
vieuses, nous  ne  pouvons  imiter  saint  Pierre  de  Rome  et  le 
dôme  de  Milan,  qui  se  terminent  en  terrasse. 

3.  La  charpente  posera  directement  sur  les  murs,  dont  elle 
empêchera  Técartement  et  non  sur  les  voûtes  qu'elle  écrase, 
rait.  Le  prompt  écoulement  des  eaux  sur  une  large  surface 
exige  que  les  pentes  soient  plutôt  aiguës  qu'adoucies  :  le  sys- 
tème du  moyen-âge  est  encore  le  meilleur. 

Le  bois  est  plus  monumental  que  le  fer.  On  le  choisira  de 
bonne  qualité  et  bien  sec.  Le  chêne  et  le  chàtaigner  sont  pré- 
férables aux  autres  essences. 

Sur  une  des  poutres,  le  maître  charpentier  inscrira  son  nom 
et  la  date  de  son  œuvre. 

Si  la  charpente  devait  être  apparente  à  l'intérieur  de  Téglise, 
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ses  pièces  seraient  travaillées  avec  plus  de  soin,  menuisées, 
moulurées  et  même  sculptées,  comme  en  offrent  de  nombreux 
exemples  nos  églises  rurales,  surtout  au  xv""  siècle. 

On  pourrait  même  la  peindre,  comme  il  a  été  fait  récem- 
ment à  saint  Laurent-hors-les-murs,  à  Rome,  en  s'inspirant  de 
réglise  de  Monreale  en  Sicile. 

La  charpente  ayant  besoin  d'air  pour  se  conserver  intacte, 
des  œils  de  bœuf^  pratiqués  dans  les  pignons,  établiront  une 
aération  suffisante. 

Le  fer  est  actuellement  très  en  vogue.  Nous  ne  le  repous- 
sons pas,  parce  qu'il  est  plus  économique  que  le  bois,  qui  de- 
vient fort  rare  et  qu'il  offre  une  garantie  sérieuse  contie  les 
incendies. 

La  charpente  d'une  vieille  église  ne  peut  être  employée  à 
des  usages  profanes  ^ 

4.  Des  lucarnes  seront  ajoutées  de  distance  en  distance  sur 
la  toiture,  dans  le  but  d'aider  aux  couvreurs  lors  des  répara- 
tions et  des  avalanches  de  neiges.  Un  architecte  habile  sait  en 
tirer  parti  de  manière  à  en  faire  un  motif  de  décoration,  qui 
rompt  la  monotonie  des  pentes  du  toit. 

B.  Xa  couverture  peut  se  faire  de  trois  manières.  La  tuile 
courbe  est  vulgaire  et  rustique  ;  l'ardoise,  au  contraire,  est 
propre  et  élégante.  On  s'arrêtera  de  préférence  aux  tuiles 
plates  vernissées  :  leurs  nuances  diverses  bien  combinées  et 
leurs  dessins  géométriques  produisent  le  plus  agréable  effet. 
C'est  ainsi  qu'on  a  couvert  à  Paris  l'ancienne  abbaye  de  saint 
Martin  des  champs,  qui  est  devenue  le  conservatoire  des  arts 


*  «  Ligna  ecclesiœ  dedicatœ  non  debent  ad  aliud  opus  jangi  nisî  ad  aliam 
ecclesiam  :  vel  igni  sunt  comburenda,  vel  ad  profectum  in  monasterio  fratri. 
bus  :  in  laicorum  vero  usum  non  debent  admitti.  »  {Coi^pus,  jur.  canj 

La  S.  Congrégation  des  Evéques  et  Réguliers,  en  1729,  prescrivit  d'em- 
ployer à  la  clôture  d'un  nouveau  cimetière,  les  bois  provenant  de  la  char- 
pente de  l'ancienne  église  qui  devait  être  démolie  :  «  Ne  vêtus  ecclesia  inane 
locum  occupet,  eam  parocbus  quanto  citius  diruat,  et  ne  ligna  ab'as  sacro 
usui  dedicata  prophanis  applicentur,  ex  iis  cœmeterio  hactenus  ob  defec- 
tnm  sepimenti  cunctis  animantibus  pervio,  illud  idem  sepimentum  consti- 
tuât. 
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et  métiers  ;  Naples,  dès  le  xvu*  siècle,  montrait  de  charmants 
spécimens  en  ce  genre. 

Le  plomb  ne  convient  gn'à  des  églises  d'une  importance 
réelle.  Historié  et  doré  par  endroits,  il  a  un  aspect  monumen* 
tal.  Malheureusement,  deux  fois  dans  notre  siècle,  à  saint  Paul- 
hors-les-murs  et  à  Chartres,  il  a  été  la  cause  de  désastres  incal- 
culables, par  suite  de  l'imprudence  des  plombiers. 

6.  Sor  le  faite  de  la  toiture,  si  Tédiâce  le  reqniert  par  ses 
grandes  dimensions,  on  établira  des  paratonnerres,  suivant 
les  règles,  afin  de  le  préserver  contre  la  foudre. 

A  la  pointe  de  l'abside,  on  a  souvent  placé  un  ange  pivotant 
oa  une  croix.  La  croix  est  un  motif  banal,  à  force  d'être  ré- 
pété; ici  elle  est  inutile,  puisqu'il  y  on  a  déjà  une  au  fronton. 
Même  entre  les  mains  d'un  ange,  elle  ferait  encore  double 
emploi.  Que  cet  ange  serve,  comme  en  certains  endroits,  d'in- 
dicateur des  vents,  c'est  lui  faire  jouer  un  rôle  ridicule  et  in- 
digne d'nne  créature  céleste.  Pourquoi,  puisqu'il  est  à  l'orient, 
ne  rappellerait-il  pas  plutôt  la  naissance  du  Sauveur  et  la  joie 
que  cette  bonne  nouvelle  a  apportée  au  monde?  Sur  son  phy- 
lactère seraient  écrites  les  paroles  prononcées  par  les  anges 
mêmes  en  ce  jour  mémorable  et  répétées  par  TÉglise  à  la 
messe  :  Gloria  in  excelsis  Deo  et  in  terra  pax  hominibm  bona 
vohmtatis. 

Ailleurs,  on  pourrait  remplacer  l'ange  par  un  épi  en  faïence 
vernissée  ou  en  plomb  :  le  moyen -âge  et  la  renaissance  sont 
féconds  en  modèles  divers,  comme  le  témoigne  le  Dictiotmaire 
d'architecture  de  Viollet  le  Duc. 

7.  L'aménagement  des  eaux  pluviales  doit  être  une  des  prin- 
cipales préoccupations  de  l'architecte. 

Si  réglise  est  modeste,  que  le  toit  fasse  saillie  tout  autour 
àTaide  de  coyaux  avancés,  de  façon  que  l'eau  tombe  le  plus 
loin  possible  du  pied  des  murailles  qu'à  la  longue  elle  imprè- 
gne d'humidité  et  salpêtre. 

Les  gargouilles,  quoique  d'un  pittoresque  capable  de  les 
faire  regretter,  ne  sont  plus  de  notre  temps.  Elles  incommo- 
dent les  passants  et  souvent  aussi  éclaboussent  les  murs. 
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Le  système  moderne  des  chéneaux  de  pierre^  contournant 
la  base  du  toit  et  aboutissant  à  des  cuvettes  gui  se  dégorgent 
dans  des  conduits  de  fonte  descendant  jusqu'au  sol,  est  le  seul 
praticable  actuellement,  dans  de  favorables  conditions  de  du- 
rée et  de  facilité  d'entretien. 

8.  La  toiture  devra  être  visitée  régulièrement  une  fois  par 
an.  Une  inspection  extraordinaire  serait  nécessaire  également 
après  chaque  ouragan,  pour  constater  s'il  a  occasionné  des 
dégâts  qu'il  importe  de  réparer  immédiatement.  Les  édifices 
les  mieux  construits  vont  promptement  à  leur  ruine,  si  Ton 
ne  remédie  sans  retard  aux  infiltrations  même  les  plus  mi- 
nimes. 


CHAPITRE  XII 


LE    PORTIQUE 


i.  Le  portique  précède  la  porte  d'entrée  dont  il  forme  le 
vestibule.  Il  affecte  trois  formes  :  Vatrium^  le  vestibule  et  le 
porche, 

2.  L'atrium  est  une  cour  carrée,  entourée  sur  chacun  de  ses 
c^tés  d'une  colonnade  couverte  d'un  toit  :  au  centre  est  une 
fontaine  jaillissante.  Ce  type  devient  rare  ;  cependant  nous  le 
retrouvons  encore  à  saint  Clément  de  Rome  et  à  la  cathédrale 
de  Capoue. 

La  colonnade  de  saint  Pierre  n'est  qu'une  altération  de  la 
forme  primitive.  Aux  deux  bouts  sont  peintes  ces  deux  invi- 
tations tirées  de  l'Ecriture  :  VenitCy  procidamus  ante  Deum  m 
templo  sancto  ejus  et  nomen  Domini  invocemus.  —  Venite,  as- 
cendamus  in  montem  Domini,  adoremus  in  templo  sancto  ejus. 
On  pourrait,  ailleurs,  adapter  ce  texte  du  propht^te  Michée 
(iv,  2)  :  «  Ascendamus  ad  montem  Domini  et  ad  domum  Dei 
Jacob.  » 
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Le  portique,  anciennement,  avait  pour  but  de  protéger  de 
la  pluie.  En  468,  le  pape  Simplice  fit  graver  ces  deux  disti- 
ques au  quadriporticiis  de  la  basilique  Yaticane  : 

Cum  subitis  peragi  fallax  clementia  veris 
Et  sacer  adde?ido  /esta  vetaret  aquis, 

Simplicius  prœsul  sacraria  celsa  petentem 
Porticibtis  junctis  texit  ab  imbre  diem, 

Actaellemeut  encore,  la  destination  est  la  même  ;  mais  aussi 
OQ  y  trouve  un  abri  contre  le  soleil,  comme  il  résulte  de  cette 
inscription  posée  à  saint  Pierre,  sous  Alexandre  VU,  au  xvii* 
siècle  : 

IN.  VMBRACVLVM 
DIEI.  ÀB.  ÀBSTV. 
IN.  8BGVRITATEM 
A  TVRBINB.  ET.   A.  PLVVIA 

3.  Supprimez  trois  côtés^  il  vous  restera  la  face  antérieure. 
Tels  sont  les  portiques  de  saint  Georges  in  Velabro  (xn*  siècle), 
de  saint  Laurent  hors-les-murs  (xiii*  siècle)  de  saint  Pierre  es 
liens  (xv*  siècle)  et  de  saint  Pierre  au  Vatican  (xvii*  siècle). 

Le  portique  occupe  toute  la  largeur  de  la  façade  et  en  hau- 
teur, voûté  ou  non,  il  s'arrête  au  premier  étage. 

4.  On  peut  encore  le  réduire  davantage  et  ne  pas  lui  donner 
plus  de  largeur  que  la  poiie.  Saint  Charles  le  conseille  dans 
les  églises  modestes.  Quatre  colonnes,  disposées  en  carré,  sup- 
portent les  arcs  cintrés  sur  lesquels  s'appuie  la  toiture,  à  saint 
Clément,  à  saint  Cosimato  et  aux  Trois  fontaines. 

Les  églises  de  campagne  ont  généralement  conservé  leur 
appentis  en  bois,  qu'entourent  des  bancs  de  pierre  au  sou- 
bassement. 

Lorsque  le  clocher  est  construit  à  l'ouest,  son  rez-de-chaus« 
sée  forme  porche. 


a 
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5.  Le  portique  complet  convient  admirablement  pour  les 
processions.  Mutilé,  il  a  son  utilité  pour  le  baptême,  la  pro- 
cession des  rameaux,  la  bénédiction  du  feu  nouveau  et  des 
animaux.  Les  messes,  aux  jours  d*affluence,  peuvent  s'y  dire, 
au  lieu  de  drosser  un  autel  en  plein  air. 

Elevez*le  d'un  étage,  vous  aurez  une  loggia  pour  la  bénédic- 
tion papale,  que  les  évèques  donnent  à  certains  jours  de  Tan- 
née ou  pour  Tostension  des  saintes  reliques,  comme  à  Âix-la- 
Chapelle.  A  la  cathédrale  d*Anagni,  la  bénédiction  et  Tosten- 
sion  ont  lieu  sur  une  terrasse  latérale. 

6.  On  accède  au  vestibule  par  un  escalier  de  plusieurs  mar- 
ches. Saint  Charles  les  demande  en  nombre  impair. 

Si  elles  étaient  trop  considérables^  pour  ne  pas  fatiguer  ce- 
lui qui  les  monte,  l'architecte  devrait  diviser  l'escalier  par  des 
relais.  Un  palier,  de  la  largeur  du  portique,  est  requis  à  la 
partie  supérieure.  Quels  escaliers  doux  et  commodes  que  ceux 
qui  conduisent  aux  basiliques  de  saint  Jean  de  Latran  et  de 
saint  Pierre  ! 

7.  Les  entre-colonnements  sont  garnis  de  grilles  de  fer,  qui 
en  interdisent  l'entrée.  Au  milieu  est  une  porte,  également 
en  claire  voie.  Parfois  les  colonnes,  au  lieu  de  poser  siu*  le 
sol,  sont  exhaussées  sur  un  soubassement  continu,  inter- 
rompu seulement  en  face  de  la  porte  principale. 

8.  Le  portique  a  sa  frise  ornée  d'une  bande  de  mosaïque 
(saint  Laurent  hors-les-murs  et  sainte  Cécile)  ou  d'une  inscrip- 
tion qui  nomme  le  fondateur  ou  désigne  le  titulaire.  Aux  SS. 
Jean  et  Paul,  le  cardinal  Jean  de  Sutri,  dans  la  deuxième  moi- 
tié du  XII*  siècle,  fait  la  dédicace  en  vers  : 

Presbiter  Eccleste  Romane  rite  Johannes 
Bec  animi  voto  dona  vovendo  dédit 
Martiribîis  Chrùti  Paulo  pariterque  Johanni 
Passio  quos  eadem  contulit  esse  pares. 

A  saint  Georges  in  Velabro^  à  Rome,  le  portique  ouvert,  sou- 
tenu par  des  colonnes  antiques,  étale  sur  son  architrave^  en 
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gothique  fleurie,  les  noms,  titres  et  qualités  du  cardinal 
Etienne  délia  Stella^  qui  le  reconstruisit  au  zui*  siècle  : 

Sie/anus  ex  Stella^  cupiens  captare  supema, 
Eloquio  raruSj  virtutum  lumine  clarm, 
Expendetis  aurum,  studuit  renovare  pronaulum, 
Sumptibus  ex  propriis  ttbi  fecit^  sancte  Georgi. 
Clericus  hk  cujtis  prior  ecclesie  fuit  hujus. 
Hiclocttë  ad  vélum pro  nomme  diciturauri, 

9.  A  consulter  :  Cochet,  Les  porches  de  nos  églises^  brochure 
in  %\  Rouen. 


CHAPITRE  XIII 


LÀ  FAÇADE 

« 

1.  La  façade  a  une  importance  capitale^  car  c'est  par  elle 
queTéglise  s'annonce  dès  l'abord.  La  tradition  veut  qu'elle 
soit  plus  ornée  que  toute  autre  partie  extérieure  de  l'édifice. 

2.  Elle  se  compose  de  trois  ordres  superposés  :  le  rez-de- 
chaussée,  l'étage  des  fenêtres  et  le  pignon. 

Le  rez-de-chaussée  est  occupé,  sur  toute  sa  largeur,  par 
les  portes  d'entrée  ou  par  une  porte  unique  au  centre.  De  cha- 
que c6té  sont  des  espaces  libres  ou  trumeaux,  s'il  y  a  trois 
portes,  très-utiles  pour  tendre  des  tapisseries  aux  jours  de 
fêtes. 

L'étage  supérieur  est  séparé  du  rez-de-chaussée  par  un  cor* 
don  de  moulures  et  percé  de  fenêtres  ou  rosaces  qui  projet* 
tent  la  lumière  dans  les  nefs.  Une  seule  fenêtre  suffit  quand  il 
n'y  a  qu'une  porte. 

Parfois  la  fenêtre  centrale  est  condamnée  et  remplacée  par 
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une  niche  à  Teffigie  du  titulaire,  qui  peut  aussi  être  dressée 
sous  cette  fenêtre,  s'il  y  a  un  espace  suffisant. 

A  la  hauteur  du  cordon  se  suspendent  les  panonceaux 
armoriés,  s'il  y  a  lieu  ;  Tun,  à  droite,  est  celui  de  l'évêque  ; 
l'autre,  à  gauche,  celui  du  chapitre  pour  une  cathédrale.  Sou- 
vent le  blason  épiscopal  est  seul  et  alors  il  surmonte  le  tym- 
pan de  la  porte. 

Le  pignon  suit  Tinclinaison  du  toit  qu'il  dissimule  et  est  in- 
variablement terminé  par  une  croix  monumentale  en  pierre 
ou  en  métal  doré  ^ 

Par  honneur  pour  la  croix,  comme  à  sainte  Susanne,  à  sainte 
Catherine  des  funari  et  à  sainte  Anastasie,  des  chandeliers  se 
dressent  à  la  base  et  sur  les  rampants. 

Le  tympan  est  garni  par  Técusson  sculpté  du  patron  laïque 
ou  du  fondateur  de  l'église  :  exemples,  le  prince  Borghèse,  à 
saint  Nicolas  de  Tolentino  et  le  papfe  Sixte  V,  à  saint  Jérôme 
des  Esclavons. 

3.  Entre  le  fronton  et  le  clerestory^  suivant  l'expression 
anglaise,  s'étend  une  large  frise,  qu'à  Rome  on  utilise  'en  y 
inscrivant  le  vocable  de  l'église.  En  France,  généralement,  on 
ne  connaît  guère. le  nom  des  églises  que  par  celui  de  lame 
qui  y  conduit.  A  Rome,  où  l'on  est  plus  logique,  le  titulaire 
est  désigné  à  la  fois  par  une  image  et  une  inscription.  Je  vais 
citer  plusieurs  exemples  de  ces  inscriptions,  dont  la  formule 
est  très-variée  et  qui  se  gravent  en  lettres  pédales  que  l'on 
peint  ensuite  en  noir. 

A  Saint-Jean  délia  Malva  : 

DEO  8ACR.  IN.  HONOR.  DEIP.  IMMAGVL.  ET  SS.  lOAN. 

BAPT.  ET.  EV. 


*  La  S.  Congrégation  des  évéques  et  réguliers  a  prescriti  en  1729,  que  la 
cathédrale  de  Luccoff  en  Russie  qui  venait  d'être  reconstruite  eut  une 
croix  à  chacun  de  ses  pignons,  comme  on  le  voit  aux  anciennes  églises  : 

n  Novum  licet  opus  recens  fundatœ  ecclesiae  mullo  tamen  décore  carere  vi- 
detur...  quapropter,  ut  omnimoda  simetria  habeatur,  easdem  cruces  in  quali- 
hei  acie  tempH  proportiopate  locandas...  mandamus.  p 
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A  Sainte-Marguerite,  au  Transtévère  : 

LN  HONOHËM.  S.  MARGHERITiË.  V.  ET.  M.  BT.  S.  EMIODII. 

EP.  ET.  M. 

A  Saint-Malo  : 

SANGTO.  MAGHVTO.  EPI8G0P0.  SACRVM 

A  la  Chiesa  nuova  (xvi*  siècle)  : 

DEIPARAB  VIRGINI  ET  8.  GREGORIO  MAGNO 

A  l'église  des  Vergini  : 

B.  MARIAE  VIRGINI  IN  COELVM  ASSVMPTAE 

A  Saiut-Jérôme  des  Esclavous  : 

SANGTO  HIERONYMO  DIGATVM 

A  Sainte-Brigitte  : 

IN  HONOREM.  8.  BRIGITTiE,  D.  fDIGATUM) 

Aux  Ursulines  de  Bénéveut  (xvni''  siècle)  : 

SAGROSANGTiE  BT  INDIVIDUiE  TRINITATI 

L'allocution  prononcée  par  Pie  YII  dans  le  consistoire  se- 
cret du  24  mai  1802  porte  qu'un  des  fruits  du  concordat  sera  : 
templa  Allissimi  iterum  patefacta,  in  eoriimqtie  fro7itibus 
augustum  Dei  nomen  sanctoriimque  suorum  signatum.  Y 
avons-nous  songé  ?  Ce  n'était  pourtant  que  rappeler  nos  tra- 
ditions les  plus  anciennes.  A  Montluel,  une  inscription  latine 
de  l'an  1289  donne  à  la  fois  la  date^  les  noms  des  fondateurs 
et  le  vocable  de  l'église  : 

ANNO  DMI  Mo  GG«  OGTOG.  NONO  PVIT  FVNDATA 
HBG  EGGLS8IA  PER  DNM  HVMBBRTVM  DNM  MONTJISLYPBLU 
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BT  P.  ONAM  ÂL0Y8IAM  DE  TVRRB  EIVB  VXORBM 
IN  HONORE  BI  BARTHOLOMBI  ÀPLI. 

Quelquefois   la  nation   ou  Tordre   religieux  qui  dessert 
l'église  affirme  son  droit  de  propriété. 

A  Saint-Claude  des  Bourguignons  : 

COBOTATVS  BVRG.  88.   ANDREiE  AP.  ET  CLAVDIO  BPI8C.  NATIO 

DIC.  AN.  DO.  MDGGXXIV. 

À  Saint-Nicolas  des  Lorrains  (xyii*  sièclej  : 

IN  HONOREM.  8.  NICOLAI.  NATIO.  LOTHARINGORVM.  P. 

A  Sainte-Croix  des  Lucquois  (xvii*  siècle)  : 

TEMPL.  8.  CRVGI8  BT  S.  BONAV.  NAT.  LVCEN 

A  Civita  Yecchia,  aux  conventuels  : 

MARLE  DEIPARiE  AB  ORIGINE  IM&fAGVLATiE  ORDO  MINORVM  GON- 

VENTVALIVM  A.  D.  MDGGGIV. 

Dans  la  même  ville,  à  l'église  de  la  Madone  du  suffrage  : 

D.  0.  M.  IN  HONOREM  B.  MARIiS  VIRG1NI8  DE  8VFFRAGI0  80GIB- 

TA8  MORTIS  BT  ORa^toNI8. 

La  date  s'inscrit  au  commencement  ou  à  la  fin  de  Tinscrip- 
tion  : 

Au  collège  belge  : 

SEDBNTE.  PAVLO.  V. 
88.  JOAGHIM.  ET.  ANNAE.  Dia 

A  Saint-Charles,  aux  quatre  fontaines  : 

IN  HONOREM.  88.  TRINITATI8.  ET.  D.  GAROLL  M.  DO.  LXYU 
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A  Saint-Basile: 

SANGTO  BASILIO  MAGNO 
AN  DNI  MDGLXXXII 

Le  fondateur  transmet  aussi  son  nom  à  la  postérité. 

A  Sainte-Marie  de  la  paix  : 

TBMPLVM.  PACI8.  VIRGINI.  DICATVM 
PBR.  XDSTVM.  PAPAM  IIII 

A  Saint- Jean  de  Latran  : 

GLElfENS  XII  PONT  MAX   ANNO  V  GHRISTO  8ALVAT0RI  IN  HON 

SS  lOAN  BAP  ET  BYANO 

A  Saint-Pierre  : 

IN.  HONOREM.  PRINCIPI8.  AP08T.  PAVLV8.  V.  BVRGHESIV8.  RO- 
MANY8.  PONT.  MAX.  AN,  MDCXU.  PONT.  VII 

Aux  saints-Celse  et  Julien  : 

IN    HONOREM    8ANGT0RVM    GEL8I    ET    IULIANI    GLBMENS    XIL 

PONT.  M.  AN  V. 

A  Sainte-Martine,  au  Forum  : 

8.  VIRO  ET  MARTYR.  MARTINAE.  VRBANV8.  VIII.  P.  MAX. 

A  Sainte-Catherine  dé  Funari  : 

PEDERIG.   GAESIVS.   EPISa    GARDINALIS.  PORTVEN.  FfiGIT  M.  D. 
LXîin.  DIVAE.  GATHARINAE.  VIRG.  ET.  MART. 

La  frise  n'étant  pas  assez  longue,  la  dédicace  à  Sainte-Ca- 
therine a  été  descendue  sur  le  linteau  de  la  porte. 
Le  vocable  s'indique  encore  par  une  invocation  ou  un  texte  : 
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A  Sainte  Marie  libératrice  (xyii"*  siècle)  : 

SANGTA  MARIA 

LIfiËRA  NOS 
A  POENIS  INPERNI 

A  Saint-Pierre  de  Casorte  (Deux  Siciles)  : 

TU  ES  PASTOR  OVIUM 
PRINGEPS  APOSTOLORUM 

A  la  cathédrale  de  la  même  ville,  dédiée  à  S.  Michel  : 

QVIS 

VT 

DEV8 

En  1821,  une  ordonnance  royale,  rendue  par  Louis  XYIII, 
prescrivit  de  restituer  au  Panthéon  de  Paris  son  titre  primi- 
tif d'église  de  Sainte  Geneviève,  que  lui  donna  Louis  XV,  en 
1758,  à  la  suite  d'un  vœu  fait  pendant  une  grave  maladie.  A 
cette  occasion  fut  placée  au  fronton  une  inscription  latine  qui 
constate  le  vocable  de  l'église  et  les  deux  phases  importan- 
tes de  sa  fondation  et  de  sa  restauration  : 

D.  0.  M.  sub  invocat,  S.  Genovefae.  Lud.  XV  consecravii. 
Lud.  XV III  restitua. 

Le  mot  consecravity  synonime  ici  de  vovit  ou  consummavitf 
est  assez  mal  choisi,  car,  dans  la  langue  ecclésiastique,  il  si- 
gnifie proprement  et  exclusivement  la  consécration  de  Tédî- 
flce  ou  l'onction  faîte  sur  ses  murs  par  les  mains  de  Tévêque. 
seul  ayant  autorité  pour  un  acte  semblable. 

4.  L'amortissement  final  par  une  croix  est  quelquefois 
changé  en  une  statue  du  Sauveur  tenant  la  croix,  comme  à 
saint  Jean  de  Latran  et  à  saint  Pierre,  ou  même  du  titulaire. 
Ces  exemples  fournis  par  des  siècles  de  décadence,  ne  sont 
pas  à  imiter.  Une  statue  en  cet  endroit  n'est  pas  à  sa  place  ; 
de  plus,  elle  vise  trop  au  pittoresque  et,  faute  d'abri,  n'a  pas 
la  dignité  convenable. 
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CHAPITRE  XIV 


LES  PORTES 


1 .  Une  nef  unique  n'a  besoin  que  d*nne  porte,  à  l'oiiest. 
Trois  portes  correspondent  à  trois  nets. 

Lé  nombre  trois,  selon  saint  Paulin  deNole^  fait  allusion  à  la 
Trinité,  qui  nous  donne  accès  aux  choses  de  la  foi  et  dont 
BOUB  proclamons  ainsi  la  triple  unité  : 

Aima  dotnus  triplicipatet  ingrecUentibus  arcu 
Testaturque  piam  janua  trma  fidem. 

Vna  fides  trino  sub  nomme  giœ  colii  unum^ 
Unanimes  trino  suscipit  miroitu  \ 

Dans  ce  dernier  cas,  la  porte  médiane  ne  s'ouvre  que  jpour 
les  cérémonies  liturgiques,  processions,  réception  d'un  évê- 
qoe,  enterrements  ;  les  deux  latérales  sont  constamment  ou- 
vertes au  public. 

Si  la  nécessité  l'exigeait,  des  portes  secondaires  seraient 
établies  dans  la  nef  ou  au  transept,  mais  de  façon  à  ne  pas 
gêner  le  prêtre  à  l'autel  S  et  à  ne  pas  établir  des  courants  d'air. 

2.  La  hauteur  d'une  porte  se  mesure  sur  sa  largeur;  saint 
Charles  donne  comme  règle  fixe  qu'elle  soit  le  double  de  celles 
ci  '.  Les  portes  latérales  sont  beaucoup  plus  petites  que  la 
porte  centrale. 

s  Sfriit,  xixii  ad  Su^it.  Sever, 

*  «  Neqae  item  prope  altare  ullum  vel  e  regione  ejos  laterali  alioTe  ejus- 
modl  loco  qui  illud  recta  spectet,  indeqae  sacris  attaris  ministeriis  ant  impe- 
dîmenti,  aut  irreterentiffi  perturbationisve  periculam  allquando  existere  pot- 
sU.  «  (S.  Caroi.) 

'  c  Duplo  alUora  (ostia),  ut  architecture  ratio  fert^  quam  latitudo  patet.  » 
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YBB.  ATT.  SI.  QYI8.  PER.  ME.  INTRO 

lERIT.  8ÂLVABITYR.  INGREDIE 

TVR.  ET  E6REDIETVR. 

A  réglise  de  saint  Pontieut  à  Spolète  (xii*  siècle)  : 

+  BIT  PÀx  intRanïi  bit  gratia  digna  precanti 

Au  Spirito  santOfh  Ravenne  (xv*  siècle)  : 

INGREDIENTES  EXEVNTESQ.  CV8T0DI  DNE  DEYS 

A  rancienne  cathédrale  de  Maguelonne  (1178)  : 

Adportutn  vite  sitientes  quique  venue. 
Bas  intrando  fores^  vestros  componite  mores. 
Hinc  intràns  ora^  tua  semper  crimina  plora  ; 
Quidquid  peccatur  lacrymarum  fonte  lavatur. 

A  Salzbourg  (xn*  siècle)  : 

Porta  patet  vite^  Xpe,  via  vere;  venite. 
Splendor^  imago  Patris^  fecvndans  viscera  matris, 
Ja9iua^  lux^  portus  salvantis  creditur  ortus. 

A  sainte  Pudentienne,  à  Rome  (xii''  siècle)  : 

Ad  requiem  vite  cupis,  o  tu^  quoque  venire^ 
En  patet  ingressus^  fueris  si  rite  reversus. 
Advocat  ipse  quidem  via,  dux  et  janitor  idem, 
Gaudia  promittens  et  crimina  quoque  remittens. 

A   Aix-la-Chapelle,    sous    la    fonne  chronogrammatique 
(1572)  : 

IntrobYntes  gLorIfICatb  DeVM  In  saeCVLa 
A  la  cathédrale  de  Modène  (xii*  siècle  :) 

HING  vos  PERGENTES  CVM  GORPORE  FLEGTITE  MENTES 
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À  la  cathédrale  de  Gapoue^  restaurée  par  Clément  xi  : 

w 

IN  LOGO  I8T0  OABO  PAGBM 

Dans  une  restauration  récente,  on  a  ajouté  au  fronton  : 

D0MV8  DEI 

A  Bariy  les  RécoUets  avaient  inscrit  dans  ce  siècle  : 

D0MV8  MBA  D0MV8  0RATI0NI8  VOCABITVR 

Â  Bari,  inscription  moderne  : 

r 

NON.  EST.  HIG.  AUUD.  NISI.  D0MU8.  DEI.  ET.  PORTA.  GORLI 

Sur  la  porte  de  l'église  de  rArgentière  (Suisse),  très-petit 
village  situé  dans  un  vallon,  au  pied  d'un  glacier,  on  lit  * 

POPVLVM  PAVPERVM  8ALVVM  PAGÏB8 

inscription  qui  touche  parce  qu'elle  est  religieuse  et  vraie. 

£n  1612,  la  prieure  deViUesalem  (Vienne)  faisait  inscrire  à 
la  façade  renouvelée  de  Téglise  conventuelle  :  Dieu  est  mon 
espoir. 

SPE8  MEA  DEYS 

A  santa  Maria  Nuova,  à  Florence  : 

IN  PORTIB  N08TRIS  OMNIA  POMA 

A  Venise,  au  xvi*  siècle,  à  saint  Roch  : 

HifiG  DOMINO  DOMVS  FIRHITER  iEDIFIGATA 

A 

ê 

A  saint  Paul  : 

ADORATE  DOMTNVM  IN  ATRIO  8ANCT0  EIV8 


■  f 
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A  saint  Cassien  : 

MVLTA,  BONA.  HABBiMM^S-  ^^^  TIMVERIMV8  DEVM 

A  l'hôpital  de  saint  Jean  de  La.^ran  (xvi*  siècle)  : 

Si  mVii  guis  tumido  crédit  se  cC^r déplacerez 
Fallitur  :  elatos  deprimo  :  tollo  hu^^- 

A  la  porte  de  Tég^Use  de  la  Visitation,  à  Sa^wm:,.  amyu^ 
ffiècle  : 

VENUE.  AD.  ME.  OM 

NES,  QVI.  LABORATIS 

ET.  ONERATI.  B8TI8 

ET.  EGO.  REFICIAM 

VOS.  MATTH.  XI.  V.  XVII.  ' 

La  citation  est  inexacte»  car  il  s'agit  ici  du  verset  28  du  cba-* 
pitre  XI  de  saint  Mathieu* 

A  la  chapelle  d'Ussim^  dans  la  yaQée  d'Aoste  : 

PAX  INTRANTIBVS  SALV8  EXEVNTIBV8 

8.  La  baie  se  ferme  par  un  huis  à  deux  battants. 

Les  vantaux  se  font  en  bois  de  chêne^  parce  qu'il  est  le* 
plus  résistant. 

L'ornementation  comporte  des  pentures  en  fer  forgé  ou  des^ 
bas-reliefs  ;  le  sujet  le  mieux  approprié  pour  la  porte  centrafe^ 
fi^i  la  vie  du  Christ,  comme  à  sainte  Sabine  (Rome)  et  à  la  ca- 
liiédi;ale  de  Bénévent,  car  le  Christ  a  dit  de  lui-même  qu'il  est 
la  porte  par  laquelle  on  entre  au  bercail  ^  c'est-à-dire  dans  l'é- 
jgfliçe^  image  4u  par9.djs. 

A  Rome,  on  y  ajoute  des  croix  dorées  que  les  fidèles  baisent 
dévotement. 


*  «  Ego  suip  osiium.  Per  me  si  quis  introifirit,  saivabUi^r  :  .«t  in^rjedJ^r  et 
egredietur  et  pascua  ioveaiejb.  »  (S.  Joann,,  x,  9.) 
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A  sainte  Marie  au  Transtévère,  on  lit  sur  les  panneaux  cette 
sentence  empruntée  aux  saints  livres  et  inscrite  au  siècle  der*' 
nier  : 

HiîEC  EST  JU8TI 

PORTA  DOMINI  INTRABVNT  IN  BÀMi 

9.  Les  vantaux,  ainsi  qu'au  moyen-âge,  seront  munis  de 
fortes  serrures  et  verroux. 

Deux  anneaux,  places  à  hauteur  de  main  et  retenus  par  des 
tètes  de  lion,  symbole  de  la  vigilance  pastorale,  aident  à  tirer 
les  battants.  On  les  voit  à  Bénévent,  Aix-la-Chapelle,  saint 
Âmbroise  de  Milan,  etc. 

10.  Les  portes  les  plus  monumentales  et  les  plus  artistiques 
se  coulent  en  bronze.  Qui  ne  connaît  celles  de  saint  Jean  de 
Latran,  de  saint  Pierre  et  en  dehors  de  Rome,  les  portes  ad- 
mirables de  Florence,  de  Lorette,  de  Pise  et  de  Bénévent  ? 

1  i .  Les  portes  ne  sont  pas  faites  pour  Tafflchage  des  actes 
de  Tautorité  civile  ou  des  ventes,  adjudications,  etc.  D'ailleurs 
la  loi  s'y  oppose,  aussi  bien  que  les  convenances. 

Les  affiches  purement  ecclésiastiques,  telles  qu'ordonnances 
épiscopales,  avis  sacrés,  publication  de  bans  pour  les  saints 
ordres,  etc,  se  collent  sur  une  tablette  de  bois  fixée  près  de  la 
porte,  non  sur  la  porte  même,  en  évitant  de  dégrader  la  ma« 
çoiinerie. 

12.  Régulièrement  les  portes  ne  s'ouvrent  pas  avant  l'aurore 
et  se  ferment  au  coucher  du  soleil',  pour  éviter  tout  désor- 
dre, suivant  la  prescription  de  saint  Pie  Y. 

*  Psalm.  cxvii,  19. 

*  La  S.  Congrégation  des  Evéques  et  Réguliers  a  écrit»  en  1703,  à  Tarche- 
▼éqne  de  Bologne  la  lettre  suivante  :  «  N.  S.  P.  le  pape  ayant  en  connais- 
sance des  désordres,  scandales  et  préjudices  occasionnés  au  culte  divin  dans 
cette  Tille  par  Touverture  des  églises,  la  nuit^  après  le  son  de  VÀve  Maria, 
pour  des  expositions  particulières  du  S.  Sacrement,  neuvaines,  fêtes,  musi- 
qae  et  autres  fonctions  ecclésiastiques  publiques,  que  célèbrent  tant  les  sé- 
coliers  que  les  réguliers,  Sa  Sainteté  commande  expressément,  par  Tintermé- 
diaire  de  cette  8.  G.  que  l'on  écrive  à  Votre  Eminence,  afin  qu*avec  son  zèle 
particulier,  elle  s'empresse  de  faire  observer  dans  ladite  ville  et  son  diocèse^ 


5^  LIVRE  PREMIER. 


CHAPITRE  XV 


LES  FENÊTRES 

1.  Les  fenêtres  servent  à  éclairer  Tédifice  sacré.  Plus  elles 
seront  nombreuses,  plus  il  y  aura  de  lumière  à  l'intérieur. 

Nous  repoussons  formellement  le  système,  prétendu  mysti- 
que, des  églises  sombres.  Elles  ont  le  doubla  inconvénient 
d*entretenir  une  fraîcheur  malsaine  et  d'empêcher  de  lire 
commodément.  Or,  de  nos  jours,  tout  le  monde  tient  à  lire 
pendant  les  saints  offices. 

2.  Les  fenêtres  s'espacent  régulièrement  dans  toutes  les 
parties  de  Tédiflce.  La  façade  en  admet  autant  que  de  portes  et 
de  nefs.  La  grande  nef,  pour  être  bien  éclairée,  en  exige, 
ainsi  que  le  transept,  deux  par  travée.  Tune  en  regard  de 
l'autre.  Il  est  de  tradition  d'en  ouvrir  trois  au  chevet  ou  à 
l'abside,  en  l'honneur  de  la  Sainte  Trinité,  comme  à  la  cathé- 
drale de  Poitiers  et  dans  une  foule  d'églises  rurales^  On  peut 
aussi,  à  cause  de  la  grandeur  du  monument  en  ajouter  aux 
basses  nefs  ou  aux  chapelles,  mais  de  façon  que  l'œil  du  pas- 
sant ne  puisse  pénétrer  au  dedans  ^ 

3.  Leur  forme  est  un  rectangle,  plus  ou  moins  allongé, 

•I  ' 

suivant  le  style,  et  terminé  en  cintre  ou  en  ogive.  L'indica- 

l'édit  publié  &  ce  Bujet  à  Rome  sur  le  respect  et  la  vénération  due  aux  églises 
et  transmis  par  la  circulaire  du  29  juillet  1701  à  tous  les  ordinaires  des  lieux 
sous  les  peines  y  contenues  et  autres  au  gré  de  Votre  Eminence,  à  qui  on  en 
envoie  un  nouvel  exemplaire  imprimé.  Votre  Eminence  est  donc  prévenue 
qu^elle  doit  faire  fermer  complètement  les  églises  tant  des  séculiers  que  des 
réguliers  ou  toute  autre,quelqu*exempte  qu'elle  soit,  &  YAve  Maria  et  même  un 
peu  de  temps  avant,  de  façon  qu'après  VAve  Maria,  il  n'y  entre  et  n'y  reste 
personne.  Sa  Sainteté  en  confie  l'exacte  observance  à  votre  vigilance  pasto- 
rale. i> 

*  «  FenestraB  onmino  alte  atque  ita  extruantur  ut  inde  qui  foris  stat,  intros- 
picere  non  possit.  »  (S.  CaroL) 
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tion  de  ces  deux  seuls  types  montre  que  nous  excluons, 
comme  anti-artistiques,  les  fenêtres  carrées,  trop  communes 
eu  Italie  et  imitées  du  paganisme. 

A  Tintérieur,  les  fenêtres  s'évasent  aux  pieds-droits,  de  ma- 
nière à  mieux  faire  pénétrer  la  lumière  et  les  rayons  solaires. 

4.  La  baie  est  munie  dans  toute  sa  hauteur  d'un  châssis  de 
fer  destiné  à  recevoir  les  panneaux  de  verre  qui  doivent  la 
clore. 

An  vitrage  adhère  un  treillis  en  fil  de  fer  qui  a  un  triple, 
but  :  préserver  de  la  grêle  et  des  pierres  lancées  par  les  en- 
fants, empêcher  les  oiseaux  de  pénétrer  dans  Téglise,  quand 
les  panneaux  inférieurs  en  sont  ouverts. 

Aux  fenêtres  basses  un  grillage  en  fortes  barres  de  fer  est 
indispensable  contre  les  voleurs. 

5.  Le  verre  s'emploie,  non  par  larges  carreaux,  comme  à 
Rome,  mais,  pour  distinguer  des  constructions  civiles,  par  pe- 
tites lames,  géométriquement  découpées  et  reliées  par  un 
réseau  de  plomb.  Telle  est  la  vraie  tradition  ecclésiastique. 

Dans  les  églises  pauvres,  le  verre  sera  blanc,  légèrement 
verdâtre.  Là  où  ce  sera  possible,  qu'on  ait  des  grisailles  ou 
des  vitraux  de  couleur,  jamais  des  stores. 

Les  vitraux  ont  l'immense  inconvénient  de  trop  assombrir 
les  églises,  surtout  par  les  temps  de  pluie.  Il  ne  faudrait  donc 
pas  en  abuser  et  les' prodiguer,  ainsi  qu'on  le  fait  trop  géné- 
ralement à  notre  époque.  Quand  on  le  jugera  nécessaire,  au 
lieu  d'un  fond  bleu  ou  rouge,  inévitablement  opaque,  qu'on 
substitue  une  grisaille,  qui  fera  encore  mieux  ressortir  le 
personnage  :  nous  en  trouvons  un  exemple  remarquable  et 
du  xni^  siècle  à  la  cathédrale  de  Clermont. 

6.  Les  vitraux  à  légendes  ne  conviennent  qu'aux  fenêtres 
basses  ;  aux  fenêtres  hautes,  on  ne  distinguerait  pas  les  sujets. 
Les  personnages  debout  se  verront  de  partout  si  on  les  ré- 
serve pour  ces  dernières. 

On  ne  peut  représenter  sur  les  vitraux  que  des  scènes  em^ 
prantées  à  l'Écriture  et  à  la  vie  des  Saints.  Tout  fait  pure.^ 
ment  historique  doit  être  scrupuleusement  écarté  :  Téglise 
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n'est  pas  une  galerie  où  Ton  vient  se  distraire  et  apprendre  à 
connaître  le  passé. 

La  Congrégation  des  Rites  a  récemment  déclaré  qu'elle 
n'autorisait  d'autres  effigies  que  celles  des  saints  inscrits  au 
Martyrologe  romain  %  et  par  conséquent  en  possession  d'un 
culte  légal.  Sont  donc  exclus  tous  les  vivants  et  même  aussi 
les  défunts  ;  par  là  cesse  le  scandale  trop  fréquent  de  dona- 
teurs qui  occupent  à  eux  seuls  tout  le  champ  d'une  baie. 
Question  de  vanité,  justement  condamnée,  plus  que  de  piété 
vraie  !  On  voulait  se  faire  voir  et  parader. 

Je  n'écarterais  pas  cependant  le  donateur,  mais  à  ces  trois 
conditions  que  me  suggère  le  moyen-âge  :  qu'il  serait  à  ge- 
noux et  priant  ;  que  son  patron  l'assisterait  et  le  présenterait 
à  Dieu  ou  à  la  Vierge  ;  qu'il  serait  figuré  dans  de  très  petites 
proportions.  Au  lieu  d'être  alors  l'objet  principal  de  la  ver- 
rière, comme  on  le  voit  à  Larnay  (Vienne),  il  n'en  est  plus 
qu'un  accessoire  minime. 

7.  Laisser,  au  bas  des  fenêtres,  un  panneau  mobile,  qui 
s'ouvre  à  volonté,  a  été  jugé  indispensable  par  saint  Charles 
pour  renouveler  l'air  à  l'intérieur*. 

8.  A  Rome,  les  fenêtres  sont  généralement  garnies  de  ri- 
deaux^ eu  grosse  toile  jaunâtre.  C'est  ainsi  qu'on  se  préserve 
du  soleil,  ou  qu'à  certains  jours,  on  produit  une  obscurité 
factice  ou  une  demi-sombreur  à  l'occasion  des  quarante  heures 

*  «  VICARIATUS  APOSTOLia  DISTRICTUS  OCCIDENTALIS  SGOTIiE.  — 

«f  In  districtu  Scotiœ  occidentali  nova  naper  extructa  fuit  ecclesia,  cujus  fe- 
nestree  vitris  coloratis  munilœ  imagines  referunt  virorum  cum  fama  sancti- 
tatift  vel  martyrii  morluorum,  sed  uunquam  inter  beatos  aut  sanctos  ab  Apos. 
tolica  Sede  adscriptorum.  Id  iinimadvertens  ejusdem  dÎBtrictus  Vicarius  aui 
muneris  esse  duxit  ab  bac  S.  R.  Congregatione  sequentis  dubii  declarationem 
impiorare  :  An  liceat  eccleeiarum  fenestras  ornare  prsefatis  imaginibus  in  vi- 
tro depictis,  quando  imagines  ipsœ  nullum  prorsus  pne  se  feruot  ecciesiastici 
cultus  indicium,  dictœque  fenestrœ  nulli  altari  immineant? 

«  Et  sacra  eadem  Congreg.,  post  maturum  rei  examen,  proposito  dubio  res- 
pondit  :  Négative.  Die  24  Martii  1860.  » 

s  a  Ejusmodi  esse  debent  (fenestrœ)  ut  aperiri  aut  amoveri  aliquando  pos- 
sint^  ad  omnis  vaporis  in  ecclesiee  cappelleeve  ambitu  conclusi  exbalaliones.  « 
(S.  Carol.J 
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et  des  illnminations  surtout.  Mais  il  faut  avouer  que  les  cordes 
pendantes  sont  souvent  gênantes  et  d'un  aspect  peu  gra- 
cieux. 

Les  stores  ne  conviennent  pas  à  une  église  :  ils  rappellent 
trop  1%  décoration  futile  des  cafés, 


CHAPITRE  XVI 


LE   PAVi 


1.  Le  pavé,  par  respect  pour  le  lieu  saint,  est  de  première 
nécessité^  même  dans  les  églises  les  plus  pauvres.  Il  s'banno* 
nisera,  pour  le  style  et  la  matière,  avec  le  plus  ou  moins 
d'importance  de  l'édifice. 

2.  Qu'il  ne  ressemble  en  rien  au  pavage  des  habitations  ci- 
viles. 

Qu'il  se  fasse  dans  les  meilleures  conditions  de  durée  et  de 
solidité. 

Qu'on  repousse  les  innovations,  asphalte,  ciment,  etc.,  qui 
exigent  des  réparations  incessantes. 

Dans  les  églises  pauvres,  on  emploiera  la  terre  cuite,  par 
carreaux  de  grande  dimension,  ou  même  le  bois,  comme  il 
se  pratique  en  maint  endroit. 

Un  système  excellent  est  celui  des  grandes  dalles  de  pierre 
oa  de  marbre,  régulièrement  disposées  et  appareillées,  même 
sans  dessins  géométriques.  Les  pierres  dures  étant  plus  résis- 
tantes, seront  toujours  préférées  aux  pierres  tendres  et  fria- 
bles. 

3.  Le  pavage  du  chœur,  du  sanctuaire  et  des  chapelles,  de- 
mande des  matériaux  plus  recherchés  et  une  ornementation 
plus  riche.  Là,  on  peut,  le  frottement  des  pieds  y  étant  moins 
rt^pété,  avoir,  soit  des  mosaïques,  soit  des  carreaux  vernissés. 
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La  proximité  de  Tantel  a  motivé^  au  xii*  siècle,  ces  trois 
vers  inscrits  en  cubes  noirs  sur  un  fond  de  mosaïque  blanche, 
dans  le  pavé  du  sanctuaire  de  Téglise  d'Ainay,  à  Lyon.  Là, 
dit  répigraphe,  il  faut  fléchir  le  genou  et  demander  pardon^ 
afin  d'obtenir  la  paix,  la  vie,  le  salut  et  la  sanctification  par 
le  sang  et  la  chair  du  Sauveur  sous  les  espèces  du  vin  et  du 
pain  : 

HVC  HVC  PLECTB  GBNV.  VENIAM  QVICVMQ;  PREGARI8 
HIC  PAX  EST  HIC  VITA  SALV8  HIC  SANGTIPIGARIS 
HIC  VINVM  SANG  VIS  HIC  PANIS  FIT  CARO  XPI. 

i.  La  décoration  du  pavage  s'obtient,  soit  par  des  combi- 
naisons géométriques,  soit  par  des  oppositions  de  couleurs, 
ou  encore  par  des  gravures  remplies  de  plomb. 

Elle  comporte  des  armoiries,  des  inscriptions  et  des  sujets 
variés. 

Les  armoiries  sont  celles  de  Téglise  ou  du  donateur,  comme 
on  le  voit  à  Rome.  A.  Saint-Pierre,  ce  sont  celles  des  papes 
sous  qui  telle  ou  telle  partie  du  dallage  a  été  exécutée. 

Les  inscriptions  nommeront  le  donateur  et  indiqueront  la 
date  d'exécution,  ou  encore  elles  porteront  des  sentences  et 
expliqueront  les  sujets  représentés.  On  lit,  en  entrant  au 
dame  de  Sienne,  cette  touchante  invitation  à  se  tenir  chaste- 
ment dans  le  temple  de  la  plus  chaste  des  Vierges  : 

CASTISSIMVM  VIRGINIS  TEMPLVM 
CASTE  MEMENTO  INGREOI 

A  l'entrée  du  temple  d'Ësculape,  en  Algérie,  on  lit,  sur  la 
mpsaïque  du  pavé,  cette  sentence,  digne  de  figurer  dans  nos 
égalises  ; 

BONVS  INTRA  MELIOR  BXI 

n  faut  entrer  bon,  c'est-à-dire  «ton  souillé  par  le  péché  et 
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sortir  meilleur,  car  à  quoi  auraient  servi  à  Tàme  la  prière,  la 
sainte  liturgie,  les  sacrements,  si  elle  n'y  avait  pas  trouvé  un 
secours  puissant  pour  sa  perfection  spirituelle  ? 

Les  sujets  peuvent  être  empruntés,  comme  au  dôme  de  * 
Sienne  et  au  baptistère  de  Florence,  aux  diverses  phases  de  la 
vie  humaine,  au  zodiaque,  aux  éléments,  aux  saisons,  etc.,  à 
l'histoire  même. 

5.  On  évitera  scrupuleusement  d'y  figurer  des  scènes  reli- 
gieuses, des  emblèmes  du  culte,  les  saints  et  surtout  la  croix, 
qu'il  serait  irrespectueux  de  fouler  aux  pieds.  Les  prohibi- 
tions les  plus  expresses  ont  été  faites  sur  ce  point  parle  con- 
cile de  Constantinople,  les  empereurs  romains  et  saint  Charles 
Borromée  * . 

6.  Dans  quelques  églises,  on  étend  des  nattes  dans  la  nef 
pour  préserver  les  fidèles  contre  le  froid.  Cette  tolérance  de- 
vrait être  limitée  à  la  seule  saison  d'hiver. 

7.  Il  n'est  pas  inutile  de  recommander  de  ne  pas  cracher 
sur  le  pavé,  ce  qui  serait  manquer  de  respect.  L'église  de- 
mande à  être  traitée  avec  les  mêmes  égards  qu'un  salon  de 
bonne  compagnie.  D'ailleurs,  chacun  a  son  mouchoir  dans  sa 
poche  ;  qu'on  s'en  serve  au  besoin.  Ce  qui  peut  soulager  les 
uns,  dégoûterait  certainement  les  autres,  en  voyant  le  pavé 
ainsi  souillé  de  crachats. 

8.  Pour  balayer  sans  faire  de  poussière,  ce  qui  salit  le  mo- 
nument, et  rendre  au  pavage  sa  propreté  native,  il  est  indis- 

1  «  Cmcis  figuras,  qus  a  nonnullis  in  solo  ac  pavimento  fiunt,  omûino  dele- 
ri  jubemus,  ne  incedentium  conculcatione  victorifle  no^rse  trophœum  injuria 
afficîatnr.  »  [Concil.  in  Trulh,  can.  73.) 

m  Coin  Bit  nobiscum  diligens  per  omnia  Superni  Numinis  religionem  tueri^ 
signum  SalTatoris  Christi  nemini  licere  in  silice  vel  in  marmoribus  huml  po- 
sitis  insculpere  yel  pingere,  sed  quodcumque  reperitur  toUi  gravissima  poona 
laolctanduiD,  eo  quod  contrarium  statutis  uostris,  tentaverit,  imperamus.  » 
{Décr.  de  Tliéodas?  et  de  Valentinien,  en  427.^ 

«  Cmcem  Domini,  qua  frontem  nostram  et  pectora  munire  debemus,  eam 
lab  pedibus  conculcamus  »  (Code  de  Justinien). 

c  In  pavimento,  qnalc  quale  iliud  sil,  neque  pictura,  neque  sculptura  crus 
ezprimatur  ;  nec  vero  prœterea  alii  sacra  imago,  bistoriave,  ac  nec  alia  item 
que  sacri  mysterii  typum  gerat.  »  (S.  CaroL) 
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pensable  de  jeter  préalablement  partout  de  la  sciure  de  bois 
humide,  suivant  l'usage  adopté  dans  les  églises  de  Rome. 


CHAPITRE  XVII 


LA   NEF 


1 .  La  nef  d'une  église  est  destinée  aux  fidèles.  Aussi,  selon 
le  droit,  les  paroissiens  sont-ils  tenus  de  contribuer  à  sa  répa- 
ration * . 

2.  S'il  y  a  des  nefs  latérales,  on  ne  les  considère  que  comme 
dégagement.  Elles  sont  nécessaires  pour  la  circulation  et  doi- 
vent en  conséquence  rester  libres. 

Les  bas-côtés,  comme  leur  nom  l'indique,  sont  moins  éle- 
vés que  la  nef  centrale  qui  les  domine  de  la  hauteur  de  l'é- 
tage des  fenêtres. 

3.  Le  moyen-âge  haussait  la  nef  au  moyen  d*une  galerie, 
placée  au-dessous  des  fenêtres  et  s'étendant  quelquefois,  en 
profondeur,  juSque  sur  les  bas-côtés,  comme  à  Notre-Dame 
de  Paris.  Ce  système  particulier  d'architecture  existait  très- 
anciennement,  puisqu'on  le  constate  à  Sainte-Agnès-hors-les- 
murs.  Ces  galeries  sont  généralement  inutiles,  car  elles  n'of- 
frent des  places  supplémentaires  au  public  que  pour  des  fêtes 
extraordinaires.   11  n'y  a  donc  pas  lieu  d'y  songer  dans  la 

f  La  S.  CoDgrégatîoTi  de»  Evêques  et  Réguliers  écrivit  en  1836  à  Tévêque 
de  Montefeltro  :  «  Tout  le  monde  connaît  les  dispositions  canoniques  touchant 
la  contribution  que  le  peuple  doit  sMmposer,  lorsque  la  dotation  paroissiale 
ne  fournit  pas  les  ressources  qu'il  faudrait  pour  réparer  Téglise  paroissiale... 
Votre  Seigneurie  a  parfaitement  agi,  en  conformité  de  ces  prescriptions  cano- 
niques, lorsque,  après  avoir  entendu  l'assemblée  populaire,  elle  a  décidé  de 
répartir  la  contribution  entre  tous  les  habitants  ;  répartition  qui  a  été  affichée 
à  la  porte  de  Téglise,  avec  un  mois  de  temps  pour  réclamer  contre  les  erreurs 
qui  ont  pu  s'y  glisser.  C'est  pourquoi  l'opposition  de  quelques  propriétaires 
laïques  est  déraisonnable,  surtout  si  les  dépenses  ont  été  faites  régnlièrement 
Puisque  le  curé  ne  peut  supporter  ces  dépenses,  il  a  le  droit  de  s'adresser 
à  ses  paroissiens  qui  reçoivent  de  lui  l'instruction  et  les  sacrements.  > 
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coostruction,  autrement  que  comme  passage  commode  pour 
les  travaux  d'eatretien,  ainsi  qu'à  la  cathédrale  de  Reims. 

4.  Dans  les  basiliques^  la  nef  est  séparée  de  ses  bas-côtés  par 
des  colonnes  monolithes,  fort  élégamment  disposées  pour 
l'effet.  Saint-Paul-hors-les-murs  est  surtout  à  citer  pour  sa 
double  rangée  de  vingt  colonnes  en  granit  qui  font  comme 
une  claire- voie  autour  de  sa  nef  médiane. 

5.  Dans  les  églises  où  la  nef  est  encombrée  en  permanence 
de  chaises  et  de  bancs,  il  est  opportun  de  laisser  au  milieu 
une  large  allée,  tant  pour  la  circulation  que  pour  certaines 
cérémonies  qui  exigent  que  le  clergé  sorte  du  chœur. 

Nous  condamnons  formellement  ces  barrières  de  bois  dont, 
à  Paris,  on  entoure  la  nef  pour  en  faire  une  enceinte  privilé- 
giée qui  rappelle  trop  les  parcs  à  moutons.  Comme  Tamour 
immodéré  du  gain  entraine  fatalement  aux  conceptions  les 
plus  bizarres  et  les  moins  artistiques  ! 

6.  Le  transept  n'est  qu'une  nef  transversale.  Si  le  maltro- 
autel  n'en  occupait  pas  le  centre,  on  le  laisserait  encore  tout 
eatier  aux  fidèles  qui,  en  cas  contraire,  se  placeraient  dans 
les  croisillons,  comme  il  se  pratique  à  Saint-Pierre  de  Rome. 

7.  Maintenons  l'ancienne  tradition  qui  plaçait  des  bancs  de 
pierre  tout  autour  de  la  nef,  à  l'usage  des  personnes  âgées  et 
infirmes,  parce  qu'alors  on  se  tenait  debout.  Ces  bancs,  for- 
mant soubassement,  seront  maintenant  réservés  aux  pauvres, 
n  vaut  mieux  les  voir  là  qu'assis,  pour  ne  pas  payer,  sur  les 
marches  du  chœur,  où  ils  tournent  le  dos  à  Tautel.  J'ai  souvent 
rencontré  ces  bancs  de  pierre  dans  les  églises  rurales  :  la 
cathédrale  de  Poitiers  a  conservé  les  siens,  qui  datent  du 
xn*  siècle  et  que  Viollet-le-Duc  propose  comme  modèle  dans 
son  Dictionnaire  d'architecture. 

8.  A  Textrémlté  de  la  nef,  à  l'endroit  où  elle  se  joint  au 
chœur,  saint  Charles,  appuyé    sur    la   tradition  ^  demande 

^  «  Sab  ipso  autem  capellœ  majoris  fornicato  arcu,  inomoi  ecdesia,  prœser- 
tim  parochiali,  crucis  et  Cliristi  Domiai  ia  ea  affixi  imago,  ligno  alio^e  génère 
pie  decoreque  expressa  proponatur  apteque  collocetur.Quo  loco  bi  minus  recte 
pro  humili  arcu  fornicisye  depreasione  collocari  potest,  parieti^  qui  tune  su- 
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qu'on  dresse  un  grand  Christ,  peint  ou  sculpté^  mais  bien 
en  vue. 

L'arceau,  qui  ouvre  sur  l'abside,  se  nomme  arc  triomphal; 
isi  l'abside  est  plus  basse  que  la  nef,  ce  crucifix  vient  à  point 
pour  décorer  l'espace  vide  entre  la  voûte  et  l'arc.  L'usage  en 
était  si  populaire  que  là  où  le  chœur  et  la  nef  avaient  une 
même  hauteur  de  voûte,  on  y  remédiait,  en  Anjou  aux  deux 
derniers  siècles,  par  un  ouvrage  en  ferronnerie  sur  lequel 
était  plantée  la  croix,  acostée  à  droite  et  à  gauche  de  quelques 
chandeliers,  également  en  fer,  destinés  aux  cierges  que  l'on 
faisait  brûler  en  son  honneur,  principalement  pendafat  le 
temps  pascal  où  l'Eglise  chante  le  triomphe  du  Christ  ressus- 
cité et  glorieux. 

Un  crucifix,  en  Allemagne,  est  accompagné  de  cette  ins- 
cription vraiment  bien  appropriée  à  cette  place  : 

HVC  8PBGTATE  VIRI  SiC  VOS  MORIENDO  RBDBML 

A  S.  Martin  de  Cologne,  il  est  fait  allusion  au  chœur  où  le 
Christ  réside  dans  le  tabernacle  et  à  la  nouvelle  Jérusalem, 
symbolisée  sur  la  terre  par  l'autel  (xvii''  siècle)  : 

CIVITAS  8ANGTA 

IERV8ALEM  NOVA 

TABBRNAGVLVM  DEI 

CVM  H0MINTBV8 

A  Capoue,  à  la  même  époque,  les  Carmes  inscrivaient  une 
sentence  analogue,  mais  plus  courte  : 

TABBRNAGVLVM 

DEI 
GVM  H0MINIBV8 

per  ipsum  arcum  est  extrinsecus  inhserens,  afflgatur  sub  tecto  laqueato;  aut 
certo  super  janua  dathrati  cancelli  capellœ  omnino  ponatur.  (In»true*  S.  Car, 
Borr.) 


\* 
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Au  siècle  dernier,  en  Anjou,  le  Christ  triomphal  était  aia- 
Doncé  par  des  inscriptions  spéciales.  Ainsià  Denée  :  SOLIDEO 
et  à  Faveraye  : 

ftBGAHDfi  PÉCHEUR,  VOYLA  TON  OUVRAGB.  0  CRUX  AVE, 

6PE8  UNIGA. 


CHAPITRE  XVIII 


LE  PRESBYTÈRE 

1.  Le  presbytère,  presbyterium,  ainsi  que  Tlndiquë  son 
nom,  est  le  lieu  où  se  tiennent  les  prêtres  et  le  clergé  pendant 
TofBce  divine  En  France  on  l'appelle  à  iorï chosur^  parce  qtie 
cette  expression  caractérise  plus  spécialement  l'endroit  ré- 
servé aux  chantres. 

2.  On  monte  une  ou  plusieurs  marches,  en  nombre  impair, 
de  la  nef  au  pl'esbytère^  qui  en  est  encore  séparé  par  Une 
balustrade  ou  un  chancel. 

3.  Le  presbytère  est  plus  ou  moins  grand,  suivant  le  nom- 
bre de  personnes  qui  doivent  y  prendre  place.  Dans  une 
cathédrale,  outre  le  chapitre  et  les  bénéficiers,  il  faut  compter 
le  séminaire  en  plus»  parce  qu'il  est  tenu  d'assister,  dimanches 
et  fêtes,  aux  offices  capitulaires  '.  Dans  une  communauté,  on  se 
règle  sur  le  nombre  des  religieux.  Dans  une  paroisse,  où  il  n'y 

'  «  Sacerdûtum  aliorumque  clericorum  ecclesiia  serrientium  honores  a  lai- 
eorom  loco  discrète  apparere  couyenit.  Quare  nulli  laicorum  liceat  in  eo 
loco  ubi  sacerdotes  et  reliqui  clerici  conaiatunt  (quod  presbyterium  nuncupa- 
tv),  quando  misaa  celebratur,  consistere,  ut  libère  ac  honorifice  possint  sa* 
cra  officia  exercere  o  (Corpus  Juris  canonici,) 

*  Telle  est  la  règle  du  Concile  de  Trente  :  »  Gathedrali  et  aliia  loci  ecde 
siisdiebna  featia  înaerriant  o  (Sess.  23,  cap,  i%),  L'évéque,  lors  de  la  visite  ad 
Iminay  doit  répondre  à  cette  queation  :  «  An  cathedrali  et  allia  loci  eccleaiis 
dieboB  featia  inaerviant?  » 
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a  qu'un  curé,  quelques  vicaires  et  prêtres  habitués,  une  travée 
est  largement  suffisante. 

La  dimension  du  presbytère  est  donc  en  raison,  non  de 
l'édifice  et  de  Tarchitecture^  mais  des  besoins  du  clergé.  A 
Rome,  dans  les  églises  primitives,  TabsiJe  n'a  pas  de  dévelop- 
pement et  se  soude  immédiatement  au  transept. 

4.  La  place  du  presbytère  est  déterminée  par  celle-même 
de  l'autel  ;  il  sera  en  avant,  si  l'autel  est  au  fond,  et  en 
arrière,  si  l'autel  est,  comme  on  dit  en  France,  à  la  ro- 
maine. 

5.  Sont  exclus  rigoureusement  du  presbytère  tous  les 
laïques,  quels  qu'ils  soient,  nobles,  mai*guilliers,  fonction- 
naires, etc.  *.  Quelle  que  soit  la  cérémonie,  mariage,  enterre- 

)  tt  Sedes  pro  nobilibus  atque  illustribus  viris  laicîs,  magistratibus  ac  prin- 
cipibuSf  quantumlibet  magnis  et  primariœ  nobilitatis..,  debent  extra  chorum  et 
presbyterium  coUocari  juxta  sacrorum  canonum  prœscriptum  laudabilisque 
antiquœ  disciplinse  documenta,  jam  inde  ab  exordiis  christianee  religionis  in- 
troductffi  ac  longo  tempore  obaervatœ.  »  {Coerem,  Episc,  lib,  /,  cap.  xiv,  n. 
13.) 

«  6RANATEN.  —  An  liceat  et  permissum  sit  laicis,  cujuscomque  qualitatis 
existant,  dum  divina  officia  in  ecclesia  metropolitana  Granaten.  celebrantur, 
inter  canonicos  et  aLios  in  eadem  ecclesia  praebendatos,  ac  ministros  in  cho- 
ro,  Tel  presbyterio  stare,  vel  sedere  ;  seu  etiam  liceat  magistratibus,  aut  viris 
illustribus,  et  aliis  personis  laicis  perpétuas  dignitatum  sedes,  aut  canonico- 
rum,  Tel  portionariorum  stalla  in  choro  prœdicto,  aut  presbyterio  occupare, 
etiamsi  id  eis  aliquando  permissum  fuerit  ;  necnon  idipsum  non  solum  in  ec- 
clesia metropolitana  Granaten.,  sed  etiam  in  processionibus,  sermonibus,  of- 
fertoriis,  et  in  aliis  ecclesiis,  ad  quas  ire,  seu  assistere  capitulum  et  canonL 
cos  prœdictœ  ecclesin  Granaten.  contigerit  ? 

«  Sac.  Rit.  Gongreg.,  juxta  dispositionem  Gœremonialia  Episcoporum, 
lib.  i,  cap.  13,  et  inhœrendo  decretis  alias  in  simili  causa  factis,  deda- 
ravit  :  Non  licere,  nec  permitti  debere  laicis,  dum  divina  officia  in  ecclesia 
metropolitana  celebrantur,  inter  canonicos  et  alios  in  ecclesia  prœbendatos, 
ac  ministros  in  choro,  vel  presbyterio  stare,  vel  sedere  ;  neque  licere  magis- 
tratibus, aut  judicibus  laicis,  proprias  dignitatum  sedes^  aut  canonicorum 
stalla  in  choro  prœdicto,  aut  presbyterio  occupare,  etiamsi  aliquando  id  eis 
permissum  fuerit.  Idque  tam  in  archiepiscopali  Granatensi  ecclesia,  quam 
etiam  in  processionibus,  et  offertoriis,  et  in  aliis  ecclesiis,  ad  quas  ire,  seu 
assistere  capitulum  et  canonicos  ejusdem  ecclesisB  Granaten.  contigerit,  ser- 
yandum  esse  censuit  et  declaravit.  Die  24  Octobris  1609.  » 

«  Non  licere  laicis  sedere  et  locum  habere  in  choro  et  presbyterio,  ideoque 
prohibendum.  «  (S.  R.  G.  in  Urien.^  10  april.  1666.^ 
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ment,  Te  Deum,  prières  publiques,  etc.^  personne  ne  peut 
entrer  dans  le  presb}rtère  et  y  occuper  une  place,  même  pro- 
Tisoiroment  :  qu'on  dispose  ce  qui  est  nécessaire  en  pareille 
OGcorrence  hors  de  l'enceinte  '  • 


t  GORTONEN.  —  Pristendente  magistratu  loci  pii  VniùnU  ciyitatis  Gortonen. 
noneupaii,  in  fanctionibus  ecclesiasticis  a  religiosis  minorum  conyentualiuin 
S.  FraDcisci  ejuBdem  civitatia  calebrari  soliiU,  intra  presbyterium  ab  eisdem 
religLosis  recenter  coQstructam,  assistere,  guardianus  et  religioù  prsBdicti  bu- 
militer  super  prœmissis,  pro  opportuna  provisione  S.  Rituum  Gongregationi 
magiB  bene  Tisa  Bupplicaverunt.  Et  S.  eadem  Rituum  Congregatio  respondit  : 
Mm  eue  permittendum.  Die  11  julii  1699.  » 

L'histoire  ecclésiastique  fournit  un  trait  remarquable  à  ce  sujet. 

Tliéodose,  associé  à  l'empire  par  Gratien  venait  au  secours  de  Valentinien 
contre  Maxime.  Il  s'établit  à  Milan.  Théodose  était  superbe.  Un  jour  de  solen- 
nité, il  avait  présenté  en  personne  son  offrande  à  Tautel  :  après  qjoi,  il  était 
resté  dans  l'enceinte  du  clergé.  S.  Ambroise  l'apercevant,  appela  Tarchidia  • 
cre  et  lui  dit  :  v  Allez  de  ma  part  avertir  l'empereur  que  c'est  là  la  place  des 
nunistres  sacrés  et  que  la  pourpre  donne  droit  au  principal,  mais  non  pas  au 
sacerdoce.  »  Théodose  sortit  des  balustrades  et  se  rangea  parmi  les  laï- 
ques. 

n  retourna  à  Constantinople,  où  le  clergé  souffrait  que  l'empereur  restât 
dans  le  sanctuaire,  mais  il  n'y  parut  plus.  L'évéque  Nectaire  lui  en  demanda 
le  motif.  «  J'ai  apprécié,  lui  répondit  Théodose,  la  différence  qu'il  y  a  entre 
le  sacerdoce  et  l'empire  ;  je  connais  un  seul  évéque  qui  mérite  le  nom  et  la 
dignité  d'évéque,  et  je  n'en  ai  trouvé  aucun  qui  m'ait  si  franchement  dit  la 
vérité.  » 

La  loi  civile  elle-même  prescrivait  une  mesure  analogue  :  «  Et  afin  que 
la  décence  soit  gardée  aux  dites  églises,  nous  défendons  à  toutes  personnes, 
de  qaelqne  qualité  et  condition  qu'elles  soient,  d'occuper  aux  dites  églises  les 
places  destinées  aux  ecclésiastiques  qui  font  le  service.  »  {Déclaration  de 
Louis  XIV,  mars  1666.; 

«  Défendons  à  toutes  personnes,  de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles 
poissent  être,  d'occuper  pendant  le  service  divin  les  places  destinées  aux  ec- 
clésiastiques. »  {Edit  de  Louis  XIV,  avril  1695), 

*  t  Paret  sibi  sedem  baro  extra  presbyterium  »  (S.  R.  G.,  19  feb.  1622,  in  Mo- 
hkn.) 

«  MEDIOLANEN.  ^  S.  R.  G.  bénigne  concessit  comiti  de  Tretio,  et  ejus  suc- 
cessoribus,  ut  suam  sedem,  et  genuflexorium  cum  tapete,  quorum  retentio 
concessa  fuit  in  decreto  sub  die  15  Jan,  1561  >  retinere  possit  et  valeat  in 
praepositurali  ecclesia  dicti  ejus  loci,  nempe  inter  clatrem  ferre am,  et  cancei- 
los  lapideos,  in  altari  majori  apponendoe  sere  proprio  ipsius  comitis,  ne  mu' 
lieres  mixUe  vins,  sacram  synaxim  sumpturse  accédant  ad  dictos  altaris  gi a* 
dns,  contra  constitutiones  ecclesias  Mediolanen.,  qui  situs  per  dictos  caneel- 
lus  apponendos  a  presbyterio  separabitur.  Hac  die  17  Jun.  1673.  » 

f  MEDIOLANEN.  —  S.  Rituum  Gongregatio,  inhœrendo  decreto  alias  ema- 
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6.  L'évèque  a  le  droit,  en  visite  ou  autrement^  de  faire  en- 
lever du  presbytère  tous  les  sièges  placés  indûment  par  des 
laïques,  contrairement  au  droit  \ 

nato  ad  favorem  comitis  Ferrantis  Cavinago  sob  die  15  janaarii  1660,  censait 
in  ecelesia  coUegiata  Modœtiœ  posse  permitti  comiti  Jacobo  Durino  Mediola- 
nensi  sedem  cum  genuflexorio  et  tappeto,  non  tamen  gradatam,  neque  fixam, 
sed  amovibilem  et  extra  presbyterium.  Die  2  septembris  1679.  » 

«  An  ait  permittendum  gubernatori  et  syndico,  et  aliis  nobifibus  terrœ  Bla- 
saflne  Motulen.  diœcesis  intra  presbyterium  sedere  super  scamno  Ugneo,  et 
abaque  poatergali  in  loco  inferiori,  et  a  clero  separato,  eo  sub  prsBtextu  nem- 
pe  inseryiendi  de  aqua  et  linteo  episcopo  pontiUcaliter  célébrant!?  S.  R.  C. 
respondit  :  Non  permittat.  Die  12  Julii  1704.  » 

La  Congrégation  du  Ck)ncile  écrit  en  1721  à  Tévéque  de  Foligno  :  c  Preaby- 
terium,  si  canonnm  legea  audiantur,  ab  laicorum  fhagistratibus  vacare  débet. 
j^t  cum  Tester  magistratus  et  duodecim  viri  sodalitatis  S.  Martini  locum 
ibi  acce  pisse  comperiantur,  quid  in  bac  re  juris  habere  arbitrantur  audiendl 
sunt.  Itaque  utrisque  denuntiatio  ut  intra  duorum  mensium  spatium  jura  sua 
ad  banc  S.  Congregatiouem  adducant,  ejus  judicio  rei  in  posterum  gerendœ 
normam  reportaturi.  » 

«  NÀRNIfiN.  —  Habito  ab  episcopo  Narnien.  recursu  contra  magistratum 
illius  ciyitatis,  exponendo  quod  idem,  quamvis  antea  ab  ipso  episcopo  plu- 
ries  hortatus,  admonitus,  ac  occasione  decreti  in  actu  visitationis  facti,  sub 
poena  pecuniaria  adstrictus,  eique  conveniens  locus  extra  presbyterium  assig- 
natns  fuit,  dicto  episcopo  pontiâcalia  in  ecelesia  catbedrali  peragenti  assis- 
tera semper  recusayit,  sub  prœtextu  quod  idem  in  stallis  choralibus  assistera 
solebat,  prout  ante  promulgationem  Conciiii  Romani  servatum  fuit  ;  factaque 
per  secretarium  de  pradictis  SSmo  Domino  Nostro  relatione,  Sanctitas  sua 
dictum  magistratum  per  mulctam  et  censuras  cogendum  esse  mandavit,  die 
14  Sept.  1729.  » 

1  «  An  episcopus  posait  probibere,  ne  commendator  et  prœfectus  de 
Castello  Blanco,  et  prœfectus  de  Abrantes  sedes  apud  altare  capellœ  majoris 
portare  faciant,  ibidemque  sedeant  divinis  officiis  interessentes,  adstantibus 
suis  familiaribus  cum  scandalo  populi,  non  obstante  quacumque  consuetudine 
in  contrarium  pro  dictis  commendatore  et  prsfectis  faciente? 

«  Respondit  S.  G.  :  Episcopum  posse  id  facere  ad  toUenda  scandala,  vel  in 
visitatione  generali,  vel  prout  melius  sibi  videbitur,  maxime  si  sedes  prœdic- 
tœ  locentur  in  preebyterio,  prout  prœsupponitur.  Die  10  Jun.  1602,  in  Egita- 
nien.  v 
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CHAPITRE  XIX  ' 


LE  SANCTUAIRE 

1.  Le  sanctuaire  est,  dans  une  église,  Tendroit  saint  par 
excellence,  puisqu'il  contient  Tautel  sur  lequel  s'immole  le 
Saint  des  saints. 

2.  Avec  l'autel  au  fond^  il  fait  suite  au  presbytère,  dont  il 
est  séparé  par  une  ou  plusieurs  marches. 

L'autel  étant  en  avant,  ou  il  se  confond  avec  le  presbytère, 
ccmime  dans  les  basiliques  romaines,  ou  il  en  est  distinct, 
eomme  à  la  cathédrale  d'Angers  :  alors  il  domine  la  nef  et 
le  presbytère  étant  rejeté  en  arrière,  il  occupe  la  partie  anté- 
rieure. 

3.  Sa  dimension  doit  être  suffisante  pour  qu'on  puisse  pla- 
cer, à  gauche,  la  crédence  et  le  banc  de  l'officiant  ;  dans  une 
cathédrale,  on  ajoute  le  trône  de  Tévèque,  à  droite,  et  aux 
offices  pontificaux,  des  bancs  pour  les  chanoines  parés. 

4.  II  est  de  tradition  que  la  voûte  du  sanctuaire  soit  plus 
basse  que  celle  de  la  nef,  comme  aussi  de  rehausser 
par  une  décoration  plus  riche  les  murs  et  la  conque  absi- 
dale. 

5.  On  monte  au  sanctuaire  par  une  ou  plusieurs  marches. 
Au  XII*  siècle,  ces  deux  distiques  furent  gravés  sur  la  tranche 
des  marches,  en  belles  majuscules,  dans  la  collégiale  de 
saint  Nicolas,  à  Bari,  pour  recommander  l'humilité  au 
clergé  : 

t  HIS  GRADIBV8  TVM1DI8  ASCEN8V8  AD  ALTA  NBGATVR 
HI8  GRADTBV8  BLANDI8  QVBRERB  CEL8A  DATVR 
BRGO  NE  TVMEA8  QVI  8VR8VM  SGANOERE  QVERIS 
SIS  HVMILIS  8VPPLBX  PLANV8.  ET  ALTV8  BRIS 
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CHAPITRE  XX 


LÀ  CONFESSION 


1.  La  confession  est  une  excavation  pratiquée  sous  Fauiel 
majeur  pour  recevoir  le  corps  d'un  martyr  ou  confesseur  de  la 
foi  ^  On  la  voit  fréquemment  dans  les  églises  de  Rome  :  la 
plus  intéressante  est  celle  de  la  basilique  de  saint  Pierre.  C'est 
une  petite  crypte  à  découvert. 

2.  Elle  se  décore  avec  un  grand  luxe  de  marbres  pour 
honorer  le  plus  convenablement  possible  le  saint  qui  y  repose. 
L'entrée  en  est  fermée  par  une  grille  en  bronze  doré  (saint 
Pierre)  ou  en  marbre  (SS.  Nérée  et  Achillée.)  On  y  suspend 
des  lampes  qui  brûlent  nuit  et  jour. 

3.  Un  double  escalier  y  conduit,  s'il  y  a  lieu,  car  quelque- 
fois la  confession  est  au  niveau  du  sol  et  alors  Tautel  a  plus 
d'élévation. 

4.  Inutile  de  dire  que,  faute  de  corps  sainte  il  n'y  a  pas  lieu 
de  construire  une  confession.  C'est  sortir  de  la  tradition  que 
d'en  faire  pour  des  reliques,  même  insignes  :  on  ne  peut  donc 
pas  approuver  les  innovations  introduites  à  Sainte-Marie-Ma- 
jeure^  à  l'occasion  de  la  sainte  crèche  et  à  Saint-Pierre-ès-liens, 
pour  les  chaînes  du  Prince  des  apôtres. 

1  «  Locus,  qui  in  plerisque  ecclesiis  8ub  altari  majori  esse  solet,  ubi   SS. 

Martyrum  corpora  requiescunt,  martyrium  seu  confessio  appellatur Ânte 

locum  et  feDesteUam  confessionis,  ubi  coneuetudo  est  lampadem  ardere,  ser- 
vanda  est.  »  {Ccerem,  Episc*,  lib.  I>  cap.  xii,  n.  16-17). 
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CHAPITRE  XII 


LA  CRTPTB 


1.  Crypte  est  la  traduction  littérale  du  latin  crypta^  qui 
procède  directement  d'un  mot  grec  qui  signifie  cacher. 

La  crypte  est,  de  sa  nature,  souterraine  ;  non  pas  qu'elle 
doive  être,  comme  une  cave,  creusée  dans  le  sol,  mais  parce 
qu  elle  s'étend  sous  une  partie  de  Tédiflce,  le  plus  ordinaire- 
ment sous  le  chœur.  Elle  rappelle  les  temps  de  la  primitive 
Eglise  où  les  fidèles  se  cachaient  pour  prier  en  commun  et 
élevaient  secrètement  des  oratoires,  martyriat  memortéB^  sur 
la  tombe  des  martyrs. 

2.  Régulièrement,  une  crypte  n'a  pas  de  raison  d'être  si  elle 
ne  contient  pas  le  tombeau  d^un  saint.  Il  ne  faut  jamais  rien 
faire  d'inutile  dans  une  église. 

Trois  cryptes,  en  Italie,  méritent  une  mention  particulière  : 
ce  sont  celles  d'Anagni,  qui  contient  le  corps  de  saint  Magne  ; 
de  la  cathédrale  de  Bari,  bâtie  pour  honorer  saint  Sabin  et, 
dans  la  même  ville,  la  crypte  splendide  où  repose  saint 
Nicolas. 

3.  On  accède  à  la  crypte  par  un  double  escalier,  nécessaire 
pour  éviter  la  confusion  quand  il  y  a  affluence.  Cet  escalier 
s'ouvrira  en  dehors  du  chœur,  dans  les  bas-cêtés,  et  se  fer- 
mera soit  par  une  porte,  soit  par  une  grille. 

4.  Deux  précautions  sont  à  prendre  dans  l'établissement  d'une 
crypte  :  qu'elle  ne  soit  pas  dominée  par  les  terres  et  qu'elle 
soit  suffisamment  éclairée,  aérée,  ensoleiUée  par  les  fenêtres, 
grillées  au  dehors  ;  sans  cela  elle  sera  sombre,  humide  et 
malsaine. 

5.  La  crypte  n'a  pas  d'autre  destination  que  d'amener  les 
fidèles  le  plus  près  possible  d'un  corps  saint  pour  qu'ils  puis- 
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« 

sent  y  prier  dans  le  silence  et  le  recueillement.  L'afibcter  h 
d'autres  usages  n'est  pas  admissible  :  les  catéchismes  ou  autres 
réunions  se  feront  ailleurs. 


CHAPITRE  XXir 

LE  CàVEAU 

« 

1.  Les  caveaux  funéraires  existent  dans  les  églises  ita- 
liennes au  moins  depuis  le  xvi*"  siècle. 

La  loi  autorisant  la  sépulture  des  évêques  dans  leur  cathé- 
drale, un  caveau  est  par  là  même  indispensable. 

2.  Sa  place,  selon  le  cardinal  Orsini,  est  en  avant  du  pres- 
bytère et  au  haut  de  la  grande  nef  :  ante  presbyterium^  in 
medio  navis  majoris. 

Sa  forme  est  rectangulaire,  avec  une  voûte  pour  soutenir 
le  dallage  supérieur.  On  y  descend  par  un  escalier  droit. 

Il  est  fermé  par  une  large  dalle,  encastrée  dans  le  pavé, 
scellée  au  ciment  et  munie  de  deux  anneaux  pour  pouvoir  la 
soulever. 

3.  Sur  cette  dalle  est  gravée  une  inscription,  afin  de  préci- 
ser Texistence  du  caveau  et  sa  destination. 

A  Anagni,  on  lit  qu'au  xvi*  siècle  Tévèque  Viviani  ouvrit 
dason  vivant  un  caveau  pour  lui  et  ses  successeurs  : 

+  QASP.  VIVIANVS.  VRBINAS.  EP.    ANAG.    VT  M0R1TVRV8 

VIVBNS.  SIBI.  AC.  SVCG.  P. 

Le  cardinal  Orsini  fut  mieux  inspiré  à  la  cathédrale  de 
Bénévent  : 

HOC.  QVOD.  CEIiNIS.  VIATOR 
BBNEVENTANOKVM.  PONTIKIGVM 
POSTREMVM.  EST.  ARCHIEPISCOPIVM 
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ORA.  VT.  IN.  BXTBBMO.  IVDICIO 
PA8T0RIBVS.  IPSIS.  L0GV8 
INT£B.  OYBS.  PRE8TBTVR 
MDCGIV 

4.  Les  évêques^  ensevelis  dans  un  cercueil  de  plomb,  sont 
rangés  autour  du  caveau  funèbre.  A  Rome,  le  cercueil  est 
posé  sur  ]e  sol,  puis  maçonné  de  briquBs  qu'on  revêt  d'un  en- 
duit. Le  sommet  de  la  construction  s'amortit  en  toit,  avec 
nue  croix  :  le  nom  du  défunt  et  la  date  du  décès  sont  gravés 
snr  une  petite  plaque  de  marbre,  encastrée  dans  la  rhaux  à 
la  partie  antérieure.  Tels  sont  les  tombeaux  des  papes,  dans  la 
crypte  de  saint  Pierre  et  des  princes  Corsini,  à  saint  Jean  de 
Latran. 


CHAPITRE  XXIII 


LE  CALORIFÈRE 


1.  Autrefois  on  savait  mieux  supporter  le  froid.  L'on  se  cou- 
vrait davantage  quand  on  allait  à  r(';glise^  comme  lorsqu'on 
sort  dans  les  rues.  Si  l'église  est  bien  close  à  toutes  ses  ouver- 
tures, on  sentira  beaucoup  moins  la  rigueur  de  la  saison  en 
hiver.  Quoiqu'il  en  soit,  le  calorifère  semble  être  devenu  une 
nécessité  à  notro  époque,  où  l'on  aime  que  la  dévotion  ait 
tontes  ses  aises. 

2.  Le  fourneau  se  placera  sous  une  des  nefs  latérales,  Ja- 
mais dans  le  chœur  et  les  chapelles.  Son  tuyau  de  dégage- 
ment se  fera  avec  soin  en  maçonnerie,  afin  d'éviter  les  acci- 
dents :  un  conduit  de  tôle  ou  de  fonte  ferait  un  pitoyable  effet 
au-dessus  d'une  toiture  et  rappellerait  trop  les  vulgaires  che- 
minées des  maisons  bourgeoises. 

3.  Les  bouches  de  chaleur,  rondes  ou  carrées,  seront  au 
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niveau  du  pavé.  On  en  décorera  avec  goût  les  grillages  do 
clôture,  mais  en  écartant  systématiquement  tout  symbole 
religieux  qu'il  serait  souverainement  inconvenant  de  fouler 
aux  pieds. 

4.  Il  est  un  certain  système,  qui  peut  être  excellent  comme 
chauffage,  mais  que  j'engage  à  exclure  des  églises,  en  raison 
de  sa  forme  repoussante.  Qu'on  en  juge  à  la  cathédrale  d'Or- 
léans. D'abord  il  encombre^  où  qu'on  le  mette,  fût-ce  dans  un 
coin;  puis  son  aspect,  en  fonte  noire,  avec  compartiments 
verticaux,  occasionne  à  ]*esprit  le  plus  singulier  rapproche- 
ment avec  les  colonnes  (je  parle  ainsi  par  euphémisme)  dissé- 
minées de  distance  en  distance  sur  les  boulevards  de  Paris.  Et 
l'on  a  encore  la  prétention  de  croire  qu'en  couronnant  d'une 
croix  cet  étrange  hors-d'œuvre,  on  le  transforme  immédiate- 
ment en  un  meuble  religieux!  Illusion I  Aberration  1  Oh!  les 
industriels  !  qui  les  chassera  du  saint  lien  ? 


CHAPITRE  XXIV 


LE  CLOCHER 


1.  Clocher  se  dit  en  latin  campanile^  turris  campanaria, 
nolarium.  Comme  son  nom  l'indique,. sa  destination  est  de 
contenir  les  cloches.  Un  clocher  vide  serait  un  luxe  parfaite- 
ment inutile  et  déplacé. 

2.  Régulièrement,  il  n*y  a  qu'un  seul  clocher. 

Sa  place  vraie  et  normale  est  à  l'entrée,  soit  au  milieu  de 
la  façade  où  il  forme  porche  au  rez-de-chaussée,  soit  à  droite 
et  au  midi,  en  pendant  du  baptistère  qui  est  au  nord  (cathé- 
drale de  Bénévent,  sainte  Marie  in  Cosmedin  à  Rome).  Il  fait 
saillie  au  dehors  de  manière  à  ne  pas  encombrer  1*  intérieur. 
En  Italie,  il  est  souvent  isolé  :  il  vaut  mieux  que  sa  porte 
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oarre  en  dedans  de  Téglise  et  pour  cela  nous  le  préférons 
adhérent. 

A 1  époque  romane,  le  clocher  se  plaçait  à  Tinterséction  du 
traasept  avec  la  nef  :  de  cette  façon  la  construction  est  moins 
coûteuse. 

Dans  les  petites  églises  où  il  n*a  pas  d'importance,  on 
peut  rétablir  à  proximité  de  la  sacristie. 

Si  le  nombre  des  cloches  nécessite  deux  clochers,  ils  flan- 
queront la  façade  à  droite  et  à  gauche  et  en  seront  un  des 
principaux  ornements. 

3.  La  hauteur  du  clocher  n'est  soumise  à  aucune  loi.  Elle  se 
règle  sur  la  longueur  de  l'église,  avec  qui  elle  doit  s'harmo» 
niser.  Il  serait  ridicule  de  l'exagérer,  au  point  de  lui  donner 
plus  d'importance  qu'au  monument  lui-même.  L'étage 
des  cloches  dominera  la  toiture  afin  qu'on  les  entende  au 
loin. 

Là  où  ce  sera  possible,  qu'on  divise  l'intérieur  par  des  plan- 
chers ou  des  voûtes,  de  façon  à  former  autant  de  pièces  dis- 
tiBctes  qu'on  utilisera  comme  décharges  et  magasins. 

4.  On  monte  au  clocher  par  un  escalier  on  pierre,  ce  qui  est 
le  moyen  le  plus  commode.  En  prenant  soin  d'établir  la  cage 
en  dehors,  on  gagne  de  l'espace  à  l'intérieur.  Les  échelles, 
peu  convenables,  semblent  condamnées  par  saint  Charles  : 
Ad  eampanarum  locfim  ascensus  commodus  sit  neque  pericU'- 
hms. 

5.  Le  style  du  clocher  sera  celui  do  l'église  ;  il  ne  peut 
y  avoir  désaccord  entre  eux  sans  blesser  les  règles  du  goût  et 
de  l'art. 

La  partie  inférieure  est  ordinairement  pleine,  percée  de 
rares  ouvertures  ;  la  partie  supérieure  est  tout  ajourée  et  c'est 
ce  qui  constitue  à  la  fois  sa  légèreté  et  son  élégance.  Les 
haies,  larges  ou  nombreuses,  sont  nécessaires  pour  la  diffu- 
sion du  son  des  cloches.  Cependant  on  a  soin  de  les  clore  en 
partie  par  des  abat-sons,  comme  à  Notre-Dame  de  Paris.  C'est 
le  nom  que  l'on  donne  aux  lames  de  bois,  recouvertes  de 
plomb  ou  d'ardoises,  qui  sont  attachées  aux  charpentes  des 
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beffiroiô  pour  les  garaatir  de  la  pluie  et  pour  reuroyer  le  son 
des  cloches  vers  le  soP. 

Si  le  clocher  est  divisé  pair  étages,  on  ne  négligera  pas  de 
laisser  dans  le  plancher  une  trappe  ou  de  pratiquer  dans  la 
voûte  une  lunette,  afin  que  les  cloches  les  plus  grosses  puis- 
sent être  hissées  facilement,  sans  qu'on  soit  obligé  de  défon- 
cer plancher  et  voûte  ou  même  d'entailler  le  mur  à  la 
hauteur  des  fenêtres  :  ce  cas  n'est  malheureusement  pas  chi- 
mérique. 

6.  Le  clocher  admet  trois  formes  traditionnelles  :  la  tour,  la 
flèche^  et  Tarcade. 

La  tour  présente  le  type  le  plus  ancien.  Elle  est  carrée  ou 
octogone  et  se  termine  indifféremment  par  une  plate-forme 
avec  balustrade  (Notre-Dame  de  Paris,  Saint- Sulpice),  un  toit 
eu  bâtière  ou  à  quatre  pentes  formant  pyramide  (Sainte-Marie- 
Majeure^  à  Rome),  une  coupole  (cathédrale  de  Tours,  clochers 
de  la  Toscane)  ou  une  flèche  élancée  (Chartres). 

La  flèche  a  pour  base,  le  plus  habituellement,  une  tour  ; 
cependant  il  en  est  qui  posent  directement  sur  la  charpente  du 
toit  (Sainte-Chapelle  de  Paris.)  En  pierre^  elle  est  plus  dura- 
ble ;  en  bois,  elle  est  plus  légère  et  on  la  recouvre  alors  de 
plomb  ou  d'ardoise. 

Le  clocher* arcade  est  un  pan  de  mur^  percé  d'une,  deux  et 
trois  arcades,  suivant  le  nombre  des  cloches  et  terminé  en 
pignon.  On  le  rencontre  fréquemment  dans  les  églises  ru- 
rales et  en  Italie,  à  Rome  surtout,  depuis  que  l'érection  des 
coupoles  a  fait  supprimer  la  forme  primitive  du  clocher. 

7.  La  décoration  du  clocher  varie  suivant  le  goût  de  rarchi-* 
tecte,  le  style  de  l'édiflce  et  la  somme  que  Ton  y  dépense.  En 
Italie,  je  relève  trois  motifs  particuliers  d^ornementation  :  une 
niche,  une  inscription  et  un  cadran. 

Je  n'insiste  pas  sur  les  appliques  de  faïences  coloriées  ou 
majoliques,  qui  produisent  un  effet  des  plus  pittoresques. 
La  niche  ou  tabernacle  se  place  au  dernier  étage  de  la  tour. 

1  Yiollet^le-Due,  DicHonn>  ^archiUdure^  t.  \,  p.  3. 
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Elle  se  compose  de  denx  colonnettes^  portées  sur  deux  con- 
soles et  soutenant  un  toit  triangulaire,  qui  abrite  una Madone, 
peinte  ou  en  mosaïque  :  telles  sont  encore,  à  Rome,  les  tours 
de  Sainte-Croix  de  Jérusalem,  des  SS.  Jean  et  Paul  et  de  Sainte- 
Marie  in  Trastevere. 

En  France,  chaque  clocher  avait  son  vocable  et  on  y  sculp- 
tât en  conséquence  le  saint  qui  lui  donnait  son  nom.  A  la 
cathédrale  d^Angers,  une  des  flèches  se  nommait  Notre-Dame 
et  l'autre  S.  Maurice  ;  aussi  y  av£iit-on  dressé  leurs  statues 
avec  honneur  sous  des  dais  d'architecture.  Ce  pieux  usage 
doit  être  maintenu  et^  au  besoin,  renouvelé. 

A  la  base  du  toit,  les  Italiens  placent  volontiers  une  inscrip- 
im  en  lettres  pédales,  aûn  de  protéger  l'église  contre  la  fou- 
dre. Les  deux  formules  usitées  sont  dites  de  sainte  Agathe, 
comme  à  sainte  Agnès  hors-les-murs  à  Rome  ou  du  Roi  de 
gloire,  qui  se  voit  plus  fréquemment.  Ordinairement  celle-ci 
est  accompagnée  du  Christ,  bénissant  et  rayonnant  de  lu- 
mière. 

Contre  l'orage,  on  a  encore  utilisé,  au  moyen-âge,  les 
saintes  reliques  et  les  Agnus  Dei.  Si  on  revenait  de  nos  jours 
à  ce  système  pieux,  il  conviendrait  d'indiquer  leur  présence 
an  dehors,  soit  par  l'apposition  de  leur  effigie,  soit  par  une 
invocation  de  ce  genre  :  Sancte  N.  ora  pro  nobis.  —  Agnus 
Dei,  miserere  nobis. 

Toute  église  un  peu  importante  ayant  maintenant  son  hor- 
loge, un  cadran  devient  indispensable  à  l'extérieur  pour  indi- 
quer les  heures.  L'architecte  le  combinera  de  telle  sorte  qu'il 
ne  détruise  pas  Tharmonie  des  lignes  et  qu'il  devienne,  au 
roQtraire,  un  décor  nouveau.  On  peut  même  l'accompagner 
d'une  sentence,  ainsi  qu'on  aimait  à  le  faire  jadis.  J'en  don. 
nerai  quelques  exemples,  pris  à  des  cadrans  solaires  et  où  la 
grâce  de  la  pensée  le  dispute  à  l'élégance  de  la  diction,  quand 
€6  ne  sont  pas  des  textes  bibliques  : 

A  la  cathédrale  de  Bourges,  au-dessus   du    Christ   (xvii" 
siècle)  ; 
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CHRISTVS  VBI  (PARBT?) 
PROTINVS  VMBRA  FVGIT 

A  la  cathédrale  de  Nevers  en  1781  : 

VIOILATB NBSCrriS  QVA  HORA  MATTH.  24. 

LUMINI8  A8PBCTU  REDAMBTVR  LUMINI8  AUTOR 

A  Durtal  (Maine-et-Loire),  xvii''  siècle  : 

A  SOLIS  ORTV  VSQVB   AD   OGCASVM  LAYDABILB  NOMHN 

DOMINI  * 

A  Saint-Eustache  de  Paris  (xvii*  siècle),  avec  une  figure  du 
temps  : 

PROPERATB  FVGIT 

A  la  cathédrale  de  Foggia  (Deux  Siciles)  : 

BLAPSAS  SIGNAT  HORAS 

A  la  cathédrale  de  Padoue  : 

SBPTIBS  IN  DIB  LAVDBM  DIXI  TIBI.  PSAL.  118 

A  Santa  Maria  Novella^  à  Florence  : 

SIC  FLVIT  OGCVLTE  SIC  MVI.TOS  DEGIPIT  iETAS 
SIC  VENIT  AD  PINEM  QVIDQVID  IN  ORBE  MANBT 

HEV  HEV  PRiETERITVM  NON  EST  REVOGABILB  TEMPV8 
HEV  PROPIVS  TAGITO  MORS  VENIT  IPSA  PBDB 

8.  Tout  clocher  se  termine  par  une  croix  de  fer,  qu'il  con- 
vient de  dorer  ;  c'est  de  rigueur. 

Les  statues  de  Vierge  ou  autres  donl  on  a  couronné  cer- 
taines tours  ne  sont  tolérables  qu'à  Tétat  d'exception  ;  peu 

t  Psalm^  cil,  3. 


J 
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esthétiques,  elles  mériteraient  un  blâme»  si  elles  se  répétaient 
trop,  car  cette  mode  nouyelle  est  aussi  inconvenante  qu'oppo- 
sée à  la  tradition. 

An  moyen-âge,  la  croix  terminale  contenait  souvent  des 
reliques.  Lorsque  Clément  YIII,  le  18  novembre  1893,  bénit 
solennellement  la  croix  qui  devait  être  posée,  le  jour  même» 
an  sommet  de  la  coupole  de  saint  Pierre,  il  avait  eu  soin 
préalablement  de  faire  sceller,  dans  le  bras  droit,  du  bois  de  la 
Traie  croix  et  des  reliques  des  saint»  apôtres  André  et  Jacques 
majeur  et  de  saint  Clément,  de  saint  Calixte,  de  saint  Sixte  et 
de  saint  Jean  papes  ;  dans  le  bras  gauche,  sept  Agnus  Dei. 

En  Italie,  la  croix  se  complète  par  une  girouette,  fixée  à  la 
hampe  et  qui  tourne  selon  la  direction  du  vent.  Découpée  à 
joar,  elle  présente  d'ordinaire  les  armoiries  de  l'église,  rappe- 
lant ainsi  que,  dans  Torigine,  elle  fut  une  petite  bannière, 
dont  elle  a  conservé  Taspect. 

En  France,  depuis  plus  de  mille  ans,  on  superpose  un  coq 
à  la  croix  ^  Une  tradition  aussi  ancienne  ne  doit  pas  être  in- 
considérément rejotée,  car  ce  coq,  suivant  les  symbolistes^ 
signifie  le  prédicateur,  mais  surtout  le  pasteur  vigilant, 
ainsi  qu'il  résulte  de  ces  vers  du  moyen-âge  : 

Multi  sunt  presbyteri  qui  ignorant  quare 
Super  domum  Domini  gallus  solet  stare; 
Quod  propono  breviter  vobis  expUmare^ 
Si  vultis  benevolas  aures  mihi  dore. 

Gallus  est  mirabilis  Dei  creatura 
Et  rara  presbyteri  illius  est  figura 
Qui  prœest  parochiœ  animarum  cura^ 
Stans  pro  suis  subditis  contra  nocitura. 

-  Barraud,  Recherches  sur  les  coqs  des  églises,  {BuUet,  m<mum»,  t.  xvi,  p.  277 
et  Biiiv.  —  Builet,  du  Comité  des  arts  et  monum.,  1850,  p.  268  et  fluiv.  — 
Boaet,  De  l'ancienneté  des  coqs  sur  les  tours  d'églises  {Builet»  monum.,  t.  XYt 
p.  534  et  8uiv.^  —  Decorde,  Le  coq  des  clochers,  Neufchâtel-en-Bray,  1857^  in- 
i2.  —  Mgr.  Grosniery  Dernier  mot  sur  le  coq  superposé  à  la  croix  {BuUet,  mo» 
ftum,,  t  HT,  p.  577  et  suiy.^ 
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Supra  ecclesiam  positus  gallus  contra  ventum 
Caput  diligentius  erigit  exteiitum  ; 
Sic  sacerdos,  ubi  scit  demonis  adventum, 
Illuc  se  objiciat  pro  grege  bidentum. 

Gallm  inter  cmtera  aliilia  cœlorum 
Audit  super  mthera  concentum  angelorum  ; 
Tune  monet  nos  excutere  verba  malorum, 
Gustare  etperdpere  arcana  supemorum  *. 

9.  Il  est  opportun  de  signaler  quelques  précautions  indispen- 
sables relativement  aux  clochers. 

La  porte  du  clocher  sera  constamment  fermée  à  clef,  afin 
que  personne  ne  puisse  y  monter  à  l'insu  du  sonneur  qui  en  a 
la  responsabilité. 

Le  befTroi,  auquel  sont  suspendues  les  cloches,  autant  que 
possible,  n'adhérera  pas  aux  murs^  parce  qu'il  les  ébranle 
lorsqu'on  sonne. 

Par  crainte  du  feu,  il  serait  imprudent  de  monter  au  clocher 
avec  une  lumière  qui  ne  fût  pas  renfermée  dans  une  lanterne. 

Dans  le  but  d'éviter  des  dégradations  trop  fréquentes,  si  les 
cordes  doivent  passer  par  une  voùte^  on  perce  dans  la  pierre 
un  trou  régulier  que  Ton  remplit  ensuite  par  un  conduit  en 
bois  *. 

Les  cordes  ne  pendront  pas  de  manière  à  gêner  lé  passage  ' 
ou  à  tomb^  entre  les  mains  du  premier  venu  :  dans  le  pre- 
mier cas,  on  les  tire  sur  le  côté  ;  dans  la  second,  on  les  en- 
ferme, au  besoin,  sous  clef^  dans  une  espèce  de  boite  longue, 
hors  de  la  portée  de  la  main.  Il  serait  inconvenant  de  les  lais- 

^  D'aprcB  un  manuscrit  du  zy<>  siècle»  à  la  cathédrale  d'OEhringen,  cité  par 
M.  Ed.  ûuméril  dans  ses  Latina  carmina^  p.  12. 

a*  lidem  (Tunes)  per  tubum  ligneum  in  fornice  insertum  ducti  tractive, for- 
nioatum  opus  ne  sensim  diruant  »  (S.  Carol.) 

>  «  Videndum  est  ut  apto  loco  constituantur  (campanœ)  atquc  lia  ut  funes 
earum  tractorii  ne  incapella  majori  ullave  alia  aut  in  medio  ecclesiae  ostio 
aut  alio  ejusmodi  loco  pendeant  b  {Ibid,) 


sar  pMdre  dans  le  saiieliialre,  le  eh<Bur  oit  une  chafielle  ;  en 
pareille  oecorrence,  U  conviendrait  de  sonner,  non  en  bas,  mais 
au  elecher  même. 

Enfin,  oa  me  pardonnera  ce  détail,  dans  pluslenrs  cathé- 
drales ou  grandes  églises  que  je  pourrais  nommer,  les  murs 
lont  salpêtres,  faute  d'urinoirs  pour  les  sonneurs,  à  qui  in- 
eombe  souTent  le  devoir  de  rester  de  longues  heures  au  clo- 
cher. Que  les  architectes  prévenus  avisent  désormais. 

10.  Les  chapelles  elles-mêmes  peuvent   avoir  un  elooher^ 


CHAPITRE  XXV 


LE  TITULAIBB 


1.  On  nomme  titre  (titulus)  le  vocable  ou  la  désignation 
spéciale  d*une  église  et  d'une  chapelle  publique  et  titulaire  le 
mystère  ou  le  saint  qui  donne  son  nom  à  cet  édifice,  cooiKie 
rAnnonciation,  Saint-Pierre,  etc. 

2.  Les  chapelles  privées,  qui  ne  sont  pas  susceptibles  de 
béoédiction,  n'ont  pas  de  titulaire  liturgique,  ni  même  da 
Tocable  normal. 

3.  Le  titulaire  se  désigne  dans  l'acte  même  de  la  consécra* 
tion  ou  de  la  bénédiction»  lorsque  le  célébrant  dit,  pendant  les 
litanies  :  Ut  hanc  ecdesiam  et  altare  hoc  ad  honorem  tuum  et 
nomen  soficti  tut  N.  benedkere  digneris. 

*  9  Constrncta  multis  abhinc  aonis  a  quondam  Fabio  Antonio  de  Fabiis  do- 
mi  nuB  habitation  is  in  propiio  pr»dio  cappella,  se  a  oratorio  sab  invocatione 
S.  Philippi  Nerii,  sito  in  ecclesia  parochiali  S.  Ceciliœ  nuncupat.  délia   Cro^ 
ro^Q,  extra  civitatem  Bononiœ,  in  parva  distantia  a  prœdicta    ecclesia  paro- 
chiali sttb  cura  canonicorum  regulariam  SSmi  Salvatoris,  et  dndam  habito  a 
prsf&tis  canonicis  regularibus  S.  Cecilis  de   Crovara  adversus  Achillem,  et 
liUs  de  Fabris  ad  8.  R.  C.  recarsu,  super   controversiis  circa  jnra  parochialla 
ÎQtftr  ipsos  exortis,  et  in  curia  archiepiscopali  jam  discnssis... 

•  An  liceat  retinera  eampanile  cum  campana...  sea  potius  ait  removendum 
campanile?  —  AffirmatiTe  »  (B.  R.  C,  9  aug.  1721,  m  Bononien.) 

1  6 
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4.  Une  fois  désigné,  il  est  permanent  tant  que  subsistera 
rédifice.  Si  celui-ci  venait  I  être  complètement  rebâti,  on 
pourrait  adopter  un  nouveau  titulaire.  Il  n'en  serait  pas  ainsi 
si  réglise  passait  en  d'autres  mains,  comme  si  de  régulière 
elle  devient  séculière  et  réciproquement  ^ 

8.  On  ne  peut  choisir  pour  titulaire  qu'un  saint  inscrit  au 
Martyrologe  romain  ou  reconnu  comme  tel  par  l'insertion  de 
son  nom  dans  le  Martyrologe  diocésain,  approuvé  par  la  sacrée 
Congrégation  des  Rites. 

6.  Un  bienheureux  ne  peut,  à  moins  d'un  induit  spécial, 
donner  son  nom  à  une  église.  A  Rome,  on  cite  comme  excep- 
tion à  cette  règle  générale,  l'église  de  la  bienheureuse  Rite 
de  Cascia. 

7.  Le  titulaire  est  parfois  le  même  que  le  patron  :  en  droit, 
ils  sont  essentiellement  distincts.  Dans  la  pratique,  il  est  im- 
poïtani  de  ne  pas  les  confondre. 

Le  patron  concerne  le  lieu  et  le  titulaire  seulement  l'église  ; 
une  paroisse  peut  donc  avoir  à  la  fois  un  patron  qui  protège 
son  territoire  et  un  titulaire  qui  donne  son  nom  à  l'église 
paroissiale. 

8.  La  fête  du  titnlaire  se  célèbre  sous  le  rit  double  de  pre- 
mière classe,  mais  sans  octave  ni  renvoi  pour  la  solennité  au 
dimanche  suivant  dans  les  pays  concordataires.  Elle  n'oblige 
que  le  clergé  attaché  au  service  de  cette  église  et  qui  est  tenu 
d'en  dire  l'office  et  la  messe. 

9.  On  fait  mémoire  du  titulaire  parmi  les  sufiVages  de  laudes 
et  de  vêpres  aux  jours  prescrits  par  la  rubrique  et  son  nom 
doit  être  inséré  dans  Toraison  A  cunctis^  chaque  fois  qu'elle 
est  ordonnée  pour  la  messe. 

10.  Le  titulaire  s'indique  à  la  façade  d'une  église  ou  chapelle, 


*■  La  paroisse  de  S.  Cannât,  à  Marseille,  date  du  concordat.  Elle  a  pour  pa- 
tron S.  Cannât,  évéque,  mais,  comme  elle  s'est  établie  dans  une  ancienne 
église  de  Dominicains,  le  vocable  de  cette  église  persévérant,  le  titulaire  se 
trouve  être  TAnnonciation  ;  de  là  deux  fêtes  à  célébrer  annuellement,  Tune 
du  titulaire  etTautre  du  patron.  Le  culte  du  premier  est  restreint  à  Tégllse, 
tandis  que  celui  du  second  s'étend  à  toute  la  paroisse. 
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soit  par  une  inscriptioi»,  soit  à  Taide  4'un  motif  iconographi- 
qae  (peinture  oa  sculpture.) 

11.  Le.titulaire  étant  déjà  en  possession  de  l'église  entière 
et  du  maltre-autel  en  particulier,  qui  ne  peut  être  consacré 
sons  un  autre  vocable,  il  n'est  pas  nécessaire,  il  est  même 
inutile  de  lui  élever  un  autre  autel  de  moindre  impor- 
tance. 

13.  Je  terminerai  par  un  fait  qui,  quoique  légendaire^  prouve 
quel  respect  on  avait,  au  moyen-âge,  poui:  le  titulaire  et  le 
peu  de  cas  que  faisaient  les  populations  d'un  changement  im- 
posé par  le  caprice  d'un  seul  individu. 

Au  XI*  siècle,  «  un  prêtre  du  diocèse  de  Tournai,  nommé 
Odfrid,  était  curé  de  l'église  de  Watten  (arrond.  de  Dunker* 
que),  dédiée  à  saint  Riquier.  Ayant  en  vain  sollicité  auprès  de 
l'abbaye  de  Gentule  des  reliques  du  patron,  il  se  fâcha,  aotte- 
ment  et  mit  sa  paroisse  sous  un  autre  vocable^  celui  de  saint 
Nicolas.  Dès  lors,  tout  lui  réussit  mal  ;  aussi  essaya-t-il  de 
réparer  à  moitié  sa  faute,  en  plaçant  son  église  sous  le  double 
patronage  de  saint  Riquier  et  de  saint  Nicolas.  Les  habitants 
des  environs  continuèrent  d'affluer  à  la  fête  du  premier,  mais 
ne  se  dérangèrent  pas  pour  la  solennité  du  second.  Odfrid, 
après  une  vie  pleine  de  vertu,vint  à  mourir.  La  veille  de  Ten- 
terrement,  il  apparut  au  marguillier  et  lui  dit  qu'il  fallait  l'en- 
sevelir, non  pas  comme  on  le  projetait  dans  son  ancienne 
église,  mais  dans  le  cimetière  et  cela  à  cause  de  ses  péchés. 
Plus  tard^  il  apparut  de  nouveau  à  une  pieuse  vierge  et  lui 
dit  :  J*ai  passé  par  les  flammes  du  purgatoire  ;  celui  qui  m'a 
secouru,  ce  n'est  pas  saint  Nicolas  que  j'avais  tant  honoré, 
mais  ce  saint  Riquier  que  j'avais  presque  méprisé.  C'est  lui 
qui  a  allégé  mes  peines  et  qui^  enfln,  par  son  intercession, 
m'a  transporté  dans  le  ciel.  Avertis-en  nos  frères  de  Watten 
pour  qu'ils  se  rendent  propice  un  si  grand  saint.  Ëclairés  par 
cette  révélation,  les  chanoines  restituèrent  à  saint  Riquier 
tous  les  honneurs  qui  lui  étaient  dus.  »  (Corblet.  Hagiogr.  du 
dioc.d*AmtenSy  t.  ui,  p.  44.) 
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CHAPITRE  XXYI 

LÀ  CONSiCaAZION 

( .  GonsaGrer  une  église  est  en  faire  un  lieu  sacré  ^  ;  Taffec- 
ter,  par  Tonetioa  du  saint  chrôme^  au  culte  public  et  lui  oc- 
troyer le  privilège  que  toute  prière,  qui  y  sera  faite  dé- 
sormais, ait  de  soi   la  vertu  d'effacer   les   péchés  véniels. 

La  consécration  étant  précédée  de  la  bénédiction  générale 
de  rédiflce,  Teau  dite  grégorienne,  affectée  spécialement  à 
cette  bénédiction,  se  bénit  dans  un  bassin  de  cuivre  ou  de 
métal  argenté,  d'une  capacité  plus  grande  que  le  bjénitier 
ordinaire. 

2.  La  consécration  est  réservée  à  Tévéque  ;  Tabbé  ne  pour-^ 
rait  la  faire  que  dans  les  lieux  soumis  à  sa  juridiction  et  ea 
vertu  d'un  induit  apostolique  '.  Le  rite  indiqué  par  le  Pontifi- 
cal est  strictement  obligatoire. 

^  c  Locorum  autem  orationi  dicatonim,  alia  Bunt  sacra^  alla  suai  sancta, 
alla  religiosa.Sacra  sunt  quœ  per  manus  pontificum  rite  dicata.»  (GaiU.Duraad. 
Maiion.  divin,  offic,  lib.  i,  cap.  y.) 

s  a  ULYSBONEN.  —  Cum  ia  diœcesi  Ulysbonen.  quidam  BuiTraganeua  archie- 
piflcopi,  et  de  ejus  ordine  et  mandato,  ecclesiam  quamdam  in  ipsa  Ulysboneû. 
diœcesi  sitam  consccrare  inceperit,  cum  omnibus  cœremoniis  descripUs  in 
Pontiflcali  Romano  :  De  ecciesiœ  decUcaiioney  seu  consecrattone^  et  circa  mé- 
dium coDsecrationis  improviso  accidenti  correptus  episcopus  defecerit^  et  con- 
secrationem  ecclesise  perficere  non  potuerit,  pro  parte  ipsius  archiepiscopi 
Ulysbonen.  S.  R.  C.  queesitum  fuit  :  An  ab  alio  episcopo  ecclesis  pr»- 
dict»  incepta  coosecratto  continuanda  sit,  vel  potius  de  novo  incho- 
anda? 

Cl  Eadem  S.  R.  G.,  considerando  quod  consecratio  ecciesiœ  maxime  consistit 
Sn  inungendis  sacro  chrismate  duodecim  crucibus  per  ecclesiami  et  in  pro/e- 
rendis  iUis  verbis  :  Sanctificeiur  et  comecretur  hoc  tempium  in  nomine  Patris  et 
Fiiii  ei  Spiritus  sancti  etc.;  quœ  cruces  cum  adhuc  ab  episcopo  qui  in  conse- 
eratione  defecit,  non  fuerint  inunctœ^  ut  in  facto  prœsupponitur,  censuit  et 
Judicavit  :  Gonsecrationem  dictas  ecciesiœ  de  novo  et  a  principio  ab  episcopo 
inehoandam,  et  continuandam  esse  usque  in  flnem.  Et  ita  declaraviU  Die  i^ 
Aprilis  1614.  » 
s  «  AUDOMAREN.  IN  FLANDRIA.  Pro  parte  episcopi  Audomaren.  in  Flan 
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9.  n  n'est  pas  absolument  nécessaire  que  Tévéque  fasse  le 
tonr  de  l'église  à  Textérieur,  s'il  existe  des  obstacles  invin- 
ciI)le8^ 

4.  La  sépulture  dans  une  église  n'empêche  pas  sa  consé- 
cration, mais  il  importe  qu'il  n'y  ait  aucun  cadavre  sous 
les  autels  et  sous  la  confession,  à  cause  de  la  présence  des 
saintes  reliques  '. 

6.  n  n'y  a  pas  de  consécration  possible  sans  la  consécration 

dria  expositam  fait,  quod  ia  dicta  civitate  Àudomaren.  spatio  80  annorum 
circtter  ecclesia  Pf*.  Societatis  Jesu  fuit  sedificata,  et  adhuc  non  consecrata, 
stante  quod  abbas  monasterii  S.  Bertini,  ordinis  S.  Benedicti,  prntendat  inam 
conseerare,  ut  ejuBdem  fundator.  Et  S.  R.  C.  respondît  :  Gonsecrationem  dict» 
ecdeaiflB  spectare  ad  episcopum  diœcesanum,  nisi  abbas  prœdictus  habeat 
epedale  pmilegium  S.  Sedis  Apostolicœ,  quod  episcopo  prsBfato  tenetur 
exhibere.  Et  ita  declaravit.  Hac  die  14  Apr.  4674.  » 

*  «(  ASTEN.—  Cum  curatus  et  bomines  loci  Vill»  Franeho  in  dioBcesl  Asten. 
a  fondamentis  eorum  ecclesiam  parochialem  eedificayerint,  illamque  quampri- 
rnnm  consecratam,  8eu  dedicatam  in  bonorera  B.  Mariée  habere  cupiant  ;  quia 
tamen  qucedam  œdifîcia  vetusta  illi  adhœrent,  quœ  sine  periculo  ruinœ  per- 
aonvi  minime  possunt^  ad  hoc,  ut  juxta  formam  preescriptam  m  lAbro  Pon- 
tifieoH  de  Consecratione  ecclesùe,  undique  circunidari  possit,  preces  in  S.  R. 
C  porrezerunt,  pro  licentia  episcopo  concedenda,  ut  dictam  ecclesiam  con~ 
secrare  Taleat,  etiamsi  illam  undique  circuradare  minime  posait.  Eadem  vero 
S.  B.  C.  discretioni  et  prndentiœ  episcopi  remittendum  censuit,  ut  dictam  ec- 
etesiam  consecrare  posait  et  valeat,  etiamsi  illam  undique,  ob  preedicta  impe- 
dimenta, circumdare  non  valeat,  dummodo  ab  ea  parte,  quœ  circumdari  po- 
test  cireamdetur,  et  quantum  fieri  potest  et  licet,  ritus  et  cœremonue  in  libro 
PoDtificali  prœscriptœ  in  consécrations  dictœ  ecclesiœ  serventur  et  adbibean- 
tur.  Die  27  Septembris  1608.  n 

c  SENEN.  —  Prior  et  fratres  S.  Auguatini  civitatis  Senarum  narrarunt, 
eorum  ecclesiam  consecrandam  non  posse  circuiri  totam,  ex  prœscripto  Pon-' 
UficaHs,  étante  quod  pars  ecclesiœ,  in  qua  est  constructum  altare  majus  et 
chorus,  est  fundata  super  unam  rupem,  unde  traositus  esse  non  potest;  sup- 
pficaot  pro  consecratione  eo  modo  quo  fieri  potest.  Et  S.  G.,  stantibus  narra- 
nts, respondit  :  Licere.  Die  12  Junii  1628.  » 

>  GR08SETANA.  —  Supplicante  episcopo  Grossetano  pro  licentia  couse- 
craodi  eœlesiam  parochialem  de  Goncarico,  attento  quod  dicta  ecclesia  non 
potest  circumdari  ;  et  S.  Rituum  Congregatio  respondit  :  Non  indigere*  Die  27 
fèbruarii  1680.  » 

*  «  BERTINOREN.  —  An  ecclesiœ,  in  quibus  corpora  mortuorum  sepulta 
snot,  eonsecrari  possint,  cum  id  videatur  interdictum  in  Epistolis  S.  Gregorii 
Paps?  S.  R.  C.  respondit  :  Posse  rite  eonsecrari,  dummodo  corpora  sub  altare 
majore  sepulta  non  sint,  vel  sub  confessione,  ubi  sanctorum  corpora  et  reli- 
qmm  sacne  locari  debent.  Et  ita  c«n8uit  et  declaravit.  Die  7  Octobris  1606.  • 
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en  même  temps  de  l'autel  principal  *  ;  ou  à  son  défaut,  d*un 
autel  latéral,  comme  il  fut  fait  à  saint  Paul  hors-les-mars, 
consacré  par  Pie  IX,  le  maître  autel  ayant  été  antérieurement 
consacré  par  Grégoire  XYI. 

6.  Dans  le  doute,  il  faut  procéder  à  la  consécration,  mais 
ce  doute  est  regardé  comme  improbable  ou  même  impossible 
pour  une  cathédrale  déjà  ancienne  '• 

7.  Douze  croix  sont  tracées  avec  le  saint  chrême  en  douze 
endroits  de  l'église  %  trois  à  chaque  point  cardinal,  en  Tbon- 
neur  des  douze  apôtres,  fondement  de  l'édifice  moral  dont  le 
Christ  est  la  pierre  angulaire. 

Elles  se  font  sur  la  muraille  même,  non  sur  les  colonnes, 
à  moins  que  celles-ci  n'adhèrent  aux  murs,  au  lieu  préalable- 
ment indiqué  par  une  croix,située  à  une  hauteur  de  dix  pieds 
et  que  Ton  ne  peut  atteindre  qu'avec  une  échelle  \ 


1  «  An  coDsecrari  possit  ecclesia,  quamyis  non  consecreUir  atUre  majos,  et 
an  loco  illius  possit  consecrari  aliud?  S.  R.  C.  resp.  :  Débet  cum  ipsa  omnino 
consecrari  altare  majus,  nam  istud  est  principale,  et  si  hoc  tantnm  sit  in  eo- 
clesia^  sufflcit  ;  alia  vero  accessoriai  pro  qnibus  datur  consecratio  distincta, 
sine  ecclesiœ  consécration e.  »  (i^  sept.  1665,  Urbis,) 

«  Quam  Ricus  D.  Episcopus  Augustodunen.  a  S.  R.  C.  insequentium  du* 
bioruin  solutioncm  humillime  petiisset,  nempe  :  I.  An  ad  alicujus  ecclesiffi 
consecrationem  procedi  possit,  in  qua  cmnia  altaria  sint  consecrata,  omit- 
tendo  ea.quflB  altaris  consecrationem  respiciunt?— II.An  ad  ecclesiœ  consecra- 
tionem procedi  possit  a  duobus  episcopis,  quorum  unus  ecclesiœ  et  alter  con- 
secrationem altaris  ejusdem  ecdesiœ  peragat?  —  Sacra  eadem  Congréga- 
tion propositis  dubiis  rescribere  rata  est  :  Ad  I,  négative.  Ad  II,  opponi 
ritui  consecrationis  ecclesiœ.  Atque  ita  rescripsit.  Die  3  Martii  1866.  » 

s  «  Scripturœ,  monumenta,  signum  crucis  in  pariete  et  alia  similia  conse- 
crationem indicantia,  nnUibi  habentur  de  tota  ecclesia  cathedrali  Ferentina, 
sed  tantum  modo  de  ara  majori...  Anniversariom  tamen  totius  eccleai»  sub 
fide  majorum  recolitur,  die  13  junii...  Episcopus^  capitulum  et  canonici  humi- 
liter  S.  R.  G.  consuluerunt,  et  quœsierunt  declarari  :  An  opportuniori  tempore 
consecranda  sit  ecclesia  catbedraiîs,  et  etiam  ara  major  ejusdem  in  die  non 
impedita,  ut  populus  anniversariam  dedicationem  possit  recolere?  —  Et  S.  R. 
C.  respondit  :  Ecdesiam  cathedralem  non  indigere  nova  consecratione,  sed 
tantum  altare  majus.  Die  27  nov.  1706  m  Ferentina.  » 

*  cr  InuDgit  (^pontifes)  chrismate  cum  poUice  dextero  singulas  duodecim  cru- 
ces  in  parielibus  ecclesiœ  depictas.  »  (Pontif.  Rom.) 

*  «  Depingantur  in  parietibus  ecclesiœ  intrinsecus  per  circuitum  duodecim 
crncosi  circa  decem  palmos  super  terram,  videlicet  très  pro  qualibet  ex  qua* 
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Cette  croix,  selon  la  tradition  romaine,  est  peinte  ou  faite 
en  marbre,  en  mosaïque  ou  en  métal  ;  dans  ce  dernier  cas, 
on  laisse  au  centre  un  vide  pour  faire  l'onction.  Quelquefois 
elle  est  entourée  d'un  cercle. 

On  complète  Tornementation  que  ces  croix  comportent  par 
l'adjonction  des  douze  apôtres,  comme  à  la  Sainte  Chapelle  de 
Paris  ou  de  figures  de  saints,  ainsi  qu'on  le  voit  à  Herblay, 
au  diocèse  de  Versailles.  A  Naples^  on  a  représenté  les  saints 
évêques  de  ce  siège. 

Ces  croix,  une  fois  tracées,  ne  peuvent  plus  être  enlevées, 
parce  qu'elles  doivent  durer  toujours  *. 

8.  Pour  la  cérémonie  de  consécration,  on  fixe  un  chande- 
lier de  fer  ou  de  cuivre  au-dessus  de  la   croix,  afin  que  le 

taor  parietibuB...  Scafa  super  quam  ascendens  poDti/ex  posait  atUngere  ipsas 
duodecim  crucee  9(Ibid,) 

c  SÂNCTIMONIALIUM  SACRI  CORDTS  JESU.  —  Quanam  de  causa  factum 
Bit  prorsus  ignoratur,  sed  reapse  in  parietibus  ecclesiaB  Sanctissim»  Trinitatis 
ad  moDtem  Pincium  in  Urbe  quatuordecim  cruces  depict»  apparent,  peractam 
consecrationem  ecclesiœ  ipsius  reprsesentantes.  Verum  quum  id  contra  rubri- 
carom  et  Pontificalis  prseBcriptum  actum  fuerit,  sancUmoniales  sacratissimi 
Gordis  Jean  adjectum  asceterium  incolenles,  ne  inconveniens  istud  diuUus  par- 
BeTeret,Sacrorum  Rituum  Congregationem  rogarunt  enize,ut  definire  dignare- 
tur  quid  in  casu  ait  agendum.  Et  Sacra  eadem  Ck>ngTegatio  respondendum 
censoit  :  Duas  cruces  ex  lateralibns  esée  toUendas,  salvis  remanentibus  posi- 
tii  in  presbyterio,  et  prope  portam  principalem.  Die  25  Septembris  1852.  » 

'  «  An  duodecîm  cruces  quœ  in  consecratione  ecclesioB  solemni  pinguntur  in 
parietibus  et  ab  episcopo  consecrante  sacro  chrismate  liniuntur,  ezpleta  con- 
secratione possint  eTelli,  si  sint  factœ  ex  marmore,  aut  deleri,  si  sint  depictœ  ? 
An  yero  remanere  debeant  perpetuis  futuris  temporibus,  in  testimonium  con- 
secrationis  ejusdem  ecclesiœ?  S.  R.  C.  resp.  :  Omnino  perpjetuis  futuris  tem- 
poribus  remanere  debere.  Die  18  febr,  1696  m  Januen,  » 

«  Qaum  ecclesia  adjecta  asceterio  sanctimonialium  ordinis  S.  Clarœ  in  op- 
pido  vuigo  Casiroreale  diœcesis  Messanen.  reparatione  indigeret,  in  operis 
molitlone^  necesse  fuit  eam  interius  omni  ex  parte  instaurare,  sed  ad  prœca- 
Tendum  execrationis  periculum,  ejusmodi  instauratio  successive  et  per  partes 
îta  facta  fuit,  ut  nec  cruces  e  proprio  loco  unquam  fuerint  dimotœ,  duabus 
eiceptis,  quœ  symmetriœ  caut^a  alibi  collocari  debuerunt,  et  major  parietum 
pars  nunquam  ftierit  decrustata.  Modo  autem,  dubitatione  moniaîibHl  suborta 
nnm  ecclesia  consecrationem  amiserit,  rem  omnem  S.  R.  Congregationi  expo- 
seront, bumillimis  adjectis  precibus^  ut  mentem  suam  desuper  manifestare 
dignaretur.  Sacra  porro  Congregatio,  omnibus  mature  perpensis,  respondere 
et  declarare  censuit  :  In  casu,  de  quo  agitur,  ecclesiam  non  indigere  nova 
consecratione.  »  (S.  R.  G.,  19  septemb.  1859.) 
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cierge  ne  gène  pas  le  consécrateur,  lorsqu'il  fera  ronetioii*. 
Pour  le  jour  aoniversairei  ce  chaDdelier  sera  placé  au  des- 
sous ;  ou  le  tient  allumé  toute  la  journéoi  à  partir  des  pre- 
mières vêpres. 

9.  L'anniversaire  ne  se  célèbre  pas  rigoureusement  h  la 
même  date  *,  mais  au  Jour  désigné  une  fois  pour  toutes  par 
le  conséerateur,  qui  veillera  à  ce  que  ce  jour  ne  tombe  ni  en 
avent  ni  en  carême  '.  Depuis  le  concordat,  en  vertu  de  l'induit 
du  cardinal  Caprara  du  9  avril  1802,  les  anniversaires  partleu* 
liers  ont  été  abolis  en  France  et  remplacés  par  une  fête  gé- 
nérale, commune  à  tous  les  diocèses  et  qui  prend  le  titre  de 
Dédicace  de  toutes  les  églises  ;  elle  se  célèbre  le  dimanche  qui 
suit  Toctave  de  la  Toussaint^.  La  même  chose  s'observe  dans 
les  ordres  religieux. 

16.  La  consécration  s'atteste,  non  seulement  par  les  croix, 
mais  encore  par  le  procès-verbal,  déposé  aux  archives  et 
l'apposition  à  la  muraille  d'une  inscription  commémorative. 

Cette  inscription  se  met,  à  une  certaine  hauteur,  en  un 
lieu  apparent.  Elle  mentionne  les  noms  et  titres  du  consécra- 
teur,  le  vocable  de    l'église  ;   la  date,   par  jour,   mois   et 


*  «  61  ad  caput  cujuBlibet  cruclB  flgatur  unne  claTus  cui  affigatur  una  can* 
delà  uniuB  unciœ.  »  (Pont  Rom,] 

*  An  traDsfeiTi  possit  dies  consecrationis  propter  anniTeraarium  in  atiam 
diem  diversam  ab  illa,  in  qua  facta  fuit  consecratio  ?  S.  R.  C.  respondit  :  Po- 
test  tranaferri,  dummodo  ait  depatatus  dies  anniversarii  ab  episcopo  in  actu 
consecrationis  ecclesiœ.  »  (S.  B.  C,  19  Sept.  1665»  Urbù.) 

<  a  ÀRIMINEN.  —  Gaaidianus  et  fratres  conventuales  ecclesiœ  S.  Francisci 
loci  8.  Àrchangeli  Ariminen.  diœcesis  S.  B.  G.  ezposuenint,  ex  certis  signis, 
qa»  adhuc  exstant  in  eorum  ecclesia,  hssitari  non  posse,  quin  olim  fuerit 
consecrata,  verum  ignorari  penitus  diem  actœ  consecrationis;  propterea  sap- 
pUcarunt  assignari  diem  ad  celebranda  hujusmodi  anniversaria  solenmia.  Et 
S.  C.  respond.  :  Modo  vicarius  generalis  episcopi  absentis  non  bsesitet  de  ve- 
ritate  narratorum,  ejasdem  arbitrio  diem  in  posterum  semper  retinendam, 
extra  tamen  adventum  et  quadragesimam,  oratoribus  assignari  indulgendom 
eensuit.  Die  12  Jun.  1660.» 

4  c  Eadem  Sanetitas  Sua  mandat,  ut  anniversarium  dedicationis  templorom 
qnœ  in  ejusdem  gallicanœ  reipublicœ  territorio  erecta  sunt,  in  dominica  qn» 
octavam  festivitatis  omnium  sanctorum  proxime  sequetur,  in  cunctia  gallica* 
ois  ecclesils  celebretur.  » 
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année  ;  la  fixation  définitive  de  ranniversaife  et  Tindulgeuce 
de  quarante  Jours  pour  les  évêques  et  de  cent  ponr  les  eardi- 
nauz^  accordée  à  quiconque  viendra  y  prier  ce  même  Jour* 

11.  Yoici  trois  exemples  de  ces  inscriptions  de  consécra- 
tion. Je  les  emprunte  au  pontificat  de  Benoit  ziii  et  à  l'an* 
née  1728. 

L'église  de  saint  Nicolas  degllncoronati  a  pris  le  nom  de  la 
famille  gui  en  a  le  patronage.  Nicolas  Planca  degrincoronati, 
voulant  lui  rendre  son  ancienne  splendeur,  fit  réparer  les 
murailles,  renouveler  le  maitre-autel  et  couvrir  la  nef  et  le 
sanctuaire  d'un  plafond.  Pour  perpétuer  le  souvenir  de  sa 
reeonnaissance,  il  fit  graver  une  inscription  qui  rappelle  qu'à 
sa  demande,  Benoit  xm  daigna  consacrer  lui-même  saint  Ni- 
colas, le  premier  mal  1728.  Content  de  faire  un  compliment 
au  pape^  il  le  proclame  comme  ayant  étendu  le  culte  divin 
el  sorti  de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs,  où  il  avait  fait  pro- 
fesdon  avant  lia  promotion  à  l'archevêché  de  Manfredonia. 

BBNBDIGTO  XHI.  P.  0.  M  «. 
ORDt.  PBifiDIGATORyM  DIVINI  CVLTV8  AMPLIFICATOEI 

QVOD  TEMPLVM  HOG 

TEMPORIS  INIVAIA  PHOPE  FATI6GBN6 

PARIBTIBVB  IN8TAVRATIS 

ARA  MAXIMA  RENOVATA 

LAQVEARI  8VPERIMP0SIT0 

CVRA  ATQYB  JEBB 

NIGOLAI  PLANCA  1^  INœROKATIB  ElVSDlOf  PATRONI 

IN  PRÎSTINVM  NrrOREM  RESmVTVM 

80LKMNI  RITV  DEDICAVBRIT 
ANNO  8ALVTI8  MDCXlXXVin  KAL.  MAY  . 
ID  M  NIG0LAY8  PLAKGA  DE  ING0RONATI6 
AETERNI  6RATI  ANIMI  MONVMENTVH 

P.  P*. 


*  Pontiflci  optîmo  mazimo.  —  *  Ordinis  Prœdicatorum. 
'  Kalendaa  mdi.  —  «  Posait. 
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L'église  de  S.  Laurent  aile  chiavi  dHoro^  sise  dans  l'an- 
cien quartier  des  orfèvres,  fut  consacrée  par  M**  Frédéric 
Giordani,  archevêque  de  Milta,  le  S  juin  1728.  L'indulgence 
ordinaire  de  quarante  jours  fût  accordée  et  l'anniversaire 
transféré  au  quatrième  dimanche  d'octobre. 

EGGLESIAM  HANG 
ILLMVS  ET  RMV8  D«.  FREDERICV8  GIORDANI 
ARGHIEPVB  MILITEN  . 
N0NI8  IVN  ».  MDCCXXVIII 
80LEMNI  RITV  C0N8BCRAVIT 
ANNIVERSARIAM  VERO  OIEM 
VNA  GVM  INDVLGENTY8 
AD  IV.  DOMINICAM  OGT  *. 
TRAN8PBRRI  DECREVIT 

L'église  de  S^*  Lucie  délia  Tinta  doit  son  nom  au  quartier 
anciennement  habité  par  les  teinturiers,  où  elle  se  trouve 
située.  Son  inscription  de  dédicace,  placée  près  de  la  sacristie, 
rappelle  qu'elle  est  soumise  au  patronage  des  princes  Bor- 
ghèse.  Son  Excellence  Dom  Marc  Antoine^  prince  de  Sulmone, 
après  l'avoir  restaurée  et  ornée  avec  plus  de  piété  que  de 
magnificence,  la  fit  consacrer,  le  19  septembre  1728^  par 
son  fils  François  Scipion,  dont  on  voit  les  armoiries  au  som- 
met de  la  plaque  de  marbre.  Le  consécrateur  était  archevêque 
de  Trajanopolis  in  parHbtis  infidelium,  assistant  au  trône 
pontifical  et  maître  de  chambre  de  Benoit  XIII,  qui  accorda 
pour  cette  solennité  une  indulgence  plénière  et,  pour  l'anni- 
versaire, une  indulgence  d'un  an.  L'église  fut  dédiée  à  la 
Vierge  Marie,  mère  de  Dieu  et  Reine  du  ciel  et  à  sainte  Lucie, 
vierge  et  mart3rre.  Au  maltre-autel  furent  déposées  des  re- 
liques des  saints  martyrs  Faust  et  Probus . 


*  lUttstrissimns  et  reyerendiBsimuB  dominus. 

s  ArchiepiscopuB  MilitenBis.  Milta  (Cilicie)  m  part,  inf. 

*  Jnnii. 

«  Octobrii. 
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D.  0.  M  ^ 
BBKBDIGTO  XIII  P.  0.  M. 
BGGLB8IAM  HANG 
QUAM  BXG.  D  *.  MARGU8  ANT0NIU8  BUEGEBSIUS 
SDLMONBNSIUMPRINGBPS, 
UT  8UI  JURI8  PATR0NATD8, 
MIRA  PIETATB,  AG  MA6NIPICBNTIA 
IN8TAURAND0,  ORNAVIT 
FRANGI8GU8  8GIPI0  BURGHB8IU8 
Ein8  FILIU8, 
ARGHIBPI8G0PUB  TRAJAN0P0UTANU8 
PONTIFIGIO  80U0  A88I8TEN8. 
AG  GUBIGUU  AP08T0LIGI  PRiBFEGTUB, 
DEIPARfi  V.  M  s.  RBGINiB  GOBLI, 
BT  DIV^.LDCLfi  V.  ET  M*.  DIGANDO, 
UNA  GUM  MAJORI  ALTARB, 
8UB  QUO  88.  MARTYRUMTAUSTI,  BT  PROBI 
RELIQUIA8  INGLU8IT, 
SOLLEMNt  RITU  C0N8EGRAVIT 
AG  ANNUENTE  88.  DNO'*,  HODIE  PLENARIAlf 

INDULGENTIAM  ; 

DIB  VERO  ANNIYER8ARIA  G0N8EGRATI0NI8 

ANNUM  UNUM  DE  VBRA  INDULGENTIA 

OMNIBUS^BAM  VIBITANTIBUB, 

IN  PERPETUUM  G0NGES8IT 

A.  D*.  MDGGXXYIII  XIIL  EALT.  0GT0BRI8 

12.  XJne  église  n*est  pas  censée  avoir  besoin  d'une  nou- 
velle consécration  si  on  la  répare  successivement  et  une 
partie  après  l'antre  ;  si  la  plus  grande  partie  des  croix  n'est 
pas  changée  déplace,  sauf  deux.  C'est  ce  que  la  sacrée  Con- 
grégation des  Rites  a  décidé  en  1859. 

t  Deo  optimo  mazimo.  —  *  Ezcellentisaimus  dominus. 

»  Virgini  Maris.  —  ^  Virginiiet  martyri. 

s  SanctiaaSmo  Domino.  —  *  Anno  Domini.  —  t  Ralendaa. 
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13.  Si  uoe  église  perd  sa  toiture,  on  peut  la  refairOi  sans 
qu'il  s'en  suive  la  nécessité  de  procéder  à  une  nouvelle 
consécration  ^ 

14.  Le  cardinal  Orsini,  dans  son  30*  synode  de  Bénévent, 
tenu  en  1716,  ajouta  en  appendice  un  avertissement  fort 
utile  sur  les  cas  où  une  église  perd  ou  ne  perd  pas  sa  consé- 
cration : 

1 .  L'église  reste  consacrée^  si  le  toit  croule  ou  si  on  le  re- 
nouvelle. 

2.  De  même,  si  Ton  refait  entièrement  le  pavé. 

3.  De  même,  si  l'église  n'est  que  noircie  par  un  incendie. 

4.  De  même,  si  TégUse  est  entièrement  blanchie,  lors 
même  que  primitivement  elle  aurait  été  peinte. 

5.  Elle  perd  sa  consécration,  quand  l'enduit  tout  entier  ou 
la  majeure  partie  se  détache  à  la  fois  du  mur. 

6.  De  mème^  si  un  des  quatre  murs  principaux  tombe  ou 
est  refait^  ou  s'il  perd  tout  d'une  fois  son  enduit. 

7.  Au  contraire,  l'église  reste  consacrée  si  l'enduit  ne  se 
renouvelle  pas  tout  ensemble,  mais  successivement,  peu  à 
peu,  dans  l'espace  de  plusieurs  jours  ou  semaines,  et  que  la 
restauration  n'atteigne  qu'une  petite  partie  ou  des  murs  ou 
de  l'enduit. 

8.  L'église  reste  consacrée,  si  la  voûte  seulement  croule  ou 
est  renouvelée,  si  l'enduit  tombe  ou  est  i*efait  complètement, 
si  le  plafond  tombe  ou  est  fait  à  nouveau. 

I  «  Si  enim  comdBBet  tectiim,illudqiie  iterum  faiBset  6uperiDductuin,veteres 
autem  constitisseiit  parietes,  jam  a  pontifice  InDoceniio  III  deânitum  fuit  con- 
secratam  ecclesiam  oon  debere  iterata  inauguratione  dicari...  Scribenscpie  in 
prœdictum  textum  abbas  subdit  num.  1  :  Quia  consecratio  cnnsistit  non  ifi  iedo, 
sed  m  parietibm  ;  ideo,  eorrutnte  tecto,  non  fiet  reconsecratio  ;  et  cnm  abbate 
-veteres  repetentee,  quin  et  recenttores  authores  passim  consentiunt...  &upe« 
rins  animadverBum  est,  consistentibus  integris  parietibua»  quibus  potiasimum 
adhteret  coûaecratio,  non  licere  iterato  ecclesiam  consecrare,  etai  ejosdem 
tecta  concidant  »  {Benedict,  xiy.) 

Litter.  apostol.  Ne  primi  anni,  du  12  mai  1756^  num.  10.  Bvllartum  Benê' 
dicti  XIV,  Yol.  IX,  pag.  428,  edit.  Meehlin. 

Itdd,  nnm.  16,  pag.  436.  L'italien,  qui  est  le  texte  original,  a  plus  de  force  : 
fl  Pareti,  nelle  quali  la  eonseerazione  ha  la  sua  sede.  »  (Ibid.f  pag.  437.) 


L4  êM^nMfmm.  M 

9.  L'église  perd  sa  eonsécration,  si  le»  donie  eroix  Mtee 
avee  le  saint  chrême  le  jour  de  la  eoasécratioa  se  détachent 
à  la  fois. 


CHAPITRE  XXVII 


LES  CHàPELLBS 


1.  En  style  ecclésiastique»  la  chapelle  miO^w^v  eapelia  m€h 
joTf  est  celle  où  se  trouve  le  maitre-auteL  Les  autres  chapel- 
les,  rangées  autour  du  moaumeut,  sont  des  chapelles  mi- 
neures, cappelle  minori^  comme  les  nomme  Benoit  XIII. 

2.  Leur  nombre  est  indéterminé  et  varie  suivant  les  be- 
soins. 

Leur  style  se  conforme  à  celui  de  Tédifice  ;  quant  à  leurs 
dimensions,  il  est  à  souhaiter,  pour  la  régularité  et  le  coup 
d'œil,  qu'elles  soient  uniformes. 

3.  Si  Ton  voulait  se  décharger  de  leur  fondation  ou  même 
simplement  de  leur  entretien^  on  pourrait  suivre  l'exemple 
de  Benoit  XIII,  qui  leur  constituait  des  patrons^  en  concédant 
à  ceux-ci,  outre  la  sépulture,  le  droit  de  banc,  d'armoiries, 
d'inscription  de  prise  de  possession  et  de  nomination  du 
chapelain  appelé  à  la  desservir. 

4.  Le  même  pape  nous  fournit  à  leur  sujet  de  précieux 
renseignements.  Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  le  copier. 
«  Les  chapelles  mineures  ne  doivent  pas  s'ériger  ni  se  tolérer, 
déjà  érigées,  dans  un  lieu  où  le  prêtre  en  célébrant  serait 
obligé  de  tourner  le  dos  au  maltro-autel  ;  non  plus  sous  les 
orgues,  les  chaires,  les  chambres  habitées.  Il  ne  convient 
pas  davantage  qu'elles  soient  adossées  aux  colonnes  ou  pi* 
lastres  de  réglise,  »  ce  qui  dérange  la  symétrie  et  encombre 
rédifice. 

«  Si  l'église  est  en  forme  de  croix,  la  situation  {propre  de# 
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chapelles  mineures  est  au  chevet  de  chacun  des  bras.  »  Je 
préférerais  comme  à  saint  Jean  des  Florentins,  S.  Paul 
hors-les-murs,  saint  Jean  de  Latran,  qu'elles  se  soud&ssent 
aux  deux  bras,  dans  la  même  direction  que  l'abside,  ce  que 
Benoit  XIII  nomme  «  les  parties  collatérales  de  la  chapelle  ma- 
jeure. 0  Leur  place  est  encore  le  long  de  la  nef  ou  des  basr 
côtés,  ainsi  qu'autour  de  Fabside»  s'il  existe  un  déambula- 
toire. 

5.  «  Le  sol  de  la  chapelle  sera  élevé  au-dessus  du  pavé  de 
l'église,  de  la  hauteur  d'une  marche,d'un  demi  pied  environ  » 
et  assez  large  pour  former  agenouilloir.  «  Sur  cette  marche, 
autant  que  possible,  on  établira  une  balustrade  ou  un  chan- 
cel,  au  moins  en  bois  tourné,  d 

6.  Chaque  chapelle  sera  munie  de  tout  ce  qui  est  requis 
pour  y  dire  la  messe. 


CHAPITRE  XXVIII 

LA  RÉSERVE  EUCHARISTIQUE 

1.  L'on  nomme  Réserve  eucharistique  les  hosties  consacrées 
qui  sont  gardées  pour  la  communion  des  malades  et  l'adora- 
tion du  Saint-Sacrement. 

2.  Le  Saint-Sacrement  doit  être  conservé  dans  toutes  les 
églises  paroissiales,  quelle  que  soit  leur  pauvreté,  parce  que 
c'est  aux  curés  seuls  qu'appartient  l'administration  du  saint 
viatique*. 

1  «  Sanctissimam  Sacramentum  consenrandum  est  in  qualibet  parochiali, 
quantumTîs  paupere  »  (S.  Congr.  Episc,f2%  janv,  i608.)«  Servari  débet  SS.Sacra- 
mentum  in  ecclesia  parochiali  quamviB  paupere.e  (Sâc,  Congr,  ConciL  m  Ascu- 
jana,  14  mart,  1795.)»  Eucharistia  nunc  omnino  asservanda  est  in  qualibet  pa- 
rochiali, qaantumvis  paupero.»  (Sac,  Congr,  ConciLin  Urbinaten.^  mart,  1594 
et  Sac»  Congr,  Epùeop.  in  Asaisien,,  14  mart,  1614.) 
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3.  Les  seules  églises  paroissiales  jouissent  de  droit  de  ce 
privilège  *. 

4.  Le  Cérémonial  des  Evèques  autorise  cependant  la  réserve 
eucharistique,  en  raison  de  leur  importance,  dans  les  cathé- 
drales et  les  collégiales,  puisqu'il  règle  les  honneurs  qui  lui 
sont  dus  ;  mais  il  faudrait  un  induit  pour  une  abbaye  *. 

5.  Une  coutume  immémoriale  suffit  aux  églises  qui  ne 
sont  pas  paroissiales  pour  conserver  le  Saint-Sacrement  '• 

6.  Un  induit  apostolique  est  nécessaire  pour  garder  le 
Saint-Sacrement  hors  des  églises  paroissiales,  Tévèque  ne 
pouvant  pas,  en  vertu  de  son  autorité  ordinaire,  faire  cette 
concession  ^. 

Un  induit  est  nécessaire  pour  les  confréries,  mais  on  ne 
raccorde  pas  sans  motif  grave  *• 

>  «  Extra  parochiales  ecclesîafl  non  concediior  retineri  assidue  Eaeharistia.  » 
(S.  Cong.  Episc.f  i5  janu.  1610.) 

*  a  FÂNEN.  —  Cornes  Montia  Veteris  oratoriom  quoddam  Sanctissimi  Sacra- 
menti  in  suo  Castro  Montis  Veteris  existens  erexit  in  abbatiam,  quam  etiam 
obtinuit  conferri  in  personam  filii  sui,  et  modo  petebat  iicentiam  retinendi  in 
ecdesla  dictas  abbatiœ  Sanctissimum  Sacramentum,  stante  maxime  quod  ec- 
desia  curata  est  extra  castrum  prasdictum  et  ad  hoc  exhibebat  consensum 
plebani,  quo  non  obstante  Sacra  Rit.  Congregatio  respondit  :  Nifàl  iterum,Uw 
24  aprilis  1626. 

*  «  SB.  Eucharistias  Sacramentum  conservari  potest  in  ecdesiis  etiam  non 
parocliialibns,  si  ab  immemorabili  fuerit  in  eisdem  asserratum.  »  {Sac,  Congr» 
Conct/.,27  apHL  1609.) 

*  8  Episcopns  coQcedere  non  potest  ecdesias  non  parochiali,nt  in  ea  retinea- 
tur  SS.  Sacramentum  Eucharisties,  sed  requiritur  licentia  Sedis  Apostolicas.  » 
(Sac.  Congr.  ConciL.Z  marU  1668  et  3 /an.  1683.) 

I  Episcopus  nequit  concedere  Iicentiam  servandi  SS.  Eucharistiam  in  eccle- 
na  non  parochiali.  »  (Sacr.  Congr.  ConciL  in  Ascuiana,  14  mart,  1795.) 

*  c  In  causa  Tertente  inter  magistros  et  confratres  societatis  S.  Marias  de 
Lanno  loci  de  Forio,  Isolanes  diœcesis  et  episcopum  Isolanum  circa  facultatem 
retinendi  et  conservandi  Ssmum  Sacramentum  in  priedicta  ecclesia,  prout  ex 
phTilegiis  a  Sede  apostolica  eisdem  concessis  per  spatium  annorum  Tiginti 
baclenus  retinuerunt  et  decenter  conservaverunt...  S.  Rituum  Congregatio  cen- 
sQit  et  declaravit  :  Debere  confratres  praedictos  débita  cum  reverentia  et  sub- 
missione  ab  episcopo  Isolano  eorum  pastore  Sanctissimum  Sacramentum  pe- 
tere,  qni  eis  concedere  debeat,  ut  juxta  eorum  consuetudinem  et  privilégia  et 
pro  servitio  etiam  hospitalis  eidem  ecclesias  contigui,  illud  in  eadem  ecclesia 
débita  cum  reverentia  et  decentia  conservare  possint...  Die  19  junii  1604.  » 

*  Nacerina  paganorum.  —  Episcopus  Nucerinus  paganorum  prohibuerat  eci 
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Lob  égtises  annexes  sont  assimilées  aux  paroisses,  à  l^é^ard 
de  la  réserve. 

J^a  S.  C.  des  Evêqnes  et  Réguliers  décide  que  le  saint  Sa- 
crement pourra  être  conservé,  ainsi  que  les  saintes  huiles, 
dans  un  oratoire  servant  d'annexé  à  un  arehiprètré.  «  Asl  li- 
ceat  continuo  asservari  in  oratorio  SS.  Caroli  et  Bernardini 
villa  Carpinetl  Ssmum  Eucharistie  Sacramentum  et  oldum 
sanctum?  Affirmative  juxta  mentem.  »  L'intention  delà  S.  G. 
est  que  l'on  remette  au  gré  et  à  la  prudence  de  V.  E.  de  charger 
et  contraindre  Tarchiprétre  de  Gazzano  ou  la  population  de 
Garpineto,  de  faire  les  frais  nécessaires^  pour  la  lampe  et  les 
autres  choses  qu'il  faut  pour  conserver  le  saint  Sacrement  dans 
réglise  de  Qarplneto...,  en  ayant  égard  pour  fixer  la  dépense 
à  la  pauvreté  de  la  populatioaet  au  revMiu  de  la  eure  de  Gaz- 
zano. »  (Mars  1725,  in  Bononien.) 

1.  Si  l'évéque  permet,  sans  induit  apostolique,  de  conser- 
ver le  saint  Sacrement  dans  une  église  qui  n*est  pas  paroissiale, 
son  autorisation  est  nulle  de  plein  droit  et  on  ne  doit  pas  en 
tenir  compte  ^ 

desiU  SS.  Sacramenti  Nuceris  8uperiona,et  B.M.  de  carminé  ioferiona  Itsee- 
rinœ  diœcesis,  retinere  SS.  Sacramentum,  ex  quo  non  erant  parochialee  :  et 
babito  recursu,  S.  C.  approbavit  decretum  episcopi,  qui  tames  e|Maoopu6 
modo  scripeit  in  favorem  dietarum  ecdesiarum,  narrane  se  ideo  prohi baisse, 
ut  œconomi  dict»  ecclesiae  recurrerent  pro  licentia  ad  S.  C.  prout  recarremnt 
Et  S.  R.  G.  respondit  :  Nibil,  quia  ubique  prohibitum  est.  Die  13  septembris 
16^6.  » 

«  ÂNGONITÂNA.  —  Confraternitates  Sanctissimi  Sacramenti  et  Roearii  lerr» 
Syroli  Anconitanaa  diœcesis  ezponentes  ab  immemorabili  semper  retinuisse  in 
eorum  ecclesiis  Sanctiseimum  Sacramentum,  noviesime  ab  ordioario  in  eyne* 
do  ordinatum  fuisse^  nonnisi  ecclesias  parochiales  illud  retinere  posée»  &ap- 
plicarunt  pro  licentia  illud  retinendi,  non  obstante  decreto  synodedL  Et  Sacra 
Rit.  Congregatio  respondit  :  NihiL  Die  li  Decembris  1627.  » 

«  An  in  ecclesiis  ^canfraternitatum  neque  parocUialibus  neque  regularibus, 
retlneri  possit  SS.  Eucharistiœ  Sacramentum  sine  speciali  indulto  Sedis  apos- 
tolicss?  —  Négative  {Sac,  Rit.  Congr.  in  una  Urbis  et  Orbis,i2  januar,  1704,  ad 
26.) 

^  «  1.  An  episcopus  possit  concedere  ecclesi»  non  parochiali  ut  In  ea  reti- 
neatur  Sanctissimum  Sacramentum  EucharieUss  solum  pro  adoratione,  val  re- 
quiratur  auctoritas  papœ? 
^  €  2.  Proeapposito  quod  episcopiiBooiicetseritlicentiam  asserraDdi  Sanctiasi- 
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8.  Les  régoliers  ont  besoin  d'un  privilège  spécial  pour 
avoir  lé  Saint  Sacrement  dans  leurs  églises  ^ 

9.  Les  religieuses  cloîtrés,  formant  paroisse,  n'ont  pas  be- 
soin de  £aculté  spéciale  pour  conserver  le  Saint  Sacremeul 
dans  leur  église  :  il  en  est  autrement,  si  elles  ne  sont  pas  ca- 
noniquement  érigées  '. 

10.  Le  Saint  Sacrement  ne  peut  être  gardé  ni  par  les  tert* 
tiaires,  qui  ne  font  pas  les  trois  vœux  solennels  et  ne  vivent 
pas  sous  la  clôture,  ni  par  les  conservatoires  ou  maisons  de 
refoge,  de  travail  et  d'^ucation  \ 

11.  La  réserve  est  admise  dans  les  bôpitauz,  en  raison  du 
besoin  incessant  des  malades  ^ 

mum  in  ecdesia  Don  parochiali  pro  adoratione,  an  potsit  episcopus  succesaor 
dictam  licentiam  revocare?—  Ad  1,  id  non  posse  concedi  ab  ordinario.sed  re- 
quin licentiam  Sedis  apostolicœ.  Ad  2,  hujusroodi  licentiam  faissa  nullam  at 
propterea  ei  non  esse  deferendum^  nec  esse  necessariam  reyocationem.  »  (Soc. 
C,  ConcU.  m  Genuen.) 

c  I  Débet  qaoque  assenrari  (EucharistisB  sacramentum)  in  regulariom  ecde- 
siis  que  de  hoc  habent  priyilegiam.  »  {Sac,  Congr,  Spiscop,,  25  maii  1036.) 

«  '  Marianen.  —  Moniales  8S.  Annunciationis  de  Bastia  supplicarunt  pro 
tiLCQltate  asservandi  in  earum  ecclesia  SS.  Eucharistiam.  Et  S.  R.  C.  respondit  : 
Aot  moDasterium  est  canonice  erectom,  et  non  indiget  ;  aut  non,  et  non  est 
tpprobandum.  Die  16  aprilis  1644.  » 

«  '  Encbaristiœ  sacramentum  in  ecclesiis  tertiariarum,  qu»  professionem 
lolefflnem  triam  Totorum  non  emittunt,  nec  in  claasura  yi^unttnullatenas  te- 
neri  potest.  »  (Sac,  Congr,  Episcop.  et  Regular.,  20  decemb.  1626.J 

An  eiBdem  oblatœ  (conservatorii  sanctissimœ  Conceptionis  Capitis  Pentœ) 
pottint  in  eadem  ecclesia  asserrare  Sanctissimum  Sacramentum  et  sacrum 
oleuffl  infirmorum,  sine  licentia  Sac.  Congr.  et  consensu  parochi  7  —  Non 
posse  sine  licentia  Sacrœ  Gongregationis.  {Sacr,  Congr,  ConciL  in  Sa/emiïona, 
)9  aug,  1702.) 

«  An  iiceret  retinere  SS.  Eucharistiœ  sacramentum  in  ecclesia  dicti  conser- 
vatorii (SS.  Philippi  et  Jacobl,  in  regione  Nidi  consulum  artis  sericœ)  absque 
apostolica  auctoritate?  —  Non  posse  et  dentur  décréta  in  Salemitana.  »  (Sac. 
Congreg.  ConciL  m  Neapolitana,  2  JuL  1707.) 

«  Citra  approbationem  conservatorii  in  decisis,  et  supplicent  Sanctissimo.  » 
(Soc.  Congr.  ConciL,  in  NeapoL,  28  JuL  1708.) 

•  NEAPOUTANA.  —  Abbatissa  et  moniales  conservatorii  S.  Margarit»  et  S. 
Bemardi  civitatis  NeapolitansB  narrantes,  se  ex  institutione  teneri  facere  ora- 
tioQem  mentalem  ante  Sanctissimum  Sacramentum,  petierunt  licentiam  iliud 
retinendi  in  earum  ecclesiis,  ex  quo  habent  taberuacula  apta  ad  illud  recon- 
dendum.  Et  Sacra  Rit.  Gongregatio  respondit  :  NihiL  Die  10  Febniarii  1629.» 

c  *  Rex  Bispaniamm  cathoiicus  petit  concedi  ut  in  ecclesia  hospitalis  civlts- 
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La  sacrée  Congrégation  des  Evèques  et  Réguliers  écrivit,  le 
ii  mars  183S,à  l'évêque  de  Cagli  :  a  On  estime  déraisonnables 
les  oppositions  que  les  curés  de  la  ville  font  avec  tant  d'opi- 
niâtreté pour  s'entendre  à  l'amiable  avec  l'aumônier  de  l'hô- 
pital, afin  que  celui-ci  puisse  donner  les  derniers  secours  de 
notre  sainte  religion  aux  malades  qui  sont  admis  dans  cet  éta- 
blissement charitable.  Le  sentiment  le  plus  constant  des  doc- 
teurs et  les  décisions  des  tribunaux  s'accordent  pour  reconnaî- 
tre qu'un  hôpital,  quoique  renfermé  dans  le  territoire  d'une 
paroisse,  est  exempt  néanmoins  de  la  juridiction  paroissiale 
et  qu'il  forme,  pour  ainsi  parler^  une  paroisse  distincte  avec 
ses  dépendances.  C'est  pourquoi,  pour  terminer  une  contro- 
verse que  l'on  agite  depuis  si  longtemps...,  la  sacrée  Congré- 
gation... a  décidé  que  votre  Seigneurie  doit  s'efforcer  de  trou- 
ver les  moyens  d'entretenir  la  lampe  qui  est  nécessaire,  afin 
de  garder  continuellement  le  Saint  Sacrement  dans  la  chapelle 
de  l'hôpital.  » 

12.  Le  Saint-Siège  refuse  presque  constamment  pour  les 
oratoires  privés  * . 

L'induit  est  accordé  parfois  avec  cette  restriction  que  la 
concession  n'est  faite  que  pour  un  temps  limité  et  que  l'affaire 
est  remise  au  jugement  du  Nonce  apostolique  ou  de  l'Ordi- 
naire*. 

tis  S.  Francisci  Quito®  in  America  meridionali  asservetur  Sanctissimum.  —  S. 
R.  G.  rescribendum  censuit  :  Possint  Eucharistiam  asservare,  dummodo  de- 
center  faciant.  »  (11  maii  1593  in  Quiten.) 

1  «  URBIS.  —  Ducissa  Fiani  degens  in  terra  Gesualdî  petiit  licentiam  reti- 
nendi  in  suo  palatio  Sanctissimum  Eucharistie  Sacramentum,8tante  quod  pro 
nimio  frigore  et  imbribus  hiemalibus  non  nisi  difficulter  potest  accedere  ad 
parochialem,  allegans  super  hoc  consensum  episcopi  Avellini^intracuj us  fines 
terra  posita  est,  necnon  consensum  curati  terree.Et  Sacra  Rit.Con.  respondit: 
Nihil,  Die  10  Februarii  1629.  » 

<  «  Cum  recumum  habuissent  ad  S.  Congr.  Concil.  PP.  Oratorii  pro  indnlto 
retinendi  SS.  Sacramentum  iu  oratorio  ejus  grangise  seu  domus  extra  civiia- 
tem  existentis,  in  qua  solebant^morari  aliqui  patres,  vel  ob  inûrmitatem,  vel 
recreationis  causa,  maxima  diffîcultas  in  concessione  orta  fuit  ;  sed  conside- 
rando  quod  locus  principaliter  destinatus  erat  pro  inflrmis  et  concurrebat 
Totum  nnncii  apostolici  favorabile,  ut  posset  concedi  tempore  quo  adessent 
nfirmi^Sacra  Congregatio  scripsit  :  Juxta  votum,  arbitrio  ejusdem  nuncii)  linii- 
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La  sacrée  Congrégation  des  Evéqnes  et  Réguliers  écrivit^  en 
1703,  à  Tarchevéque  de  Milan  :  «  La  S.  C.  ayant  égard  à  ce 
que  Votre  Excellence  s'est  plu  à  rapporter,  par  la  lettre  du  27 
jniu  dernier,  veut  bien  remettre  à  vol  re  gré  et  singulière  pru- 
dence de  permettre  aux  prévôt  et  prêtres  séculiers  de  la  con- 
grégation érigée  dans  la  maison  professe  de  saint  Fidèle,  de 
garder  le  Saint  Sacrement  dans  un  de  ses  oratoires  établis  dans 
Tenceinte  de  ladite  maison  dédié  au  saint  Crucifix,  pendant 
l'espace  de  dix  jours,  chaque  fois  qu'on  y  fait  les  exercices 
spirituels^  pourvu  toutefois  que  ces  oratoires  soient  décem- 
ment ornés  et  qu'il  n'y  ait  pas  de  portes  ouvrant  sur  la  place 
publique.  Les  Eminentissimes  cardinaux  veulent  aussi  que  la 
présente  faveur  ne  vaille  que  pour  un  an,  mais  que  Y.  E.  puisse 
la  confirmer  à  son  gré  chaque  année*  » 

13.  Lorsqu'elle  accorde  un  induit  apostolique,  Rome  n'exige 
pas  toujours  Tassentiment  du  curé  de  la  paroisse^  mais  seule- 
meot  celui  de  l'Ordinaire  et  la  desservance  de  l'église  par  un 
chapelain  qui  ait  soin  de  la  sainte  réserve  ^ 

14.  La  sacrée  Congrégation  des  Rites  autorise  à  ne  pas  trans- 
porter à  réglise  paroissiale  le  Saint  Sacrement, après  l'exposi- 
tion des  quarante  heures,  ni  les  hosties  qui  restent  d'une  com- 


tando  tamen  tempus  ad  Beptennium^salviBJuribusparochialibus.  »  {Sac.  Congr. 
Caneii^  in  Ulymponen^  3  septembr,  1707.) 

«Pro  iodulto  ad  Sanctam  Sedem  recursumhabaerantsororeBtertiiordinisS.P. 
Francisci  ezistentes  Lucs,et  \iventeacollegialiterabsqueobligalioneclaii8ur8B  ad 
effeetom  obtinendi  facultatem  retineDdi  in  propria  ecclesia  Sancties.Sacramen- 
tum  ;  exhibitisque  precibus  Sac.  Congr.Episcoporum  hac  sub  die  26  noTembris 
1108,  dictam  facultatem  concessit,  arbitrio  eminentisa.  episcopi,  sineprœjudi- 
eio  juriam  parochialium,  ac  cum  clausulis  et  respectivis  per  Eminentiam 
suam  pnescribendis.  »  {Sac.  congr,  Episcop,^  in  Lucen.,  26  nov,  1708.) 

*  «  BaTariœ.  —  Ad  petitioDem  Rodulpbi  baronis  Gat.  de  Boluailler,  censuit, 
si  SSmo  0.  N.  placuerit,  ex  speciali  privilegio  posée  concedi,  ut  in  ecclesia, 
eUam  quod  non  sit  cathedralia,  ueque  parocbialia^nequecoUegiata,  neqaecon- 
▼entualissed  simplex,  inlocis  ubinon  adest  parochialis,  posait  asseryari  SSmum 
Eachariatiœ  sacramentum,  de  conaenau  ordinarii,  et  abaqueparocbi^Qtra  cujua 
parodiise  fines  existit,  prœjudicio,  dammodo  ecclesia  ipaa  sit  decens,  et  solita 
cooferri  in  titulam^  et  nunc  habeat  beneficiatum  perpetaum,  qui  ejus  curam 
gerat,  et  sacramentum  posait  caute  custodiri,  et  ibi  lampas  perpétue  accensa 
lubeator.  Die  23  marail593.  »  (Sac.  Congr.  Rit.) 
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muniou  générale,  pourvu  que  le  lendemain  rhostie  de  rexpo- 
sition  et  celles  de  la  communion  soient  consommées  par  un 
prêtre  qui  célébrera  dans  Téglise  où  se  sont  faites  ces  fonc- 
tions * . 

15.  La  sainte  réserve  doit  être  conservée  dans  le  taberna- 
cle, même  pendant  la  procession  du  Saint  Sacrement  ^. 

16.  La  réserve  de  rEucharistio,  soit  dans  une  église  pa- 
roissiale, soit  ailleurs,  oblige  à  la  résidence  celui  qui  a  la  di- 
rection et  le  soin  de  cette  église,  en  sorte  qu*il  est  tenu  d'y 
célébrer  chaque  jour  la  messe  :  en  cas  d'absence,  il  doit  se  faire 
remplacer  par  un  autre  prêtre'. 

«  «  Montia  Regalis.  —  Prior  et  confï'atres  S.  Sebastiani  terrœ  Garsi  civitatis 
nuncupatffi,  IMoDtis  regalis  diœcesis,  asserentis  se  Bolitas  esde  exponere  in 
eorum  oratorio  SS.  Sacramentum  occasione  quadragînta  horarum,  peUerunt 
Ucentiam  illud  retinendi  in  diem  sequentem  assumendum  a  sacerdoie  in  cras- 
tioum  celebraturo  ;  item  retinendi  particalas,  si  quse  supersunt  in  commu- 
nione  confratrum,  non  obstante  contradictione  parochi,  qui  illas  vult  aspor- 
lare  in  enam  parochiam...EtS.  R.  C.  quoad  retentionem  SS.  Sacramenti  usque 
in  diem  sequentem  concessit,  die  20  novembris  1627.  » 

s  «  SSmum  Sacramentum  pro  communione  fldelium  retinendum  esse, 
etiam  durante  processione  Corporis  Gbristi^  reclusum  in  suo  tabernaculo.  > 
{Sac.  Congr,  Rit.  m  civitatis  Quencfue,  ad%  13  Aug.  1667.) 
.  8  g  Firmana.  —  Sacerdos  quidam  arcUiœdiœcesis  Firmanse  ruralis  ecdesise^obi 
Sanctissimum  Eucbaristiœ  Sacramentum  quotidie  asservatur^uti  œdituus  addic- 
tus,  Sacrorum  Rituum  Congregationem  supplex  rogavit,  ut  dedarare  dignare- 
tur  dubium,  quod  bisce  terminis  conceptum  proposuit,  nimirum  :  An  aeditutts 
ruralis  ecclesi®,  ubi  Sanctissimam  Eucbaristi»  Sacramentum  semper  «Merra- 
tur,  teneatur  ibi  residere,  ut  sacrosanctum  misssB  sacrificium  quotidie  cele- 
bret  :  val  an  possit  per  quinque,  aut  sex  dies  quolibet  mense  abscedere,  ut 
aliis  obligation ibus  in  alia  ecclesia  vacet.  Et  Sacra  eadem  Congregatio  reqpon- 
dendum  censuit  :  Teneri  ad  residentiam,  et  quotidianam  missœ  celebratio- 
nem,  vel  per  se,  vel  per  alium  sacerdotem.  Die  16  Martii  1833.  9 
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CHAPITRE  XXII 


LA  CHAPELLE  DU  SAINT-SACREHENT 


1 .  On  nomme  chapelle  du  Saint-Sacrement  celle  où  la  réserve 
eucharistique  est  conservée. 

2.  Dans  les  cathédrales,  collégiales  et  autres  grandes  églises, 
où  TofÛce,  messe  et  vêpres,  se  chante  solennellement, le  Saint- 
Sacrement  ne  peut  être  conservé  au  grand  autel,  ni  à  celui  où 
se  fait  la  fonction,  afin  de  ne  rien  changer  à  l'ordre  des  cé- 
rémonies ^ 

A  Paris,  autrefois,  les  églises  avaient  leur  chapelle  spéciale 


*  c  Aliud  Bimile  (paMnar)  an  te  altare  sea  locum  ubi  esc  SanclisBimum  Sa- 
cramenlnm,  quod  diversuni  esse  solet  ob  altari  majore,  et  ab  eo,  iD  qao  epis- 
eopDs,  Tel  alius  est  missam  solemnem  celebraturus.  Nam  licet  sacrosancto 
Domini  noetri  Jesu  Christi  corpori,  omnium  sacramentonim  fonli,  preecellen- 
tissimus  ac  nobilîsBimuR  omnium  locus  in  ecclesia  conveniat,  neque  humanis 
Tiribus  tantum  iliud  venerari  et  colère  umquam  valeamus,  quantum  decet 
tenemurque  ;  tamen  valde  opportunum  est,  ut  iliud  non  collocetur  in  majori, 
▼él  in  aKo  altari^  in  quo  epiecopus,  vel  alius  solemniter  est  missam  seu  ves- 
peras  celebraturus,  sed  in  alio  saceUo,  vel  loco  omatissimo,  cum  omni  decen- 
tia  et  reverentia  reponatur.  Quod  si  in  altari  majori,  vel  alio,  in  quo  celé- 
brandum  erit,  coUocatum  reperiatnr,  ab  eo  altari  in  aliud  transferendum  est. 
De  propterea  ritus  et  ordo  cœrcmoniarum,  qui  in  hujusmodi  missis  et  ofdciis 
serraudus  est,  turbetur  ;  quod  utique  absque  dubio  eveniret,  si  iliud  ibi  re- 
maneret  :  siquidem  nec  altaris  tburiHcatio,  nec  celebrantis  actio,  nec  ministro- 
mm  operatio  rite  fieri  aut  servari  possent  ;  cum  nccesse  sit,  quoties  ante  il- 
iud tranaimus,  genua  ad  terram  flectere,  nec  deceat  celebrantem  ante  iliud 
Btare,  aat  aedere  cum  mitra.  »  {Cerem.  Episc.^  lib.  I,  c.  12). 

e  Tabemaculnm  SS.  Sacramenti  in  cathedralibus  non  débet  esse  in  altari 
majori,  propter  functiones  pontificales,  quœ  fiuut  versis  renibus  ad  altare.  » 
(Soc.  Cmgr,  Episc,  10  feb,  1579  et  29  nov.  1594). 
«Hoc  autem  tabemaculum...  in  altari  majori,  vel  in  alio^  quod  vénération! 

et  cultai  tant!  aacramenti  commodius  ac  decentius  videatur,  sit  collocatum  ; 

ita  ut  nuUum  aliis  sacris  functionibus  aut  ecclesiasticis  offlciis  impediraentum 

afferatur.  »  {Rit.Hom,,  de  sacr.Kucharùt.) 
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pour  la  réserve.  Cette  inscription  existe  encore  à  saint  Germain 
TAuxerrois  : 

DV  REGNE 

DE  HENRY  IV. 

CE  UEY  A  ESTÉ 

BA8TI  POVR  LA 

OOMMVNION 

1608 

3.  Dans  les  églises  paroissiales  et  régulières,  où  Toffice  so- 
lennel n'existe  pas,  on  doit  mettre  le  Saint-Sacrement  au  grand 
autel,  comme  étant  le  plus  digne  ^ 

4.  Le  Saint-Sacrement  ne  peut  être  conservé  qu'à  un  seul 
autel,  que  désigne  Tévêque,  lors  même  que  l'église  serait  à 
la  fois  cathédrale  et  paroissiale'. 

5.  Le  Saint-Sacrement,  même  pour  une  plus  grande  corn* 
modité  pour  les  fidèles^  pendant  le  temps  pascal,  ne  peut  être 
conservé,  au  moins  momentanément,  à  un  autel  amovible  et 
en  vue  du  chœur  qu'il  peut  gêner*. 

*  a  In  parochialibus  et  regularibus  débet  esse  regulariter  in  altari  majori 
tanquam  digniori.  »  {Sac,  Congr,  Episc,  10  febr.  1579  et  29  nov,  1594.) 

*  «  Cum  episcopus  Âugustaous  S.  R.  C.  exposuerit...  quod  SSmam  Eucha- 
ristisB  Sacramentum  continuo  retinetur  in  eadem  ecclesia  super  duplici  altari, 
nimirum  super  altare  cbori  et  super  alio  S.  Joannis  Baptistse,  ratione  paro- 
cbiee  eidem  cathedrali  unitffî  ;  S.  R.  C.  respondit  :  Sacratissimam  Eacharistiam 
servandam  esse  in  uno  tantum  altari  deslgnando  ab  episcopo.  »  (Sac,  Congr, 
Rit,   in  Augustœ  Praetoriee,  ad  3.) 

«  S.  S.  EucharistisB  Sacramentum  asservandum  est  uno  tantum  in  loco  cu- 
juscumque  eccIesisQ  in  quo  custodiri  débet,  potest,  aut  solet.  »  (S,  Congr, 
Episcop,,  13  octobr,  1620.) 

«  LISBONEN.  —  Prior  et  boneficiati  et  parocbiani  de  Centuel,  Lisbonen,di<B* 
cesis,  asserunt  initam  fuisse  concordiam  inter  ipsos  et  quamdam  personam, 
quœ  construxerat  capellam,ut  in  ea  asservaretur  Saoctlssimum  Sacramentum, 
quod  prius  in  altari  majore  detinebatur,  nuncque  petunt  ut  non  solum  in  dic- 
ta capella  sed  etiam  in  altari  majore  liceat  iilud  asservare.  Et  Sac.  Rituum 
Congregatio  respondendum  reusuit  :  Nihil,  Die  18  julii  1597.  o 

>  «  ROMÂNÂ.  —  CoUegiata  in  basilica  et  parochiali  ecclesia  sancti  Marci  Ur- 
bis  mos  invaluerat  pascbali  tempore  inter  gradus  ex  utraque  parte  arœ  prin- 
cipis  positoB,  per  quos  ad  cborum  et  ad  aram  ipsam  ascenditur,  collocandi 
altare  portatile,  et  super  illud  tabemaculum,  in  quo  recondebatur  Sauctissi- 
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6.  Par  respect  pour  la  sainte  réserve,  l'autel  du  Saint-Sacre- 
meut  doit  être  couvert  d'un  dais  * . 

7.  Le  Saint-Sacrement  est  encensé  aux  vêpres,  pendant  le 

nmin  EuGharistiiB  Sacramentum  pro  commoditate  communicantis  populi,adeo 
Qt  ex  his  reram  adjuQctis  illud  inconTeniens  exurgerel  ut  altareipsam  sdicu- 
lam  pro  repositione  Sanctissimi  Sacramenti  non  effbrmaret  ad  tramites  Cœre- 
monialis  epîBooporom^  lib.  I,  cap.  xii,  §  8,  nec  decentise  illius  satis  consulere- 
tar,  ex  eo  pott88iinum,qaod  mensa  altaris  portatilis  piano  chori  pie  ne  cosqua- 
retur^ei  in  hujos  conspectu  passîm  celebraretur  sacrum,  ac  sacra  synaxis  pe- 
tentibns  et  accedentibus  ministraretur,  contra  jus  passim  editum  in  decretis 
Sacrorum  Ritunm  Congregationis.  Eapropter  hoc  advertentes  canonici  mo- 
dérai sacristœ,  décor em  domus  Dei  sedulo  quum  provehant,  ut  omnia  recto 
ordine  eadem  in  ecclesia  serventur^  atque  ut  offendiculum  unius  Tel  alterius 
dissentientiSy  et  pro  consuetudine  servanda  stautis,  decenti  modo  declinare 
taleant,  de  consensu  R.  f .  D.  prœsulis  basilicsB  vicarli  eminentissimi  et  re- 
TerendÎBsimi  D.  Gard,  iitularis,  eidem  Sacrorum  Rituum  Congrégation i  hu- 
fflillime  supplicarunt,  quatenus  pro  sua  auctoritate,  ad  futuras  prsecavendaa 
qaestiones,  super  expositis  decemeret.  Et  eminentissimi  ac  reyerendissimi 
patres  sacris  tuendis  ritibus  prœpositi,  ordinariis  in  comitiis  apud  Yatîcanas 
sdes  septimo  idus  decembris  anno  superiore  coadunati,  visis  omnibu8,rescri- 
bendnm  censuere  :  Exquisito  Toto  magistri  lœremoniarum,  ponatur  in  folio. 
Qaum  autem  prœdicti  canonici  suis  in  allegatis  addidissent  votum  alterius  ex 
apostolicarum  cœremoniarum  magistris,  quod  ex  sui  natura  controversiam 
omnem  de  medio  tollit,  propterea  iterato  prœpositee  preces  in  altéra  ordinaria 
coogregatione  hac  die  apud  ipsas  Yatîcanas  œdes  coacta^  eminentissimi  et 
reTerendisaimi  patres  sacris  ritibus  prffipositi,  consideratis  omnibus  attente- 
qae  Hbratls,  rescribendum  censuerunt  :  Juxta  alias  décréta,  et  prsescriptum 
'  Ceremonialis  episcoporum^reponatur  in  casu  Sanctissimum  Eucharistiœ  Sacra- 
mentum pro  commoditate  communicantis  populi  in  alterutra  ex  lateralibus 
edicolis,  qu8p  non  sit  a  conspectu  chori.  Atque  ita  rescripserunt,  ac  servari 
mandarunt  prœdicta  in  collegiata  basilica.  Die  14  junii  1845.  » 

*  «  Gortonen.  —  Januario  Pelusio,  archipresby tero  ecclesiœ  cathedralis  civi- 
tatis  Gortonen.,  snpplicante  declarari  infrascriptum  dubium,  videlicet  :  An  in 
omnibus  altaribus  sive  cathedralie,  sive  aliarum  ecclesiarum,  debeat  crigi  bal- 
dachinum,  Tel  in  majori  tantum,  in  quo  asserTatur  augustissimum  Sacramen- 
tum? Et  S.  R.  C.  respondit  :  In  omnibus.  Die  27  Aprilis  1697.  » 

■  Senen.  —  Quum  équités  Marcus  et  Alexander  Saracini  in  oppido  Castri- 
novi,  Tulgo  délia  Berardengaf  in  archidiœcesi  Senensi,  e  fundamentis  excita- 
riat  parochialem  ecclesiam,  ut  ecclesiasticas  sanctiones  adimplere  adamussim 
Taleant,  Sacrorum  Rituum  Congregationem  enixe  rogarunt,  ut  declarare  dig-' 
naretor^  num  super  omni  altare,  in  quo  Sanctissimum  Sacramentum  asserva- 
tar,  apponi  omnino  debeat  baldacbinum  ?  Et  Sacra  eadem  Congregatio,  com- 
periens  usque  ab  anno  1697,  quinto  Kalendai  mail,  in  una  Gortonen.  sanci- 
tam  fuisse,  ut  baldacbinum  omnino  apponatur  super  altare,  in  quo  augustis- 
simtmi  Sacramentum  asserratur,  rescribendum  censuit  :  Detur  decretum  in 
vna  Gortonen.  diei  27  Aprilis  1697.  Atque  ita  rescripsit,  die  23  mail   1846.  » 
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chant  du  Magnificat,  et  non  à  la  messe,  à  son  autel  particulier, 
que  Ton  doit  en  conséquence  orner  d'une  croix  et  de  chande- 
liers*, 

8.  Tous  les  fidèles  indistinctement,  même  les  chanoines  et 
révèque,  doivent  s^agenouiiler  d'un  genou,  lorsqulls  passent 
devant  l'autel  du  Saint-Sacrement,  quelque  soit  la  coutume 
contraire,  qui  est  déclarée  abusive*. 

1  «  An  SS.  Eucharistiœ  Sacramentum,  quod  inter  vesperarum  divina  pecu- 
llari  custoditur  sacello,  thuriiicandum  sit?  Et  S.  R.  C,  in  casu  propoBito  SS. 
EuchariBtiœ  Sacramentam  thurificari  mandavit.  s  {Sac,  Congr,  Rit»  in  BenC' 
ventana,  ad  3,  5  Sept.  1648.) 

tt  Peut-on  encenser  à  la  grand^messe  et  aux  vêpres  solennelles^  outre  Tau- 
tel  majeur,  plusieurs  autres  petits  autels^où  il  n'y  a  ni  croix  ni  cierges?  : —  Ad 
missam  thurificari  tantum  débet  altare,  in  quo  cantatur  missa.  Ad  yesperas 
vero  altare,  ubi  asservatur  SSmum  Sacramentum,  et  altare  chorale,  coram 
quo  decantantur  vesperœ,  nisi  esset  idem,  in  quo  SS.  Sacramentum  asserva- 
tur, quia  in  hoc  casu  unum  hoc  altare  tantum  thurificari  débet  ;  in  utroque 
tamen  altari  debent  esse  luminaria  et  crux.  »  (Sac.  Congr,  Rit.t  in  NuUivs 
diœcesis  et  Provincise  Treviren,,  ad  i,  3i  juL  1665.) 

s  «  Pacen.  —  Petrus  Mexia,  ecclebîsB  Pacen.  canonicus,  Sac.  Rituum  Ck>ngre- 
gationi  exposuit,  quod,  cum  canonici  et  capitulum  soleant  singulis  diebus  do- 
minicis  et  aliis  quibusdam  festivitatibus  per  annum^  post  horam  tertiœ,  pro- 
cessiones  quasdam  intra  ecclesiam  facere  ;  dum  ante  altare  SS.  Sacramenti 
transeunt,  ex  inveterata  consuetudine,  seu  potius  abusu,  non  genuflectunt, 
sed  tantum  caput  inclinant  ;  ipse  vero  orator^  ob  reverentiam  tanti  Sacramenli 
usque  ad  terram  genuflectit  :  ceteri  canonici  id  œgre  ferentes,  ipsum^  ob  hoc, 
tamquam  inveteratas  ecclesise  consuetudines  servare  noientem,  mulctare  prœ- 
tendunt.  Quare  petiit  :  An  id  licite  facere  possint  ?  Sacra  preedicta  Congregatio 
respondit  :  Non  solum  non  licere  canonicis,qui  non  genuflectunt  ante  SSmum 
Sacramentum  mulctare  eos  qui  genuflectunt,  quin  potius  ipsi  non  genuflec- 
tentes  ab  illis  qui  genuflectunt,  muictandi  essent,  cum  omnes  fidèles  ante 
SSmum  Sacramentum  transeuntes  genuflectere  teneantur.  Et  ita  per  omnes 
canonicos  dîctce  ecclesiœ  Pacen.  in  futurum  servari,  non  obstante  quacumque 
eorum  prœtensa  in  contrariuro  consuetudine,  quam  corruptelam  potius  et 
abusum  esse  declaravit,  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio  prepcepit  et  man- 
davit. Die  14  decembris  1602.  » 
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GBAPITREXU 

LE  BAPTISTÈRE 

1.  Le  baptistère  est  le  liea  où  s'administre  solennellement  le 
sacrement  de  baptême  ^  Après  la  chapelle  du  Saint-Sacrement, 
celle-là  doit  être  plus  ornée  que  les  autres  et  s'en  distinguer 
par  une  décoration  spéciale,  analogue  au  sqjet. 

2.  Anciennement,  le  baptistère  était  séparé  de  l'église  et 
formait  un  édicule  à  part.  Tels  sont  encore  beaucoup  de 
baptistères  d'Italie,  à  Rome,  Pise,  Pistoie,  Modène,  Padoue, 
etc. 

En  plan^  il  dessine  un  carré,  comme  à  Saint- Jean  de  Poi- 
tiers ;  un  rond,  comme  à  Pise  et  jadis  à  Saint-Jean-le-rond  de 
Paris  ;  mais  plus  ordinairement  un  octogone. 

Lé  carré  est  rare  :  il  signifie  les  quatre  points  cardinaux 
vers  lesquels,  en  souvenir  des  quatre  fleuves  du  paradis  ter- 
restre, le  prêtre,  lors  de  la  bénédiction  des  fonts,  jette  de 
Teauliaptismale'. 

Le  rond  est  le  symbole  du  monde,  régénéré  par  la  pré- 
dication des  apôtres  et  le  baptême  donné  à  toutes  les  na- 
tions. 

La  forme  octogonale  est  donnée  aux  fonts  baptismaux  et 
aux  baptistères,  parce  que  le  nombre  huit  symbolise  le  salut, 
la  résurrection  et  la  béatitude  acquis  par  le  baptême,  ce  qu'a 
exprimé  saint  Ambroise  en  deux  distiques  cités  par  Gruter 
daas  son  recueil  d'inscriptions  : 

^  <  An,  obi  Yîget  conBtietndo,Uceat  baptisiiii  Bacrametitum  lotemniter  adml- 
nittnre  ia  aacristia  cathedralis  ?  S.  R.  C.  resp.:  Négative,  nisi  adsit  ratiofo»- 
biliB  causa  ab  arehiepiseopo  approbanda.  »  (/»  S.  Jacobi  de  CkUe,  26  <ipn7. 
1861.) 

'  «  Per  Deom..*  qui  te  de  paradiei  fonte  manare  fecit,  et  in  quatuor  flami- 
lùbos  totam  terram  rigare  pvneepit.  » 
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Octogonum  sancios  iemplum  surrexit  in  usus^ 
Octogonus  fons  est  munere  dignus  eo. 
Hoc  numéro  decuit  sacri  baptismatis  aulam 
Surgere^  quo  populis  vera  salxis  rediit. 

Ces  vers  étaient  gravés  sur  la  cuve  d^un  font  baptismal. 

3.  Actuellement,  le  baptistère  est  situé  dans  Té glise  même. 
Sa  place  normale  est  au  nord,  du  côté  de  l'évangile  ;  par  con* 
séquent,  dans  un  édifice  orienté,  à  gauche  en  entrant.  On  lui 
réserve  la  première  chapelle,  parce  que  le  baptême  est  l'initia- 
tion à  la  vie  spirituelle  ;  l'enfant  n'ira  plus  avant  que  lorsqu'il 
aura  été  purifié. 

4.  Cette  chapelle  doit  être  soigneusement  close  de  grilles  ou 
d'un  chancel  en  bois  tourné  :  une  simple  balustrade  ne  suffi- 
rait pas.  La  porte  se  ferme  à  clef  ^ 

Le  sol  est  de  niveau  avec  le  pavé  de  la  nef  ;  c'est  la  seule 
chapelle  où  l'on  ne  monte  pas.  Mais,  au  milieu,  autour  des 
fonts,  on  creusera  un  espace  circulaire  ou  octogone,  auquel 
on  descendra  par  une  ou  plusieurs  marches  et  qui  sera  assez 
ample  pour  contenir  le  prêtre^  le  porteur  de  l'enfant  et  les 
parrain  et  marraine. 

Ce  rite  est  essentiel,  car  le  baptistère,  suivant  la  doctrine  de 
saint  Paul,  est  un  sépulcre  où  s'ensevelit  l'homme  ancien, 
perdu  par  le  péché  et  d'où  sort  ressuscité  l'homme  nouveau, 
à  l'exemple  du  Christ'. 

*  «  Baptistennm  ait  decenti  loco  et  forma,  materiaque  solida  et  quœ  aquam 
bene  contineat,  decenter  ornatum  et  canceUis  circumseptum,  sera  et  dave 
munitum  atque  ita  obseratum  ut  pulvis  vel  aliœ  sordes  intro  non  pénètrent  « 
(M,  Rom.) 

*  c  An  ignoratis  quia  quicumque  baptizati  sumus  in  Christo  Jesu,  in  morte 
ipsius  baptizati  sumus.  Consepulti  enim  sumus  cum  illo  per  baptismum  in 
mortem  ;  ut  quomodo  Ghrietus  surrexit  a  mortuis  per  gloriam  Patris,  ita  et 
nos  in  novitate  TiUe  ambulemus.  Si  enim  complantati  f acti  sumus  similitudini 
mortis  ejus,  simul  et  resurrectionis  erimus  ;  hoc  scientes  quia  vêtus  homo 
noster  simul  cruciflxus  est  ut  destruatur  corpus  peccati  et  ultro  non  senria- 
mu8  peccato.  Qui  enim  mortuus  est,  justiflcatus  est  a  peccato.  »  (S.  Paul,  ad 
Aomon.^vi,  3-7.)  —  «  Consepulti  ei  (Christo)  in  baptismo,  in  quo  et  resurrexis- 
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Benoit  XIII  y  tenait  tellement  qu'il  fit  modifier  dans  ce  sens 
le  baptistère  de  Saint-Pierre  de  Rome,  qui  a  maintenant  deux 
marches  pour  descendre  à  la  cuve  de  porphyre,  ce  que  cons- 
tate eette  inscription  : 

BBNBDICTV8  Xni  PONT.  MAX. 

ORD.  PRABDICATORVM 

HVMANAB  RJBGENERATI0NI8  FONTEM 

VETBRI  RITV  IN8TAVRAVIT 

ANNO  8AL.  MDCGXXV. 

PONT.  8VI  ANNO  II 

5.  L'enceinte  du  baptistère  offîrira  assez  d'espace  pour 
admettre,  au  milieu,  les  fonts  autour  desquels  on  devra  pou- 
Toir  circuler  librement;  un  autel,  en  face  et,  sur  le  côté,  une 
crédence. 

L'autel  n'est  pas  de  rigueur,  mais  simplement  de  conve- 
nance.A  son  retable  sera  représenté  le  Christ  baptisé  par  saint 
Jean,  car  la  chapelle  a  toujours  pour  titulaire  Saint-Jean-Bap- 
Uste.  A  défaut  d'autel,  le  fait  évangélique  sera  figuré  sur  le 
mur,  soit  par  un  bas-relief,  soit  par'  une  toile  peinte  ou  une 
fresque*. 

BeDolt  XIII  veut  qu'en  baptisant,  le  prêtre  se  tourne  vers  le 
maître-autel.  Il  faudra  donc  tenir  compte  de  cette  règle  pour 
la  disposition  de  toutes  choses. 

La  crédence  est  une  table  unie,  en  bois  ou  en  pierre,  sur 
laquelle  on  pose  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  céré- 
monie. 

6.  Dans  une  des  parois  du  baptistère  doit  être  creusée  une 
annoire  fermant  à  clef.  Elle  se  fera  en  carré,  à  une  hauteur 
de  six  pieds  environ,  de  façon  à  pouvoir  y  prendre  ce  qu'elle 
contient  sans  le  secours  d'un  escabeau.  Elle  sera  partagée  en 

tîiper  fidem  operationis  Dei,  qui  suscit&yit  illum  a  mortuis.  »  (S.  Paul,  ad 
Coloun.,  II,  12.) 

*  «  In  eo,  ubi  commode  fieri  potest,  depiugatur  imago  S.  Joannis  Ghristum 
baptûanlia.  »  (Rit^  Rom.) 


âetxt  coiflparttiDdBts  :  dans  le  plus  haut,  doublé  éô  soie 
blaitobe^  on  mettra  les  saintes  huiles  ;  dans  le  second,  tout 
ce  qtie  requiert  le  Rituel  pour  l'administration  du  bap- 
tême^ 

7.  Or  les  objets  exigés  sont,  outre  les  saintes  huiles  : 

Un  vase  rond,  en  métal  ou  en  faïence,  contenant  le  sel 
bénit  ;  au  besoin^  on  se  sert  d'une  soucoupe,  car  il  n'est  pas 
nécessaire  qu'il  y  ait  une  couverture. 

Une  cuiUer  d'argent  à  manche  orné  ou  autre  vase  en  métal 
convenable,  pour  verser  Teau*. 

Un  bassin  circulaire,  plus  large  que  profond,  pour  recevoir 
l'eau  baptismale  après  son  infusion  :  il  est  en  métal,  cuivre, 
plomb  ou  étain.  ' 

Un  plateau  circulaire,  contenant  du  coton  ou  des  étoupes 
pour  essuyer  les  onctions. 

^  «  Cum  baptismi  sacramentum  jam  administrandum  est,  hœc  in  promptn 
6886  debent  : 

a  Vascula  eacrî  olei  catechumenorum  et  chrlsmatis. 

«  Vascnlum  cnm  sale  benedicendo,  vel  jam  ut  dlctum  est  benedicto. 

«  Vasculum,  seu  cochlear  ex  argento,  vel  alio  métallo  nitidum,  ad  aquam 
baptismi  fundendam  super  caput  baptizandi,  quod  nulli  preeterea  alii  osui 
deserviat. 

«  Pelvis,  seu  bacile  ad  excipieudam  aquam  ex  capite  deflueutem,-  nisi  sta- 
tim  in  sacrarium  defluat. 

«  Gossipium,  alio  Domine  bombacium,  seu  quid  simile,  ad  abstergenda 
loca  sacris  oleis  inuncta. 

«  Stolse  duœ,  ubi  commode  baberi  possunt,  una  yiolacea  et  altéra  alba... 
mutanda  ;  sin  minus  una  adhibeatur. 

«  Medulla  panis  qua  inuDcli  sacerdotis  digiti,  cum  manus  lavât,  abstergan* 
tur  ;  et  vas  pro  manuum  lotione  post  baptismum,  quod  buic  tantum  usui  de- 
servire  decet. 

«  Àlba  vestîB  in  modum  pallioli,  seu  linteolum  candidum,  infantis  capiti 
imponendum. 

«  Cereus  seu  candela  cerea,  baptizato  ardens  tradenda. 

«  Hic  denique  ritualia  liber  sit  paratos  et  item  liber  baptismatis  in  quobap- 
tizati  describuntur.  » 

s  «  Sacerdos  vasculo  seu  urceolo  accipit  aquam  baptismalemetdeeaterftm- 
dit  super  caput  infentis  in  modum  crucis.  »  (Rit.  Rom.) 

*  «  Ubi  vero  baptismus  fit  per  infùsionem  aquœ,  cavendum  est  ne  aqua  ex 
infantis  capite  in  fontem,  sed  in  sacrarium  baptisterii  prope  ipsum  fontem 
extructiim  defluat,  aut  in  aliquo  vase  ad  bunc  usum  paraio  receptam,  in  ip- 
sius  baptisterii  vel  in  ecclesiœ  sacrarium  effundatur.  »  [Rituak  Rom,) 
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Ud  autre  plateau^  également  cireirlaire,  av«c  de  la  late  de 
pdn  pour  frotter  les  doigts  du  prêtre. 

Un  pot  et  son  bassin,  en  faïence  ou  métal,  mais  non  d'une 
fonne  vulgaire,  pour  lavet  les  mains  du  prêtre  après  Fadmi- 
nistration  du  sacrement  et  une  serviette  pour  les  essuyer. 

Deux  étoles,  Tune  violette  et  Tautre  blanche  ou  une  saule 
étole  aux  deux  couleurs,  ainsi  que  Tautorise  la  sacrée  Congre^ 
gation  des  Rites. 

Un  linge  blanc^  plissé,  pour  couvrir  la  tète  de  Tentant,  au 
lieu  du  vêtement  complet  que  portaient  primitivement  les 
néophytes. 

Un  cierge  en  cire  blanche,  pour  remettre  aux  mains  de 
Tenfant. 

Un  Rituel  ou  extrait  du  Rituel,  relié. 

Un  carton  imprimé  où  sont  inscrites  les  réponses  que  doi- 
vent faire  les  parrain  et  marraine.  Je  considère  ce  carton 
comme  indispensable  pour  la  plupart  des  fidèles  qui  ne  savent 
généralement  pas  quelles  réponses  faire. 

Le  registre  des  baptêmes  avec  une  écritoire  et  une  plume 
pour  inscrire,  aussitôt  après  la  cérémonie,  Tacte  baptismal. 

Un  livre  contenant,  en  français  et  en  latin,  les  seuls  noms 
de  saints  que  Ton  peut  donner  au  baptême  ^ 

8.  Chaque  baptistère  doit  être  muni  de  sa  piscine.  Il  y  a 
deux  manières  de  faire  cette  piscine. 

En  France,  généralement,  elle  adhère  à  la  cuve  baptismale. 
C'est  une  colonnette  ou  pilier,  creusé  en  cuvette  à  la  partie 
supérieure;  au  centre  de  la  cuvette,  on  pratique  l'orifice  du 
canal  qui  traverse  le  pilier  et  aboutit  à  une  petite  citerne 
maçonnée  par  où  Teau  versée  s'écoule  dans  le  sol.  Si  Ton 
baptise  sur  cette  piscine, le  bassin  exigé  pour  l'infusion  devient 
inutile. 


*  «  Jnxta  catechiBmun]  Romanum,  cap,  2,  de  Baptismo,  quando  nomen  Im- 
ponitor  baptizato,ab  aliquo  sumendum  est  qui  propter  excellentem  animi  pie- 
talem  et  religionem  in  sanctorum  numerum  relatus  ait,  ut  quivis  nominis  si- 
militadine  ezcitetur  ad  imitationem  sanctitatis  et  Tirtutis.  »  (Benedict.  %xy, 
Optra,  t  iT,  p.  iSl.) 
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Ailleurs,  on  la  creuse  dans  le  mur  sous  forme  de  placard, 
avec  une  cuvette  à  la  partie  inférieure. 

Benoit  XIII,  gui  recommande  également  l'un  et  l'autre  sys- 
tème, prescrit  de  fermer  la  piscine  d'une  couverture  en  bois, 
munie  de  sa  serrure  et  de  sa  clef. 

On  jette  dans  la  piscine,  non-seulement  l'eau  baptismale, 
mais  encore  celle  qui  a  servi  à  laver  les  mains  du  prêtre. 

9.  L'ornementation  générale  du  baptistère  comporte  à  la 
fois  des  inscriptions  et  des  peintures. 

Au  baptistère  de  Latran  on  Usait  anciennement  : 

Ad  fontem  vitm  hoc  aditu  properate^  iavandi  : 
Constantis  fidei  janua  Christus  erit. 

Un  manuscrit  du  xiii*  siècle,  que  j'ai  découvert  à  la  biblio- 
thèque publique  de  Poitiers,  explique  ainsi  le  passage  de  la 
mer  Rouge,  qui,  d'après  les  Pères  de  l'Eglise,  fut,  dans 
l'Ancien  Testament,  une  des  figures  les  plus  expressives  du 
baptême  : 

Pharaon,  qui  se  noie  dans  la  mer  Rouge,  est  le  symbole 
du  démon,  victime  du  baptême.  L'Egypte  figure  l'univers. 
Nous  sommes  les  Israélites  ;  ils  n'arrivent  à  Jérusalem  qu'après 
une  marche  pénible  à  travers  le  désert  et  de  sanglants  com- 
bats :  nous  aussi  nous  ne  parvenons  à  la  Jérusalem  céleste 
qu'après  avoir  combattu  et  fatigué  en  traversant  le  désert  de 
ce  monde. 

»  Quid  signiflcat  exitus  Israël  de  Egypte? 
Israélite  nos,  Pharao  Sathan,  orbis  Egiptus, 
Baptismus  mare  rubrum.  Rex  submergitur  undis 
Et  regnum  Sathane  périt  in  baptismate.  Tendit 
Iherusalem  populus,  sed  per  déserta  vagatur  : 
Nos  per  desertum  mundi  vivendo  vagantes 
Tendimus  ad  patriam  celestem.  Plurima  restant  : 
His  carnalia  prselia,  spiritualia  nobis.  » 
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10.  La  RenaissaDce  a  peint,  au  baptistère  de  la  cathédrale 
de  Spolète,  on  thème  iconographique  qui  se  fait  remarquer 
par  son  originalité.  Quatre  prophètes  nous  montrent  la  chute, 
le  châtiment,  l'impuissance  de  la  loi  ancienne  et  la  réhabUi- 
tation  par  le  sacrifice. 

Adam  est  la  cause  du  mal,  ORIGO.  Prévaricateur  coupable, 
il  tient  en  main  la  pomme  fatale  et  est  entièrement  nu  : 
NOIIVS  PRAEYARICATOR. 

Noé  s'appuie  au  cep  de  vigne  qui  fut  cause  de  sa  nudité 
scandaleuse.  Il  ne  parle  que  de  châtiment,  POENA  et  de  mort, 
INTERITVS. 

Moïse  représente  l'ancienne  loi  qu'il  a  codifiée  sur  les  tables 
de  pierre,  LEX  YETYS.  Sa  baguette  a  opéré  des  prodiges^ 
mais  il  constate  que  la  plante  ne  pousse  que  des  rejetons 
pervers,  VTILIS  PLANTA  PERVERS!  FOETVS. 

Helchisédech  est  un  vieillard  en  prière  :  le  pain  et  le  vin, 
servis  sur  une  table  devant  lui,  il  les  offrira  en  récompense  au 
vainqueur  :  PROEMIYM.  Là  une  loi  nouvelle  prend  sa  source, 
car  elle  aussi  se  basera  sur  le  sacrifice  par  le  pain  et  le  vin 
changés  au  corps  et  au  sang  du  Sauveur  :  ORIGO  NOVAE 
LEGIS. 

ii.  La  mosaïque  du  baptistère  de  la  basilique  Vaticane  mé- 
rite d'être  signalée  comme  un  type  achevé. 

Par  le  péché  d'Adam  la  mort  est  entrée  dans  le  monde^  dit 
saint  Paul. 

Hort  doublement  meurtrière,  puisqu'elle  atteint  à  la  fois  le 
corps  et  l'âme. 

La  mort  spirituelle,  qui  nous  livre  au  démon,  a  pour  résul- 
tat inunédiat  et  direct  de  nous  entacher  tous,  dès  notre  con- 
ception^ de  la  faute  originelle. 

Dieu,  dans  sa  miséricorde,  eut  pitié  du  genre  humain,  perdu 
par  la  faute  du  premier  homme,  et  il  envoya  son  propre  Fils 
sur  la  terre  pour  la  purifier  et  la  racheter. 

Or  Jésus-Christ  institua,  pour  la  rédemption  de  l'homme 

iéchu,  le  sacrement  de  la  régénération,  qui  nous  lave  dans 

eaux  salutaires  du  baptême.  Et  pour  préparer  les  peuples 
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à  €6  4ogiiiQ  nouveau,  il  envoya  devant  lui  son  prophètB  qui 
l'annonça  et  le  montra.  Puis  réunissant  autour  de  lui  s^ 
ap^tres^  il  leur  confia  la  double  mission  d'aller  enseigna  1m 
nations  et  de  les  baptiser  au  nom  de  la  Sainte-Trinité. 

La  théologie  distingue  trois  sortes  de  baptèmd  :  le  baptâme 
de  Teau,  qui  constitue  véritablement  le  sacrement  ;  le  bap- 
tême de  sang,  qui  régénère  par  le  martyre  ;  enfin  le  baptâme 
de  désir,  par  lequel  Dieu  supplée  à  l'absence  ou  à  Timpossibi- 
lité  de  l'administration  du  sacrement. 

Ce  triple  baptême,  ou  plutôt  ce  baptême  un  comme  la  foi» 
mais  se  manifestant  sous  une  triple  forme,  s'étend  au  monde 
entier.  Les  nations,  dit  le  psalmiste^  constituent  l'héritage  du 
Christ  ;  c'est  elles  toutes  que  le  Christ  veut  racheter. 

De  la  théorie  si  nous  passons  à  l'application  de  ce  principe 
vivifiant  et  fécond,  nous  la  trouvons  de  suite  aussi  bien  dans 
l'ancienne  que  dans  la  nouvelle  loi. 

Tout  leur  arrivait  en  figures^  dit  saint  Paul  en  parlant  des 
Juifs,  prédestinés  à  donner  par  avance  une  idée  de  l'Eglise. 

Or  parptii  les  faits  qui,  dans  leurs  figures,  laissent  entrevoir 
une  réalité  ultérieure,  il  en  est  deux  par  lesquels  Dieu  a 
voulu  exprimer  clairement  le  baptême  et  la  grâce  qui  l'ac- 
compagne. 

Les  flots  du  déluge  ont  couvert  la  terre  qu'ils  ont  lavée  de 
ses  iniquités.  Noé,  réfugié  dans  l'arche  comme  le  chrétien 
dans  l'Eglise,  y  a  trouvé  le  salut  et  la  vie.  La  tempête  passée, 
il  a  rendu  grâce  à  Dieu  et  l'arc-en-ciel,  symbole  de  paix  et  de 
réconciliation,  a  brillé  dans  les  airs. 

Moïse  frappe  le  rocher  et  aussitôt  il  en  sort  une  source 
abondante,  qui  désaltère  le  peuple  fatigué.  Le  rocher,  suivant 
la  sublime  théologie  de  saint  Paul,  figure  le  Christ  et  Peau 
exprime  la  grâce. 

Yoilà  pour  le  passé. 

Dans  le  présent,  dans  l'histoire  de  l'EgUse,  plusieurs  faits 
importants  se  succèdent  : 

Jésus- Christ  baptise  saint  Pierre. 

Saint  Pierre,  à  son  tour,  baptise  le  centurion  Corneille. 
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L'ap6tre  saint  Philippe  verse  Teau  sur  la  tête  d'un  eunuque, 
et  enfin,  quand  le  christianisme  a  conquis  par  la  persécution 
le  monde  romain,  le  pape  saint  Silvestre  purifie  par  le  bap- 
tême Constantin,  premier  empereur  chrétien. 

Telle  est,  dans  son  ensemble,  l'idée  vraiment  grandiose  qui 
a  présidé  à  la  décoration  du  baptistère  de  la  basilique  Va- 
ticane. 

Je  puis  faire  mes  réserves  sur  le  style  des  cartons  qui  ont 
servi  aux  mosaïstes.  Il  ne  faut  pas  demander  au  XYIIP  siècle 
plus  qu'il  ne  peut  donner.  Mais  je  n'ai  que  des  éloges  pour 
la  manière  intelligente  et  pieuse  dont  un  si  vaste  sujet  a  été 
fouillé  jusque  dans  ses  profondeurs,  et  j'admire  le  théologien 
inconnu  qui  a  conçu  et  traduit  de  si  grandes  pensées  en  un 
si  beau  langage. 

n  me  reste  maintenant  à  décrire  les  différentes  parties  de 
cet  immense  tableau,  qui  sait  allier  l'unité  du  plan  avec  la  va- 
riété et  la  multiplicité  des  détails. 

Cette  mosaïque  est  datée,  en  plusieurs  endroits,  par  des 
motifs  empruntés  aux  armoiries  de  Clément  XI,  sous  le  pon- 
tificat de  qui  elle  fut  exécutée  (1700-1721).  Ces  niotifs  sont  : 
une  étoile,  une  ftasce  et  une  montagne  à  trois  collines. 

L'inscription  du  lantemino  traduit  par  un  texte  emprunté  à 
Tévangile  de  saint  Mathieu  (XXVIII,  19)  le  sens  de  la  compo- 
position  générale  :  Qui  crediderit  et  baptizatus  fuerit^  salvus 
erit. 

La  coupole  nous  donne  la  théorie  du  sacrement  de  baptême, 
en  nous  exposant  sa  cause,  son  origine  divine  et  sa  triple  ma- 
nière dj^tre. 

Près  de  l'arbre  fatal,  dont  le  fruit  occasionna  la  chute, 
un  ange,  Tépée  de  feu  en  main,  chasse  du  paradis  terrestre 
les  coupables  qui  se  sont  rendus  indignes  de  l'habiter.  Hon- 
teuse, Eve  se  cache  la  figure  dans  les  mains  ;  Adam  se  dé- 
tourne, comme  pour  demander  grâce.  Tous  les  deux  ont  voilé 
leur  nudité  avec  une  ceinture  de  fiîuillages. 

Cette  scène  se  déroule  pour  ainsi  dire  sous  les  nuages  amon- 
celés autour  du  Père  Etemel,  qui  occupe  le  centre  de  la  com- 
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position  et  par  ses  grandes  proportions  attire  de  suite  les  re- 
gards. 

Une  lumière  dorée  inonde  le  ciel  de  ses  vives  clartés.  De 
petites  têtes  ailées  s^y  jouent  et  y  sourient  gracieusement. 

Dieu  a  la  tête  encadrée  dans  un  nimbe  triangulaire.  Son 
manteau  rouge  tranche  sur  sa  robe  violette.  Sa  figure  véné- 
rable inspire  le  respect.  Assis  sur  les  nuages  que  soulèvent 
des  anges  nus,  il  a  écouté  l'inspiration  de  la  colombe  divine 
qui  repose  sur  sa  poitrine  dans  une  auréole  lumineuse,  et 
aussitôt  il  a  agi.  Son  double  geste  exprime  parfaitement  la 
justice,  mais  surtout  la  miséricorde.  De  la  main  gauche,  il 
chasse  les  coupables,  tout  en  leur  pardonnant  ;  de  la  droite, 
levée  en  manière  de  commandement,  il  envoie  son  Fils  dans 
le  monde. 

Le  Sauveur  est  descendu  sur  la  terre.  Sa  tête  blonde 
rayonne,  des  sandales  protègent  la  plante  de  ses  pieds^  un 
manteau  bleu  couvre  sa  robe  rouge.  Il  enseigne  et  institue  le 
sacrement  de  la  régénération.  Pierre,  le  cher  du  collège  apos- 
tolique, agenouillé  devant  lui,  tient  ouvert  le  livre  dé  la  doc- 
trine évangélique.  Le  Christ  y  regarde,  mais  en  même  temps 
il  montre  à  ses  apôtres  le  ciel  d'où  il  vient  et  le  baptême  que 
confère  Jean-Baptiste,  son  précurseur. 

Le  baptême  d'eau  a  donc,  par  Tinstitution  même  de  Dieu, 
une  origine  toute  céleste. 

Un  palmier  et  un  buisson  vert  accusent  les  rives  du  Jour- 
dain, où  afflue  une  foule  empressée.  Un  vieillard,  prosterné 
à  terre,  attend  avec  impatience.  Quatre  femmes,  dont  une  né- 
gresse^ causent  entre  elles.  On  en  voit  venir  deux  autres  à 
un  détour.  Dans  les  groupes  les  plus  rapprochés,  on  remarque 
une  personne  à  genoux  et  en  prière,  un  homme  qui  quitte 
ses  sandales  et  un  autre  qui  se  dépouille  de  sa  tunique. 

Jean  Baptiste  debout  a  pour  vêtement  une  tunique  en  poils 
de  chameau.  Il  tient  dans  la  main  gauche  une  croix  faite  de 
roseaux  et  autour  de  laquelle  s'entortille  une  banderole,  dont 
l'inscription  Ecce  AgntAs  indique  que  l'Agneau  qui  efface  les 
péchés  du  monde  est  proche.  De  la  main  droite,  il  verse  avec 
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une  écuelle  de  l'eau  sur  la  tête  d'un  vieillard,  agenouillé  et  les 
mains  croisées  sur  la  poitrine. 

Le  baptême  rend  à  Tâme  sa  pureté  primitive. 

Aussi  les  anges,  grands  ou  petits,  qui  voltigent  dans  les 
hauteurs  d'un  azur  plein  de  nuages,  descendent-ils  vers  ces 
régénérés  de  la  grâce  pour  leur  offrir  des  couronnes  de 
fleurs. 

Le  baptême  de  sang  suit  de  près  le  baptême  d'eau.  Pour  ré- 
compenser le  sacrifice  du  martyr,  des  anges  viennent  à  lui  avec 
des  palmes. 

La  scène  est  très- variée.  Un  soldat  ramasse  à  terre  la  tête 
d'un  homme  qu'il  vient  de  trancher  avec  son  glaive.  Un  au- 
tre,  lance  au  poing,  se  précipite  sur  un  chrétien  pour  le  trans- 
percer. On  en  voit  qui  assomment  avec  des  massues,  qui 
taillent  avec  des  épées  el  frappent  avec  des  bâtons.  Une  femme 
prie  à  genoux,  en  attendant  que  le  bourreau  sévisse  sur  elle. 
Ses  mains  suppliantes  demandent  force  et  résignation,  car  sa 
pudeur  est  en  danger  ;  le  seul  linge  qui  lui  reste  aux  reins  lui 
est  enlevé  brutalement.  Dans  un  bateau  rempli  de  fidèles  qui 
vont  être  submergés,  on  distingue  une  mère  et  son  enfant. 

Les  couronnes  d'or  sont  pour  ceux  à  qui  Tardeur  du  désir 
tient  lieu  de  baptême. 

De  nombreuses  personnes  se  pressent  dans  le  même  groupe. 
L'un  est  ébloui  par  la  gloire  de  Dieu  qui  rayonne  jusqu'à  lui 
et  il  interpose  sa  main  pour  en  tempérer  Téclat.  Un  vieillard 
prie  :  son  épouse  tend  les  mains  vers  le  ciel.  Deux  femmes^ 
TuBe  blanche,  l'autre  noire,  s'entretiennent  des  choses  de 
Dieu.  Une  jeune  mère  fait  agenouiller  son  enfant  pour  lui  ap- 
prendre à  prier  et  lui  montre  le  ciel,  objet  de  ses  vœux.  Il  en 
est  qui  se  prosternent,  humblement  courbés.  D'autres  plongent 
leurs  regards  avides  jusque  dans  les  profondeurs  des  cieux. 
D'autres  enfin  manifestent  par  leurs  gestes  expressifs  la  foi 
vive  dont  ils  sont  pénétrés. 

Sur  le  fond  d'or  de  la  frise  s'enlacent  des  palmes  et  des 
linges  blancs,  qui  aboutissent  à  des  coquilles  d'or  et  à  des  vases 
d'argent. 
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La  palme,  c'est  la  récompense  ;  le  linge  blanc,  la  candeur 
baptismale  ;  la  coquille^  Teau  qui  purifie  ;  le  vase,  Thuile  sainte 
qui  oint  le  catéchumène. 

Les  trumeaux  d'or  sont  bordés  d'un  liseré  grenat  ou  bleu. 

Au  lanterninoj  les  montagnes  de  la  maison  Albani  se  déta- 
chent en  or  sur  un  fond  d'azur,  ourlé  d'or  et  de  rouge,  qui 
sont  les  couleurs  papales. 

La  coupole  que  nous  venons  de  décrire  et  qui  s'arrondit  en 
calotte  hémisphérique  à  l'entrée  du  baptistère,  repose  sur 
quatre  pendentifs  triangulaires,  qui  représentent  les  quatre 
parties  du  monde,  appelées  par  Jésus-Christ  à  participer  au 
bienfait  de  la  régénération. 

Une  bordure  de  palmes  vertes,  enlacées  de  rubans  bleus  ou 
violets,  encadre  le  fond  d'or  de  chaque  pendentif. 

Les  quatre  nations  qui  se  partagent  le  monde  sont  figurées 
par  des  femmes,  à  cause  du  genre  de  leur  nom,  qui  est  fémi- 
nin dans  les  trois  langues  latine,  italienne  et  française.  Elles 
sont  assises  sur  des  nuages  et  dans  l'attitude  du  repos,  car  le 
baptême  leur  a  assigné  une  place  distincte  dans  le  royaume 
des  cieux,  où  elles  sont  à  la  fois  glorieuses  de  leur  triomphe 
et  flères  de  leur  récompense. 

Chacune  de  ces  personnifications  est  caractérisée  parle  pro- 
duit du  sol,  les  mœurs  et  les  usages  des  habitants. 

L'Europe  est  la  reine  des  nations  parce  qu'elle  marche  à  Ja 
tète  de  la  civilisation.  Des  perles,  que  fournissent  ses  mers, 
sont  mêlées  à  ses  cheveux  blonds.  Sa  royauté  est  indiquée  par 
la  couronne  d'or  qui  lui  ceint  le  front.  Sa  robe  bleue  est  ser- 
rée à  la  taille  par  une  ceinture  de  pourpre  et  son  manteau 
jauue  est  fixé  sur  l'épaule  gauche  par  une  agrafe  gemmée. 
Ses  pieds  garnis  de  sandales,  à  la  manière  antique,  ont  des 
nuages  pour  escabeau.  Comme  c'est  chez  elle  surtout  que  le 
vrai  Dieu  est  honoré  et  que  le  double  pouvoir  spirituel  et  tem- 
porel atteint  son  apogée,  elle  appuie  sa  main  gauche  sur  un 
temple  chrétien  et,  de  la  droite,  montre  les  attributs  ou  insi- 
gnes du  pape,  des  cardinaux,  des  empereurs  et  des  rois,  tiare, 
chapeau  rouge,  sceptre,  couronne  impériale  ou  royale. 
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Près  d'elle  sont  groupés  les  fruits  que  produit  son  sol  fé- 
cond, épis,  raisins,  pommes,  poires.  L'Europe  n'aime  pas  seu- 
lement la  prière,  la  souveraineté  et  l'agriculture  :  pour  faire 
allusion  à  ses  goûts  guerriers,  un  cheval  blanc  galoppe  et 
hennit  à  ses  côtés,  à  la  vue  des  lances,  des  hallebardes  et  des 
boucliers  amoncelés  en  trophée. 

L'Asie  a  une  tète  sérieuse  et  réfléchie.  Ses  yeux  sont  levés 
au  ciel,  car  c'est  ie  pays  de  la  lumière,  de  la  rêverie  et  de  la 
méditation  ;  c'est  aussi  celui  des  parfums. 

Elle  couronne  de  roses  sa  blonde  chevelure,  dénouée  sur  ses 
épaules  et  fait  fumer  dans  son  encensoir  d'argent  le  suave 
encens  d'Arabie.  Sa  main  dioite  presse  un  faisceau  de  bois 
odorant.  Une  ceinture  bleue  contourne  sa  taille  ;  des  perles 
brillent  à  sa  poitrine  sur  sa  robe  rose.  Son  manteau  d'étoffe 
verdàtre  retombe  sur  ses  pie«ls,  chaussés  du  cothurne  antique. 
Les  manches  de  sa  chemise  blanche  sont  relevées  par  des  cor- 
dons de  pierres  précieuses.  Des  pierres  pyriformes  pendent  à 
ses  oreilles.  Derrière  elle  se  dresse  un  chameau,  cet  utile  ani- 
mal à  l'aide  duquel  on  franchit  les  sables  de  ses  déserts. 

L'Afrique  est  assise  sur  un  éléphant,  à  la  trompe  repliée  et 
aux  longues  dents  d'ivoire.  Le  soleil  a  noirci  sa  peau,  quoi- 
qu'elle prenne  la  précaution  de  s'abriter  sous  un  parasol.  Pour 
avoir  moins  chaud,  elle  n'a  gardé  autour  des  reins  qu'une 
draperie  rouge,  retenue  par  un  ruban  bleu  jeté  en  bandoulière 
sur  son  dos.  Elle  prise  beaucoup  les  bijoux  :  aussi  a-t-elleparé 
son  front  d'une  ferronnière  d'or  à  pendeloque,  ses  oreilles  de 
pierres  allongées,  son  poignet  d'un  bracelet  de  corail  et  son 
bras  d'un  cercle  d'or.  Au  second  plan,  un  dragon  vert  fait 
entendre  ses  sifflements  aigus  et  le  boa  glisse  en  ondulant. 

L'Amérique  apparaît  sauvage,  guerrière  et  vindicatrice.  Des 
plumes  bleues,  blanches  et  rouges,  alignées  sur  trois  rangs, 
lui  forment  un  diadème.  Sa  forte  poitrine^  ses  jambes  et  ses 
bras  robustes  sont  nus.  Une  garniture  de  plumes  d'autruche 
descend  de  sa  ceinture  avec  une  draperie  bleue  ramenée  en 
avant  et  dont  l'extrémité  flotte  au  vent.  Un  carquois  pend  à 
son  dos  :  elle  y  prend  une  flèche  empennée  qu'elle  va  ajuster 
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à  son  arc.  Déjà  elle  foule  sous  les  sandales  de  ses  pieds,  dont 
les  ligatures  s'enroulent  autour  de  sa  jambe,  la  tête  de  son 
ennemi  qu'elle  a  transpercé  d'une  flèche.  A  sa  gauche^  le  tigre 
se  ramasse  pour  mieux  bondir  sur  sa  proie. 

Les  six  compartiments  des  lunettes  qui  s'arrondissent  au- 
dessous  des  formerets^  sont  consacrés  aux  figures  du  baptême 
dans  l'ancienne  loi  et  à  son  application  historique  dans  la  nou- 
velle. 

A  l'occident,  Noé  est  en  face  de  Moïse  ;  au  midi,  Jésus-Christ 
avoisine  saint  Sylvestre  et  à  l'orient,  saint  Pierre  est  accom- 
pagné de  saint  Philippe. 

Sur  l'azur  éthéré  brillent  les  couleurs  pacifiques  del'arc-en- 
ciel.  L'arche  s'est  arrêtée  au  sommet  des  pentes  verdoyantes 
de  l'Ararat.  Noé,  qui  vient  d'en  sortir,  s'agenouille  reconnais- 
sant et,  les  mains  jointes,  rend  grâce  à  Dieu  qui  l'a  sauvé  de 
la  perdition.  Le  patriarche,  que  les  années  ont  blanchi,  porte 
un  manteau  jaune  sur  sa  tunique  violette. 

Moïse  a  aussi  la  figure  d'un  vieillard,  mais  transfiguré  par 
les  deux  rayons  de  lumière  qui  jaillissent  de  son  front.  Yêtu 
d'une  tunique  violette  et  d'un  manteau  verdâtre,  il  frappe  le 
rocher  de  sa  baguette  et  il  en  coule  aussitôt  une  eau  limpide 
et  abondante.  La  scène  se  détache  sur  un  fond  bleu. 

Ici  le  fond  est  noir.  Saint  Pierre^  agenouillé  et  les  mains 
en  croix  sur  la  poitrine,  incline  sa  tête  blanchie  et  presque 
chauve.  Un  manteau  jaune  recouvre  sa  robe  violacée.  Le 
Christ,  en  robe  rouge  et  manteau  bleu,  blond  comme  le  veut 
la  tradition,  sandales  aux  pieds  et  lumière  rayonnante  autour 
de  la  tête,  verse  sur  Tapâtre  l'eau  que  contient  sa  coupe.  Tous 
les  deux  sont  élevés  par  une  marche  au-dessus  du  sol. 

Saint  Pierre,  instruit  par  son  maître,  baptise  le  centurion 
Corneille.  Le  fond  est  noir,  comme  une  muraille  sombre.  Le 
prince  des  apôtres,  robe  bleue  et  manteau  jaune,  montre  le 
ciel  d'une  main  et  de  l'autre  épanche  l'eau  de  son  écuelle  sur 
la  tête  du  catéchumène.  L'officier  a  joint  les  mains^  s'est  age- 
nouillé, et,  costumé  à  la  romaine,  a  déposé  son  casque  près 
de  lui. 
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Le  fond  est  bleu,  car  la  scène  se  passe  dans  les  champs. 
Saint  Philippe  relève  de  la  main  gauche  son  manteau  vert  qui 
tranche  sur  sa  tunique  blanche.  De  la  droite,  il  baptise  par 
infusion  l'eunuque  de  la  reine  d'Ethiopie  ;  le  nègre  est  nu, 
moins  à  la  ceinture  qu'enveloppe  un  linge  ;  ses  mains  sont 
dévotement  croisées  sur  la  poitrine. 

Le  gris  foncé  de  ce  tableau  rappelle  les  murs  d'un  baptis- 
tère. Saint  Silvestre,  coiffé  d'une  tiare  à  trois  couronnes;  vêtu 
de  la  soutane  blanche,  de  Taubc,  de  l'étole  et  de  la  chape 
blanche  galonnée  d'or,  chaussé  de  mules  rouges,  se  tient  de- 
bout, les  yeux  dirigés  vers  le  ciel.  La  cuve  baptismale,  dont 
la  forme  est  celle  d'un  qaatre-feuilles,  est  en  métal  jaune 
comme  le  laiton.  Ce  vieillard,  à  barbe  blanche,  \erse  Teau 
sur  la  tète  de  Constantin,  qui  se  penche  respectueusement. 
L'empereur  est  à  genoux.  Sa  barl^  courte  et  ses  cheveux 
blonds  dénotent  la  jeunesse.  Sa  cuirasse  à  lanières  découpées 
laisse  voir  ses  bras  nus  ;  il  se  drape  dans  un  manteau  de  pour- 
pre. 

Il  est  juste,  h  la  On  de  cette  étude,  de  nommer  avec  éloge 
les  auteurs  d'une  sî  vaste  et  remarquable  composition  symbo- 
lique. On  va  admirer  les  chambres  de  Raphaël,  où  il  y  a  plus 
d'art  incontestablement,  mais  où  la  pensée  est  certainement 
inférieure.  Les  cartons  ont  été  dessinés  par  François  Trevisanî 
et  les  mosaïques  exécutées  par  trois  artistes,  Joseph  Ottaviani, 
le  chevalier  Jean  Brughi  et  Liboire  Fattori.  Personne  ne  me 
taxera  d'exagération  en  donnant  une  place  capitale  à  ce  chef- 
d'œuvre  de  l'art  chétieu. 

12.  A  consulter  :  de  saint  Andéol,  Eitide  sur  les  baptistères^ 
les  piscines  et  les  cuves  pour  tintelligence  du  baptême  depuis  les 
premiers  siècles  du  christianisme  jusqtCà  nos  jours,  (Rev.  de 
l'art  chrét.,  t.  ix  et  x.) 
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CHAPITRE  XIXI 


LA  DROITE  ET    LA  GAUCHE 


1 .  S^l  y  a  eu  divergence  d'opinion  à  cet  égard,  suivant  les 
archéologues  ou  les  rites  diocésains,  la  difficulté  se  trouve 
tranchée  par  les  rubriques  du  missel  romain,  qui  sont  très-an- 
ciennes et  qui,  dans  leur  état  actuel,  remontent  au  moins  au 
XVI*  siècle,  époque  à  laquelle  elles  furent  révisées  par  ordre 
de  saint  Pie  Y.  Je  n*en  citerai  que  deux  extraits  : 

A  la  messe,  le  prêtre  montant  à  Tautel,  va  d'abord  au  côté 
gauche,  qui  est  celui  de  répître,et'par  conséquent  à  sa  droite  : 
Osculato  altari^accedit  ad  cornu  ejus  sinislrum^id  est  epistolœ. 
{Rit.  servand.  in  celebr,  miss,,  iv,  2.) 

S'il  y  a  des  reliques  sur  l'autel,  l'officiant  encense  d'abord 
celles  qui  sont  à  droite,  du  côté  de  Tévangile,  puis  celles  qui 
sont  à  gauche,  du  côté  de  l'épître  :  Primum  incensat  eas  {reli- 
quias)  guœ  a  dextris  sunt^  id  est  a  parte  evangelii^  prope  cru- 
cem...  etiterum,,.  incensat  bis  alias  guse  sunt  a  sinistrisy  hoc 
est  aparté  epistolâs.  {Ibid.,  iv,  5.) 

Le  Pontifical  contient  des  rubriques  analogues  dans  la  céré- 
monie de  la  consécration  d'un  autel  :  Facit  autem  {episcopus) 
primam  crucem  m  dextera  parte  posteriori  altaris^  id  est  ubi 
legitur  evangelium,  —  Intingit  pollf^em  dexterw  manus  in 
oleum  catechumenorum  et  cum  eo  facit  quinque  cruces...  se- 
cundam  in  dextero  posteriori,  id  est  evafigelii. 

La  droite  et  la  gauche  de  l'autel  se  déterminent  donc  par 
l'évangile  et  l'épître  et  sont  à  l'inverse  de  la  droite  et  de  la 
gauche  du  célébrant.  Ainsi  qu'en  blason,  l'autel  est  considéré 
comme  une  personne  morale,  qui  a  sa  droite  et  sa  gauche 
propres,  indépendamment  du  spectateur. 

2.  Tout  dans  une  église  convergeant  vers  l'autel,  la  droite 
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et  la  gauche  de  Téglise  se  déterminent  liturgiquement  d'après 
celles  de  l'autel.  Si  Tautel  a  cette  importance  capitale,  il  le 
doit  au  crucifix  qui  y  est  placé  et  que  Benoît  XIV  a  prescrit 
d'y  maintenir  sous  peine  de  péché  grave.  En  dernière  ana- 
lyse, c'est  donc  le  Christ  en  croix  qui^  tourné  vers  les  fidèles, 
donne  sa  droite  et  sa  gauche  comme  règle  générale  et  uni- 
forme de  la  détermination  de  la  droite  et  de  la  gauche  de  l'au- 
tel et  de  l'église,  sans  tenir  compte  du  célébrant  qui  est  à 
Tautel,  ni  des  assistants  qui  ont  les  regards  tournés  vers  ce 
même  autel. 

Dans  une  église  "  occidentée,  comme  sont  les  basiliques  ro- 
maines, la  droite  et  la  gauche  deviennent  celles  de  celui  qui 
entre,  parce  que  le  crucifix  de  Tautel  lui  tourne  le  dos. 

3.  Le  Cérémonial  des  évéques  est  très-explicite,  quand,  sup- 
posant l'église  orientée,  il  veut  que  la  droite  soit  au  nord,  c'est- 
à-dire  à  gauche  en  entrant  :  Subdiaconus...  tenet  librumevan- 
geliorum  apertum  ante  pectuSy  vertetis  renés  non  quidem  ai- 
'«n,  sed  versus  ipsam  partem  dexteram,  qum  pro  aquilone  figu- 
ratur  (Lib.  ii,  cap.  vin,  n.  44). 

i.  Cette  distinction  normale  de  la  droite  et  de  la  gauche 
est  fort  importante,  purce  que  sur  elle  se  règle  la  question  de 
préséance.  La  droite  étant  considérée  comme  plus  noble  que 
la  gauche,  c'est  de  ce  côté  que  se  placent  le  trône  de  Tévêque 
et  les  sièges  des  plus  dignes. 

S.  Si  l'autel  était  en  avant  et  isolé,  le  siège  épiscopal  se 
placerait  au  fond  et  en  face.  La  droite  et  la  gauche,  pour  le 
chœur,ne  se  considèrent  plus  relativement  à  l'autel,  mais  bien 
au  personnage  principal,  dont  la  droite  est  le  côté  le  plus  ho 
norable. 

L'officiant,  dans  ses  rapports  avec  ses  ministres,  à  l'autel, 
au  banc  et  aux  processions,  tient  compte  également,  pour  la 
place  qu'il  leur  assigne,  exclusivement  de  sa  droite  et  de  sa 
gauche. 

Dans  un  tableau,  le  personnage  qui  occupe  le  milieu,  quel 
ÎQ*il  soit,  déteimine,  pour  ceux  qui  l'entourent,  la  droite  et 
la  gauche,  qui  sont  alors  toutes  personnelles. 
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CHAPITRE  XXXII 


LES  RÉPARATIONS 


1.  Réparer,  c'est  refaire  en  partie  un  monument  que  les 
accidents  ou  le  temps  ont  altéré  et  quelquefois  même  mis  hors 
d*usage. 

2.  Les  réparations  doivent  être  faites  à  propos,  au  fur  et  à 
mesure  du  besoin,  car  les  dififérer  est  une  négligence  coupa- 
ble, qui  souvent  augmente  le  mal  d'une  manière  considérable. 
Elles  se  borneront  aux  parties  endommagées,  sans  prendre 
prétexte  de  là  pour  se  lancer  dans  des  dépenses  inutiles  et 
exagérées.  Le  goût  exige  qu'on  répare  avec  les  mêmes  maté- 
riaux et  dans  le  même  style  que  Tédiflce,  pour  ne  pas  tomber 
dans  le  défaut  d'une  disparate  choquante.  Il  est  sage  de  ne 
pas  se  contenter  de  provisoire  ou  d'à  peu  près  ;  qu'on  répare 
comme  si  l'on  construisait  à  nouveau,  c'est-à-dire  solidement. 
Les  plâtres,  ciments,  stucs,  etc.,  ne  valent  pas  la  pierre  elle- 
même,  qui  seule  doit  être  adoptée.  Le  bon  marché  coûte  cher, 
parce  qu'il  ne  dure  pas  et  nécessite  des  réparations  ou  des 
renouvellements  continuels. 

3.  Restaurer  est  parfois  indispensable,  mais  combien  de  fois 
aussi  est-ce  une  véritable  manie?  On  a  la  prétention  de  vouloir 
que  le  vieux  paraisse  neuf  et  pour  cela  on  le  rajeunit  sotte- 
ment. Une  restauration  exige  beaucoup  de  savoir,  de  tact  et 
de  prudence;  restaurer  un  objet,  c'est  trop  souvent  l'altérer 
au  point  de  lui  faire  perdre  sa  physionomie  propre. 

4.  Le  concile  de  Trente,  session  21,  chap.  7  de  reforma- 
tione,  ordonne  la  restauration  des  églises  paroissiales,  d'abord 
avec  les  revenus  de  ces  églises  ;  si  les  revenus  sont  insuffisants, 
les  curés  et  tous  ceux  qui  perçoivent  un  traitement  quelcon- 
que, et  à  leur  défaut,  les  paroissiens  doivent  être  contraints 
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de  faire  ces  réparations.  Le  clocher  et  le  presbytère  étant 
censés  ne  faire  qu'un  seul  et  même  édifice  avec  l'église  elle- 
même,  la  disposition  du  concile  de  Trente  comprend  les  répa- 
rations gui  peuvent  leur  être  nécessaires. 

Cooformément  à  ce  décret,  les  canonistes  pensent  qu'il  faut 
suivre  une  certaine  gradation,  ainsi  que  Ton  voit  dans  l'ins- 
titution 100**  de  Benoit  XIY  qui  parle  longuement  de  cette 
question  :  1 .  On  doit  se  servir  des  revenus  que  les  églises  peu- 
vent avoir.  2.  Les  réparations  se  font  aux  dépens  de  ceux  que 
des  statuts  particuliers  ou  la  coutume  y  obligent.  3.  Le  curé 
doit  y  employer  la  partie  de  son  traitement  qui  n'est  pas  ab- 
solument nécessaire  à  son  entretien.  4.  Les  vicaires  et  autres 
membres  du  clergé  qui  jouissent  d'un  traitement  doivent  y 
cofltribaer.  5.  Ces  ressources  faisant  défaut,  c'est  aux  patrons, 
s'il  y  en  a,  que  les  réparations  incombent.  6.  Enân,  on  doit 
imposer  des  taxes  aux  paroissiens.  Cette  gradation  a  toujours 
été  observée  par  la  S.  Congrégation  du  Concile. 

5.  Pour  ce  qui  concerne  les  patrons,  il  faut  observer  qu'ils 
sont  tenus  de  réparer  ou  rebâtir  l'église  paroissiale,  nonprae- 
cis€j  mais  causative,  c'est-à-dire,  s'ils  veulent  conserver  le 
droit  de  nommer  les  curés.  Benoît  XIV(î>i5/.  100,  n.  14)  cite 
une  décision  de  la  S.  Congrégation  du  Concile  d'après  laquelle 
le  chapitre  d'une  cathédrale,  patron  d'une  église  paroissiale 
qui  avMt  été  détruite,  par  suite  d'un  tremblement  de  terre, 
fut  mis  en  demeure  d'avoir  à  reconstruire  cette  église  dans  un 
délù  de  six  mois,  ou  de  renoncer  à  son  droit  de  nomination. 
Cne  résolution  semblable  fut  prise  le  15  décembre  1827;  les 
questions  proposées  étaient  les  suivantes  :  «  An  patronus  te- 
Qeatur  restaurare  ecdesiam  parochialem  in  casu?  Et  quatenus 
uegative,  an,  et  a  quo  et  quomodo  sit  restauranda  in  casu?» 
Et  la  S.  Congrégation  répondit  :  «  Ad  primum,afflrmative,  prae- 
fiïo  patrono  termino  duorum  mensium  vel  ad  perflciendas  re- 
parationes,  vel  ad  renunciandum  jurispatronatui.  Ad  secundum, 
lu  casu  renunciationis,  teneri  possidentes  etiam  exteros  per 
«îetlibram.  »  Comme  on  le  voit,  tous  ceux  qui  possèdent  des 
propriétés  dans  les  limites  de  la  paroisse  sont  tenus  de  contri- 
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buer  aux  réparations,  alors  même  qu'ils  résident  dans  une  pa- 
roisse étrangère. 

6.  Vers  la  fin  du  IS""  siècle,  la  commune  de  N.  acheta  d'une 
très-noble  famille  le  château  de  N.  avec  toutes  ses  dépen- 
dances et  le  droit  de  patronage  sur  les  églises  du  lieu.  Boni- 
face  YIII  confirma  la  vente  par  une  bulle  spéciale.  Dans  ces 
derniers  temps,  le  château  a  été  incorporé  à  une  autre  com- 
mune. Néanmoins  celle  de  N.  a  toujours  conservé  le  droit  de 
patronage  sur  les  églises  paroissiales,  nommé  et  présenté  les 
curés  toutes  les  fois  que  la  cure  a  été  vacante  et  elle  a  sup- 
porté les  frais  de  la  réparation  de  l'église. 

Dernièrement  le  clocher  menaçant  ruine,  le  curé  et  les  fa- 
briciens  ont  demandé  à  la  commune  qu'elle  fit  les  réparations. 
La  commune  a  refusé.  Alors  les  habitants  ont  porté  la  ques- 
tion devant  la  S.  Congrégation  du  Concile,  afin  qu'elle  déci- 
dât aux  frais  de  qui  le  clocher  doit  être  réparé.  Ils  disent  que 
la  chute  du  clocher  est  imminente  si  l'on  ne  s'empresse  d'y 
porter  remède.  Le  devis  de  Tarchitecte  fixe  la  dépense  à 
900  écus.  La  fabrique  possède  quelques  revenus,  mais  ils  ne 
suffisent  pas  pour  faire  face  aux  frais  qu'entraînent  les  céré- 
monies de  l'église.  Quant  aux  émoluments  du  curé,  déduction 
faite  des  charges  et  de  l'application  des  messes  pro  populo^ 
ils  ne  s'élèvent  qu'à  60  écus  annuels. 

La  commune  de  N.  reconnaît  qu'elle  a  souvent  réparé  l'é- 
glise et  le  clocher  en  question  à  ses  propres  frais  ;  mais  les 
habitants  de  la  ville  l'ont  toujours  vu  avec  peine  depuis  qu'ils 
n'ont  plus  rien  de  commun  avec  ce  pay^  qui  a  été  incorporé 
à  une  autre  municipalité.  C'est  aux  paroissiens  à  faire  une 
dépense  dont  ils  doivent  être  les  seuls  à  profiter.  Au  surplus^ 
les  ressources  de  la  commune  ne  lui  permettent  pas  de  s'im- 
poser une  dépense  aussi  considérable,  et  plutôt  que  de  se  voir 
obligée  à  la  supporter,  elle  préfère  renoncer  au  droit  de  pa- 
tronage. 

La  S.  Congrégation  du  Concile  décide  qu'il  faut  mettre  la 
commune  en  demeure  ou  de  commencer  la  réparation  du 
clocher  dans  le  délai  d'un  mois  ou  de  renoncer  à  son  droit  de 
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patronage  ;  et  que  dans  le  cas  de  renonciation,  les  frais  de  ré-*^ 
paration  soient  à  la  charge  des  paroissiens   et  des  proprié- 
taires, même  résidant  hors  de  la  paroisse  ' .' 

7.  Les  principes  sont  parfaitement  énoncés  dans  le  résumé 
suivant^  dont  la  teneur  m'est  fournie  par  une  plaquette  im- 
primée au  siècle  dernier  à  l'usage  de  la  Congrégation  du  Con- 
cile. 

Si  l'église  est  paroissiale,  la  charge  incombe  avant  tout  au 
taré,  quand  les  revenus  sont  suffisants;  puis  à  la  fabrique,  si 
elle  a  des  fonds  ;  enfin  aux  paroissiens  qui  doivent  être  taxés 
mguU  uti  singulij  en  raison  de  leur  fortune  et  en  prenant 
pour  base  l'évaluation  dont  se  sert  l'état  pour  la  répartition 
des  impôts.  Au  cas  où  les  paroissiens  seraient  dans  Timpossi- 
I)ilité  de  payer,  ils  feront  la  prestation  en  nature,  tisque  in 
finem  operis  perfecti  et  ecclesiâe  restauratœ.  On  peut  y  astrein- 
dre encore  les  confréries,  en  vertu  de  la  bulle  Quâscumque  de 
Clément  VIII. 

La  même  règle  est  applicable  aux  chapelles  qui  sont  atte- 
nantes à  ladite  église,  à  Tentretien  du  maitre-autel,au  mobi- 
lier, en  un  mot  à  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  saint  sacri- 
fice;  ce  que  la  S.  Congrégation  du  Concile  a  étendu  également 
au  presbytère  :  Idem  censuù  Congregatio  de  domibus  pro  ne- 
cessariaparochi  habitatione  intelligendum  quod  de  ecclesm  pa- 
Tochialibus  decisum  est,  omni  contradicHone  remota. 

Si  les  paroissiens  s'obstinaient  à  ne  pas  faire  les  réparations 
nécessaires,  l'église  serait  frappée  d'interdit  :  In  praxi^  dit 
Sperelli,  ad  evitandas  immuneras  lues  et  odia  inter  parochos 
^iparochianos^  ubi  constat  judici  ecclesiastico  de  bono  jure 
porochi^  solet  ut  plurimum  interdici  ecclesia  ad  hoc  ut  paro- 

^  «  An  commuQitas  N.  teneatur  reslaurare  turrim  campanariam  ecclesiœ  pa- 
^Malis  castri  N.  in  casu  ?  Et  quatenus  négative,  an^  a  quo  et  quomodo  ait 
proTidendam  restaurationem  in  casu  ?  Et  S.  Congregatio  resp.  :  Ad  primam^ 
^rmatîTe,  pr&eflzo  communitati  termino  unius  nieosis  vel  ad  incipiendam  et 
prosequendam  restaurationem,  vel  ad  renunciandum  jurispatronatui.  Ad  se- 
condomif  in  casu  renunciationis,  teneri  populum  et  possidentes,  etiam  exte- 
^y  per  les  et  libram,  ad  tramâtes  institutionis  100  f.  m.  Benedicti  XIV.  Die 
%  eeptembris  1858.  » 
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donner  au  mot  fabrique  toute  son  extension  :  on  peut  en  con- 
séquence réserver  le  legs  pour  les  ornements  et  autres  besoins 
du  culte*. 

11.  Les  réparations,  même  partielles»  s'attestent  par  des 
inscriptions  spéciales,  quand  elles  ont  quelque  importance. 
C'est  ainsi  que  le  nom  de  Nicolas  Y  a  été  inscrit  au  portique 
de  saint  Etienne-le-Rond,  relevé  par  ses  soins  en  1453  : 

+  EGCLBSIAM  HÂNG  PR0T0MARTIRI8  8TEPHANI  DIY  ÂNTE 
G0LLAP8AM 

NIG0LAV8.    V.   PONT.   MAX.   EX    INTEGRO    IN8TAVRAVIT.  M. 

GGGG.  Lin. 

Au-dessus  de  la  porte  de  l'église  de  saint  Pancrace,  les 
carmes  ont  attesté  une  double  réparation  par  cette  laconique 
épigraphe  : 

RBSTITVTAM  CONGREGATIO 
GARMEL.  OISGALG. 

ORNAVIT 

ANN.  MDCLXXIII 

ET  ITER.  RESTA VRAVIT  A".  MDGGLXV 

A  saint  Bonaventure  sur  le  Palatin,  les  franciscains  réfor- 
més ont  attesté  leur  reconnaissance  envers  Grégoire  XYI,  qui 
fit  faire  la  voûte  : 

Gregorius.  XYI.  pont.  max. 
fornicem.  templi.  fecit 


«  t  Communi  dispositione  inductum  fuit  ut  paramenta,  ornamenta  cœtera- 
que  omnia  honoriflco  Dei  cultui  necessaria  fabricsB  œquiparentur  et  «ub  fa- 
bric©  nomine  comprebendantur...Quod  adeo  verum  est  ut  si  legatum  fabrics 
relinquatur,  modo  expressum  non  fuerit  illud  inservire  debere  specialiter  pro 
reparatione  materiali  ecclesiœ,  certum  est  posse  ezpendi  pro  ornamentia  et 
aliis  necessariis  ad  divinum  cultum  et  ratio  est  quia  ista  sub  nomine  fabric» 
eomprehenduntur.  n  {FoHum  S.  G.  G.  in  Gaudisien.,  9  mai,  1874.^ 
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anno.  M.  DCCC.  XXXUL. 
iostantia.  Antonîi.  Tosti 
S.  £.  R.  card.  pro.  praef.  aar. 
familia.  franciscalium.  reformatorum 
ad.  tanti.  beneflcii.  memoriam.  perennandam 
marmor.  eztare.  volueruni 


CHAPITRE  XXIIII 
l'aliénation 

1.  Les  prescriptions  canoniques  ne  permettent  pas  de  ven- 
dre une  église  ou  de  l'hypothéquer.  On  ne  peut  licitement  en 
recevoir  le  prix.  Le  13  mars  1840  a  été  jugée  à  Rome  Taf- 
faire  suivante  : 

a  1 .  Ladite  église  appartient-elle  aux  héritiers  Ciambelli  ou 
reste-t-elle  plutôt  à  la  disposition  de  TËminentissime  cardinal 
vicaire  ? 

tt  2.  Si  et  comment  on  doit  permettre,  dans  ce  cas,  l'alié- 
nation demandée  ? 

«  Eminentissimi  Patres  (S,  C.  Episc.  et  Regular.)^  re  mature 
perpema^  rescrtpserunt  :  Ad  /,  négative  ad  primam  partem  ; 
affirmative  ad  secundam  et  ad  mentem.  Mens  est  :  que  l'Emi- 
nentissime  cardinal  vicaire  fasse  en  sorte,  à  titre  d'équité,  que 
ceux  à  qui  il  concédera  l'usage  de  l'église  donnent  une  com- 
pensation pour  les  restaurations  qui  y  ont  été  faites,  laquelle 
sera  employée  à  indemniser  des  dépenses  occasionnées  par 
Tenterrement  (du  patron).  Et  facta  a  Domino  subsecretario 
yusdem  S.  C.  relatione  de  prœmissis  SSmo  D.  N.  Gregorio 
XVI,  in  atidientia  habita  eadem  dicj  S. S.  resolutionem  S,  C. 
^onfirmavit  et  approbavit.  » 

2.  Eu  1756,  la  S.  Congrégation  des  Evêques  et  Réguliers 
exigea,en  accordant  Tindult  de  la  vente, que  l'église  serait  pro- 

I  9 
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fanée,qu'on  ne  remploierait  pas  à  des  usages  sordides  et  que 
le  prix  qu*OQ  en  retirera  serait  affecté  à  sa  reconstruction  * . 

3.  Des  peines  graves  atteignent  les  démolisseurs  et  incen- 
diaires d'une  égUse*. 


XXXIV 


LA  DÉMOLITION 

1.  La  démolition  d'une  église  est  autorisée  sous  certaines 
conditions  :  les  matériaux  seront  employés  au  nouvel  édi&ce^ 
où  l'on  transportera  toutes  les  charges  et  les  tableaux.  Ainsi 
Ta  décidé  la  S.  Congrégation  des  Evêques  et  Réguliers  par  dé- 
cret du  18  juiUet  1817 '. 

2.  La  chute  de  la  voûte  entraînant  quelquefois  des  dom- 
mages irréparables,  on  est  autorisé  à  démolir,  mais  à  la  con- 

t  «  s.  C.  (Episcop.  et  Reguh],  attenta  relatione  procuratoris  generalis  (ord. 
PrsBdic),  benigDe  commisit  episcopo  Barcinonen.  ut,  veris  existentibus  nar- 
ratis  et  prœyiia  edictis  ac  peritorum  œstimatioae,  petitain  facultatem  ineundi 
prœdictam  yenditionem,  dummodo  ecclesia  prophananda  et  coUe^ium  in  usos 
sordides  non  convertantur,  pro  suo  arbitio  et  conscientia  impertiatur.  Ita  ta- 
men  ut  pretium  ex  hujusmodi  alienatione  redigendum  in  novi  collegii  cons- 
tractionem  intègre  fideliterque  erogetur,  atque  onera,  si  quœ  sunt,  in  eccle- 
siam  noTiter  construendam  tranferantur,  de  quibus  in  sacristia  servatur  ta- 
bella  et  in  reliquis  omnia  per  sacres  canones,  sacrum  concilium  Tridentioum, 
constitationes  apostolicas  et  ordines  circa  hujusmodi  translationes  prœscripta 
adamussim  serrentur.  Die  9  Julii  1756.  » 

*  «  In  causa  Hieracen.  et  Squiilacen.  prsetensœ  demolitionis  et  incendii 
SSm»  Trinitatis  feudi  Aguliœ,  ex  quo  episcopus  Hieracen.  non  puniverit  de- 
molitores  et  incendiarios  ejusdem  ecclesise,  imo  sub  falso  supposito  quod 
iila  non  esset  ecclesia,  mandsTerit  eam  demoliri  et  incendiari  ac  propterea 
incurrerit  in  excommunicationem  latœ  seatentiae  et  irregularitatem  contraxe- 
rit.  »  ^.  C.  Episc,  20  jul.  1704.) 

s  a  Pro  hujusmodi  effectu  bénigne  induisit  (Sanctitas  Sua)  pro  démolitions 
oratorii  nuncupati  S.  Pétri  juxta  praescriptum  S.  Çoncilii  Tridentini,  sess.  21, 
cap.  7,  de  reformât,^  cum  obligation e  erogandî  cœmenta  in  dictam  sdiftcatio- 
nem,  transferendi  onera,  si  quœ  sunt,  sacras  tabulas  pictas  in  eamdem 
ecdesiam.  » 
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dition  de  reconstruire  immédiatement,  a&nque  les  besoins  des 
fidèles  ne  soient  pas  en  souffrance  ' . 

3.  Les  vieux  matériaux  sont  considérés  comme  sacrés  et 
telle  était  autrefois  en  France  la  pratique  générale. 

«  Un  arrêté  du  chapitre  de  Nantes,  en  date  du  1 1  septembre 
1584,  ordonne  de  conserver  inviolablement,  inviolabiliter,  des 
pierres  provenant  de  démolitions  faites  dans  la  cathédrale  jus- 


*  «  n  parait  certain  que  le  chapitre  de  Tivoli  céda  aux  OliTétaias  le  terrain 
sur  lequel  fut  construite  l'église  du  monastère  de  S.  Ange,  et  qu*il  se  réserva, 
comme  signe  de  cette  concession,  d'y  aller  officier  une  fois  l'an,  et  de  rece- 
voir des  Olivétains   deux  cierges   de    quatre   livres  et  deux  écus  par  an. 
L'administration  française  des  domaines  ayant  pris  possession  des  biens  des 
Olivëtains,  vendit  le  terrain,  le  monastère  et  l'église  au  marquis  Massimi.  La 
Tente  fat  libre  de  toute  charge,  comme  furent  toutes  les  ventes  que  firent  les 
français,  qui  transféraient  au  conseil  de  liquidation  les  charges  des  biens  alié- 
nés, afin  d'encaisser  par  là  une  plus  forte  somme.  Cela  posé  et  pour  suivre  le 
système  que  le  gouvernement  pontifical  a  adopté,  il  semblerait  que  la  vente 
doit  demeurer  libre  de  toute  charge.  Les  Olivétains  ont  reçu  une  indemnité 
du  gouvernement  pour  l'usage  du  local.  C'est  au  gouvernement  que  le  cha- 
pitre doit  s'adresser  aussi  pour  être  indemnisé  de  ses  droits  sur  le  domaine 
direct;  car  le  marquis  Massimi,  comme  tous  les  autres  acquéreurs,  a  acheté 
le  foad  sans  aucune  charge.  Présentement  la  voûte  de  la  chapelle  menace 
âiine.  Le  Saint-Père  a  bien  voulu  permettre,  dans  l'audience  du  26  du  mois, 
la  profanation  et  la  démolition  de  cette  chapelle  à  la  condition   de  construire 
noe  autre  chapelle  publique  pour  la  plus  grande  commodité  des  habitants  du 
voisinage.  D'après  cela,  le  marquis  Massimi  se  propose  de  bAtir  une  chapelle 
convenable  dans  une  autre  partie  du  local,  chapelle  qui  sera  au  rez-de-chaus- 
sée et  demeurera  accessible  à  tous  ceux  qui  voudront  y  entrer.  Dans  l'hypo- 
thèse qae  le  chapitre  de  Tivoli  n'a  pu  conserver  le  domaiue   direct  d'un  lo- 
eal  que  l'administration  des  domaines  a  vendu  libre  de  toute  charge ,  supposé 
aussi  que  le  chapitre  doive  s'adresser  au  gouvernement  pour  recevoir  une  in- 
demnité, comme  c'est  arrivé  dans  tous  les  cas  semblables,  il  semblerait  que 
le  chapitre  n'a  rien  à  voir  dans  la  détermination  du  marquis  Massimi.  Toute- 
fois ce  dernier  est  disposé  à  donner,  tous  les  ans,  au  chapitre  deux  cierges 
de  six  livres,  le  jour  de  S.  Philippe  Néri.  Si  le  chapitre  préfère  de  l'argent 
comptant,  le  marquis  paiera  une  somme  qui  sera  affectée  à  des  intentions  de 
messes,  et  une  messe  chantée  le  jour  de  S.  Philippe,  ou  le  16  mars,  anniver- 
saire de  la  résurrection  de  Paul  de  Massimi  par  le  même  saint.  Mais  il  faudra 
que  le  chapitre  accepte  ces  offrandes  au  simple  titre  de  dévotion  et  de  dona- 
tion spontanée,  et  non  point  comme  canon  et  reconnaissance  de   domaine. 
Comme  la  voûte  menace  ruine,  la  S.  Congrégation  a  autorisé  le  marquis  Mas- 
ûmi  à  démolir  la  chapelle.  Quant  au  reste, elle  veut  que  le  chapitre  de  Tivoli 
canoniquement  convoqué  fasse  connaître  les  raisons  qu'il  croira  avoir.  Rome, 
le  6  avril  1819.  » 
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qu'à  ce  qu'elles  paissent  être  employées  de  nouveau  dans 
quelques  constructions  religieuses.  »  (E.de  la6ournerie,iVo/tce 
sur  Nffl.  de  flmmac.  Concept.  Nantes^  1849,  p.  5). 

4.  Le  concile  de  Trente  veut  que  le  souvenir  de  Téglise  soit 
perpétué  par  l'érection  d'une  croix  à  remplacement  même 
qu'elle  occupait '.  n  prescrit  aussi  que  dans  Téglise  voisine 
on  élève  un  autel  sous  le  vocable  de  l'église  supprimée  *. 

5.  Si  l'église  condamnée  par  l'évèque  comme  impropre  au 
culte  désormais^  pouvait  /cependant  recevoir  quelqu'autre  des- 
tination, il  faudrait  ne  pas  la  démolir,  mais  se  conformer  au 
concile  de  Trente  qui  défend  de  l'employer  à  des  usager  sor- 
dides :  de  ce  genre  est  l'installation  d'un  théâtre,  comme  il  a 
été  fait  à  Milan  pour  l'église  sainte  Radegonde.  On  pour- 
rait convenablement  l'approprier  en  hospice,  hôpital  '  ou 
école  ;  à  Rome^  l'ancienne  église  du  Carmel,  hors  la  porte 
Portèse,  est  devenue  une  école,  lorsque  Pie  IX  en  eut  fait 
construire  une  nouvelle. 

6.  En  1715  les  capucins  de  Caserte  ne  reçurent  de  la  S.  C. 
des  Evèques  et  Réguliers  l'autorisation  de  profaner  et  démolir 
leur  église  qu'à  cette  triple  condition  :  le  site  et  les  matériaux 
ne  seront  pas  employés  à  des  usages  immondes  et  indécents, 

1  a  Quod  Bi  nimia  ege^tate  omnes  laborent,  ad  matrices  seu  viciniores  ec- 
clesias  transferantur  cum  facultate  tam  dictas  parochiales  quam  alias  eccle- 
sias  dirutas  in  profanos  usus,  non  sordidos,  erecta  tamen  ibi  cruce,  conyer- 
tendi.  w  fSess.  xii,  De  refàrmationef  cap.  vii.^ 

>  «r  Episcopi  transferre  possint  bénéficia.. .ex  ecclesiis  quœ  vetuslate  vel  alias 
coUapsœ  8int...vocatis  iis  quorum  interest,in  matrices  aut  alias  ecclesias  loco- 
rum  eorumdem  seu  Ticiniorum  ..  atque  in  eisdem  ecclesiis  erigant  altaria 
vel  capellas  sub  eisdem  invocationibus.  »  (Ibid.) 

*  <r  Les  ruines  d'une  ancienne  église  servaient  quelquefois  &  établir  des  hos- 
pices, afin  que  ces  emplacements,  consacrés  autrefois  au  culte,  ne  fussent  pas 
abandonnés  à  des  usages  profanes  ;  d'autrefois,  c'était  la  femme  d'un  cheva* 
lier  croisé  qui  relevait  les  murs  d*une  église  pour  en  faire  une  maison  pour 
les  pauvres  et  les  infirmes,  dans  Tespoir  que  cette  œuvre,  méritoire  aux 
yeux  de  Dieu  et  des  hommes,  assurerait  l'heureux  retour  de  ce  seigneur. C'est 
pour  ce  motif,  en  effet,  qu'en  Tannée  1098>  dame  Emerias  de  Alteis  donna  à 
Vévèque  de  Toulouse  Téglise  autrefois  en  ruine  de  Saint-Orens,  mais  dont 
elle  venait  de  relever  les  murailles  afin  d'en  faire  un  hospice  sous  la  direo- 
iion  de  ce  prélat.  (Histoire  de  Languedoc^  u,  preuve,  p.  349.)  »  Revue  carchéolo- 
gique^  1859,  p.  82. 
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une  croix  sera  érigée  sur  remplacement  de  rancienne  église 
et  les  corps  qui  y  auront  été  ensevelis  seront  transportés  dans 
la  nouvelle. 

«  Sacra  Congregatio,  attentis  relationibus  episcopi  Caser- 
tani  ac  procuratoris  generalls  ordinis  capucinorum,  commit- 
tendum  censuit,  prout  prasentis  decreti  tenore  bénigne  com- 
mittit  eidem  episcopo  ut,  veris  existentibus  narratis,  et  at- 
tente consensu  aliorum  regularium,  parochi  et  universitatis, 
ac  postquam  sibi  constiterit  fabricam  novi  conventus  cum 
ecclesia,  campanili,  choro,  sacristia,  claustris,  dormitorio,  re- 
fectorio,  bortis  aliisque  offlcinis,  vere,  realiter  et  cum  effectu 
fuisse  absolutam,  nec  non  sacris  prophanisque  supellectibus 
pro  usu  et  babitatione  religiosorum  sufflcienter  instructam^ 
quod  civium  pietas  et  ad  eleemosynarum  largitionem  propen- 
sio  ad  eosdem  religiosos  alendos  sufQcere  possit,  petitam  ne- 
dnm  conventus  et  religiosorum,  verum  etiam  onerum,  si  qu^B 
sint^  ex  veteri  ad  novam  ecclesiam  et  conventum  respective 
translationem  pro  suo  arbitrio  et  conscientia  oratori  duci  Ma- 
talonae  impertiatur,  servata  quoad  reliqua  dispositione  consti* 
#tutionum  apostolicarum  circa  hujusmodi  translationes  edita- 
ram.  Cum  facultate  etiam  post  absolutam  novam  fabricam 
snbsecutamque  translationem  primodictam  ecclesiam  cum 
coDventu  propbanandi  eamque  demoliri  faciendi,  dummodo 
tamen  situs,  rudera  et  caementa  quae  exinde  supererunt,  in 
nsus  immundos  et  indécentes  tametsi  prophanos  nuUatenus 
convertantur,  erecta  ibi  cruce  ad  formam  S.  C.  Tridentini, 
cap.  vu,  sess.  xxi  de  reformat.  Et  si  quae  corpora  defunctorum 
ibidem  sepulta  fuerunt,  ad  novam  ecclesiam  ibidem  transfe- 
rantur.  RomaBi  februarii  1718.  » 
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XXXV 


LÀ   RECONSTRUCTION 

1 .  La  reconstruction  de  la  cathédrale  est  une  cause  légitime 
pour  imposer  une  contribution  aux  confréries  et  autres  éta- 
blissements pies.  Par  un  induit  lelatif  à  la  cathédrale  de  Fe- 
rentino,  Pie  YII,  en  1817,  autorisa  une  contribution  de  ce 
genre'. 

2.  La  S.  Congrégation  des  Ëvèques  et  Réguliers  a  décidé,  le 
IK  septembre  1826,  que  l'ordinaire  n'a  pas  droit  de  se  faire 
rendre  compte  des  dépenses  occasionnées  par  la  reconstruc- 
tion d'une  église  appartenant  à  des  réguliers '• 

3.  La  S.  C.  des  Rites  permet  de  travailler  le  dimanche,  pour 
la  reconstruction  d'une  église,  à  condition  toutefois  que  la  main 
d'œuvre  ne  sera  pas  rétribuée,  mais  gratuite'. 

1  «  Ex  audientia  sob  die  18  julii  1817,  Sancti tas  Sua,  prospiciens  angustis  et- 
Tetustati  actualis  cathedralis  ecclesiœ  SS.  Joannis  et  Pauli  Ferentinœ  civitatis, 
incoiarum  numéro  et  incremento,  necnon  attentis  capituli  et  canonicorantf 
enunciat»  cathedralis  et  publicorum  reprœsenlantium  poBtulatis,  devotionc  et 
studio  pro  Dei  gloria,  populi  commoditate,  civitatis  décore^  bénigne  annuit, 
pro  noYSB  ecclesiflB  cathedralis  constructione  juzta  modum  et  fonmamab  epis- 
copo  oratore  in  supplici  libello  designatam...  Eadem  Sanctitas  Sua  quascum- 
que  necessarias  et  opportunas  eidem  episcopo  tribuit  facultates  imponendi 
etiam  super  fructibus,  redditibus  et  proventibus  excedentibus,  comprehensis 
quoque  iUis  hactenus  inexactis^  confraternitatum  aliorumque  locorum  piorum 
(non  tamen  regularium  et  mouialium)  in  dicta  ciTitate  et  infra  limites  snss 
diœcesis  exibtentibus,  taxam  annuam  juxta  eorum  vires  accommodatam  et  li- 
bère abiisdem  conftratemitatibus  et  locis  piis  tribuendam...  ab  aliqua  ecclesias- 
tica  persona  sibi  benevisa  exigere,  levare  et  in  prœdictam  causam  licite  et  li- 
bère impendere  possit  et  yaleat.  Non  obstantibus  confraternitatum  aliorumque 
locorum  piorum  statutis,  privilegiis,  indultis  et  litteris  apostolicis  cœterisqùe 
in  contrarium  facientibus.  » 

*  a  An  liceat  archiepiscopo  (Messanen.)  recipere^computa  administrationis 
geste  pro  œdiflcatione  ecclesioe  congrcgationis  Oratorii  seu  potius  computa 
pro  quacumque  administratione  reddenda  sint  eidem  congregationi  in  casu  ? 
— »  Négative  in  omnibus  et  amplius  non  concedatur  licentia  redeundi.  » 

s  MEDIOLÀNEN.  --  «  Populus  de  Verdugo  pro  devotione  quam  gerit  erga 
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XIXVI 


LA  TRANSLATION 


1.  La  translation  d'une  église  d*un  lieu  à  un  autre  ne  peut 
se  fûre  sans  des  motifs  très-graves  et  dans  l'impossibilité  ab- 
solue de  pouvoir  agir  différemment.  Un  induit  apostolique 
est  souvent  nécessaire^  surtout  quand  on  parle  d'une  catbé-< 
drale. 

En  1733,  la  S.  Congrégation  des  Ëvèques  et  Réguliers 
écrivit  au  nonce  apostolique  de  Naples  :  «  La  cathédrale 
d'Ariano  ayant  été  renversée  par  le  dernier  tremblement  de 
terre,  les  dignités  et  chanoines  supplient,  par  un  mémorial 
que  Y.  S.  a  transmis,  que  la  S.  C.  ordonne  à  Tévéque  de  la 
reconstruire  dans  un  endroit  plus  commode  et  plus  sûr  ;  comme 
60  peu  d'années,  elle  a  été  renversée  à  deux  reprises,  ou 
craint  avec  raison  une  autre  catastrophe  si  on  la  rebâtit  au 
même  endroit.  Le  sentiment  Je  Tévèque  est  conforme  à  celui 
do  chapitre.  Cependant  les  Eminentissimes  cardinaux  réflé- 
chissent qu'il  serait  nécessaire  d'obtenir  aussi  l'agrément  du 
magistrat,  pour  ne  pas  voir  la  cathédrale  séparée  de  la  ville. 
Yeaillez  faire  comprendre  à  l'évêque  et  au  chapitre  que  la 
S.  C.  ne  donnera  aucun  ordre  tant  qu'elle  n'aura  pas  reçu 
l'assurance  que  la  ville  sera  transportée  à  l'endroit  où  l'on 
reconstruira  la  cathédrale  et  qu'ils  doivent  par  conséquent  se 
concerter  avec  le  magistrat  et  renouveler  ensuite  leur  de- 
mande. » 

2.  La  translation  des  églises  paroissiales  n'est  permise,  sui* 
vant  le  concile  de  Trente^  que  lorsqu'elles  tombent  en  ruine 
et  que  ceux  qui  sont  tenus  de  les  réparer,  ne  veulent  pas  le 

eedenam  parochialem  de  pVœeenti  dirutam,  supplicat  ut  pro  ejusdem  cons- 
tructione  operam  impendere  diebua  festis  gratis  sibi  liceat.  Et  Sacra  Rituum 
CoDgregatip  gratiam  petitam  coDceesit  arbitrio  Eminentissimi  Ordinarii.  Die  29 
Aprilis  1645.  » 
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faire.  La  commodité  des  paroissiens,  éloignés  de  leur  église 
ou  trouvant  gênant  de  gravir  une  montagne,  de  passer  une 
rivière,  n'est  pas  une  cause  canonique,  attendu  que  Ton  peut 
les  contenter  d'une  autre  manière,  par  l'établissement  d'une 
annexe  par  exemple.  Ainsi  Ta  décidé  la  S.  Congrégation  du 
Concile  pour  la  paroisse  de  saint  Michel  de  Revigozo,  au  dio- 
dèse  de  Plaisance,  en  1813. 


IXXVII 

LE  RESPECT   DU   AUX   ÉGLISES 

1 .  Le  respect  que  l'on  doit  au  lieu  saint  fait  un  devoir  strict 
aux  fidèles  d'en  écarter  avec  soin  tout  ce  qui  pourrait  sembler 
irrévérentieux  et  profane. 

2.  A  cause  de  l'obsctirité,  source  d'une  foule  d'inconvénients, 
surtout  au  point  de  vue  de  la  morale,  les  églises  ne  s'ouvrent 
pas  avant  l'aurore,  et  se  feiment  à  la  nuit  tombante.  En  cas 
contraire,  ce  qui  ne  se  présentera  qu'exceptionnellement  et 
pour  des  raisons  graves,  il  faudrait  éclairer  suffisamment  tant 
au  deb<nrs  qu'au  dedans  et  ne  laisser  circuler  que  dans  les 
nefs,  à  l'exclusion  des  chapelles  et  autres  endroits  sombres  et 
écartés. 

3.  Les  messes  ou  les  offices  achevés,  le  chœur  et  les  cha- 
pelles ont  leurs  balustrades  closes,  afin  que  personne  n'y  pé- 
nètre et  ne  puisse  approcher  des  autels. 

4.  La  sacristie,  déjà  protégée  au  dehors  par  un  fort  grillage, 
aura  sa  porte  constamment  fermée  à  clef  pendant  la  journée, 
à  moins  que  le  sacristain  ou  un  prêtre  ne  s'y  tienne  momen- 
tanément. 

5.  Les  églises  ou  chapelles  rurales,  en  raison  de  leur  isole- 
ment et  éloignement  des  habitations,  ne  pouvant  demeurer 
ouvertes  en  dehors  du  temps  du  service  divin,  on  satisfait  la 
piété  du  passant,  en  France,  par  une  ouverture  pratiquée 
dans  la  porte  même,  de  sorte  que  Ton  peut  jeter  un  regard  à 
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riotérleor.  En  Italie,  deux  petiteê  fenêtres,  basses  et  grillées, 
ouvrent  au  bas  de  la  nef  et  an-dessous  est  un  agenouilloir  sur 
lequel  on  peut  faire  ses  prières.  Cette  dernière  méthode  dénote 
Qo  profond  sentiment  religieux* 

6.  A  l'extérieur,  le  monument  ne  devant  pas  être  considéré 
comme  un  édifice  banal  et  ordinaire,  il  y  aurait  inconvenance 
à  salir  ses  murs  par  des  ordures  quelconques.Nous  ne  permet- 
tons pas  davantage  qu*on  y  établisse  à  demeure  des  urinoirs, 
même  à  eau  courante.  Le  recteur  n'y  laissera  pas  appliquer  des 
édïopçM,  étalages  ou  boutiques  foraines,  ne  fût-ce  qu'en  pas- 
sant et  il  en  fera  enlever  prompt ement  tous  les  matériaux, 
gravois  on  autres  qu'on  se  croirait  permis  d'y  apporter,  sous  le 
spécieux  prétexte  qu'ils  n'y  sont  que  transitoirement  et  comme 
décharge. 

7.  L'affichage  salit  les  murailles  et  les  afiTecte  à  une  destina- 
tion purement  civile  et  profane.  Il  doit  être  sévèrement  inter- 
dit. Les  seules  affiches  ecclésiastiques,  de  quelque  nature 
qa'elles  soient,  pourront  y  trouver  place,  sons  la  surveillance 
et  la  responsabilité  du  recteur. 

8.  L'église  ne  peut,  même  accidentellement,  servir  de  pas- 
sade pour  abréger  la  distance  ot  aller  d'une  rue  à  l'autre. 
L'abus  persistant,  il  la'y  aurait  pas  d'autre  remède  que  de 
clore  une  des  deux  portes  qui  donne  cette  facilité  en  évitant 
de  faire  le  tour  de  l'édifice.  L'église  doit  demeurer  exempte  de 
toute  servitude. 

9.  De  même,  si  elle  avait  un  puits  dans  son  enceinte,  il  se- 
rait préférable  d'aviser  à  quelque  moyen  de  détourner  l'eau, 
pour  que,  dans  cette  condition,  il  ne  fut  pas  exposé  à  devenir 
public,  son  usage  étant  limité  à  celui  de  l'église  exclusive- 
ment. 

10.  Les  hommes  sont  toujours  découverts.  Saint  Paul  pres- 
crit aux  fenmies  d'avoir  la  léte  voilée  \  La  tenue  à  l'église 

*  <  Onmifl  Tir  orans  avt  prophetans»  velato  capite,  deturpat  caput  suam. 

OmniB  aatem  malier  orans  aut  prophetans,  non  Telato  capite,  deturpat  caput 

BUum  :  niiQm  eûim  est  ac  si  decalyetur.  Nam  si  non  velatur  mulieri  tondeator.  Si 

est  maUeri  tonderi  aut  decalvari,  velel  caput  suum.  »  (S.  Paul.,  I 
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sera  toujours  celle  d'un  homme  bien  élevé.  Cracher  sur  le 
pavé^  déranger  les  fidèles,  parler  haut,  troubler  Toffice, 
dénotent  une  éducation  vicieuse  ou  un  mauvais  genre. 

Les  curieux  et  les  voyageurs  choisiront  leur  moment  pour 
visiter  l'église,  de  façon  à  ne  pas  attirer  Tattention  et  ne  pas 
gêner  la  dévotion  des  fidèles. 

11.  Les  mendiants,  comme  à  Rome^  peuvent  se  tenir  en  de- 
hors des  portes  et  demander  la  charité  aux  passants  ;  mais 
quêter  à  Tintérieur  doit  leur  être  sévèrement  prohibé. 

12.  Les  marchands  d'objets  religieux,  cierges,  médailles, 
chapelets,  ex  veto,  etc,  ne  pénétreront  jamais  dans  Téglise^  : 
leur  place  naturelle  est  sous  le  vestibule  et  aux  abords,  à  la 
condition  qu'ils  n'entraveront  pas  la  circulation  et  n'annon- 
ceront pas  leur  genre  de  commerce  par  des  cris  intempestifs 
ou  des  réclames  bruyantes. 

13.  Si  on  a  à  se  plaindre  de  dégâts  occasionnés  par  les  sou- 
ris et  les  rats,  qu'on  tende  des  souricières^  mais  qu'on  n'en- 
tretienne pas  des  chats,  dont  le  moindre  inconvénient  serait 


ad  Corinth.f  u,  4-6.  —  «  Obvoluto  capite,  quemadmodum  muHereB  decet.  » 
(Constit,  Apostol.,  lib,  I,  cap,  8.) 

1  Le  2  novembre  1245,  Eudes,  cardinal  évêque  de  Tusciilum  et  légat  du  S. 
Siège,  rendit  une  ordonnance  par  laquelle  il  défendait  de  vendre  désonnais 
des  cierges  ou  toute  autre  chose  dans  l'église  de  Notre-Dame,  à  Paris, 
o  Quia  vero.  Domino  attestante^  domus  Domini  domus  oracionis  est,  ac 
per  hoc  indecens  omnino  dignoscitur,  ut  aliud  quam  divinum  oflQcium  exer- 
ceatur  in  ea,  vendicionem  candelamm  aut  rerum  etiam  aliarum  in  ea  fieri 
districcius  inbibemus.  »  (Guérard,  Cartulaire  de  Notre-Dame  de  Paris,  tom. 
II,  p.  404.) 

Une  ordonnance  du  16  août  1272  règle  le  droit  qu'avait  Tévéque  de  Paris 
sur  le  parvis  de  Notre>Dame  et  les  marchands  de  cierge  qui  y  étaient  instal- 
lés :  *  Sane  in  paraviso  predicto  justitiam  candelarum  Parisiensis  episcopus 
pleno  jure  habebit,  tam  in  ipsas  candelas  quam  in  rescuscientes  candelas 
predictas  ;  salvo  quod,  si  serviens  capituli  rescuciat,  hoc  faciet  capitulum  de 
piano  et  absque  diffugio  emendari.  In  aliis  vero  omnibus,  in  dicto  paraviso, 
capitulum  Parisîense  justitiam  seu  juridictionem  habebit,  altam  et  bassam. 
Nichil  tamen  ab  episcopo  vel  a  capitulo,  nomine  bancarum  vel  stallorum,  vei 
pro  prelatioiie  candelarum  accipietur  ;  ita  quod  mulieres  libère  possint  vendere 
in  dicto  paraviso  et  tenere  candelas  ;  ita  quod  in  bancis,  stallia,  sedibus  sea 
insesBU  sit  melior  conditio  candelarie  occupantis,  nec  in  predictis  posait  ali- 
qua  candelaria  a  capitulo  impediri.  »  (Ibid.  t.  III,  p.  247.J 
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de  les  trouver  quelque  jour  couchés  sur  Tautel  ou  le  taberna- 
cle, comme  cela  s'est  vu  à  ma  connaissance. 

14.  Les  chiens  errants  seront  chassés  impitoyablement  des 
églises,  comme  aussi  ceux  que  àes  personnes  peu  réfléchies 
seraient  parfois  tentées  d'emmener  avec  elles,  lors  même 
qu'ils  seraient  tenus  en  kisse  ou  au  bras  ;  Téglise  n'est  faite 
que  pour  les  chrétiens  et  non  pour  les  animaux. 

15.  Sous  prétexte  de  ventilation,  on  ne  peut  établir  des  cou- 
rants d'air,  qui,  outre  qu'ils  incommodent  la  plupart  des 
fidèles,  troublent  presque  toujours  l'ordre  intérieur.  Il  n'est 
pas  tolérable,  pour  le  même  motif,  de  laisser  la  grande  porte 
ouverte,  en  sorte  que  le  passant  ait  en  face  de  lui  l'autel,  où 
quelquefois  réside  le  S.  Sacrement  :  rien  n'est  plus  choquant 
qu'une  pareille  négligence.  A  Rome,  on  prend  du  moins  la 
précaution  de  placer  à  l'intérieur  une  draperie  qui  clôt  la  nef 
contre  les  regards  indiscrets^  tout  en  permettant  à  l'air  d'y 
circuler. 

16.  Suivant  l'usage  italien,  la  nef  d'une  église,  en  des  cir- 
constances solennelles  et  d'intérêt  général,  quoique  non  exclu- 
sivement et  absolument  religieux,  peut  être  affectée  à  des 
réunions  publiques^  conférences,  distiibutions  de  prix  \  thèses 
de  doctorat  en  théologie,  droit  canonique  et  philosophie, 
associations  pieuses,  congrès  moraux  et  sociaux,  concerts  spi- 
rituels, etc. 

17.  Je  ne  puis  passer  sous  silence  l'important  document  que 
voici  : 

LETTRE  CIRCULiVlRE  ÉCRITE  PAR  LA  S.  C.  DES  ÉVÊQUES  ET  RÉGU- 
LIERS PAR  ORDRE  DE  CLÉMENT  XI  SUR  LA  VÉNÉRATION  ET  LE* 
RESPECT  DUS   AUX  ÉGLISES. 

<i  Sa  Sainteté,  pressée  du  besoin  de  satisfaire  aux  devoirs  de 
son  ministère  apostolique  par  l'extirpation,  autant  qu'il  est 
possible,  des  offenses  faites  au  Seigneur  par  le  peuple  cbré- 

^  «  SALERNITANA.  —  S.  Rituum  CoDgregaiio,ad  preces  collegii  medicorum 
Salemi,  declaraTit  non  esse  contrarium  riiui  ecclesiastico,  imo  laudabilem, 
antiquiim  usum  dictœ  civitatis  dandi  in  ecclesia  lauream  docioralem  ipsis 
physieis.  Hac  die  20  jnlii  i669.  » 
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tien  et  surtout  de  celles  qui,  occasionnant  un  scandale  public, 
portent  aux  âmes  une  ruine  spirituelle  plus  irréparable  et 
provoquent  grandement  la  colère  de  Dieu  sur  nous,  Sa  Sain- 
teté, dès  le  commeifcement  de  son  pontificat,  a  jeté  les  yeux 
en  premier  lieu  sur  Tabus,  désormais  trop  général,  du  peu  de 
respect  que  Ton  a  pour  les  églises,  qui,  au  lieu  d'être  des 
maisons  de  prière,  paraissent,  par  le  défaut  de  religion  d'un 
grand  nombre  de  mauvais  chrétiens,  être  devenues  des  mai- 
sons de  liberté  et  de  péché. 

«  Sa  Sainteté  m'a  en  conséquence  commandé  expressément 
d'écrire  en  son  nom  à  Yotre  Seigneurie,  comme  à  tous  les 
ordinaires  d'Italie  et  des  îles  adjacentes^  afin  qu'avec  tout  le 
soin  et  la  diligence  possibles,  elle  s'efforce  d'apporter  un  re- 
mède à  l'inconvénient  susdit  et  de  rendre  à  la  maison  de  Dieu 
l^onneur  et  le  respect  qui  lui  sont  dûs.  Dans  ce  but.  Sa  Sain* 
teté,  renouvelant  par  la  présente  toutes  les  dispositions  des 
saints  canons,  les  constitutions  et  les  décrets  apostoliques  faits 
jadis  et  promulgués  sur  ce  sujet  par  les  souverains  pontifes 
ses  prédécesseurs,  veut  que  Yotre  Seigneurie  : 

«  1 .  Par  le  moyen  des  prédications,  sermons,  écrits  et  let- 
tres circulaires,  instruise  le  peuple  et  lui  fasse  bien  compren- 
dre combien  l'irrévérence  des  églises  déplaît  à  la  majesté  de 
Dieu,  insinuant  que  les  menaces  de  la  Sainte-Ecriture  et  les 
châtiments  publics,  comme  peste,  guerre,  famine,  tremble- 
ments de  terre  et  autres  semblables,  d'après  l'opinion  com- 
mune des  saints,  sont  spécialement  envoyés  par  Dieu  pour 
venger  les  affronts  que  les  mauvais  chrétiens  vont  lui  faire 
dans  sa  propre  demeure,  quoniam  ulHo  Domini  est  tUtio  tempU 
sut.  En  témoignage  de  quoi,  observent  les  mêmes  saints, 
Notre  Seigneur  J.  C.  n'a  châtié  de  ses  propres  mains  d'autre 
péché  que  celui-là,  lorsque,  armé  de  fouets,  il  chassa  les  pro- 
fanateurs du  temple. 

«  2.  Prescrire  aux  confesseurs  d'admonester  sérieusement 
leurs  pénitents  à  cet  égard. 

«  3.  Faire  spécialement  avertir  les  femmes  qu'elles  aillent 
à  l'église  avec  modestie  et  humilité,  non  avec  pompe,  faste, 
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vanité  et  une  toilette  indécente,  ni  avec  fierté  et  orgueil,  ce 
qui  convient  plutôt  à  des  lieux  de  plaisir  et  de  fêtes  profanes 
qu  au  sanctuaire  de  Dieu,  se  rappelant  qu'on  doit  aller  à 
réglise  pour  apaiser  la  colère  diyiDe,non  pour  Tirriter  ;  pour 
ei&eer  les  péchés  commis,  non  pour  en  occasionner  de  non* 
veaux.  On  ne  pent  entendre  sans  horreur  qu'en  raison  de 
rimmodestie  des  femmes,  en  quelques  endroits,  les  choses  en 
sont  arrivées  à  ce  point  qu'au  lieu  d'aller  à  l'église  pour  y 
trouver  la  dévotion,  on  est  obligé  de  la  fuir  pour  ne  pas  la 
perdre. 

«  4.  Là  où  on  pourra  lé  faire  commodément,  que  l'on  fixe 
et  assigne  aux  hommes  une  place  distincte  et  séparée  de  celle 
des  femmes  ;  qu'on  ne  leur  permette  pas  de  s'arrêter  et  de  se 
tenir  dans  Tendroit  réservé  aux  femmes,  de  façon  à  enlever 
entr'eux  toute  communication  inconvenante. 

«  5.  Qu'on  insiste  surtout  pour  que  dans  les  églises  on  ne 
tienne  pas  de  conversations  profanes  et  de  groupes,  qu'on  ne 
fasse  pas  de  bruit,  qu'on  ne  traite  pas  d'affaires,  encore  moins 
qu'on  y  ait  des  rendez-vous  d'amour.  Les  transgresseurs  seront 
repris  avec  un  saint  zèle  et  châtiés  sévèrement  en  employant 
même,  au  besoin,  le  recours  au  bras  séculier. 

a  6.  On  veillera  spécialement  sur  le  saint  sacrifice  de  la 
messe  pour  que  tous  y  assistent  avec  l'attention  et  la  religion 
qui  conviennent  à  un  si  vénérable  mystère  et  montrent  exté- 
rieurement qu'ils  sont  présents,  non-seulement  de  corps,  mais 
aussi  d'esprit  et  que  leur  cœur  est  pénétré  de  sentiments  de 
dévotion. 

«  7.  Ordonner  aux  ecclésiastiques  qu'ils  célèbrent  les  divins 
offices  avec  dévotion,  modestie  et  dignité  et  que  dans  les  au- 
tres fonctions  ils  se  comportent  de  façon  à  ne  pas  tomber 
dans  la  malédiction  lancée  par  Dieu  contre  qui  fait  son  œuvre 
négligemment.  C'est  ainsi  enlever  aux  laïques  une  occasion 
de  scandale  et  de  mauvais  exemple. 

tt  8.  On  recommandera  également  la  modestie  et  la  dévo- 
tion au  clergé  et  au  peuple  dans  les  processions  ecclésiasti- 
ques, qui  ont  été  instituées  pour  implorer  la  grâce  et  la  misé- 
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ricorde  du  Seigneur  et  pour  le  remercier  des  bienfaits  reçns 
de  sa  divine  majesté  et  qu'on  doit  accompagner,  non  de  dis- 
cours vains  et  de  tenue  indécente,  ce  qui  se  voit  trop  fréquem- 
ment, comme  si  Ton  allait  à  la  promonade,  mais  bien  de 
prières  et  d'autres  actes  de  piété  chrétienne  qui  peuvent  être 
agréables  à  Dieu,  selon  riniention  de  la  sainte  Ëglise. 

«  9.  Tout  ceci  devra  être  observé  plus  soigneusement  en- 
core aux  processions  où  l'on  porte  le  Saint-Sacrement,  soit 
aux  fêtes  solennelles,  soit  pour  le  saint  viatique  des  malades. 
A  ce  propos  il  sera  très-louable  d'introduire  dans  le  diocèse, 
autant  qu'on  le  pourra,  l'observation  des  règles  et  instructions 
promulguées  sur  ce  sujet  pour  l'auguste  ville  de  Rome,  en 
1695,  par  ordre  du  pape  Innocent  XI,  de  sainte  mémoire, 
excitant  les  fidèles  à  rendre  dans  cette  action  au  Saint-Sacre- 
ment de  l'autel  l'hommage  qui  lui  est  dû,~de  manière  à 
acquérir  le  trésor  spirituel  des  saintes  indulgences  accordées 
à  cet  effet  par  les  souverains  pontifes,  en  particulier  par  Inno- 
cent XI^  de  sainte  mémoire,  et  subséquemment  par  Inno- 
cent XII. 

«  10.  On  fera  en  sorte  que  les  fêles  et  solennités  se  célèbrent 
avec  modestie  et  dévotion,  sans  apparence  de  spectacle  ni 
démonstration  exagérée,  ni  rien  de  profane,  ce  qui  est  dé- 
fendu par  les  saints  canons  et  que  pour  la  musique  on  ob- 
serve la  dignité  ecclésiastique,  évitant  démêler  des  paroles 
dont  TËglise  ne  se  sert  pas.  Pour  les  solennités  même  les  plus 
grandes,  les  divins  offices  et  les  messes  se  chanteront  suivant 
les  saints  rites  approuvés  et  aux  heures  prescrites  par  les  ru- 
briques, de  façon  que  les  grand'messes  ne  se  prolongent  pas 
au-delà  de  midi  et  les  vêpres  et  compiles  au-delà  du  coucher 
du  soleil.  Nous  avertissons  que  tous  les  divins  offices  et  autres 
fonctions  sacrées  doivent  être  terminés  à  24  heures  (à  la  tom- 
bée de  la  nuit),  heure  à  laquelle  toutes  les  églises  seront  fer- 
mées. Cette  règle  sera  observée  exactement  aux  prises  d'habit 
et  professions  des  religieuses. 

«  11.  En  cas  de  transgression  de  toutes  ces  choses,  on  me- 
nacera par  des  édits  publics  ou  autrement,  comme  on  le  ju- 
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géra  plus  efficace,  de  peines  graves  et  même  d'empêcher  les 
susdites  fonctions  et  fêtes,  et,  en  cas  de  besoin,  de  soumettre 
les  églises  à  l'interdit  ecclésiastique. 

«  12.  On  défendra  absolument,  sous  des  peines  graves^  aux 
pauvres  et  aux  mendiants  de  demander  l'aumône  dans  les 
églises,  d'où  nait  un  grand  désordre  pour  les  saints  offices  et 
les  prières  des  fidèles. 

«  13.  Les  curés  recevront  l'ordre  de  surveiller  et  de  corriger 
les  délinquants,  au  besoin  de  les  dénoncer  au  tribunal  de  Tor- 
dinabre;  les  curés  eux-mêmes  seront  punis,  s'ils  y  man- 
quent. 

a  14.  La  même  vigilance  et  attention  sera  intimée  aux 
supérieurs  réguliers  pour  leurs  églises  et,  en  cas  de  contra- 
vention ou  de  négligence,  outre  les  remèdes  prescrits  par  les 
saints  canons,  on  en  informera  cette  Sacrée  Congrégation,  qui 
punira  les  supérieurs,  en  les  privant  de  leurs  charges  ou  leur 
imposant  d'autres  peines  plus  graves. 

«  Sa  Sainteté  a  confiance  que  cette  simple  exhortation  suf- 
fira à  Votre  Seigneurie  pour  l'animer  à  remplir  exactement  à 
cet  égard  le  devoir  de  sa  charge  pastorale,  afin  qu'au  tribunal 
de  Dieu  il  ne  lui  soit  pas  reproché  de  s'être  tu,  quand  il  con- 
venait d'élever  la  voix  et  la  main  contre  les  profanateurs  du 
sanctuaire.  Elle  mettra  tout  son  zèle  à  remédier  à  un  désordre 
si  grave  et  si  scandaleux,  qui  frappe  effectivement  le  cœur 
paternel  de  Sa  Saijite té,  laquelle  est  résolue  de  faire  tout  ce  qui 
S9ra  en  sou  pouvoir  pour  enlever  cette  abomination  du  lieu 
saint  et  afin  que  l'Italie,  où  réside  le  chef  visible  de  l'Ëglise  et 
qui  est  en  quelque  sorte  placée  sous  ses  yeux,  puisse,  relati- 
vement au  respect  dû  aux  églises,  servir  d'exemple  à  toutes  les 
autres  nations  chrétiennes  et  être  préservée  ainsi  des  fléaux 
dont  la  divine  justice  nous  frappe  actuellement  pour  nous 
ehàlier  de  nos  péchés. 

«  G.  card.  de  Carpegna  préfet,  » 

Le  cardinal  Orsini  publia  cette  circulaire^  sous  forme  d'édit, 
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dans  son  seizième  synode  de  Bénévent,  en  1701  et  voulut 
qu'elle  fût  lue  à  la  messe  paroissiale,  deux  fois  Tan,  le 
deuxième  dimanche  d*Avent  et  le  deuxième  de  Carême,  sous 
peine  d'une  amende  de  deux  ducats  *  pour  chaque  omis- 
sion. 

1  Le  ducat  yalait  4,  25  de  notre  monnaie  actuelle. 
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CHAPITRE  I 


LE  MAITIIB-IOTEL 


1.  Le  maitre-autel  occupe  la  place  principale,  dans  une 
église,  parce  que  tout  converge  vers  lui  et  lui  est  subor- 
donné. 

Il  y  a  deux  manières  de  le  disposer  :  en  avant,  ce  qui  est 
le  rite  le  plus  ancien  ;  an  fond,  selon  la  méthode  la  plus  com- 
mune depuis  le  xvi*  siècle  ' . 

Même  au  fond,  il  doit  être  détaché  de  la  muraille,  comme 
celui  de  la  chapelle  Sixtine.  Benoît  XIII  demande  une  distance 
de  deux  pieds  et  demi  au  moins,  afin  qu'on  puisse  circuler 
autour.  Cet  espace  est  requis,  d'une  part,  par  le  rite  même  de 
la  consécration  '  et  de  l'autre  par  la  commodité  du  service.  A 
Rome,  on  ajoute  derrière  l'autel  un  petit  escalier  de  bois 
aboutissant  à  une  galerie  qui  occupe  toute  la  longueur  ;  elle 

*  t  Quod  si  a  parîete  (altare]  disjanctum  et  separatum  sit  »  (C«r.  Episc, 
lib.  I^  cap.  zji,  D.  11.^  ~  «  Quod  si  altare  parieti  adhœreat.  »  (Ibid,,  n^  13.) 

'  «  Pontifex  circuit  septies  tabulam  altaris,  aspergens  eam  in  Btipitem.  » 
[hntific.  Bam,)  —  «  Tradit  (thuribulam)  uni  eacerdoti...  qui  continue  altare 
«tCQît  iocensando.  >  {IMd.) 

I  10 
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est  très-nécessaire  pour  la  décoration  des  gradins  et  Ton  évite 
ainsi  de  laisser  les  sacristains  monter  sur  l'autel  même,  ce  qui 
est  souverainement  inconvenant  et  scandalise  singulièrement 
les  ûdèles. 

La  congrégation  des  Rites  a  décidé,  pour  la  cathédrale  de 
Troia,  en  1610,  que  Tautel,  placé  à  Textrémité  de  l'abside» 
serait  reporté  en  avant,  à  l'entrée  du  chœur,  de  façon  que  le 
prêlre  célébrât  tourné  vers  le  peuple  ;  le  trône  alors  reprenait 
sa  place  primitive  en  face  de  l'autel,  au  fond  de  l'abside  et  les 
sièges  des  chanoines  se  disposaient  à  droite  et  à  gauche  \ 

2.  L'autel  se  fait  en  pierre  ou  en  marbre,  parce  qu'il  doit 
être  consacré  '.  Les  autels  en  bois,  réprouvés  par  saint  Eva- 
riste,  ne  sont  acceptés  qu'à  l'état  d'exception  \  J'espère  bien 
qu'on  n'admettra  jamais  dans  une  église  les  autels  de  fonte, 
si  malencontreusement  créés  par  l'industrie  moderne. 

1  «  TROJâNÂ.  —  Auditis  et  consideratiB  omnibus,  quœ  pro  parte  caconico- 
rum  ecclesiSB  Trojanse  exposita  fuerunt  circa  eituatioDem  chori  et  sedium  tam 
pro  epiâcopo  quais  pro  dignitatibus  et  caDonicis  in  eccleaia  cathedrali,  ita 
ut  coDTeui enter  et  secundum  débitas  régulas  libri  CaeremoniaUs  loceatur  et 
diaponantur  ;  Sacra  Rituum  Gongregatio,cum  juxta  régulas  Ubri  Cserernooialii, 
^ib.  I,  cap.  13,  de  sedibus  epùcopi  et  legati,  etc,  quando  altare  adbseret  parie- 
ti,  ut  in  ecclesia  Trojana  nunc  adJiœrere  praesupponitur,  sedes  episcopi  non 
in  ingressu  cbori,  ut  nunc  esse  dicitur,  sed  in  cornu  evangelii  a  dextris  apud 
altare  locari  debeat  ;  declaravit  decentius,  convenientius  et  commodias  este 
tam  pro  episeopo,  dignitatibus  et  canonicis,  quam  etiam  pro  universo  po- 
pulOy  qui  ad  ecclesiam  ad  divina  oflicia  audienda  venerit^  si  altare  in  medio 
prope  ingressum  chori  reducatur  et  locetur,  ita  ut  sacerdos  in  ea  celebrans 
faciem  ad  populum  vertat,  et  sedes  episcopi  apud  parietem  contra  altare 
constituatur  et  locetur  cum  decenti  ornamento  ;  et  apud  sedem  episcopi  hinc 
inde  sedes  seu  stalla  pro  dignitatibus  convenienter  ornata  locentur  et  suc- 
cessive hinc  inde  aliœ  sedes  seu  stalla  pro  alils  canonicis  disponantur.  Et  iU 
ut  dictum  est  in  prœdicta  ecclesia  Trojanu  altare  et  sedes  episcopi,  dignita- 
tam  et  canonicorum>  restituendas  et  locandas  esse,  eadem  Sacra  Rituum  Ckin- 
gregatio  censuit  et  declaravit.  Die  9  Octobris  1610.  » 

*  «  Altare,  in  quo  sacrosanctum  missae  sacrifiai um  celebrandum  est,  débet 
esse  lapideum.  »  {Rubr.  MtssaL,  xx.) 

s  «  Carolus  Pignattellns,  princeps  Cirignolœ,  nullius  diœcesis,  petiit  sibi  fa<- 
cultatem  Ûeri  erigendi  in  suo  palatîo  altare  ligneum,  ex  quo  pavimentum  cap. 
pellffi  pondère  altaris  lapidei  gravari  nequeat.  Et  S.  R.  G.  respondit  :  PôUla 
facultale  non  indigere,  dummodo  altare  ligneum  cum  sacro  lapide  parieti  col* 
ligatum  amovibile  non  sit,  et  altaris  portatilis  imaginem  non  prœseferaL  nia 
81  Dec.  1661.  » 
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Roman.  fn  oriUnal.  nbdiaeçni.) 
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À  saint  Ëostache,  on  lit  sous  le  porche,  sur  une  plaque  de 
marbre  blanc,  à  la  louange  du  cardinal  Nérée  Corsini  : 

Nereo  tit  :  S.  EvstachtJ  diac  :  card  :  Corsino 

démentis  XIL  pont,  opt,  max.  fratr  :  fil  : 

qvod  aram  maximam 

elegantissimis  marmoribvs 

ceterisq.  prœclaris  omamentis 

ad  corpora  SS.  Evstachij  et  socior,  martyrvm 

tegenda 

ingenti  liberalitate  constrvxerit 

cap  :  et  canonici  hvivsce  basilicœ 

nomini  svo  devinctissimi 

mem.  pos.  anno  MDCCLIX 

L'autel'Châsse  est  disposé  de  telle  manière  que  tout  Tinter- 
valle  compris  entre  la  table  et  les  côtés,  est  rempli  par  une 
châsse  de  bois  ou  de  métal,  dans  laquelle  repose  un  corps  saint 
que  l'on  voit  à  travers  le  cristal.  Ce  système  est  moderne  :  le 
saint  est  couché,  la  tête  soulevée  par  un  oreiller  et  habillé  de 
ses  vêtements.  Tels  sont,  à  Rome,  les  corps  des  saints  Paul  dé 
la  Croix  et  Léonard  de  Port-Maurice  et  des  bienheureux  car- 
dinal Tomasi  et  Crispin  de  Yiterbe.  Pour  les  martyrs  extraits 
des  catacombes,  on  ajoute  aux  ossements  un  mannequin  de 
cire,  artistement  travaillé. 

V autel-vide  est  soutenu  aux  '  angles  par  des  colonnettes  ^ 

1  «  TRECEN.  -^  Rme  Domine  uti  frater,  Exponens  Amplitudo  Taa  ssepe 
sœpiaB  Gontiogere,  ut  instaurari  debeant  altaria  omnîa  ex  parte  lapidea,  sed 
îta  ordinata  ut  tabula  lapidea  super  stipitem  itidem  lapid^um  ex  utraque 
parte  reponatar,  relicto  in  medio  spatio  quodam  vacuo,  sub  quo  recondantur 
caps8B  sacrarum  reliqaiarum  ita  commode  dispositse  ut  oculis  fidelium  die- 
bus  sattem  solemnioribuB  appareant  ;  aduotare  non  prœtermisit  ia  diœcesi 
ista  Trecensi  esse  et  alia  altaria  fixa,  quse  omni  ex  parte  super  stipitem  repo- 
nuntor,  sed  ab  anteriori  parte  columnolis  nitantur«  quœ  stipitis  locum  habent 
cÎTciter  ad  medietatem  tabulœ.  Et  quoniam  ipsa  Amplitudo  Tua  requirit  utrum 
^taria  ejusmodi  comprehendantur  in  decreto  Sacrorum  Rituum  Congrégation 
nia  diei  9  Februarii  1673,  in  quo  agitur  de  altaribus  vacuis  ;  et  quatenus  af* 
^firmatiTe,  faeoltatem  a  Sancta  Sede  humilUme  postulavit  istiusmodi  altaria 


— ., „ lE. 

OU,  comme  aux  autels  latéraux  de  la  eafhédrale  de  Bénévent, 
par  deux  consoles  qui  rejoignent  la  plaque  du  fond. 

6.  La  table  de  l'autel  couvre  la  base  et  déborde  légèrement 
autour.  Elle  est  également  rectiligoe  sur  toutes  ses  faces. 
Rien  n'est  plus  iacommode  que  les  tables  découpées  en  cintre 
en  avant,  comme  l'autel  majeur  de  la  catbédrale  d'Angers- 
construit  au  siècle  dernier,  ou  arrondies  au  rebord,  car  alors 
il  n'est  pas  facile  au  prêtre  de  tenir  ses  doigts  comme  le- 
prescrit  la  rubrique'. 

7.  Le  maltre-autel,  dans  les  basiliques  majeures,  n'a  pas  de 
gradins.  Aux  autels  isolés,  plus  d'un  n'est  guère  possible,  car 
deux  ou  trois  empêcheraient  de  voir  le  prêtre  célébrant.  Aux 
autels  plaqués,  le  nombre  n'est  pas  limité  ;  il  est  ordinaire- 
ment de  deux,  trois  au  plus.  Un  seul  suffirait  s'il  ne  devait  y 
avoir,  comme  autrefois,  pour  foute  garniture,  qu'une  croix 
et  six  cbandeliers  ;  mais  les  bénédictions  et  expositions  du 
Saint-Sacrement  requérant  un  plus  grand  nombre  de  cierges, 
il  faut  trouver  où  les  placer,  car  on  ne  peut  les  mettre  sur  la 
table  de  l'autel. 

Les  gradins  se  font  en  bois  peint  et  doré,  ou  en  pierre  et 
en  marbre.  Leur  largeur  correspond  d'ordinaire  à  celle  de 
l'autelisur  lequel  ils  ne  doivent  pas  empiéter'  ;  cependant  il  n'est 
pas  rare,  en  Italie,  de  les  voir  déborder  de  chaque  c^  et  alors 
le  prolongement  est  soutenu  par  une  console  ou  un  mas^f . 

8.  L'autel  sera  complet  si  en  y  ajoute  un  parement  et  un 

consecraadi  :  Sacra  Riluum  Congregatio  io  ordiDario  cœtu,  omnibnB  accurate 
perpeQBis,  se  reCerente  eubBcripto  aecretario  per  parliculorea  bu  lilterac 
cotumunicare  censuit  Amplitudini  Tuœ  ticec  jpea  allaria  eupra  eipressa  COQ- 
■ecrari  pogse,  dunujicido  omni  ex  parte  etipitibus  adbereanL  Quœ  dnm  pra 
mei  muneriB  rïtione  eiequor,  AntpliludîDi  Tuœ  diuluraani  ex  anima  telicita- 
tem  adprecor.  Roms,  20  Decem.  186i.  » 

<  a  MBDÎbuB  junctJB  euper  eo  (rMaie)  poBÎtig,  il«  ut  digiti  parvl  dlUQtaut 
froatem  leu  mediam  anteriorifl  partis  tabule  seu  ffleOEce  oltariB  tangant.  ■ 
(flu«r.  Musai.,  iv.) 

*  ■  lu  capella  SaactiBBim»  NatiTitatii  Oomiui  noatri  Jcbu  CbriitL  —  fica- 
ibcllum  super  quo  candelabra  appouuutur,  cum  git  Talde  latum,  aptetur  Uà 
nt  altarii  menea,  quanto  minuB  fleri  polest,  occupelur.  »  [Diir.  de  la  S.  Viiite 
ApottoHq.,  le  noT.  16».) 


baldaquin.  Dans  les  églises  paroissiales,  il  faut  un  tabernacle 
en  plus. 

9.  Les  autels  à  double  face  ne  conviennent  que  là  où  existe 
un  chapitre*  Je  n'en  connais  que  deux  de  ce  genre  à  Rome  : 
le  plus  ancien,  à  saint  Jérdme  des  Esclavons,  remonte  à 
Sixte  Y  et  Tautre,  à  sainte  Marie  de  la  Rotonde,  date  du  ponti- 
ficat de  Benoit  XIII.  La  face  qui  regarde  l'entrée  sert  pour  les 
offices  faits  en  vue  des  fidèles  ;  celle  qui  se  dirige  vers  le 
chevet,  est  à  Tusage  exclusif  des  offices  capitulaires  de  chaque 
jour,  lorsqu'ils  ne  requièrent  pas  de  solennité.  Je  ne  conseille- 
rai jamais  d'imiter  cette  bizarrerie,  qui,  au  siècle  dernier,  a 
été  introduite  à  la  cathédrale  d'Angers,  car  elle  est  contraire 
à  la  tradition  et  à  la  loi  commune,  qui  veut  que  le  maltre- 
antel  soit  orienté',  comme  l'église  :  or,  dans  l'espèce,  Tun 
des  deux  ne  peut  être  qu'occidenté  et  tel  est  le  cas  pour  saint 
Jérôme  des  Esclavons,  où  l'autel  capitulaire  est  tourné  vers 
le  couchant.  De  plus,  il  y  aurait  suprême  inconvenance  que 
deux  prêtres  pussent  célébrer  en  même  temps,  face  à  face. 

10.  L'autel  ne  peut  être  élevé  sur  une  tombe  ou  un  caveau 
mortuaire  :  la  prohibition  s'étend  même  aux  marches,  qui 
ne  doivent  pas  recouvrir  le  corps  d'un  ou  plusieurs  dé- 
funts'. 


*  «  Si  altare  Bit  ad  orientem  »  {RttMe.  Miss,,  y,  3.^ 

*  «  TURIUTANA.  —  Epi8copu8  TurritanuB  petiit  an  posait  celebrari  in  alta- 
re, sob  quo  eint  sepulta  cadavera  defunctorumt  Et  Sac.  R.  C.  responJit  :  Non 
poeae.  Die  11  Junii  1629.  » 

«  CALAGURrrANA.  —  An  liceat  corpora  defunctorum  sepelire  prope  aita- 
lia,  €t  Bub  pradellas  ?  £t  6.  R.  C.  respondit  :  Non  licare,  sed  omnino  esBO 
amoTenda,  et  Bervandam  diBpositionem  Bacrornm  canonum  in  cap.  Percipien^ 
dmn  13,  qnaest.  2,  necnon  eonstitutioneni  b.  m.  Pii  V  pp.  in  bullar.  noTO 
Qmnam  in  crdine,  §  6.  Die  11  Julîi  1643.  » 

c  VENETIARUM.  —  ContinuationiB  in  celebratione  miBBamm  in  aitari  no- 
bOif  familiflB  Renier  in  ecclesia  8.  Maries  de  Horto  nuncupat.^  Bub  quo  huma- 
ta  repeiiuntur  cadavera  Buorum  majornm,  etc.  SSmus  confirniando  decreto 
Gongregationis  Sacrocum  Rituum,  de  non  celebrando  Bacrosancto  misBie  sa- 
criiicio  in  aitari,  Bub  quo  Bepulta  exlstunt  cadavera  defunctorum,  mandavit 
BûiBaB  non  ease  celebrandaB  in  aitari,  de  quo  in  precibuB,  donec  sint  9\ah  eo 
«iiaBqae  pradella  cadaTera,  quœ  ezhumari  debebunt  juzta  mentem  decreti, 
qood  alias  Bob  dia  24  julii  1752  ad  similes  preces  edidit  pontifez  Benedietua 


d'où  eoré  on  de  quelque  dévote  diange  le  titulaire,  au  ^jiji- 
diee  da  droit  et  de  la  tiacUtûm. 

6.  Bauolt  Xin  concédait  volontiers  le  patronage  d'un  autel, 
([Qud  00  contentait  par  acte  à  pourvoir  à  sou  entretiea, 
moyeDuaut  une  rente  annuelle.  Si  la  rente  n'était  pas  payée, 
après  monition  de  l'ordinaire,  le  patron  était  déclaré  déchu 
de  son  droit,  en  vertu  duquel  il  pouvait,  dans  le  principe, 
dioUir  le  titulaire,  puis  apposer  ses  armes  au  retable  et  au 
parement,  ainsi  qu'une  inscription  constatant  son  privilège  : 
il  iTBÎt  aussi  la  faculté  de  nommer  le  chapelain  attaché  à  la 
desservance  de  l'autel  et  de  faire  privilégier  celui-ci  au  profit 
eiclosit  des  défunts  de  sa  famille.  Cet  exemple  est  bon  à  suivre 
dans  nos  églises,  où  il  y  aurait  certainement  concurrence  de 
palrotts. 

Je  crois  utile  de  rapporter  ici  la  formule  employée  par  le 
ordinal  Orsini  pour  l'assignation  de  ces  dots  : 

«  R.  D.  N. 

<■  Tîcarius  generalis  sedens,  et  viso  supplici  hbello  porrecto 
pro  parle  N.,  petentis  facultatem  et  licentiam  erigendi  intus 
ccdesiamsnbtituloS.  N.,oppidiN.,altare  S.N.  ;  visoconseusu 
to.  D.  N.,  rectoris  prsefatœ  ecclesiœ  ;  visa  infrascripta  asai- 
patione  dotis  pro  manutentiooe  ejusdem  altaris,  quse  dos 
coDsistit  in...  ;  licentiam  etfacultatem  erigendi  altare  in  hono- 
fBm  S.  N.  intus  dictam  ecclesîam  concessit  et  impertitus  fuit^ 
nrvstis  lamen  de  Jure  servandis  et  cum  obligaiione  quod  dos 
prsedicla  omni  futuro  tempore  per  procuratoreB  cleri  adminis- 
trelur,  ut  ipsi  de  ea  rationem  re4ldaDt  huie  nostrse  curiœ,  sal- 
lùqne  semper  et  reservatis  juribus  episcopalibus  et  parochla- 
liboset  non  alias  nec  alio  modo. 

■  l)atnm...âie... 

«  N.  vie.  gen.  »■ 

1.  Le  concile  de  Trente  désire  qu'en  souvenir  des  égtisea 
ditruites  pour  une  cause  quelconque,  on  érige,  dans  l'église 


"'tw^yT''. 


8Q  trouraiflot,  autant  d'aaleU 
ortaient  ' . 

!  dédiés  à  des  saints  de  l'An- 
8  troubler  la  tradition,  mais 
ger  d'autres  sous  leur  vo- 
I 
esser  des  autels  en  t'honnenr 
lissent  pas  du  culte  universel 
its.  n  faudrait  donc,  le  eu 
graves,  solliciter  du  Saint- 
u  de  rester  dans  la  légalité, 
démoli  ou  transféré  d'un  en- 
iation  préalable  de  l'Ordinaire, 
rites,  accompagnés  de  prières, 

reroQt  une  certaine  hiérarchie, 
tive  de  leurs  titulaires.  Les  lits- 
as  préséances.  Les  plus  digiiu< 
naître-autel,  la  droite  ayant  h 
.te  Vierge  aura  son  autel,  sIdoq 
dale,  car  ce  n'est  pas  tonjoiirs 
lit,  tel  que  l'entend  la  litur^e 

s,  en  France,  on  érige  un  autel 

as  colUpMB  tint  et  ob  eornm  inapiun 
Rsiie  (matricea  aut  aliœ)  erigint  aliirii 
.  D  (Conc.  Trident.,  Sem.  m.  cip.  7.) 
no  et  Rmo  epiacopo  Imolenei,  Don. 
eaiis  suce  diŒceais  altaria  «aDdis  T» 
it  permitteoda ?  Et  S.  R.  C.  reapondil: 
3ti  ISS7.  ■ 

ulto  SediB  Apoitolicœ  gaudeot  privil»- 
aces  pro  eorum  conditione,  paàal  de 
,  et  in  propriii  cathedralibnt  mlnu» 
erigere?  S.  R.  C.  respoDdit  s  Ke^li*^ 
uper  cullu  Beatis  adhue  non  canoniuttii 

itione  altaris  B.  Aloyni  Gonisga  :  If*- 
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spécial  au  titulaire  de  l'église,  afin  de  rhonorer  d*un  culte 
particulier.  Ceci  se  fait  par  irréflexion,  car  on  semble  oublier 
que  ce  saint  a  déjà  sous  son  vocable  Téglise  entière  et  son 
maître  aatel^  ainsi  qu*il  résulte  de  la  cérémonie  même  de 
bénédiction  ou  de  consécration  :  Ui  hanc  ecclesiam  et  altare 
ad  hanarem  iuum  et  nomen  Sancti  tut  N,  pur  g  are  et  benedi- 
cere  digneris.  La  congrégation  des  Rites  a  donc  eu  raison  de 
condamner  un  pareil  abus. 

13.  Lorsqu'une  nouvelle  dévotion  vient  à  s'établir»  comment 
satisfera-t-on  la  piété  des  fidèles,  sans  préjudicier  aux  droits 
acquis  par  les  titulaires  que  l'on  ne  peut  déposséder?  A  Rome, 
on  ajoute  en  avant  du  crucifix»  sur  le  gradin,  un  tableau 
cairé  ou  ovale,  posé  sur  un  socle  ;  mais  souvent  c'est  au  détri- 
ment du  crucifix  lui-même.  Il  y  a  donc  là  un  défaut  à  éviter, 
tout  en  profitant  de  l'exemple. 

14.  L'autel^  dont  le  titre  a  été  changé  et  l'image  du 
retable  transportée  ailleurs,  ne  perd  pas  pour  cela  sa  consé- 
cration \ 

15.  En  France,  depuis  une  vingtaine  d'années,  on  fait,  en 
cuivre  repoussé  et  doré,  des  revêtements  d'autel,  dont  je  ne 
saurais  trop  louer  le  style  et  l'exécution.  Comme  ce  ne  sont  à 
proprement  parler  que  de  riches  parements,  il  est  convenable, 
suivant  l'usage  de  Rome,  de  les  réserver  pour  les  solennités  et 
de  ne  pas  les  tenir  à  demeure  fixés  aux  autels,  qui  ne  compor- 
tent pas  ce  luxe  à  l'habitude. 

1  «  Ciim  in  nova  conetructioae  ecclesiœ  cathedralis  Briziaen.,  imagines  et 
tituU  altaiiom  antiqnitas  consecratorum  translati  fUerint  de  UQO  loco  ad 
alium,  non  amota  tamen  a  primœyo  loco  menea  jam  consecrata,  qii»6itam 
lait  a  eapitoio  et  canonicis  ecclesi»  :  An  altaria,  a  quibus  alio  translati  fue- 
nnt  titnli  et  imagines,  rémanente  tamen  mensa  consecrata,  nova  indigent 
eoBseeraiione  ?  Et  S.  R.  C.  respondit  :  Eadem  altarJa  non  indigere  noya  con- 
tecratione,  cam  altaria  non  Sanctis,  sed  Deo  in  bonorem  Sanctorum  dedicen- 
tar.  »  (1  fuKi  1159,  in  Brùnnen.) 
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CHAPITRE  III 


IB  RETABLB 


1.  Le  retable,  au  point  de  vue  de  rorigine  et  de  Tétjnno- 
logie,  peut  se  définir  :  une  table  ornée,  dressée  derrière 
l'autel. 

Le  retable  remonte  au  xii''  siècle  :  il  se  fit,  pendant  tout  le 
moyen-âge,  en  métal,  en  pierre  ou  en  bois.  Il  était  de  la  dimen- 
^n  même  de  l'autel  et  très-bas,  presque  toujours  rectiligne  à 
la  partie  supérieure.  On  a  voulu,  dans  les  restaurations  mo- 
dernes, imiter  ces  retables,  qui  en  général  sont  fort  disgra- 
cieux, car  ils  ne  correspondent  plus  aux  idées  actuelles  et 
même  aux  besoins  de  notre  époque.  Mettez  un  ou  deux  gra- 
dins au  bas  de  ces  retables,  vous  sortez  du  style  ;  de  plus,  chan- 
deliers et  fleurs  masqueront  complètement  les  sculptures  ou 
peintures  dont  ils  sont  rehaussés.  Placez  les  chandeliers  snr 
le  retable  même,  ils  produiront  le  plus  singulier  effet,  étant 
trop  haut  perchés  et  d'ailleurs  le  moyen-âge  n'a  pas  connu  an 
pareil  système  ;  encore  moins  a-t-il  donné  l'exemple  de  ces 
retables  bizarres,  trop  fréquents  de  nos  jours^  où  les  côtés  sont 
découpés  en  marches  d'escalier. 

Le  retable  de  style  pur  est  donc  complètement  impossible* 
On  obviera  à  cette  difficulté  en  prenant  pour  type  les  retables 
usités  depuis  la  seconde  moitié  du  xvi"*  siècle  et  en  les  appro- 
priant au  style  de  l'église.  Rome  offre  les  meilleurs  modèles 
en  ce  genre  et  pour  cette  date  à  la  Minerve,  à  saint  Sylvestre 
ùi  capite^  à  sainte  Marie  du  peuple  et  à  sainte  Marie  de  la 
paix. 

2.  Le  retable  ne  peut  être  élevé  que  là  où  Tautel  adhère  à 
la  muraille  et  quand  il  en  est  très-peu  distant  :  un  autel  isolé 
ne  comporte  pas  ce  genre  d'ornementation. 

3.  Dans  sa  forme  actuelle,  c'est  un  mur.  montant  de  fond  et 
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angael  Tantel  est  adossé.  Sa  largeur  est  celle  même  des  mar- 
ches et  sa  hauteur  se  proportionne  sur  Tédiflce. 

On  le  fait  indifféremment  en  marbre,  pierre  ou  bois  et 
il  prend  de  Téclat,  quand  on  l'avive  de  dorures  et  de  pein- 
tures. 

n  se  compose  de  trois  parties  distinctes  :  un  soubassement, 
qui  monte  jusqu'à  la  hauteur  de  la  table  de  l'autel  et  où  se 
répètent,  à  droite  et  à  gauche,  les  armoiries  de  l'église  ou  du 
donateur;  une  table,  limitée  par  des  pilastres  ou  colonnes  qui 
correspondent  au  soubassement  et  ornée,  au  milieu,  d'un 
tableau  ou  d*une  statue  représentant  le  titulaire  *  ;  une  frise, 
sur  laquelle  s'inscrit  le  vocable  ou  un  texte  analogue  ;  un  fron* 
ton  couronnant  le  tout  et  terminé  par  une  croix  que  Ton  dore, 
si  elle  est  en  métal  ou  en  bois.  Ainsi  constitué,  le  retable  a  vu 
aspect  vraiment  monumental. 

Les  inscriptions  suivantes  donneront  une  idée  du  genre.  A. 
Saint  Augustin,  à  Tautel  de  la  Vierge  (xvu*  siècle)  : 

GOELI.  6AYDIYM 
MVNJ)I.  AVXILIVM 
PYRGATOan.  80LA 
TIVM 

A  saint  Charles  ai  Catinari  (zvn^  siècle),  à  l'autel  de  sainte 

Anne  : 

GRATIA  8VPER  GRATIAM 
MVLIER  SANGTA 

Eca  XXVI 

Nous  faisions  de  même  en  France.  Ainsi,  au  siècle  der-? 

^c'^itator  congregationia  et  proyinciee  Neapolitanœ  Sacrorum  RUama 
CoDgregationi  humiilime  supplicavit,  ut  quoniam  in  hujuB  ecclesi»  ara  prin- 
cipe nnUa  estât  icon,  coUooari  ibidem  valeat  illa  Beat»  Mari»  Virginia  Covt» 
eepUonii  titolo^  sed  illa  forma  effiglata,  quam  refert  numisma  Pariûia  amM» 
1830  coiom?  S.  R.  G.  resp  :  NegÀtiTOi  et  apponatnr  imago  saucti  Nicolai  tit 
tularis.  Dfe  27  atêguiti  1836^  in  una  Ç(mg*  UU$,  ». 
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rignenr,  se  dispenser  de  mettre  im  crucifix  au  milieu  de  l'au- 
tel, entre  les  chandeliers  * . 

5.  ^Allemagne  a  conservé  deux  traditions  du  moyen-âge, 
d'abord  dans  ces  triptyques,  dont  les  volets  s'ouvrent  pour  le 
temps  des  saints  offices  seulement,  puis  dans  ces  tentures,  de 
la  couleur  du  Jour  et  souvent  historiées,  qui  forment  le  fond 
de  l'autel. 

Aux  musées  du  Vatican  et  de  Latran,  on  voit  de  grands 
retables  peints  du  xv*  siècle,  dont  Tarchitecture  flamboyante 
est  dorée.  La  visite  de  la  cathédrale  d'Aiby,  en  1698,  men- 
tionne <c  une  tapisserie  faite  exprès,  fort  fine  et  belle,  de  la 
hauteur  de  cinq  pans.  »  L'archevêque  ajoute  dans  son  décret  : 
«  Il  faudrait  tout  un  parement  d'étofie  de  soie  convenable 
aux  couleurs  de  l'église  pour  couvrir  les  jours  ordinaires  ledit 
retable.  » 

Le  retable  le  plus  simple  et  le  plus  convenable  est  celui  de 
la  chapelle  Sixtine  au  Vatican,  qui  n'admet  qu'une  tapisserie 
de  haute  lisse,  dont  le  sujet  est  approprié  à  la  fête  du  jour  :  on 
est  donc  obligé  de  la  changer  suivant  les  solennités.  Nos  cathé- 
drales sont  assez  riches  pour  se  payer  ce  luxe  de  bon  aloi, 
réclamé  par  le  Cérémonial  des  évèques  *. 

6.  Le  tableau  du  retable  se  couvre  pendant  le  temps  de  la 
Passion  d'un  voile  violet  que^  sous  aucun  prétexte,  il  n'est 
plus  permis  de  tirer,  même  pour  la  fête  du  titulaire  ^ 

*  «  Si  in  altari,  in  quo  adest  magna  etatua  SS.  Crucifisi,  ait  ponenda  alla 
croz,  dum  celebratur  missa  ?  —  Est  safficieDs  et  non  indiget  alla  cruce.  »  (S. 
R.  C^  16  jun.  1663,  m  Rossanen,) 

s  «  Quod  si  altare  parieti  adhsreat,  applicari  poterit  ipBi  parieli  supra  ai- 
tare  pannus  aliqnis  cœteris  nobilior  et  speciosior,  ubi  intextee  sint  D.  N.  J.  G. 
aut  gloriosiB  Virginia  vel  sanctorum  imagines^  nisi  jam  in  ipso  pariele  essent 
depicta  et  decenter  omatœ.  »  (Ub,  i,  cap.  xii,  n.  13.) 

'  t  Âd  primas  vespeias  dominiez  quœ  de  Passione  dicitur,  cooperiautur, 
tnteqnam  officium  inchoetur,  omnes  cruces  et  imagines  Salvatoris  N.  J.  C. 
per  ecclesiam  et  super  altare  nuUœ  ponantur  imagines.  »  {Cxr.  episc,  lib.  II^ 
cap.  XX,  n.  3.) 

«  3.  An  debeant  velari  imaginas  et  cruces  sabbato  Passionis,  si  occorrat  eo 
diafestmn  S.  titularis,  vel  patroni  ecclesi»?  3.  An  detegi  illœ  debeant^ 
quando  in  bebdomada  Pasaionis  occorrit  festum  sancti  titularis,  Tel  dedicatio 
•cderâT  S.  R.  C.  respondit  : 
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einte,  à  fond  d'or,  avec  ornemeats 
a  à  saint  Pierre  aux  loggie  de  la 

être  employé,  car  il  appartient  en 

autels  où  l'on  célèbre  devraient 
au  moins,  il  y  en  ait  au  maltre- 
acrement*,  qui  sont  les  deux  plus 

ience  de  baldaquin  au  maltre-aatel 
suppression  du  dais  au  trâae  de 

ie  moindre  valeur  que  celui  de 

lis  d'étoffe  étaient  très-c 


allare  et  ipsius  altaris  scabellam,  oolorà 
aldaclunum  ctiom  supra  gtataecdum  erA, 
Dec  copra  babeat  aliquod  ciboriniD  ei  Is- 
M  autem  adsit  taie  ciborium,  non  e«t  opu 
ap.  III,  n.  13,  IK.) 

catbedralis,  sive  atiaram  eccleuanmi,  d«- 
iri  lantum,  in  qiio  aaservatar  augatliui- 
pondit  ;  la  omnibaB.  Die  27  Aprilis  IfiVI.  > 

eus  et  Alexonder  Saracini,  in  oppido  Cu- 
irchidiceceei  Seneasi,  e  fondamaDtis  eicî- 

clesiasticas  unctioneB  adimpleK  adunni- 
igregntioDem  eiiiie  ragamot,  ut  declaran 
,  \a  quo  SaDCtiMimniu  SKcramentum  at- 
ildachinum?  El  Sacra,  eadem  CongregaliOi 
iolo  kolendas  Maii,  in  nna  CortoaeD.,  mdû- 
>  appoDatur  euper  aitare,  in  quo  augiutis- 
rescribendura  cenauit  :  Betur  décréta» 
97.  Die  23  Maii  1S46.  • 
episcopo,  etiamsi  capitulum  omiserit  appi>- 
ijuBÎ  —  S.  R.  C.  reEp  :  Affinnative,  el  M>- 
\m  «uper  aitare  majus.  s  (Die  iS  itug.  1719> 

ilnm  seu  baldacbinum—  appendi  poterid 
ile  vel  eliam  sumptooeiuB  appendatur,  ^ 
oreum  Tel  lapideum,  quia  hmc  snperfluUD 
"*r.  Epise.,  lib.  1,  cap.  xin,  n.  3>) 
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comme  il  cens  te  d'après  les  miniatures  et  les  peintures.  Les 
inventaires  les  mentionnent  également  ^  Nous  ne  faisons  donc 
qae  revenir  à  la  tradition.  Et  pourtant  il  s'est  trouvé  un  dio- 
cèse où  ils  ont  été  systématiquement  repoussés  quand  Tévèque 
a  cm  de  son  devoir  de  les  rétablir! 


*  c  Pour  XXV  palmes  et  demi  dudit  drap  (d'or  fin)  emploie  en  ung  dociel  de 
^*aiitel. 

c  Ponr  troys  ymaiges  de  broderie  pour  mectre  audit  dociel,  c'est  assavoir 
Nosire-Dame,  S.  Michielet  S.  Maurice,  n  {Comptes  de  René  d'Anjou^  U49J 

«  Summam  10  scutorum  auri...  pro  componendd  cœlo  eeu  tabernaculo,  p 
au  chapitre  de  S.  Maurille  d'Angers  (Compte  deiJ^di.) 

«  Les  autres  (les  huguenots^  rompoient  le  ciel  de  dessus  le  grand  autel  es- 
Wt  de  damas  rouge,  n  à  la  cathédrale  d'Angoulême.ftPlus  un  ciel  carré  estant 
de  damas  cramoisy,  estant  sur  le  grand  autel,  contenant  douze  aulnes  trois 
quarts...  plus,  en  frange,  estant  autour  dudict  ciel,  qui  est  une  livre  de  sarge 
cramoisie.  »  {Enquête  de  1562.) 

«  Ud  ciel  ou  poille,  au-dessus  du  grand  autel,  de  sarge  de  Gaen  rouge,  avec 
ses  pantis  et  tours  de  reseul  de  fil  blanc  et  ouvrage  de  point  couppé.  »  {In* 
vent,  de  la  cath,  de  Tréguier^  1620.^ 

llBe  inscription  de  Téglise  de  Chatou,  au  diocèse  de  Paris,  mentionne  en 
1&23  le  don  du  «  ciel  estant  à  la  voulte  au-dessus  dudict  autel,.  » 

«Marché  fait  (à  Angers,  en  1631)  avec  Coustard  peintre,  pour  peindre  sur 
bois  et  À  huile  dans  le  fond  du  dais  ou  poôle  du  grand  autel  de  cette  église 
(S. Maurille),  un  tableau  de  la  Résurrection  de  Notre-Selgneur.  ».(Aev.  <i€^ 
Soc  sav.,  1872,  t.  IIl,  p.  358.) 

€  Un  tableau  des  quatre  évangélistes^  qui  sert  de  dais  sur  le  grand  autel.  » 
{Cwipte  de  S,  Laurent  de  Bougé ^  1654.^ 

«  Un  autre  dais  de  velours  vioUet  à  ramage ,  estant  au-dessus  du  grand  au- 
tel B  {Inv.  de  N.  Z>.  de  Beaufort,  1683.) 

<  Il  y  a  au-dessus  dudit  autel  (k  la  cathédrale  d*Alby)  un  grand  dais,  suv 
pendu  À  la  voûte  de  TégUse  avec  une  chaisne  de  fer,  qui  couvre  tout  Tautel. 
inédit  dais  est  gamy  de  pentes  rouges  de  camelot  onde  fort  vieux.  î\  faut  d'au- 
tres pentes  de  damas  ou  autre  estoffe  unie,  afin  que  la  poussière  ne  s'y  ar- 
reste  pas.  •  (Vmte  de  l'an  1698.; 
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'on  célèbre  doit  avoir  été 
lue'.  Les  pierres  sacrée» 
;  pour  les  autels  latéraux 
leaucoup  trop  communes 
i-autel  et  celui  du  Saint- 
t  pas  trop  exiger,  d'autant 
)  ne  se  fait  sans  la  consé- 
le  principal. 
ifi  choses  :  une  table,  xat 

pierre  :  plusieurs  pierres 
parce  que  la  consévratiou 

aliud  altare  eiigat  uiû  quod  tb 
I.  ■  {Corp.  jur,  C4at,) 
ledrslis  cccleiite  Fanen.cffiremo- 
.tioni  expo«uit,epiBCOpum  qaem- 
I  idus  novembrJB  amto  supeiîore, 
icli  Georgil  in  eadem  diceceBi, 
racta  juzta  Poutificalia  Romani 
m  pati  poMe  altare  eodem  acta 
m  menM  non  ex  intégra  iapide, 
iinitiB  eonatructom  eal,  ac  insa- 
i  devincil,  et  cnm  stipite  conjnn- 
tctœ,  sicuti  et  in  angulie  mena» 
consecratione  ecclaaiiB  et  alta- 
rtalile  consecratum,  quod  vnlgo 
co  prteparatum,  oaûwo  onuUso 
I,  titulo  De  allarii  portatilU  «m- 
radictuB  occasionem  nsctus  eit 
imirniD  : 
ictum  censendutn  ait  conaecra- 
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serait  nulle.  La  consécration  persévère  tant  que  la  table  n'est 
pas  fracturée  notablement*  :  dans  ce  cas,  la  pierre  devrait  être 
remplacée. 

Le  massif  se  relie  à  la  table  pour  ne  faire  qu'un  avec  elle. 
On  ne  peut  donc  les  séparer,  même  momentanément,  sans  la 
perte  de  la  consécration  *• 

Les  reliques,  qui  sont  indispensables  ',  sont  déposées  dans 
une  petite  boîte  de  plomb  qui  se  place  ou  dans  le  massif  ou 

«  3.  Qnid  in  posterom  eit  facieDdum  aimilibuB  in  circumBiantiis  ? 

«  4.  Utram  nec  ne  valida  et  licita  sit  consecratio  altaria  portatilis  tali  modo 
pencta? 

c  El  Sacra  eadem  Congregatio  rescribendum  censuit  :  Ponatur  in  folio,  ex- 
qnisito  voto  magistri  cœremoniarnm.  Quo  elaborato  typisque  cuso,  sequenti 
in  ordinario  coetu  subscripta  die,  EminenUseimi  et  Reyerendlesimi  Patres 
mm&  Ritibus  prœpositî,  omnibus  matare  riteque  libratis,  rescribendnm 
censuenxnt  :  Juxta  votum  magistri  cœremoniarum,  nimiram  : . 

«  Ad  1,  reiterandam  esse  altans  consecrationem,  dummodo  mensa  ex  in- 
tègre lapide  constituatur  ;  alloqnin  si  hoc  commode  fieri  non  possit,  parvus 
lapis  médius  coUocatus  consecretur  ad  instar  altaris  portatilis. 

■  Ad  2,  ecdesiam  fuisse  rite  consecratam. 

«  Ad  3,  jam  proTisum  in  superioribus. 

t  Ad  4,  affirmative  pro  hoc  casu,  dummodo  una  eum  formulis  omnia  fue- 
rint  super  hoc  altare  peracta,  sicuti  prœscribit  Pontificale  Romanum,  et  non 
aflTeratnr  in  exemplum.  Die  17  Junii  1843.  » 

*  «  Quo  vero  ad  altaria  cum  intégra  lapidea  mensa,  quoties  fractura  sit 
snomiis,  mensa  onmino  renovanda,  et  ab  episcopo  consecranda  erit  ;  secus 
licebit  super  ils  celebrare,  non  obstante  levi  fractura  in  uno>  vel  altero  cor- 
na. Reliqua  autem  altaria  sacrato  tantum  lapide  instructa>  si  lapis  iste  inte- 
ger  Bit,  Tîolata  minime  censenda  sunt,  ac  ubi  primum  reparationes,  quibus 
indigeant,  expletœ  fuerint,  ad  sacra  mysteria  peragenda  apta  erunt.  Gœtcrum 
Tiearius  orator  in  ecclesiarum  réconciliatione  exequenda  prudenter  se  geratf 
eamdemque  private  et  absque  populi  concursu  fieri  curet.  »  (S.  R.  C.>  3  mart. 
1821,  m  Carpen.) 

*  «  Demissa  nimis  faciès  arœ  maximiB  cathedralis  ecclesi»  Senogallien... 
in  alUorem  formam  reducta  nuper  cum  fuerit,  superiorem  lapidem  altaris 
eJQsdein  mensam  eiformantem  a  suo  stipite  amovere  necessario  oportuit  ; 
constat  autem  altare  illud  ad  modum  fixi  fuisse  consecratum  cum  sigillis  at- 
qne  nnctionibus  mensam  inter  et  stipitem  ;  bine  diversa  canonicorum  studia 
qnoad  necessitatem  illud  iterum  consecrandi.  Eapropter  a  S.  R.  C.  petitum 
respooderi  :  Utrum,  amota  mensa  ab  altari  ad  modum  fixi  et  non  portatilis 
eonsecrati,  necessario  nova  indigeat  consecratione  7  —  Et  S.  R.  C,  in  casu  de 
^0  agitur,  altare  denuo  consecrandum   esse  decrevit.  Die  15  maii  1819,  in 


'lEvertantur  altaria  qus  sine  sanctorum  reliquiis.  »  {Corp,  jur,  can.) 
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dans  le  sépulcre.  Cette  boite,  ronde  ou  carrée,  avec  un  cou- 
vercle, est  liée  d'un  ruban  rouge  en  croix  et  scellée  du  sceau 
épiscopal  :  elle  contient  des  parcelles  d'ossements  de  deux 
saints  martyrs  au  moins  ^  trois  grains  d'encens  et  un  par- 
chemin attestant  la  consécration  '.  On  renonce  maintenant  à 
la  mettre  à  Tintérieur  du  massif,  quoique  ce  soit  beaucoup 
plus  sur,  parce  que,  dans  la  cérémonie,  il  faut  rioterventioii 
des  maçons  pour  poser  et  cimenter  la  table  par-dessus,  opéra- 
tion qui  prend  beaucoup  de  temps  ^.  On  préfère  creuser  un 
sépulcre  dans  la  table  \  qui  doit  alors  avoir  suffisamment 
â*épaisscur,car  il  faut  en-dessous  un  fond  qui  ne  cède  pas  sous 
la  pression  de  la  boîte,  la  place  de  la  boîte  et,  par  dessus, 
celle  du  couvercle.  Le  sépulcre  se  découpe  en  carré  et  se 
recouvre  d'une  plaque  de  pierre  ou  de  marbre,  scellée  par 
révoque  lui-même  avec  du  ciment  fait  de  chaux  et  de  sable  ou 
de  brique  pilée  \  Le  sépulcre  se  fait  aussi  en  avant  ou  en 
arrière  du  massif  ^  mais  il  est  à  craindre  alors  qu'il  ne  soit 
profané  par  des  mains  indiserètes,  trop  à  portée  d'y  toucher. 
Si  les  reliques  ont  été  enlevées,  l'autel  est  exécré  '.  De  même 
si  la  pierre  du  sépulcre  est  fracturée  ou  même  si  le  sépulcre 

1  En  montant  à  l'autel,  au  commencement  de  la  messe,  le  prêtre  baise  ces 
felique»  eu  récitant  cette  prière  :  <r  Oramus  te,  Domine,  per  mérita  sanctorom 
tuorum  qiionim  reliquiœ  hic  sunt.  » 

a  «  Pontifex  parât  reliquias  in  altari  consecrando  includendas,  ponens  eas 
in  deoenti  et  mnndo  vasculo,  cum  tribus  granis  thuris  ;  ponit  etiam  in  eo 
charliilain  de  pergameno,  scriptam  sub  bac  forma...  sigillans  ipsum  Tasenlom 
diligealer.  »  (Pontif,  Rom,) 

3  «  Si  sepulchrum  est  in  medîo  snmmitatis  stipitis,  supra  autem  sit  ponenda 
!ppa  tabula,  sive  mensa  altarip.  »  (Pont,  Rom,)  —  «  Tabula  ipsa  altaris  a  8ti- 
pite  separata  jacente...  sacerdotes  et  levitce  élevant  aram  sive  tabulam  seu 
men^am  altaris  et  collocant  eam  super  stipitem  ;  et  cœmentarii  cum  e^meo- 
to  ])enedicto  ipsam  liniunt  et  fîrmant.  »  (Ibid,) 

^  «  Hecondit  veneranter  vasculum  ipsum  cum  reliquiis...  in  sepulchro  alta- 
ris... Arcipit...  lapidem  cum  quo  débet  claudi  sepulchrum.  »  (Ibid.) 

^  ((  Calcx,  arcna  sive  tegula  trita  ad  faciendum  cœmentum,  pro  liniendo  sa- 
piilchro  reliquiarum  et  junctura  mensœ  altaris  cum  stipite  ;  cœmentarius  qui 
hoc  a^at.  »  (Ibid.) 

^  4  Sepulchrum  reliquiarum  est  in  medio  tabulas  altaris,  a  parte  superiori, 
vel  in  stipite  a  parte  anteriori  aut  posteriori.  »  (Ibid.) 

?  Uu  prôtre  expose  qu'un  autel  a  perdu  ses  reliques,  en  même  tempe  qaa 
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a  été  ouvert  ;  une  nouvelle  consécration  devient  nécessaire. 

Q  serait  souverainement  inconvenant  d'employer  au  pavage 
del'église  la  table^  de  venue  inutile,  d'un  ancien  autel.  Pour- 
tant en  combien  d'endroits  Tat-on  fait  sans  scrupule  I  Je  pense 
que  désormais  Ton  sera  arrêté  dans  cette  économie  scanda- 
leuse par  le  décret  qu'a  rendu  à  ce  propos  la  S.  Congrégation 
des  Rites,  le  9  mai  1606. 

3.  La  consécration  s'atteste  par  un  procès-verbal,  conservé 
aux  archives  et  une  inscription,  gravée  sur  la  tranche  de  la 
table  ou  apposée  à  la  muraille,  à  proximité  de  l'autel  :  le  pre- 
mier mode  est  préférable,  parce  qu'il  fait  corps  avec  l'autel 
même. 

En  Fiance,  on  ajoute  cinq  croix  gravées  à  l'endroit  des  cinq 
onctions,  qui  symbolisent  les  cinq  plaies  de  Noire-Seigneur  ; 
mus  telle  n'est  pas  la  coutume  romaine.  Je  laisse  libre  de  choi- 
sir entre  les  deux,  car  l'usage  français  est  très-ancien  et  non 
contraire  aux  rites. 

L'épigraphe  doit  contenir  :  les  noms  et  titres  du  consé* 
crateur,  des  saints  dont  il  a  mis  les  reliques  et  du  saint  titu- 
laire, ainsi  que  la  date  de  la  consécration  par  jour,  mois  et 
année  ;  on  peut  y  inscrire  encore  les  indulgences  accordées 
pour  l'anniversaire. 

Voici  quelques  exemples  dos  deux  systèmes  : 

L'église  de  saint  François,  dédiée  également  à  saint  Onu- 
phre  et  située  hors-les-murs,  à  Rome,  au  sommet  de  Monte- 
Mario,  a  eu  son  maitre-autel  consacré  par  Benoit  XIII,  le 
2jmUet  1728.  L'inscription  de  dédicace  est  gravée  sur  la  tran- 
che même  de  la  table  de  l'autel  : 


le  couvercle  du  sépulcre.  La  S.  Congrégation  des  lUtes  répond  :  c  Débet  con- 
secrari.  »  (23  mars  1686.; 

0  Qdum  reyendissimus  hodiernns  Costant.  episcopus  S.  R.  C.  sequens  du- 
bium  enodandum  proposuerit,  nimirum  :  An  altaria,  sive  portatUia  sive  non, 
8Qam  amittant  consecrationem  per  fractionem  tumuli,  in  quo  reconduntur  sa- 
cre reliqui»,  et  earumdem  amissionem  ?  EE.  PP.  sacris  tuendis  riUbus  prao- 
ponti...  rescribendum  ceusuerunt  :  Detur  decretum  NuUius^  diei  33  martii 
{(HI6,  in  quo  prescribitur  :  Altaria,  de  quibus  supra,  consecrari  debere.  »  (23 
^no»  1835,  m  Coêiantien.) 
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BENEDICTV8.  XIII.  PONT.  MAX.  ORD.  PRiED^  ALTARB.  HOC. 
œNSEGRAVlT.  DIE.  H.  IVLY.  M.DCCXXVm. 

La  cellule  dans  laquelle  vécut,  mourut  et  eut  une  vision  de 

la  Vierge,  saint  Félix  de  Cantalice^  de  Tordre  des  capucins, 

dans  leur  couvent  de  la  place  Barberini,  à.  Rome,  a  été  trans* 

formée  eu  chapelle.  Benoit  XIII  en  consacra  Tautel,  le  18  mai 

i726  et  y  déposa  des  reliques  des  saints  martyrs  Gaudence  et 

Magne.  11  accorda  à  cette  occasion  quinze  ans  et  quinze  qua* 

rantaines  d'indulgence  et  pour  l'anniversaire,  à  perpétuité, 

sept  ans  et  sept  quarantaines.  L'inscription  commémoratîve 

est  plaquée  au  côté  droit  de  l'autel  : 

D.  0.  M« 

ET 

s.  PELICI  A  CANTALICIO  CAPucciNO 

ARAM  HANG 

8S.  »  GAUDENTn  ET  MAGNI  RBLIQUIIS  INCLUSI8 

RECDRSO  TEMPORB 

QUO  8.  FELIX  IN  HAC  AUGUSTA  CELLULA  MORIENS 

A  DEIPARA  CHRI8TDM  DEUM  GESTANTE 

OLIM  FUIT  INVISITUS 

BENEDIGTUS  XIII.  PONT.  MAX* 

XV.  CAL.  JUN.  »  MDCCXXVI 

PROPRIA  MANU  VOVENDO  8ACRAVIT 

IN  IP8A  C0N8ECRATI0NIS  DIE 

XV.  INDULGENT.  «  ANN08  TOTIDEMQ.'  QUADRAGENAS 

IN*ANNIVER8ARIA  AUTBM 

SEPTENOS.  ET  SEPTENAS 

PONTIFIGIA  LIBERALITATE 

IN  iEVUM  USQUE  DURATURAS 

INDULSIT.  GONGESSIT.  RELAXA  VIT. 

I  PoDtifex  mazimuB,  ordinis  prœdicatonim. 

t  Ueo  optimo  maximo.  —  '  Sanctorum.  —  *  Pontifex  mazimus.  —  *  Calen- 
das  junii.  ^  *  Indulgentiœ.  —  ^  Totidemque. 
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Toid  on  exemple  récent,  copié  au  maltre-autel  de  Sant'An- 
j/tkt  m  pescharia,  à  Rome  : 

\  ROGERITO.  ANTICI.  HATTEI.  PATIt.  CONSTANTINOP.  III.  lO, 
IVUI.  AN.  CHR.  HDGCCLXXIII.  ALTARE.  HOC.  A.  PIO.  IX.  P.  H. 
WfflATVM.  SOLBMNI.  RITV.  CONSECRATIT.  IN.  HONOBEM.  68. 
UCE.  ABCHANa.  OETTL.  SYHPH.  ET.  Vn.  FIL.  UH. 

4.  Lorsqu'on  a  des  doutes  sérieux  sur  la  cousécration,  il  est 
indispeasable  de  consacrer  à  nouveau  \ 

5.  Après  la  consécration,  on  étend  sur  toute  la  surface  de 
l'autel  une  toile  cirée  qui  y  reste  à  demeure*. 

fi.  L'inscriptioD,  recommandée  par  un  ancien  concile  *, 
an  temps  du  cardinal  Orsini,  était  rendue  obligatoire  par  l'in- 
sertion  d'une  clause  spéciale  dans  l'acte  même  qui  devait 
rester  comme  document  authentique  de  la  consécration  ; 

I  Handavit  marmoreum  lapidem  posteros  de  hujusmodi  con- 
weratione  admonentem  infra  très  menses  apponi.  » 

1.  Le  même  archevêque,  dans  son  30*  synode  do  Béuéventr 
en  (7l6,donna  à  son  clergé  d'utiles  avertissements  sur  la  con- 
sécration des  autels  : 

a.  Si  l'autel  est  en  trois  morceaux  et  que  celui  du  milieu 


'  <  Plane  ti  de  eedeiUtnim  vel  a)larium  coDgecratione  dubitetar,  nec  de  es, 
ui  Kriplura  sppareat,  sut  testée  exjetaat,  sine  ulta  dubitatione  erunt  conBe- 
mniU.  Nec  talii  trepidatio  iterationera  racit  ;  quia  iteratam  dici  non  poleit, 
qood  Kme)  ewe  factum  igDoratur.  "  (Corp./ur.  can.) 

'■In  capella  majori.  —  Menea  altaris,  cum  Bit  tota  marmorea  consecrats, 
lel»  ucita  itngula  tegatur.  >  fOecr.  VIbII.  ApoBt.,  1626.)  —  «  Nous  arche- 
iCqne  iTona  ordonné  que  la  toile  cirée  qui  est  an-deBsus  dudict  autel  aéra  ds 
Mw^UD  cirte  dan*  trois  jours,  s  {Visite  de  S.  Trophimt  d'Àrlea.en  1616.)— Oa 
i-i,  diDs  la  vîBile  pastorale  de  l'église  de  Urac,  diocèse  de  Nîmes,  par  Mgr  d« 
(îoDteri,  en  1107  :  ■  A  l'autel  des  âmes  du  Purgatoire,  sous  le  grand  autel,  il 
J  manque  une  pierre  sacrée  et  use  nappe  d'une  grosse  toile  cirée  :  le  restant 
<1«  l'iaUl  est  en  bon  état,  et  mon  dit  Seigneur  a  ordonné  que  lu  confrérie 
dte  âmes  du  Purgatoire,  établie  andit  autel,  le  pourvoira  d'une  pierre  sacrée 
ttd'DDe  nappe  flie  de  toile  cirée.  » 

■  <  AnnuB  et  dedicationie  dies  ecctesiamm  qu«  consecratœ  hierînt,  et  alta- 
litm,  et  a  qao  coniecrata  faerint,  auperscribontur  altaribut  evidenter.  ■  (Coa* 
(it  Wigomienae,  umo  ISiO,  c.  ii.) 
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ait  été  seul  consacré,  on  peut  renouveler  les  deux  latéraux, 
tout  en  ne  touchant  pas  à  celui  du  milieu  et  alors  la  consécra- 
tion subsiste. 

.  b.  L'autel  perd  sa  consécration  si  l'on  enlèye  de  dessous  la 
table  la  partie  antérieure  de  la  masse  unie  à  la  table,  surtout 
si  cette  partie  est  d'un  seul  morceau. 

c.  L'autel  qui  est  appuyé  immédiatement  sur  deux  consoles 
ou  colonnes  de  pierre  ou  deux  bases  latérales,  perd  sa  consé- 
cration si  Ton  renouvelle  ces  supports  de  la  table. 

d.  Au  contraire,  si  entre  ces  consoles,  colonnes  ou  supports, 
il  y  a  une  pierre  unie  à  la  table  et  qui  y  reste  attachée  indé- 
pendamment des  soutiens,  on  peut  renouveler  ces  soutiens, 
sans  préjudice  de  la  consécration. 

e.  L'autel  reste  déconsacré^  si  la  tablette  qui  cldt  le  sépulcre 
des  reliques  est  brisée  ou  enlevée  ou  encore  si  un  des  quatre 
coins  de  Tautel  est  brisé. 

/.  L'autel  ne  perd  pas  sa  consécration  si  on  renouvelle  l'en- 
duit de  la  masse  du  tombeau  ou  si  Ton  refait  et  enlève  les 
peintures. 

8.  Voici  plusieurs  cas  énumérés  dans  un  décret  spécial,  où  la 
consécration  doit  être  renouvelée  :  une  ou  deux  pierres  de  la 
masse  étant  enlevées,  on  croit  que  les  reliques  ont  disparu  ; 
lorsque  la  table,  même  intacte,  a  été  déplacée  pour  exhaos- 
ser  la  base  ;  lorsque  Tautel  a  été  démoli  pour  être  recons- 
truit ailleurs  ou  encore  quand  la  table  a  été  enlevée  pour 
constater  s'il  y  a  réellement  des  reliques  *. 

^  «  OSCEN.  —  Cum  apud  citeriorem  Hispaniam  in  altaribus  una  cum  stipite 
juxta.£ol6mniorem  ritum  cousecralis»  noununquaiD  quidem  a  tergo  ano  ant 
altero  Bubmoto  lapide,  reliquiarum  capsula  fort!  niau,  ex  altaris  sepulcbro 
extracta  credatur,  eisdem  reliquiis  hacteDUs  illuc  minime  restitutis  ;  interdoni 
quoque  altaris  mensa,  seu  tabula^  quœ  signum  est  sepulchri,  suo  looo  moUi 
sine  lapidum  intersecto,  quo  allare  ipsum  altius  clevetor,  iterum  eadem  ta- 
bula Buperposita  ;  quandoque  etiam  altare  penitus  destructum,  ut  in  ooxnmo 
diori  loco  denuo  constitueretur,  nec  non  et  sepulchri  signum  in  ipsa  ezisteni 
altaris  mensa  inde  amotum  ad  effectum  forsau,  quod  subtut  lateret  curiosiiv 
inqnirendi  :  quessitum  fait,  an  prœdicta  altaria  ex  supra  narratis  nova  coose- 
oratione  indigeant.  Et  Sacra  Coogregatio  Rituum  respondit  :  In  omnibus  cssi- 
liusindigere  nova  consecratione.  Die  31  julii  1631.  » 
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CHAPITRE  VI 


l'autel  pobtatip 


i.  Oa  nomme  autel  portatif  ou  pierre  sacrée  un  autel  ré- 
duit à  sa  plus  simple  expression  et  facilement  trausportable 
d'un  endroit  à  un  autre. 

2.  Sa  matière  est  la  pierre  ou  le  marbre  *  ;  l'ardoise  a  paru 
douteuse  à  TAcadémie  de  liturgie,  parce  qu'elle  s'effeuille 
aisément. 

3.  La  forme  est  un  carré  long^  mesurant,  d'après  Be- 
Aoit  XlIIf  un  pied  et  demi  sur  un  pied  un  quart.  Il  suffira, 
comme  dimension,  qu'elle  puisse  contenir  le  calice  et  l'hos- 
tie. 

4.  Cette  pierre  se  place  partout  où  l'on  célèbre,  quand  l'au- 
tel lui-même  n'a  pas  été  consacré  ^  Elle  est  en  saillie  sur  la 
table  de  l'autel'  d'un  doigt  environ,  le  reste  étant  inséré  dans 
la  table  même,  et  distante  du  bord  d'environ  un  demi-pied^ 
selon  Benoit  XIII. 

5.  Elle  est  soumise  aux  mêmes  règles  que  l'autel  lui-même 
et  perd  sa  consécration  dans  les  mêmes  conditions  :  fracture 

1  tt  AHare,  in  quo  sanctam  missœ  aacriflciam  celebrandom  est,  débet  esee 
Iapideum,etab  epîscopo  sive  abbate  facultatema  Sede  Apostoliea  habente  oon- 
Mcratum  ;  vel  saltem  ara  lapidea,  Bimiliter  ab  episcopo  Tel  abbate  ut  supra 
consecrata,  in  eo  inserta,  quœ  tam  ampla  ait  ut  hostiam  et  majorem  partem 
ealkis  capiat.  »  (Rubr,  MissaL,  zx.) 

'  «  CâJETANA.  —  Cum  in  ecclesia  et  bospitali  SS.  Annuntiatœ  a  jurisdic- 
tione  Ordinarii  exempta  in  civitate  Cajetana,  ex  antiqua  et  immemorabiU  eon- 
snetudine,  altare  ligneum  cum  ara  lapidea  locatum  sit^  et  episcopus  in  sua 
diaeeesana  synodo  decreverit,  altaria  omnia  debere  esse  lapidea,  et  non  lig- 
nea  ;  pro  parte  ejusdem  ecclesiœ  et  bospitalis  ad  Sac.  R.  G.  recursum  fuit. 
Badem  S.  R.  C.  censuit  :  Episcopum  Cajetanum  permittere  debere  altare  lig- 
Bemu  cum  ara  lapidea,  juxta  reformationem  Alissalis,  cap.  20.  Et  ita  deda- 
n^t  Die  10  Noyembris  1612.  » 

'  «  Lapides  omnium  altarium  mensis  inserti  eleventur,  ita  ut  possint  a  ce- 
kbnuite  dignosci  ac  teia  eerata  tegantur.  »  {Decr.  VisiL  Âpost.f  1626.) 


■V 


i74  LIYRB  DECZitMB. 

énorme  de  la  pierre  ou  du  sépulcre,  enlèvement  des  reliques 
et  doutes  sur  la  consécration  ^ 

6*  Le  sépulcre  est  creusé  au  milieu,  ce  gui  suppose  k  la 
pierre  une  certaine  épaisseur  ;  les  reliques  y  sont  déposées, 
enveloppées  dans  des  sachets  de  soie  rouge  et  accompagnées 
de  grains  d'encens.  Le  couvercle  se  scelle  avec  du  ciment. 
C'est  une  faute  notable  et  très-commune  en  Fnmce,  que  de 
fermer  le  sépulcre  avec  de  la  cire  à  cacheter»  d*abord  parce 
que  cette  cire  adhère  mal  aux  parois,  puis  parce  que,  à  la 
chaleur  et  au  frottement,  elle  perd  promptement  l'empreinte 
du  sceau  épiscopal  qu'on  y  appose.  Ce  sceau  n'étant  nulle- 
ment requis,  il  faut  donc  s'en  abstenir. 

7.  La  pierre  étant  consacrée,  il  est  nécessaire  de  la  couvrir 
d'une  toile  cirée^  mais  non  de  l'entourer  d'un  cadre  de  bois, 
-comme  le  recommande  saint  Charles  et  ainsi  qu'on  le  prati- 
quait autrefois.  Un  décret  de  la  Visite  Apostolique  de  1626 
semble  même  l'interdire'  :  il  a  été  rendu  pour  l'église  natio- 
nale de  Saint-Louis-des-Français,  à  Rome. 

8.  A  l'occasion  d'une  fête  ou  d'une  cérémonie  extraordi- 
naire, il  est  loisible  d'élever^  pour  la  plus  grande  commodité 
des  fidèles,  en  lieu  opportun,  un  autel  de  bois,  dans  lequel  oo 
place  la  pierre  sacrée'.  Tel  est  l'usage  de  Rome,  surtout  pour 
les  neuvaines  et  triduos. 


^  GADUBCEN.  —  <c  1.  Âltare  portatile,  cajns  sepulchrum,  aliis  remanentibos 
«onsecrationiB  vesUgiis,  iavenitur  sacris  reliquiis  vacuam,  reputari  ne  débet 
ita  penitus  consecrationem  suam  amisisse,  ut  aliis  repositis  in  sepulchro  reli- 
quiis, eo  uti  non  liceat?  -^  2.  Quid  si  deleto  autem  episcopali  sigillo  saper 
€epulchrum  hispanica  cera  impresso^  obseratœ  tamen  inveniantur  sacra  reli- 
quiœ?  —  3.  Quid  agendum  a  sacerdotei  qui  reliquiarum  amissione  recogniU, 
alio  indiget  altare  ad  sacra  facienda? 

a  Et  Sacra  Rituum  Gongregatio  rescribendum  censuit  :  Âd  1  Juzta  alias  dé- 
créta, indigere  nova  consecratione.  —  Ad  2,  ut  ad  prozimum,  quia  noncons- 
taret  de  reliquiariun  identitate  et  authenticitate.  —  Ad  3,  recurrendum  ad 
episcopum  nt  ab  eo  provideatur  de  novo  altari  portatili.  Die  23  Mali  1846.  > 

'  a  In  capella  S.  Andreœ.  —  Lapis  sacer,  cum  sit  nimis  angustus  et  coro- 
nida  lignea  circomdatus,  et  aiter  inseratur  ad  formant  et  tela  eerata  tega- 
tur.  » 

*  «  In  Ecdena  archipreabytendi  tama  BlctonenaiB»  diœcei^  Aaauiâiu»  Rli- 
giose  colitor  qusBdam  imago  S.  Ann»>  matria  B.  M.  Y.,  oi:^  icon  non  en- 
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9.  Quoique  profané,  c'est-à-dire  hors  d*usage,  an  autel  doit 
encore,  à  cause  des  onctions  saintes,  être  traité  avec  respect 
i^conservé  dans  un  lieu  décent  et  honnête*. 

40.  Autrefois  en  France,  on  inscrivait,  au  revers  du  mar- 
bre ou  de  la  pierre,  la  date  de  la  consécration  et  le  nom  du 
eoQsécrateur.  Cet  usage  est  hon  à  maintenir.  Il  n'était  pas  non 
plus  étranger  à  Titalie,  comme  le  démontre  le  décret  rendu 
en  1606  pour  Rieti. 


CHAPITRE  VII 
l'autel  privilégié 

1.  On  nomme  autel  privilégié  l'autel  enrichi,  par  concession 
du  Souverain  Pontife,  d'une  indulgence  plénière,  applicable 
aux  seules  âmes  des  défunts^  à  Tintention  de  qui  la  messe  y 
est  célébrée. 

gos  magnitudinis  inhœret  altarl  erecto  in  angalo  illius  eccleais^  ad  sacras 
inibi  fanetiones  peragendas  nimia  incommodo  ;  propterea  modernua  archi* 
presbyter  dlctœ  ecclesûe,  cupiens  non  modo  su»,  sed  totius  populi  deTOtioni 
obseqni,  S.  R.  G.  humillime  sapplicavit  pro  facultate  erigendi  in  medio  ejas- 
dem  ecclesiiB  altare  ligneum  cam  ara  lapidea,  ibique  praBfatam  iconem  ap- 
tare,  et  sacrum  inibi  facere  per  quoscumqne  sacerdotes^  tam  in  die  festo  ejus- 
dem  8.  Anns,  quam  per  proacedens  novemdiale,  aliisqae  temporum  circums- 
tantiis»  ad  auxilium  dictœ  Saoctœ  publice  implorandum,  etiam  per  triduum  ali- 
qnod  celebrandnm.  —  Et  S.  R.  G.  respondit  :  Àrbitrio  Ordinarii  pro  diebus  et 
occasionibns  ab  eo  indicatis  dumtazat,  dummodo,  perpensia  omnibus,  absit 
pericolom  cujuscumque  scandali  aut  irreyerentioB  ;  alias  coUocari  mandet  in 
altari  majori,  sive  alio  stabili  ejusdem  ecclesiœ.  »  (23  maii  1778|  in  Assùien.} 

«  An  in  ecclesîa  S.  Salyatoris  liceat  érigera  altare  particulare  pro  explendo 
baptîamate  inlantiam  baronîs,  in  casn  etc.  —  S.  R.  G,  respondit  :  Licere« 
pennittente  episcopo,  et  ad  mentem.  Mena  est,  ut  insinuetor  agenti  episcopi 
Ht  permittat.  Die  13  Maii  1719.  »  (In  Satrionen,) 

^  v  Alexander  Gontilius  S.  R.  G.  exposuit,  se  quemdam  lapidem  cun  qaa- 
dam  antiqaa  inscriptione  émisse  a  canonicis  8.  Laurentii  terr»  Gontiliaxd» 
Reatin»  diceceais  ;  qui  lapis  alias  consecratus  fait  pro  lapide  altaris,  sed  pos* 
tea  profanatus  et  venditus  sibi,  qui,  an  tuta  conscientia  iilom  tenere  posset» 
petiit  declarari?  —  S.  R.  G.,  cum  lapis  sit  profanatus,  potuisse  canonioos  ii- 
lom Tendere,  et  emptorem  posse  iUum  in  loco  t^man  decenU  et  honeato  te<> 
nera  tota  conscientia,  respondit.  »  (^  maii  1606,  in  Reatina). 
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2.  Uautel  Grégorien  est  un  autel  qui  jouit  de  la  même 
iodulgence  que  l'autel  privilégié  de  saiut  Grégoire,  qui  se 
trouve  à  Rome  dans  l'église  de  saint  Grégoire  au  Cœlius.    ^ 

3.  L'autel  privilégié  s'accorde  le  plus  ordinairement  par 
bref  et  Clément  XIY,  le  29  septembre  1769,  a  expressément 
défendu  aux  évéques  de  percevoir  quoi  que  ce  soit  pour  sa 
promulgation. 

4.  L'autel  privilégié  est  locale  quand  la  concession  porte  sur 
un  lieu  déterminé,  comme  telle  église  et,  dans  cette  église, 
tel  autel.  Si  le  pape  dans  son  bref  ne  détermine  pas  l'autel, 
c'est  à  l'Ordinaire  qu'appartient  de  faire  ce  choix  et  de  Tassi- 
gner  une  fois  pour  toutes. 

5.  Il  n'est  pas  permis  d'accepter  des  charges  perpétuelles  et 
des  fondations  aux  autels  privilégiés,  par  la  raison  que  ce  se- 
rait accaparer,  au  profit  de  quelqu'un  ou  de  quelques  per- 
sonnes en  particulier,  une  faveur  qui  est  accordée  d'une  ma- 
nière générale  et  pour  tous  indistinctement. 

6.  Clément  XIII  a  accordé  dans  chaque  église  paroissiale  an 
autel  privilégié,  à  la  condition  que  Tévèque  fera  la  demande 
de  cette  faveur  pour  son  diocèse.  L'évêque  est  alors  délégué 
pour  désigner,  sans  frais  aucun,  même  d'expédition  de  let- 
tres, un  autel  quelconque,  à  son  choix,  dans  chaque  église. 
Ces  pouvoirs  ne  durent  que  sept  ans,  mais  ils  sont  renouvela- 
bles sur  la  demande  de  l'indultaire. 

7.  Le  privilège  concédé  pour  sept  ans  est  quotidien.  Il  s'é- 
tend aussi  aux  églises  filiales,  aux  annexes  et  même  aux  cha- 
pelles curiales,  pourvu  qu'on  y  exerce,  à  proprement  parler, 
les  fonctions  paroissiales. 

8.  L'autel  privilégié  est  accordé  aussi  aux  églises  des  archi- 
confréries^  confréries,  pieuses  unions,  instituts,  congrégations 
et  associations,  on  vue  de  soulager  les  âmes  des  confrères  et 
consœurs  décédés. 

9.  L'évêque,  pas  plus  que  le  Souverain  Pontife,  n'atta- 
che l'indulgence  à  un  autel  portatif,  mais  à  un  autel  fixe,  sous 
un  vocable  déterminé  et  permanent,  lors  même  qu'il  n'aurait 
qu'une  pierre  sacrée. 
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10.  L'agrégation  ou  affiliation  d'une  confrérie  à  une  archi- 
eonfiérie  n'emporte  pas  de  soi^  comme  pour  les  autres  faveurs 
spirituelles,  l'extension  à  cette  confrérie  de  la  concession  de 
Taatel  privilégié  faite  par  les  Souverains  Pontifes  à  Tarchicon- 
frérie,  le  privilège  étant  ici  purement  local. 

H.  L'on  peut  également  demander  l'autel  privilégié  pour 
les  chapelles  publiques,  comme  celles  des  hôpitaux^  des  con- 
senratoires,  des  collèges,  etc.,  ainsi  que  pour  les  chapelles 
seigneuriales  annexées  aux  églises  et  pour  les  chapelles  do- 
mestiques ou  privées.  Le  bref  apostolique  règle  l'étendue  de 
la  concession,  qui  est  ordinairement  limitée  aux  membres 
d'une  famille. 

12.  L'autel  privilégié  ne  perd  pas  son  indulgence,  quoique 
reconstruit  ou  restauré,  mais  seulement  à  ces  deux  conditions 
qu'il  restera  dans  la  même  église  et  conservera  son  même  titre. 

Si  l'église  est  reconstruite  entièrement  et  dans  un  lieu  diffé- 
rent, le  privilège  a  besoin  d'être  renouvelé.  Il  revit,  au  con- 
traire, si  l'église  est  rebâtie  au  même  emplacement. 

13.  Pour  que  l'indulgence  de  l'autel  privilégié  profite  à 
une  àme^  il  n'est  pas  nécessaire  que  ni  le  prêtre  ni  la  per- 
sonne qui  fait  dire  la  messe  songent  à  l'application  du  privi- 
lège. Toute  messe,  dite  à  un  autel  privilégié,  est  privilégiée 
par  le  fait  même. 

14.  L'intention  du  prêtre  ne  peut  être  appliquée  à  plusieurs 
défunts  à  la  fois  et  le  privilège  ne  profite  qu'à  un  seul,  à  cha- 
que messe. 

15.  En  règle  commune,  il  ne  doit  y  avoir  qu'un  seul  autel 
privilégié  dans  la  même  église. 

16.  Si  l'autel  n'est  pas  concédé  à  perpétuité^  mais  pour  un 
temps  limité,  comme  pour  sept  ans  par  exemple,  la  supputa- 
tion de  ces  sept  années  se  compte  à  partir  du  jour  de  Texpé- 
dition  du  bref. 

17.  Quand  l'autel  privilégié  est  quotidien,  l'indulgence  plé- 
niëre  peut  être  gagnée,  chaque  jour  de  l^année,  par  tous  les 
prêtres  qui  y  célèbrent. 

18.  Chaque  fois  qu'un  autel  est  privilégié,  il  importe  de  le 
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eoBstatér  aux  yeax  des  fidèles  par  ane  inseriptioa  latina  oa 
ftançalse,  apposée  sur  une  tablette  à  Taatel  même  et  cent»* 
naQt  simplement  ces  mots  :  Autei  privilégié  pcmr  les  défiaUt^ 
ou  Altare  privUeffiatum  pro  defunctis. 

A  Rome»  cette  inscription  est  qaelqaefois  plus  étendue  et 
alors  elle  reproduit  textuellement  le  bref  ou  en  résume  la 
teneur.  Je  citerai  deux  exemples  de  ce  dernier  type. 

Le  chapitre  du  dôme  de  Piso  a  fait  graver  sur  marbre»  près 
de  Tautel  de  N.  D.  des  Anges,  eui  perpetuam  rei  memoriam^ 
le  privilège  qu'il  obtint  de  Benoit  XIV»  le  31  mal  1743,  à 
perpétuité  pour  les  messes  dites,  chaque  jour,  à  cet  autel  à 
l'intention  des  défunts.  Ce  privilège  est  limité  aux  seuls  di- 
gnités et  chanoines  et  Tindulgence  qu'ils  gagnent  est  la 
même  que  s'ils  célébraient  à  Rome  dans  Téglise  et  sur  Tautel 
de  saint  Grégoire. 

A.  P.  R.  M. 

EX.  PRIVILEGIO.  QUOTIDIANO.  A.  BBNBDIGTO 

XIV.  DIE.  XXXI.  MAIJ.  AN.  MDGGXLIII 

IN.  PERPBTVVM.  œNCBSSO. 

MI8SAE.  QUAE.  PRO.  DEFUNCTIS. 

A.  DIGNITATIBUS.  ET.  CAN0NIGI8. 

HUJUS.  EGGLESIAE.  DUMTAXAT. 

AD.  HOC.  ALTARE.  CELEBRANTUR. 

VALENT.  AD.  INDULGENTIAM. 

AG.  SI.  SUPER.  ALTARE. 

S.  GREGORIJ.  DE.  URBE.  GBLEBRBNTUR. 

En  1766,  Clément  XII  privilégia  à  perpétuité  Tautel  de  la 
chapelle  du  palais  Altemps^  à  Rome,  au  profit  seulement  des 
âmes  des  défunts  de  cette  famille,  y  compris  ses  alliés.  Par 
reconnaissance,  le  duc  Joseph-Marie  Altemps  fit  graver  une 
inscription  ainsi  conçue  : 

CLBMBNTI  XIII.  P.  0.  M.  t 
QUOD 
HUJUS.  TBMPLL  ARAS.  PERPETUO.  PRIVILEGIO 
8UFFRAGANDI.  ANIIIABUS.  DEFUNGTORUM 
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G0ND8G0RAVBRIT 
I08EPH.  MARIA.  DUX.  AB.  ALTABICPS 
G.  A.  M.  P.  t. 
ANNO.  ABRAB.  GHRIBTIAlfiB.  (33.  lO-  QG.  UVI. 

19.  L^'autel  privilégié  6Bt  personnil,  qaand  rindnlgence  ert 
«ttachée  à  la  personne,  qu'elle  célèbre  n'importe  à  quel  autel. 
On  n'est  pas  tenu  de  présenter  à  l'ordinaire  cet  induit  person- 
oel.  Le  prêtre  qui  jouit  de  l'autel  privilégié,  mais  seulement 
à  certains  jours  de  la  semaine,  doit  choisir  de  préférence  lés 
semi-doubles,  s'il  s'en  rencontre  dans  la  semaine  et  il  dit 
«lors  la  messe  en  noir. 

20.  Pour  gagner  l'indulgence  plénière  attachée  à  Tautel 
privilégié,  il  est  nécessaire  de  dire  la  messe  de  Requiem  aux 
jours  non  empêchés  par  la  rubrique,  comme  semi-doubles, 
simples,  fériés  et   il  faut  alors  se  servir  d'un  ornement  noir. 

Les  jours  empêchés,  comme  doubles,  dimanches,  octaves, 
fériés  et  vigiles  privilégiées,  l'indulgence  est  appliquée  en 
célébrant  la  messe  qui  correspond  à  Tofilce  occurrent  et  avec 
la  couleur  du  jour. 

Les  octaves  privilégiées,  où  on  ne  doit  pas  dire  les  messes 
de  Requiem,  sont  celles  de  l'Epiphanie,  de  Pâques,  de  la  Pen- 
tecôte, de  Noël  et  de  la  Fête-Dieu. 

Si  le  Saint-Sacrement  est  exposé,  comme  on  ne  peut  alors 
dire  une  messe  de  Requiem^  il  suffit  de  célébrer  la  messe  du 
jour,  soit  semi-double,  soit  de  la  férié  ou  même  votive. 

Le  prêtre  qui,  même  par  une  erreur  involontaire,  n'a  pas 
dit  en  noir  la  messe  à  laquelle  il  était  obligé  aux  jours  libres, 
est  tenu  en  conscience  de  répéter  autant  de  messes  qu'il  a 
frustré  de  fois  de  l'indulgence  plénière  les  âmes  du  purga- 
toire à  l'intention  desquelles  il  célébrait  ;  et  il  ne  peut  satis- 
faire à  son  obligation  en  leur  appliquant  d'autres  indulgen- 
ces plénières. 

La  Congrégation  des  Indulgences  a  décidé  que  la  couleur 

t  PosUfld  optimo  maxime.  —  *  Gratl  animi  monumentnm  posuit. 
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noire  n'est  pas  tellement  rigoureuse  pour  les  messes  de  Re^ 
quiem  que  le  violet  ne  puisse  y  suppléer,  sans  préjudice  à 
rindulgence. 

L'évéque  ayant  obtenu  un  induit  à  l'efTet  de  pouvoir  faire 
célébrer  dans  son  diocèse,  trois  fois  la  semaine^  des  messes 
de  Requiem,  même  aux  jours  de  fête,  l'indulgence  attachée  à 
Tautel  privilégié  peut  être  gagnée  ces  mêmes  jours,  pourvu 
toutefois  qu'il  n'y  ait  pas  dans  la  semaine  de  fêtes  semi- 
doubles,  auquel  cas  la  messe  devrait  être  retardée  jusqu'à  ce 
jour. 

21.  Clément    XIII    a  temporairement  privilégié  tous  les 
autels  auxquels  sont  dites  des  messes,  le  2  novembre  de 

chaque  année. 

Pie  YII  a  privilégié  tous  les  autels  des  églises  où  le  Saint* 
Sacrement  est  exposé  en  forme  de  quarante  heures  et  cela 
pendant  toute  la  durée  de  l'exposition. 

22.  Pour  tout  ce  qui  concerne  cette  indulgence,  on  pent 
consulter  mon  Traité  de  t  autel  privilégié^  inséré  dans  les  Ana- 
lecta  juris  pontificiiy  tome  YIII.  La  facilité  qu'on  aura  ainsi  de 
vérifier  mes  affirmations,  me  dispense  ici  de  toute  citation; 
ce  chapitre  n'étant  qu'un  abrégé  du  traité,  c'eût  été  inutile- 
ment faire  double  emploi. 


CHAPITRE  VIII 


LES    SEPT  AUTELS 


1.  Parmi  les  autels  de  la  basilique  de  saint  Pierre,  il  en  est 
sept,  que  les  souverains  pontifes  ont  distingué  des  autres  en 
leur  attachant  les  mêmes  indulgences  que  gagnent  les  fidèles, 
lorsqu'ils  pratiquent  le  pieux  exercice  de  la  visite  dite  des 
sept  églises,  qui  sont  les  sept  principales  basiliques  de  Rome, 
n  serait  difficile  de  spécifier  la  nature  et  le  nombre  de  ces 
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indulgences  :  quelques  auteurs,  que  n'a  pas  démentis  Benoit 
XIY,  estiment  que  ce  sont  celles  même  octroyées  à  toutes  les 
églises  du  monde. 

2.  Certaines  églises,  comme  les  cathédrales  de  Bénévent  et 
de  Poitiers,  ainsi  que  quelques  ordres  religieux,  jouissent,  par 
induit  apostolique,  du  privilège  des  sept  autels,  une  fois  le 
mois  seulement. 

3.  L'indulgence  se  réfère  à  sept  autels  distincts  et  non  pas 
à  sept  images  ou  tableaux  qui  seraient  chargés  de  représenter 
ces  autels  ;  c'est  ce  qui  résulte  d'un  décret  de  la  sacrée  Con- 
grégation des  Indulgences,  rendu  en  1732. 

4.  Le  Saint-Siège  laisse  à  l'ordinaire  le  soin  do  désigner, 
une  fois  pour  toutes,  les  sept  autels  dans  l'église  ainsi  privi- 
légiée. Le  choix  se  constate,  comme  à  Rome,  par  l'apposition, 
à  la  frise  du  retable,  d'une  inscription  en  lettres  dorées  por- 
tent ces  quatre  mots  :  VNVM  EX  VII  ALTARIBVS  ou  sim- 
plement :  VNVM  EX  SËPTËM.  Cette  inscription  se  met  aussi 
qmxd  le  Saint-Siège  n'a  concédé  que  l'indulgence  d'un  seul 
de  ces  autels. 

5.  Ces  autels  doivent  être  fixes  et  consacrés  :  c'est  une 
des  conditions  ordinaires  pour  l'acquisition  des  indulgences 
attachées  aux  autels.  Ainsi  Ta  déclaré  la  sacrée  Congrégation 
des  Rites,  le  12  novembre  1831. 

6.  Aucune  prière  spéciale  n'est  prescrite  pour  cette  visite. 
Cependant  il  y  a  trois  méthodes  imprimées  et  usitées  à  Rome  ; 
il  serait  opportun  de  les  réunir  en  livret  pour  la  commodité 
des  fidèles. 

Benoit  XIII  ordonne  de  tenir  allumés,  les  jours  de  visite, 
deux  cierges  à  chacun  des  sept  autels.  Cette  pratique  devra 
être  introduite  en  France,  pour  plus  de  solennité. 

7.  Ceux  qui  désireront  étudier  la  question  à  fond  seront 
pleinement  satisfaits  par  une  dissertation  spéciale,  intitulée: 
La  visite  des  sept  autels,  à  saint  Pierre  de  Rome  et  que  j'ai 
insérée  dans  les  Analecta  juris  pontificii,  t.  XII. 
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CHAPITRE  IX 

LE  TABBRNACXfi 

1.  On  nomme  tabernacle,  tabemaculum^  le  meuble  destiné 
à  renfermer  la  réserve  eucharistique.  Cette  dénomination  Itli 
Tient  de  ce  que,  au  moyen-âge,  la  forme  générale  était  celle 
d'une  tente,  comme  Ta  démontré  VioUet-le-Duc. 

2.  Régulièrement,  le  tabernacle  doit  être  en  bois^  Cette 
matière  est  plus  sèche  et  conserve  mieux  les  hosties. 

Si  le  tabernacle  se  faisait  en  pierre  ou  en  marbre,  utie 
doublure  en  bois  serait  nécessaire  à  l'intérieur  pour  préser- 
ver de  Thumidité.  Ces  deux  substances  sont  également  em- 
ployées, ainsi  que  le  métal,  argent  ou  cuivre  doré. 

Le  respect  que  Ton  porte  au  Saint-Sacrement  veut  que  le 
tabernacle  soit  aussi  riche  que  possible  :  celui  de  saint  Jean 
de  Latran  étincelle  de  pierres  précieuses  et  celui  de  saint 
Pierre,  en  bronze  doré,  se  distingue  par  des  colonnes  de 
lapis-lazzuli. 

3.  On  le  dore  entièrement  au  dehors,  afin  de  le  rendre 
éclatant.  Cette  dorure  est  prescrite  par  le  décret  déjà  cité 
de  1875. 

Les  Capucins  sont  autorisés  à  se  servir  d'un  tabernacle  en 
bois,  simplement  poli,  en  raison  de  leur  pauvreté  extrême, 
qui  exclut  tout  luxe  ^ 

4.  Le  tabernacle  se  décore  d^emblémes  relatifs  à  TEucha- 
ristie,  gerbe,  épis,  raisins,  etc,  ou  d'anges  adorateurs. 

On  y  voit  aussi  de  pieuses  inscriptions. 
A  sainte  Croix  de  Jérusalem  (xvi*  siècle)  et  à  saint  Paul  les 
Yence  (ÂJpes  Maritimes,)  en  1539  : 

•  «  Tabernaculuin  regulariter  débet  esae  lignenin,  extra  deanratnm,  intiu 
Tero  aliquo  panno  eerico  decenter  contectum.  »  (Saara  Ctmgreg,  Epitecpo- 
mm,  26  octob,  4575.^ 

s  a  Gdpuccini  retînere  possunt  tabernaculum  ligneum  affabre  laboratam.  » 
{S.  Ccngreg.  EpUe.  et  Regul.^  13  jW.  1649.) 
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HIC  DEVM  ADOBA 

Ce  dernier  tabernacle  ajoute  au  acubaseemént  : 

PINGVId  S8T  PAKI8  GHRI8TI  BT  PREBEBIT  DfiUdAS  BBOIBVg 

età  la  ArUe  : 

QVI  INDIGNE  MANDVCAT 
BT  BIBIT  NON  DIIVDICAT  œRPVS  DOMINI 

A  la  cathédrale  de  Grenoble,  le  tabernacle  de  marbre  pro- 
yient  de  la  grande  Chartreuse  ;  la  Chartreuse  de  Pavie  Tavait 
offert,  au  zvu*  siècle,  matri  suâB.  On  lit  à  la  frise  ce  texte  de 
Saint  Jean  : 

me  EST  PANIS  VIVV8  QVI  DE  CELO  DESCENDIT  SI  QVIS 
EX  HOC  MANDVGAVBRIT  NON  MORIBTVR  IN  ETERNUM 

k  réglise  d'Artanne,  au  diocèse  d^Angers  (xvii*  siècle)  : 

HIC  G0RPV8  r4HRI8TI 

4.  La  soie  qui  garnit  Tintérieur  du  tabernacle,  quoique  la 
couleur  n'en  soit  pas  déterminée,  mais  laissée  libre  par  la 
tterée  Congrégation  des  Evêques,  sera  blanche  par  convenance 
et  pour  se  conformer  à  un  usage  général,  parce  que  telle  est 
la  couleur  liturgique  du  Saint-Sacrement. 

La  coutume  romaine  requiert  encore  en  avant  de  la  porte, 
an  dedans,  un  rideau  de  soie  blanche,  qui  glisse  à  l'aide 
d'anneaux  sur  une  tringle  ou  est  fixe  et  se  partage  en  deux 
in  milieu. 

Benoit  XIII,  toujours  précis  jusque  dans  les  moindres  dé- 
tall8,indique  la  manière  de  tapisser  le  tabernacle  :  «  La  cham- 
bre intérieure  sera  revêtue  de  toutes  parts,  y  compris  le  plan- 
eher  et  la  porte,  d'une  riche  étoffb  blanche  ;  le  damas  est  pré- 
férable au  taffetas  qui  se  déchire  facilement.  IF  sera  bien 
tendu  et  cloué  avec  des  clous  à  tète  dorée,  sous  lesquels  sera 
im  passement  de  soie.  Il  ne  faut  pas  coller  ce  damas,  parce 
9M  souvent  la  coUe  attire  les  vers.  » 
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8.  Le  tabernacle  n'étant  alBécté  qu'à  la  sainte  réserve»  doit 
ttre  vide  de  toute  autre  chose  :  on  ne  peut  y  conserver  ai  les 
saintes  huUesy  ni  les  reliques  ^ 

9.  Il  est  également  interdit  de  placer  sur  le  tabernacle 
mutre  chose  qu'un  crucifix  :  on  en  écartera  donc  les  images  des 
saints,  statues,  et  même  les  reliques,  pour  lesquelles  le  taber- 
nacle servirait  comme  de  base'. 


des  ouTerts,  ou  bien  les  clefs  à  la  serrure,  ou  à  la  sacristie  ou  dans  tout  as- 
tre lieu  où  les  Toleurs  auront  pu  les  prendre  commodément,  on  procédera 
contre  les  curés,  recteurs^  sacristains  et  tout  autre  personne  chargée  de  la 
garde^  même  en  exécution  de  la  décrétale  unique,  de  cusiodia  EucharisiiM, 
Le  contrevenant  sera  condamné  irrémissiblement  et  sans  antre  procès  à  la 
prison  et  à  d'autres  peines  discrétionnaires,  selon  le  degré  et  la  négligence 
de  la  faute  ;  il  sera  privé  à  perpétuité  de  l'emploi  de  sacrislain  ;  les  réguliers 
seront,  en  outre^  privés  de  la  voix  active  et  passive.  Si  l'on  apporte  de  la  né^ 
gligence  à  la  conservation  de  l'Eucharistie,  quoique  le  vol  ne  soit  pas  coiB» 
mis,  les  recteurs,  curés,  sacristains  et  autres  devront  être  suspendus  de  leur 
emploi  pour  trois  mois,  comme  c'est  prescrit  dans  ledit  chapitre  de  cttstodia 
EucharistùB,  En  outre.  Votre  Seigneurie  devra  déclarer  dans  ce  mûme  6dit  ou 
Sotiflcation  que  les  peines  susdites  seront  înDigées  aux  curés,  recteurs,  sa- 
cristains et  tous  autres  gardiens  de  la  très-sainte  Eucharistie,  quand  bien 
même  ce  serait  un  aulre  prêtre  qui  laisserait  les  tabernacles  ouverts,  ou  les 
clés  dans  un  lieu  où  il  est  facile  de  les  prendre  ;  ce  qui  n'empêchera  pas  de 
punir  aussi  ce  prêtre  négligent,  car  les  curés,  sacristains  et  autres  gutiiens 
sont  responsables  de  la  conservation  de  la  très-sainte  Eucharistie  et  des 
vases  sacrés  ;  ils  doivent  s'assurer,  après  les  offices,  que  toutes  choses  sont 
en  règle.  La  S.  Congrégation  vous  communique  par  la  présente  les  pouvoirs 
nécessaires  et  utiles  pour  pouvoir  procéder  à  l'application  des  peines  sus- 
énoncées  contre  les  réguliers,  conjointement  avec  les  supérieurs  réguliers, 
auxquels  on  donne  les  mêmes  pouvoirs,  par  rapport  à  leurs  suboi donnés. 
Lorsque  vous  aurez  procédé  contre  les  sacristains  et  autres,  ainsi  que  c'est 
■larqué  plus  haut,  vous  devrez  en  donner  avis  à  la  S.  Congrégation.  Veuillez 
a(U88i  communiquer  cette  circulaire  à  vos  suffragants  et  les  exhorter  à  veiller 
à  l'exécution  des  ordres  du  Saint  Père.  —  Janvier  1724.  * 

>  «  Hoc  autem  tabemaculum...  ab  omni  alia  re  vacuum.  »  {Rit  itoei.,  de 
taer.  Suchartet.)  —  ■  In  tabemacnlo  Sanctissimi  Sacramenti  esse  non  debent 
vasa  sacrorum  oleorum,  vel  reliquiae  vel  aliud.  »  (Sae.  Congr,  £pwc,  13  maii 
1S93.)  •—  «  In  tabemaculo  ubi  asservatur  SS.  Sacramentum  non  sunt  retinan- 
ém  reliqui»,  nec  vasa  sacrorum  oleorum.  »  {Sac.  Congr.  Bit.^  22  Febr.  IJUtô.) 

*«  An  toleranda  vel  eliminanda  ait  consuetudo,  que  in  dies  invakscit,  su- 
perimponendi  sanclorum  reliquias,  pictaaque  imagines  tabemacnlo,  in  quo 
angustissimum  Sacramentum  asservatur,  ita  ut  idem  tabemaculum  pro  baii 
Inserviat?  Assertam  coasuetudinem  tanqnam  abusum  diminandom  emnifla 
u  M  [8ae.  Cangr.  Rii,,  Deeretum  générale,  3  april.  1S21.) 


m  ^ 
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10*  n  n'est  pas  permis^  malgré  la  coutume  contraire,  qui 
ut  déclarée  abusive,  de  placer  devant  le  tabernacle,  de  ma- 
Bière  à  le  cacber  en  partie,  un  vase  de  fleurs  qui  ferait  dispa- 
ndtre  l'image  pieuse  sculptée  sur  la  porte  et  distrairait  les 
idèles,  on  même  un  reliquaire,  afin  que  le  culte  du  Saint- 
Sacrement  ne  souffre  point  de  la  vénération  par  laquelle  on 
honore  les  saintes  reliques  ^  La  Congrégation  autorise  cepen- 
dant un  vase  au-dessous  de  la  porte  et  tel  est  Tusage  romain*. 

Le  Rosier  de  Marie  rapportait  en  1868  ce  trait  de  Pie  IX  :  a  Hier  (^  juillet^ 
le  Pape,  allant  à  ea  promenade  habituelle,  a  fait  arrêter  eon  carrosse  à  la 
porte  du  monastère  des  Sœurt  Réparatrices,  qui  sont  d'origine  française  et 
est  Tenu  aurprendre  ces  religieuses  par  une  de  ces  TMtes  qui  répandent  sur 
les  fidèles  qni  en  sont  l'objet  une  réelle  abondance  de  grftces  et  de  consola- 
tions. ÀTant  d*entrer  dann  le  monastère,  situé  sur  un  des  points  culminants 
de  Rome,  près  des  jardins  Barberini,  Pie  IX  a  voulu  prier  dans  la  chapelle  da 
Bonastère.  Puis,  étant  daus  la  sacristie,  il  a  dit  doucement  à  Taumônier  : 
t  Le  Pape  doit  vous  apprendre  un  des  canons  des  rites  sacrés  que  tous  sem- 
blés ignorer  :  il  est  défeudu  de  placer  aucun  simulacre  au-dessus  du  taber- 
Bade,  hors  la  croix,  qui  en  est  comme  le  couronnement,  b  II  parait  que  Sa 
Sainteté  arait  remarqué  sur  le  tabernacle  qui  renfermait  le  Très-Saint  Sacre* 
iDent  de  Tautel  une  image  ou  une  relique  de  saint.  »  En  cela,  les  bonnes  re» 
Ugieases,  qui  ont  tant  de  peine  à  s'assouplir  au  romain,  n'araient  probable- 
ment Toulu  que  se  conformer  à  ce  qu'elles  aToient  yu  pratiquer  dans  leur 
payssatal. 

'  f  Sancti  Angeli  in  Tado.  —  Legis  lat»  per  générale  decretum.  editum  die 
31  mense  martio,  anno  )821^  beue  conscius  R.  D.  Paulus  Antonius  Marchi, 
canonicus  cathedralis  sancti  Angeli  in  yado,  quo  interdicitur  apponi  Tel  ima- 
giaes.  Tel  reliquias  sanctorum  super  tabemaculum,  ubi  recoud  itur  Sanctissi- 
mom  Eueharisti»  Sacrement um,  sacrorum  Rituum  Congregationem  humillime 
lapplicaTît,  ut  saltem  ante  ejusdem  tabemaculi  ostiolum  collocari  possit  ali- 
caJQs  sancti  reHquia,  die  qua  ejusdem  festum  recolitur,  maxime  quum  Tigeat 
■nper  hoc  ipso  immemorabilis  consuetudo.  —  Et  Sacra  eadcm  Cougregatio  bac 
^  ordinariis  in  comitiis  ad  Quirinales  eedes  coadunata,  ad  relationem 
SQieripti  aecretarii,  omnibus  attentis,  consideratis,  ac  prœserUm  decreto  in 
uns  congregationis  Montis  Coronœ,  édita  die  22  me  use  Januario,  anno  1701» 
id  dibium  X,  quo  probibetur  collocare  et  retinere  Tel  Tas  florum,  vei  quid 
vnSks,  ante  pnedîctum  ostiolum  tabemaculi,  rescribendum  censuit  :  Non 
lùtre  et  assertam  consuetudinem  tanquam  abnsum  eliminandum.  Atqua 
îttreieripsit  ae  serrari  mandaTit.  Die  6  septembris  1745.  »  (Sac,  Rit.  Congr.) 

>  i  An  ante  ostiolum  tabemaculi  SancUssimi  Sacramenti  retineri  possit  Ta» 
flomm,  Tel  quid  simile,  quod  preedictum  oceupet  ostiolum  cum  imagine  Do- 
Qîainoslri  in  eodem  iusculpta?  —  NegatiTe,  posse  tamen  in  humiliori  et 
<lMen|iori  looo.  »  [Sae.  Rit.  Congr.,  in  una  Cengreg*  Montis  CcrcnsSy  odX^^ 
i««ar.  1701.) 


■vf^- 


188  LIVRE   DEUXIÈME. 

1 1 .  Le  tabernacle  ne  doit  pas  être  fait  dans  de  trop  grandes 
proportions  ;  autrement^  si  le  chœur  était  derrière,  il  empê- 
cherait de  voir  le  prêtre  à  Tautel.  Les  tabernacles  romains 
sont,  en  général,  plutôt  bas  qu'élevés  et  proportionnés  anz 
autels.  Ce  serait  tomber  dans  l'excès  contraire  que  de  ne  pas 
leur  donner  des  dimensions  convenables  ^  On  évitera  égale- 
ment qu'ils  soient  montés  trop  haut  ou  qu'ils  avancent  sur 
la  table  de  l'autel. 

12.  La  réserve  eucharistique  ne  pouvant  se  faire  qu'à  un 
seul  autel  ',  il  est  inutile  d'avoir  plusieurs  tabernacles.  Telle 
est  la  remarque  que  fit  Pie  IX  à  un  artiste  français  qui  lai 
montrait  un  plan  d'église  où  chaque  autel  avait  son  tabernacle. 

Toutefois  on  tient  en  réserve  à  la  sacristie  un  tabernacle 
pour  le  cas  où  le  Saint-Sacrement  devrait  être  transporté  à  un 
autel  autre  que  celui  où  il  est  habituellement.  Ce  tabernacle 
servira  également  pour  la  réserve,  le  jeudi  et  le  vendredi 
saints  et  les  jours  où  on  serait  obligé  de  l'êter  de  l'église, 
comme  réparations,  distributions  de  prix,  soutenances 
de  thèses  théologiques,  etc.,  ainsi  qu'il  se  pratique  à 
Rome. 

On  laisse  la  porte  ouverte  et  on  ôte  le  pavillon^  quand  le 
tabernacle  est  vide,  afin  d'avertir  les  fidèles  que  le  Saint-Sa- 
crement est  ailleurs. 

^  «  COMEN.—  Ganonicus  Odcscalcus  et  alii  adhœrentes  cathedralis  Comen., 
exponentes  Sacrœ  Rituum  CoDgregationi  tabemaculum  super  altare  majoh 
positnm  fuisse  taliter  accommodatum  ut  celebrans  solcmniter  in  eo  non  pos> 
Bit,  ut  par  esset^  inspici  ab  assistentibus  in  choro,  supplicarunt  mandari  ac- 
commodari,  prout  disponitur  in  CsBremoniali.  Et  Sacra  Gongregatio  mandavit 
tabernaculum  ita  eleyari,  ut  ab  omnibus  assistentibus  in  choro  inspici  ppssii. 
Die  30  Junii  1629.  » 

*  a  Cum  Episcopus  Augustanus  S.  R.  C.  exposuerit  :  Quod  SSmum.  Eucha- 
ristiae  Sacramentum  continuo  retinetur  in  eadem  ecclesia  super  duplici  altari, 
nimirum  super  altare  chori,  et  super  aiio  S.  Joannis  Baptist»,  ratione  paro- 
chiae  eidem  cathedrali  unit®.  —  S.  R.  C.  respondit  :  Sacratissimam  Eucharit- 
tiam  servandam  esse  in  uno  tantum  altari,  designando  ab  episcopo.Oi^âiyu- 
lii  1696,  in  Auguslm  PrmtorÙB,  ar/  3.  » 

«  SS.  Eucharistise  Sacramentum  asservandum  est  uno  tantum  in  loco  eujQs- 
cumque  ecclesiœ,  in  qua  custodiri  débet,  potest,  aut  solet.  »  (S.  Congr.  EpUc., 
13  oct.  1620.) 


«». 
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13.  Le  tabernacle  se  place  dans  la  chapelle  du  Saint-Sacre- 
ment, dans  les  grandes  églises;  au  maitre-autel,  dans  les 
églises  paroissiales  ^ 

Un  décret  de  la  S.  Congrégation  des  Rites  défead  de  Tériger 
hors  de  Fantel,  dans  le  mur  par  exemple,  soit  sur  un  côté, 
soit  au  fond  de  l'abside  '• 

Elle  autorise  également  Tévéque,  en  cours  de  visite  ou  au- 
trement, à  supprimer  les  tabernacles  suspendus  en  Fahr, 
comme  c'était  l'usage  au  moyen-âge  '• 

i4.Le  tabemacle,ayant  une  destination  sainte,doit  être  béni. 
Or  celte  bénédiction  ne  peut  être  donnée  que  par  l'évèque, 
parce  qu'elle  compte  parmi  les  bénédictions  épiscopales.  Un 
sunple  prêtre  ne  peut  s'en  servir  qu'autant  que  le  Saint  Siège 
lui  en  a  accordé  le  pouvoir,  l'Ordinaire  n'ayant  pas  le  droit  de 
déléguer  à  cet  effet. 

Voici,  d'après  le  Pontifical  Romain,  la  formule  de  cette  bé- 
nédiction : 

(c  De  benedictiibne  tabernaculi,  sive  vasculi^  pro  sacrosancta 
Eacharistia  conservanda. 

ce  Pontifex^tabemaculum  sive  vasculumpro  conservanda  sa- 
crosancta Eucharistia  benedicere  volens,stans  sine  mitra^dicit^  : 

*  «  Tabemacnlum  SS.  Sacramenii  in  caUiedrolibus  non  débet  esse  in  altari 
majori,  propter  fanctiones  pontificales,  quœ  fiunt  venis  renibus  ad  altare  ;  in 
psrochialibua  et  regularibus  débet  esse  regalariter  in  altari  majori  tanqnam 
digniori.  »  (S.  C.  Episc,  10  febr.  1579  et  29  noT.  1594.) 

'  La  lettre  suivante  a  été  adressée  à  Tarchevéque  de  Malines,  le  21  août 
1863: 

«  In  nonnollis  Belgii  ecclesiis  vel  oratoriis  augustîssimum  Eucharistiœ  sacra- 
mentnm  non  in  medio  altaris,  yerum  aat  in  deztero  aut  lœyo  pariete  in  cus- 
tûdia  servari  eodem  modo  quo  sacra  olea  recondi  soient... 

i  Qaod  vero  attinet  ad  custodiam  Smt  Sacramenti,  eadem  Sacra  Congre- 
gstio,  Sanctitatis  Su»  nomine,  omnino  prohibet  illud  alio  in  loco  servari , 
prfiter  quam  in  tabemacolo  in  medio  altaris  posito.  » 

'  An  episcopus  in  ecclesiis  parochialibus  oppidi  de  Castello  Blanco  susa 
diiBcesiB,  duo  tabemacula  lignea  in  aère  pendentia  fere  supra  altaria,  ubi 
miss»  oelebrantur  fabricata,  et  ubi  rumores  et  strepitus  fiunt  cum  scundalo 
populi,  posait  ad  fonnam  non  scandalosam,  et  in  toto  regno  solitam  reduci 
bcere?  S.  R.  C.  respondit  :  Episcopum  posse  id  facere  Tel  in  général!  Tisita- 
tioue^  Tel  prout  melius  sibi  lidebitur.  (10  Jun.  1602,  in  Egitanien.) 

^  Cette  rubrique  est  supprimée  dans  le  Rituel  Romain  qui  place  cette  béai* 
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c  $,  hê$ûiùT\rm  noitram  in  nomifte  DomiBi. 
•  4*  Qoi  fecit  cœlom  et  terrtm. 
f  f,  Domhuf  ifobiflciini 
t  4.  Et  cam  spiribi  tuo. 
c  Oremw» 

«  Omaipotens  sempiteme  Deus,  majestatem  tuam  supplices 
deprecamur^  ut  vasculum  hoc  pro  corpore  Filii  lui  Domini 
Nostri  Jesu  Christi  in  eo  condendo  fabricatum,  bene  f  die- 
tionis  tu8e  gratia  dicare  digneris.  Per  eumdem  Dominum 
Nostrum  Jesum  Cbristum  Filium  tuum,  gui  tecum  vivit  et 
régnât  in  unitate  Spiiitus  Saucti  Deus,  per  omnia  saecula  sx- 
eulorum.  R.  Amen. 

«  Tune  aspergat  illud  aqua  benedicta  ^  » 

15.  Un  pavillon  d'étoffe  couvre  le  tabernacle. Pat;t//on  est  le 
terme  français  que  ne  peut  remplacer  rezpression  canopée^ 
qui  est  toute  récente  et  ne  dit  rien  '• 

La  matière  reste  indéterminée  :  on  peut  donc  se  servir  in- 
diction 80U8  le  titre  :  Benedictiones  ab  episcopiSf  vel  aliis  facuUatem  habenti- 
ius  faeiencUB, 

i  Le  Rituel  Romain  dit  avec  une  légère  rariante  :  Deinde  aspergat  ilM 
aqua  benedicta. 

*  (K  Hoc  autem  tabernaculum  conopœo  decenter  opertum.»  {RU,  Rom^^de  m- 
eram.  Eucharist.) 

«t  Utrum  tabernaculum,  in  quo  reconditur  Sanctissimum  Sacramentiun 
conopœo  cooperiri  debeat,  ut  fert  Rituale  Romanum?  —  AlfirmatiTe.  (Soc. 
Cong.  Rit.  in  Briocen,  21  Jul.  1855,  ad  13.>—  c  Rmus  Domiaus  Raphaël  Valen- 
tinu8  Valdivieso,  archiepiscopus  Sancti  Jacobi  de  Chile,  ezponeni  in  ecciesiis 
suœ  archidiœceseos  usum  ab  antique  tempore  vigere  non  cooperiendi  cobo- 
peo  tabernaculum,  in  quo  asserv^atur  SSmum  Eucharistite  Sacramentum,  Bed 
intuB  tantum  vélo  pulcbriori  serico,  sœpe  etiam  argento  aut  auro  intexto,  or- 
nari,  a  S.  R.  C.  humillime  declarari  petiit  :  Num  talis  usns  tolerandus  ait  Tel 
potius  ezigendum  ut  conopeum,  ultra  pnedictum  vélum,  vel  sine  eo,  appo- 
natur  juxta  pnescriptum  in  Ritnali  Romano  7  Sacra  vero  eadem  CSongregatio, 
in  ordinario  oœtu  ad  Vatieanum  hodiema  die  coadnnata  reapondeadiim  «&• 
suit  :  Usuiii  veli  pr»dictl  tolerari  posse,  aed  tabernaculum  tegendum  est  où- 
nopeo,  juxta  praescriptum  RitualiB  Romani.  Atque  ita  respondit  al  sarvari 
mandavit.  Die  88  Aprilis  1866.  » 
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différemment  de  laine,  de  fil,  de  soie,  même  de  coton  '.  C'est 
bien  large,  trop  mémo»  car  il  s'agit  d'honorer  le  Saint-Sacre- 
ment, qai  le  sera  très  peu  avec  des  étoffes  vulgaires,  bon 
marehéet  anti-liturgiques.  Qu'on  ne  craigne  donc  pas  de 
faire  le  pavillon  le  plus  riche  possible. 

La  oouleur  du  pavillon  peut  être  indistinctement  ou  le  blanc^ 
qui  convient  le  mieux  au  Saint-Sacrement,  ou,  selon  l'usag» 
de  Rome,  que  Ton  suivra  de  préférence,  le  rouge,  le  vert  et 
le  violet, selon  l'occurrence  des  fêtes. Toutefois,  il  faut  éviter  le 
aoir,  remplacé  par  le  violet  dans  les  offices  funèbres  '. 

Le  pavillon  romain  est  garni,  à  quelque  distance  du  bord» 
d*un  galon  d'or  ou  de  soie  qui  suit  les  lignes  verticale  et  ho- 
rizontale de  chaque  rideau  ;  on  ajoute  une  frange  au  rebord 
latéral  et  inférieur. 

Si  le  tabernacle  finit  en  dôme,  la  base  de  la  coupole  est  ornée 
également  d'un  galon  et  d'une  frange. 

Le  pavillon  se  partage  en  deux,  en  manière  de  rideau» 
mais  seulement  en  avant.  Il  doit  envelopper  le  tabernacle  de 
tons  côtés. 

Il  serait  mesquin  de  le  réduire  à  un  simple  rideau,  garnissant 
te  devant  ou  la  porte. 

16.  L'évêque,  en  cours  de  visite  pastorale,  est  tenu  de  s'en- 
quérir de  Fexécution  de  ces  règles  canoniques.  Telle  est  la 
formule  de  Gavante,  adoptée  par  Monacelli  : 

«  Eucharistia.  —  An  retineatur  in  tabemaculo  affabre  facto, 
et  extra  majori  ex  parte  deaurato,  et   interius   undequa- 


*  «  Utmm  conopœom  istad  conflci  posait  ez  panno,  sive  gossypio,  sira 
Una,  fliye  cannaba  conterto? —  Affirmative.  »  (S.  Rit.  Cong,,  m  Briocen.^  81 
M  1855.) 

I  c  CajuBoam  coloris  esse  debeat  ("conopseam)  7  Âliis  opinantibus,  at  Bani- 
Cildos^  conopœum  debere  esse  coloris  albi,  utpote  convenientis  Saactissinui 
Saeramento  ;  aliis  autem,  ut  Gavantus,  ejusdem  coloris,cujiis  sunt  pallîam  al* 
taris  et  cetera  parameata,  pro  temporis  festique  ratione,  prœter  colorem  ni** 
grum^  qoX  matator  in  colore  yiolaceo  in  exeqoiis  defonctorum.  —  Utramqae 
sententiam  posse  in  prazlm  dedaci,  maxime  vero  sententiam  Gayantî,  quo 
pro  se  habet  usum  ecclesiarum  MMa.  »  (Sac.  Cong.  RU,,  in  Briocen,f  21  juL 
1855.) 
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que  serico  paniio  decentis  coloris  vestito  ;  in  pyxide... 

«Super  corporalimundo? 

V  An  osliolum  tabernaculi  sit  flrmissima  sera  et  clavi  argen- 
tea  aut  deaurata  clausum,  quam  parochus  apud  se  diligenti 
custodia  retineat? 

«  An  tabernaculum  sit  tectum  decenti  conopeo,  et  de  illis 
provisum  omnium  colorum  ? 

((  An  in  tabemaculo  pra&ter  pyxidem,  aliquid  aliud  quan- 
tumvis  sacrum  asservetur?  Quod  si  fiât,  removeatur.  Cap.  Reli- 
guide  custod.  Euchar.» 


CHAPITRE  X 


LE  TABERNACLE  DU  JEUDI  SAINT 


i .  La  réserve  eucharistique,  qui  se  fait  le  Jeudi  saint,  après 
la  messe,  est  motivée  par  le  besoin  d'avoir  le  lendemain  une 
hostie  consacrée  pour  la  messe,  dite  des  présanctifiés,  où  Ton 
ne  consacre  pas,  à  cause  de  la  mort  du  Sauveur.  Si  des  hon- 
neurs particuliers  lui  sont  rendus,  c'est  en  mémoire  de  l'instif 
tution,  à  pareil  jour,  du  sacrement  de  rEucharistie. 

2.  Le  S.  Sacrement  est  conservé  dans  une  des  chapelles  de 
l'église,  parée  avec  magnificence  et  ornée  d'une  grande 
quantité  de  cierges  allumés  \ 


1  «  Prœparandum  igitur  ornandumque  eritaliquod  sacellum  intra  ecdesiam, 
qno  pulchrius  magnificentiusque  poterit,  multis  lominibus  omatum,  in  quo 
po&t  missam  iUius  diei  recondendum  ait  Sanctissimum  Sacramentum  :  et  in  eo 
altare  cum  Rez  candelabris  ac  cereis.  »  (Carem.  Episcop»,  lia.  ïl,  cap,  xxui.j  — 
«  Hodie  paretur  locus  aptus  in  aliqna  capella  ecclesiae  vel  altari  et  decenter 
quoad  fieri  potest  ometur  cum  velis  et  luminibns.  9  [Missale  Romanumjferia  y 
tn  Ccetia  JhminûJ 
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3.  C'est  à  tort  [que  Ton  nomme  sépulcre  l'autel  auquel  est 
conservé  le  Saint-Sacrement  le  Jeudi  saint,  car  l'Église,  ni  par 
ses  prières,  ni  par  ses  vêtements,  n'exprime  Tintention  de 
vouloir  honorer  Jésus-Christ  au  tombeau,  ce  qui  serait  un 
contresens,  puisque  ce  n'est  que  le  lendemain  qu'elle  célèbre 
sa  mort.  Aussi  est-il  défondu  par  la  S.  Congrégation  des  Rites 
de  parer  la  chapelle  de  tentures  funèbres  ou  d'exprimer  par 
une  croix  la  mise  de  Notre-Seigneur  au  tombeau  * . 

4«  L'hostie  consacrée  est  déposée  dans  un  calice  à  large 
coupe  et  plus  orné  que  les  calices  ordinaires,  puis  on  le  re-* 
couvre  d'une  pale,  d'une  patène  et  d'un  voile  de  soie  blan-* 
che  *. 


*  «  LÂUDEN.  —  iDstitit  archipresbyter  Casalis  Pistolongbi,  LaudcD.  diœcesis, 
dedarari  :  An  liceat  societati  SS.  Sacramenti  feria  v  in  Cœua  Domini  pannis 
liigubribua  obiegere  capellam,  in  qua  SS.  Sacramenlum  asservatur  et  an  boc 
sU  omnino  probibendum  ?  —  Et  S.  C.  respondit  :  Quod  orator  adeat  Emiim 
Ordinarium.  Emo  autem  cardiuaU  Vidono  petenti,  quid  ipse  acturus  esset, 
sob  Ubello  suppllci  rescripsit  :  Vetitum  est  adbibere  quoecumque  indamenta 
aigri  coloris  ad  ornatam  sepulcbri  fer.  v  et  vi  majoris  ilebdomad^  cum  intra, 
tom  extra  locum  ipsius  sepulcbri.  Ideo  Emus  D.  card.  Ordiuarius  débet  suo 
Tîcario  prsecipere,  ut  débita  prseventione  suaderi  mandet  custodibus  societa- 
tom,  ut  omnino  bujusmodi  abusum  devitent,  et  quatenns  non  acquiesçant, 
ittis  apparatum  nigri  coloris  interdlci.  Die  21  Januarii  1662.  » 

«  An  liceat  feria  V  in  Cœna  Domini  lu  altare  sacri  sopuiclui  apponere 
Telum  album  quod  e  magna  cruce  descendons  cooperiat  Eucharistiam  ?  -  - 
KoûUcere.  »  {Sac.  Congr.  fliï.,  in  Alben,  ad  1.) 

*  «  Prœparetur...  vélum  unum  parvum  pro  Sacramento...  et  ambo  bœc 
▼eia  siot  sericea»  vel  aureata  aut  pulcberrime  ornata  ;  calix  amplior  et  pui- 
ehrior  coeteris,  ubi  sacratissima  Hoslia  reponetur...  Paulo  aute  communionem, 
eaeremoniarius,  vel  aliquis  capellanus  portât  ex  abaco  ad  altare  supradictum 
calicem magnmn  Tacuum,  et  dicta  duo  vêla:  sumplaque  communione  corporis 
et  sanguiuis,  antequam  se  purificet,  episcopus  reponet  Sacramentum  in 
calicem,  quem  diaconus  palla  et  paiena  desuper  posita,  ac  demum  vélo  serico 
cooperit  et  in  medio  allaris  coUocat  revereuter...  Cum  episcopus  erit  ante 
sapremum  gradum  altaris,  diaconus  accipiet  de  manu  ipsius  stantis  Sacra- 
mentum genuflexus  sine  osculo  manus,  quod  deponet  super  altari  in  loco 
praeparato,  cooperiens  vélo  undique  calicem.  »  (Cxremon.  episcop,,  lib,  II, 
e.  xxiii.j>-aAnte  ablutionem  digitorum  ponit  bostiam  reservatam  in  alio  calice, 
qaem  diaconus  palla  et  patena  eooperit  et  desuper  vélum  expandit...  Uodie 
pareturlocus.,.  ubi  calix  cum  bostia,  ut  supra  reservata,  reponatur.  »  {Miss, 
Iioman.,fer.  v  in  Cœna  Domini,) 
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8.Le  calice  est  renfermé,  non  dans  un  tabernacle,  mais  dans 
un  coffre  ou  cassette»  fermant  à  clef  ^ 

L'usage  de  France  n'était  pas  différent  autrefois.  Je  n'en  ci- 
terai qu'un  exemple  : 

<i  Une  boête  de  cuivre  doré,  garnie  d'or  en  fllagramme,  de 
pierreries  et  d'émaux  ;  elle  a  3  pouces  et  demi  de  diamètre; 
au-dessus,  il  y  a  saint  Michel  émaillé  sur  l'or  ;  à  l'entour^  il  7 
a  7  émaux  sur  l'or,  2  grenats,  2  saphirs,  8  émeraudes,  i  petit 
grenat,  6  petits  émaux  d'or  en  mode  de  pierreries,  1  petite  pierre 
violette,  1  sardoine,  12  perles,  1  améthyste.  La  boête  est  por- 
tée sur  quatre  petites  boules,  et  sort  à  serrer  le  Saint-Sacre- 
ment le  jeudy  saint.  »  {Inv.  de  la  collég,  de  S.  Etienne  de 
Troyes^  en  1704,  apud  Annal.  Archéolog.^  1860,  p.  12.) 

6.  La  forme  de  ce  meuble,  exclusivement  destiné  au  repo- 
soir  du  Jeudi  saint,  est  différente*  de  celle  du  tabernacle  or- 
dinaire  ;  c'est  plutôt  une  urne,  portée  sur  quatre  griffes,  avec 
une  porte  ouvrant  en  avant  ou  en  haut  et  un  couvercle  qui 
va  en  diminuant  à  la  partie  supérieure.  A  Rome,  on  le  fait  en 
bois  sculpté,  doré  complètement  ou  par  endroits  seulement. 
A  la  partie  antérieure  est  représenté  un  pélican  avec  sa  piété 
et  sur  le  couvercle  est  couché  un  agneau  pascal,  ou  plantée 
une  croix  avec  les  instruments  de  la  Passion. 

A  Bénévent,  Benoît  XIII  le  fit  en  argent,  avec  la  Cène  ciselée 
à  la  porte. 

Au  Vatican,  la  cassette  de  vermeil,  surmontée  d'un  agneau 
couché,  est  abritée  par  un  dais  ou  exposition,  en  métal  plaqué 
de  cristaux  taillés  à  facette,  qui  miroitent  à  la  lumière  des 
cierges. 

7.  La  clef  de  ce  coffret,  qui  n'admet  pas  de  pavillon,  est 
gardée  par  le  prêtre  qui  doit  célébrer  le  lendemain,  régulier  ou 

1  «  £t  clauso  ostiolo  per  diaconum  assistentem.  »  [derem.  episcop.,  Hb.  VL, 
cap.  xxiii.j  —  «  Sacrista  aperiente  capsulam,  abi  (SS.  Sacramentum)  indadltor.» 
{lind.  cap.  xxY.)  —  «  Diaconus  gcnuflexus  a  sacerdote  stante  accipit  calicemeum 
Sacramento...  deinde  reponit  in  capsula.  »  (Missale  Roman,^  Feria  V  in  Ccena 
Domini.)  —  «  Diaconus  intérim  aperit  capsulam  in  qua  reconditum  est  coipus 
Domini...  Tum  diaconas,  extrahens  calicem  cam  Sacramento  de  capsula,  dat 
ad  manus  sacerdotis.  »  {Miss,  Rom,^  Feria  VI  m  I*arasceve,) 
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«éculier,  dignité  ouautrc,  àrexclusion  du  gouverneur,  du  prieur 
delà  confrérie,  de  tout  laïque  Qoble,  quelle  que  soit  la  coutume 
contraire,  qui  est  taxée  d'abus  à  éliminer  *. 

<  ff  PÀCBN.  — -  Cum  episcopua  Pacen.  a  S.  R.  C.  declarari  procuraverit,  cui 
nam  consignanda  sit  claviB  capsulœ,  io  qua  Ferla  V  ia  Cœaa  Domini  ooq- 
servatur  SS.  Sacrameatum  samendum  ia  crastinam,  quam  ipse  honoris  causa, 
ut  moriâ  est,  in  multis  eeclesiis  Hispaaiœ,  coQsigaairit  gubernatori  civitatif», 
«tquam  decanus  ecclesi»  sibi  esse  coosigaandam  prœtendit  ;  eadem  S.  R.  G, 
respondit  :  Nequaquam  gubernatori  civitatis  dictam  clavem  esse  consignan- 
étm,  sed  potius  illi  dignitati,  vel  canonico,  qui  in  crastinum  feria  VI  in  Pa- 
rssMTe  erit  celebraturus.  Et  ita  declaravit  die  30  Januarii  1610.  » 

•  GOMPOSTELLÀNA.  —  Vicarius  et  communitas  Leridœ,  nullius  diœcesis, 
prioiatua  ordinis  S.  Jacobi  de  Espeda,  proyinci»  Compostellanae,  narrantes  in 
dicte  loco  feria  V  in  Cœna  D.  SS.  Ëucharistiœ  Sacramentum  asservari  et 
redadi  cum  duabus  clavibus,  quarum  una  consignatur  gubernatori  ciyitatis, 
citera  Tero  uni  ex  inquisitoribus  S.  Officii^  quo  multis  abhinc  annis  absente, 
vicarius  ordinis  proedicti  prœtendit  SS.  Sacraiiieutum  asservandum  esse  sub 
UQica  tantum  clave  retinenda  per  gubernatorem  loci  ;  supplicaverunt  respon- 
deri,  qnid  circa  hoc  agcndum  sit?  Et  S.  R.  C.  respondit  :  Clavem,  quœ  inqui- 
litori  tradebatur,  consignandam  esse  saccrdoli  in  crastinum  celebraturo.  Die 
29  Januarii  1G82.  » 

•  QVITATEN.  —  Supplicavit  episcopus  Civitaten.  per  banc  Sac.   R.  Cong. 
declarari  :  SS.  Sacramentum  feria  V  in  Cœna  Domini  asservari  debere  sub 
anica  tantum  clave  retinenda  per  sacerdotem  in  crastinum  celebraturum,  et 
nulio  modo  apud  persouas  Ia!cas  et  ssBcuIares,  cujuscumque  gradus,  status, 
vel  coaditionis  existant^  non  obstante  quacumque  contraria  consuetudine  ; 
item  sub  hoc  decreto  comprehendi  omnes  ecclesias  Buœ  diœcesis,  tam  ssecu- 
iareâ  quam  rej^^ulares,  quoquo  modo   a  jurisdictioue  Ordinarii   exemptas.  Et 
Sac.  C.  respondit  :  SS.    Sacramentum,  feria  V  in  Cœna  Domini^  sub  unica 
laotum  clave  asservari  debere,  retinenda  per  sacerdotem  in  crastinum  cele- 
bratnram,  et   nuUo   modo  apud  personas  laicas  et  sseculares,  cujuscumque 
status^  gradus  et  conditionis  existant,  non  obstante  quacumque  contraria  con- 
suetudine, quam  abusum  esse  dcclaravit.  Item  prsedictum  decretum  afûcere 
omaes  ecclesias  tam  seeculares,  quam  regulares,  quovis  modo  a  jurisdictione 
Ordinarii  exemptas.  Et  ita  omnino  in  civitate  et  diœcesi  Civitaten.  servari 
mandavit,  die  6  decembns  1631.  » 

«  HISPALEN.  —  Supplicavit  clerus  S.  Jacobi  civitatis  Scirœ  declarari  :  Cla- 
vem, sub  qua  reconditur  SS.  Sacramentum  in  sepulchro,-  feria  V  in  Cœna 
Domini,  esse  consignandam  sacerdoti  celebraturo  in  die  sequenti  feria  VI  in 
Parasceve.  Et  S.  R.  C.  respondit  :  Affirmative.  Die  9  Julii  1633.  » 

9  HISPALEN.  —  Expositum  fuit  reperiri  nonnullos  ssculares  in  civitate  et 
diœcesi  Hispalensi,  qui  sub  prœtextu  quod  sint  patroni  ecclesiarum,  praeten- 
dont,  in  feria  V  Cœnœ  Domini,  clavem  SS.  Sacramenti,  quod  eo  die  asserva- 
tor  reconditum  sub  clave,  ipsis  esse  consignandam,  et  proinde  petltum  defi- 
niri  :  An  hoc  conveniat,  stante  quod  alias  hœc  S.  R.  C,  consulta  super  hocln 
Pacen.  30  januarii  i610|  in  GomposteUana  29  Januarii  1625,  in  GiTitaten.  6  de* 
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8.    L'hostie    consacrée    pour     la    messe    du     vendredi- 
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eembris  4631,  respondit  :  SS.  Eacbaristiae  Sacramentum  in  feria  V  in  Ccena 
Domioi  sub  unica  tantum  clave  esse  asseryandum,  retinendam  per  sacerdo- 
tem  ia  crastinum  celebraturum,  et  nullo  modo  apud  personas  laicas  et  secQ- 
lares,  cujuscumque  gradus,  status  et  conditioiiis,  non  obstante  quacumque 
contraria  consuetudine,  quam  abusum  esse  declaravit.  Et  S.  R.  C.  respondit  : 
Supradicta  décréta  omnino  servanda  esse,  prout  illa  servari  debere  in  civitate 
et  diœcesi  Hispalen.  mandavit,  quibuscumque  non  obstantibus.  Die  22  no- 
▼embris  1636.  » 

«  CALAGURITANA.  —  Capitulum  ecclesiœ  coliegiatœ  civitatis  de  Victoria 
petiit  mandari  observantiam  decretorum  S.  C,  quod  clavis  sacrarii  SS.  Cor- 
poris  Cbristi  in  fer.  V  asservati,  non  custodiatur  a  laicis,  etiamsi  illustribas, 
qui  plerumqne  id  sibi  usurpare  conantur  :  et  S.  Congr.,  decretis  antiquis  inhe- 
rendo,  respondit  :  Clavem  labernaculi,  in  quo  SSmum  Eucbaristis  Sacramen- 
tum fer.  V  in  Cœna  Domini  asservatur^  nequaquam  laicis,  etiam  illustri- 
bus,  tradendam  esse,  sed  potius  dignitati,  vel  canonico  in  crastinum  celebra- 
turo.  Et  ita  in  ecclesia  prœdicta  servari  mandavit,  die  13  Septembris  1642.  >» 

«  GRANATEN.  —  Cum  alias,  et  sub  die  30  jan.  1610,  S.  R.  C.  pro  episcopo 
Pacen.  déclara verit  :  Clavem  capsulée,  in  qua  feria  V  in  Cœna  Domini  conser- 
vatur  SS.  Sacramentum  suraendum  in  crastinum,  fuisse  et  esse  consigiian- 
dam  dignitati,  vel  canonico,  qui  in  crastinum  feria  VI  in  Parasceve  erat 
celebraturus,  non  autem  gubernatori  civitatis,  ut  moris  erat  in  multis  école- 
siis  Hispaniarum  ;  eadem  S.  C.  ita  supplicantibus  ecclesiis  regularibus  et 
sœcularibus  civitatis  Motril,  Granaten.  diœcesis,  idem  decretnm  servandnm 
esse  judicavit,  et  concessit  in  ecclesiis  dictœ  civitatis  Molril.  Hoc  die  26  Janua- 
rii  1664.  » 

«  CONVERSANA.  —  S.  R.  C,  inbaerendo  decJarationibus  alias  factis,  itenim 
declaravit  :  Claves  custodiœ  SSmi  Sacramenti  in  feria  V  bebdomadce  aanct<e 
in  cathedrali  Conversanen.  retinendas  esse  per  sacerdotem  in  crastinum 
celebraturum,  non  autem  a  laico,  cujuscumque  sit  dignitatis^  etiam  existente 
consuetudine  in  contrarium.  Hac  die  21  Aprilis  1668.  » 

«  CARTHAGENEN.  —  Cum  Rmus  archiepiscopus  episcopus  Cartbagenen,  me- 
diante  epistola  S.  R.  C.  direcla,  apposuerit  quod  in  civitate  Lorcitana  clavis 
capsulae^  in  qua  feria  V  in  Cœna  Dom.  asservatur  SSum  Sacramentum  in 
sepulcbro,  aliquibus  annis  ab  abbate,  sive  canonicis  ecclesiœ  collegiata? 
S.  Patritii,  insciis  episcopis,  et  contra  dispositionem  decretorum  S.  R.  C.  tra- 
dita  fuisset  gubernatori^  vel  ejus  locumteuenti,  sive  illis  abseulibus,  sena- 
tui,  qui  adbuc  dictam  clavem,  ut  supra  tradendam  esse  praetendunt;  eumque 
idem  Rmus  episcopus  tam  ad  penilus  evellendos  abusus,  quam  etiam  ad 
pacem  in  universa  sua  jurisdictione  in  posterum  servandam,  pro  declaralione 
super  detentione  praefatœ  clavis  S.  R.  C.  enixe  supplicaverit.  Eadem  S.  R.  C, 
Bub  die  15  IVtartii  1732,  inhœrendo  aliis  resolutionibus  in  similibus  editis,  res- 
pondit ac  declaravit  :  Non  licere,  sed  omnino  servanda  esse  décréta,  et 
signanter  in  Granaten.  26  Januarii  1664,  et  Conversana  21  Aprilis  1668.  Die 
15  Martii  1732.  n 
«  TIBURTINA.  —  Super  jure  retinendi  clavem  capsulse,  in  qua  feria  V  in 
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sdnt    ne   peut    être  exposée    publiquement,  comme   on 

Cœiia  Domini  servatur  SSmum  Eucharisti»  Sacramentum  in  ecdesia  cathe- 
drali  S.  Laurentii  Tiburis,  verten.  inter  illius  capitulam  et  confrateraitatem 
SSmi  Salratorie  ejusdem  civitatie  ex  altéra  parte,  ortis  controversiis  iUisque 
ad  S.  R.  C.  delatis,  Emin,  et  Rey.  Dom.  card.  Georgius  Spinula  infrascnptum 
dobiom  declarandum  proposoit  :  An  dayis  capsuloB,  iii  qua  SSmtim  Corpus 
Christi  feria  V  in  CkBna  Domini  servatur,  tradenda  sit  confraternitati  laicaii, 
seu  poUus  sacerdoti  in  crastinum  celebraturo  in  casu?  Et  S.  eadem  C,  pro- 
coratore  supradicti  capituli  in  scriptis  et  in  Yoce  tantum  audito,  ad  relatio- 
nem  ipsias  Exnin.  ponentis,  rescribendum  censuit  :  Négative  ad  primam  par- 
tem,  affirmative  ad  secundam.  Et  ita  decrevit  ac  senrari  mandavit.  Die  7  de- 
wmbria  1737.  » 

«  PAMPILONEN.  —  Ex  parte  sacerdotis  Joachim  a  Ternel,  Jecani  seu  prœ- 
«dentis  capituli  parochialis  ecclediœ  villsB  de  Larin.,  Pampilonen.  diœcesis, 
et  Joannis  Josepbi  a  Temel,  beneficiati  ejusdem  eccleaiœ,  expositum  fuit  cla- 
vem  custodiœ,  in  qua  reconditum  est  SSmum  Sacramentum  Eucharistiœ 
feria  V  in  Cœna  Domini,  retineri  a  judice  sœcuiari  vulgo  nuncupato  alcade 
major  ejusdem  villœ,  et  cum  in  multis  resolutionibus  hujus  S.  C.  adversetur 
pro  illorum  observantia,  eidem  S.  C.  humillime  supplicatum  fuerit;  S.  eadem 
C,  inhœrendo  decretis  pluries  in  similibus  editis,  rescribendum  censuit  : 
Dentur  décréta  30  Jan.  1610,  9  Julii  1673^  13  Septembris  1642,  et  26  Januarii 
1664.  Et  ita  etiam  in  ecclesia  parocbiali  prsBfatœ  viilœ  de  Larin.  servari  man- 
davit. Die  11  Decembris  1745.  » 

«  Num  feria  quinta  lu  Cœna  Domini,  postquam  Sanctissimum  Eucharistise 
Sacramentum  reconditum  est  in  sepulcbro,  clavis  tabemaculi  hujus  sepulchri 
tradenda  sit  a  canonico  assistente  priori  sodalitatis  Sanctissimi  Sacramenti 
ioibi  erectœ,  qui  eam  déférât  ad  coUum  appensam  usque  ad  sacras  functio- 
nés  insequentis  feriae  sextœ  in  Parasceve,  uti  in  prœsentiarum  fieri  assolet? 
--*  Jaxta  alias  décréta  clavem  in  casa  nuUi  esse  omnino  tradendam.  »  (/n  Cor- 
tyrtn.,  22  Mail  1841.) 

«  MEUTEN.  —  Precibus  carmelitarum  antiquse  observantiœ  civitatis  Va- 
letta,  diœcesis  Meliten.,exquirentium  confirmationem  conventionis  initse  cum 
sodalitate  BeatsB  Mari»  Virginis  ibi  erects,  in  qua  statuitur  ut  clavis  taber- 
naculi  Saucti.'^simi  Sacramenti,  feria  quinta  in  Cœna  Domini,  tradatur  custo- 
dienda  priori  ejusdem  sodalitatis;  Em.  et  Rev.  D.  card.  Carolus  Maria  Pedi- 
cini,  episcopus  Portuen.,  Sanctœ  Rufinee  et  Centumcellarum,  Sanctœ  Romance 
Eccleaiae  vice-cancellarius  et  Sacrorum  Rituum  Congregationi  prœfectus,  vigore 
facultatum  sibi  specialiter  a  Sanctissimo  Domino  Nostro  Gregorio  Papa  XVI 
tributarum  rescribi  mandavit  :  Obstare  décréta  hujus  S.  Congregationis.  Die 
22Maiil841.  » 

«Cainam  tradenda  sit  clavis  ostioli  supradicti?  —  Juxta  alias  décréta,  ca- 
nonico vel  sacerdoti  in  crastinum  celebraturo.  «  (S.  C.  K.,  in  Namien.,  7  dec» 
1844.) 

•  NEAPOLITAN.  •—  Sacerdos  Petrus  Aloysius  de  Licteriis,  prœpositus  eccle- 
tis  regalis  sodalitatis  peregrinorum  civitatis  NeapoUs,  exposuit  eadem  in 
«edesia  per  annum  consuetas  peragi  sacras  fonctiones  pecuUari  illa  decen- 
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ixpositions    ordinaires     da     Saint-Sacremeot  *. 
[diligences  spéciales  ont  été  attachées  par  Pie  YII 
u  Saiat-Sacrement,  le  leudi  et  le  Vendredi  de  la 
nte. 

a  toujours  louable  et  conforme  &  la  religion  chré- 
évotion  qu'ont  les  fidèles  de  visiter  le  Jeudi  et  le 
ints  Jésus  au  Sacrement,  renfermé  dans  le  saint 
pendant  il  est  à  désirer  que  ces  visites  soient  faites 
itable  esprit  de  foi,  et  avec  un  plus  grand  avan- 
el.  Pie  Yll,  par  l'organe  de  la  sacrée  Congrégation 
inces  et  moyennant  un  rescrit  du  7  mare  1820,  ac* 
effet  à  tous  les  pieux  chrétiens,  les  indulgences 
:  cens  qui  visiteront  le  saint  sépulcre  aux  deva. 
nés  et  qui  resteront  un  certain  espace  de  temps  il 
ut  l'intention  du  Souverain  Pontife,  gagneront  les 
jlgcnces  qu'en  visitant  le  très-saint  Sacrement  ez- 
lellement  pour  les  prières  des  Quarante-tleures; 
nt  donc  l'indulgence  plénièro  pour  une  fois,  après 
L  confession  et  la  communion  le  Jeudi  saint  et  le 


livinam  dcccat  stque  ab  immeinorabili  conanetudiDem  illBin 
it  ninlulmum  afSciuin  leriie  quintœ  in  Cœna  Domini,  cl&vls 
la  rcroDditiir  Saiictissiumm  Sacramentum,  tradatur  prÎEiiicerio 
idem.  Percnpien9  Tcro  ut  conBiiatudo  iathtec  légitima  firmetor 
c.  Rit.  CoDg.  humillime  eiipplicavit  pro  indiillo  connequendo- 
C,  rescribeDduon  ceiiiuit  :  Audiatur,  eede  vacante,  Ordinarins, 
1  accepta  ioformiiitooe  erualur  ila  ee  res  habere  recensila  in 
a  teria  quinta,  cxptela  solcmnl  missa,  reposiloque  Sanctissimo 
1  CQpBuia  ad  publicou  veneratïODem,  alialamque  consuetudr 
memorabileui,  [radtïudi  capenlie  clavem  Tel  gubernatori  cui- 
Iteri  laico  reprobatam  fuisse  a  pluribus  decretis  contra  quœlege 
cm  lata,  nulla  valet  regionum  coDsuetudo;  pmpterea  Emi  e' 
scribeDdiiiu  ccoBuere  :  Juita  alias  décréta,  asFertam  non  valera 
1),  et  Mcri  Eepulchri  clavem  tradendam  aacerdoti  in  crastiDum 
tijue  ita  reacripeerunt  ac  in  eadem  ecclesia  servari  mandarant. 
SIS.» 

iDda  ait  consuetudo  quorumdam,  qui,  contra  qnod  pretcribitur 
|)onuat  patenter  bostiam  coneecratani,  coneervandam  a  feria  V 
ini  ueque  ad  fpsiue  consumptiooem  in  feria  VI  in  ParaeceveT  — 
unioo  nibricam  miïaali*.  a  [S.  C.  K.,  in  tout  ordiniâ  Cofv^o- 
d  7, 11  Feb.  170S.) 


jour  de  Pâques  ;  et  Tindulf^ence  de  dix  and  et  de  dix  quaran- 
taioes,  ponr  chaque  fois  qu'ils  visiteront  le  saint  sépulcre 
comme  plus  haut,  avec  le  ferme  propos  de  se  confesser  \  » 


CHAPITRE  XI 


l'exposition 


1.  L'exposition  ou  trône  est  une  espèce  de  dais,  qui  a  pour 
but  d'honorer  le  Saint-Sacrement,  quand  on  Texpose,  soit 
pour  le  salut,  soit  pour  les  quarante  heures  ou  même  tempo- 
rairement. 

2.  Elle  ne  peut  être  remplacée  pour  )e  salut  par  cette  créa- 
tion moderne  et  stupide  qu'on  a  nommée  thabor  et  qui  n'est 
pas  connue  ailleurs  qu'en  France.  Ce  thabor  est  un  tabouret, 
garni  d'étoffe^  blanche,  galonnée  et  brodée,  sur  lequel  se  pose 
l'ostensoir.  Rien  n'est  plus  opposé  aux  rites  :  le  Saint-Sacre- 
ment n'est  alors  ni  abrité,  ni  à  sa  vraie  place.  Une  anomalie 
en  entraine  une  autre  :  pour  lui  faire  honneur,  on  dispose 
des  cierges  tout  autour,  sur  l'autel  même.  Enfln,  au  lieu  d'un 
corporal,  on  met  une  caisse  de  bois  au  milieu  de  l'autel,  là 
même  où  s'offre  le  saint  sacrifice,  malgré  l'interdit  formel 
des  rubriques  *. 

Nous  repoussons  donc  avec  énergie  cette  indécente  inven- 
tion. 

3.  L'exposition  n'étant  destinée  qu'au  Saint-Sacrement,  est 
essentiellement  mobile.  11  importe  donc  de  ne  pas  la  laisser  à 
demeure  sur  l'autel,  où  elle  gênerait  et  abriterait  intempesli- 
vement  le  crucifix.  A  Rome,  on  ne  la  place  qu'au  temps  voulu 
et  on  l'enlève,  la  fonction  terminée. 

4.  Elle  se  fait  généralement  en  bois  doré.  L'Instruction 
Clémentine  demande  qu'elle  soit  ornée  de  draperies  de  soie 

«  Kacco/te,  p.  163-164. 

'  «  Super  altare  nihil  omnino  ponatur  quod  ad  miss®  sacrificium  vel  ipsius 
^Iteis  ornatum  non  perUneat.  »  (Rubr,  Mis.,  ix.) 
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blanche  S  qui  forment  dais  et  dossier  :  on  les  galonné  et  frange 
d'or.  Je  ne  vois  pas  la  nécessité  d'y  ajouter  des  rideaux  sur 
les  côtés,  comme  on  Ta  imaginé  en  France. 

Le  type  romain  est  celui-ci  :  une  base  plate,  surmontée 
d'un  escabeau  peu  élevé  et  recouvert  d'un  corporal  à  la  partie 
supérieure  ;  deux  bras  ou  girandoles,  attachés  de  chaque  côté 
à  la  base  et  portant  chacun  deux  cierges  de  cire  ;  un  dossier 
plein,  unissant  la  base  au  dais;  un  dais  à  ciel  plein,  surmonté 
d'un  ornement  en  couronne . 

Quelquefois  l'exposition  a  la  forme  d'une  rotonde,  portant 
sur  des  colonnes  une  coupole,  terminée  par  une  croix. 

5.  La  S.  Congrégation  des  Rites  a  défendu  de  placer  une  In- 
mière  derrière  l'hostie,  afin  de  la  faire  briller  *.  Nous  croyons 
qu'il  ne  serait  pas  moios  ridicule  de  placer  une  glace  au 
même  endroit  pour  refléter  la  lueur  des  cierges  :  j'en  parle 

pour  l'avoir  vu  plus  d'une  fois. 

6.  L'exposition  se  place  sur  le  gradin  le  plus  élev  é  de  l'au- 
tel ou  sur  le  tabernacle,  s'il  y  en  a  un. 

7.  Elle  n'est  pas  nécessaire  aux  autels  abrités  par  un  cibo- 
rium.  On  peut  se  régler  à  cet  égard  sur  la  pratique  des  basili- 
ques de  Rome. 

8.  A  consulter  :  Thiers,  curé  de  Vibraie.  Traité  du  Samt" 
Sacrement  de  l' autel ,  2  vol. 

*'«  Super  altare  prœdictum  et  io  emînenti  sitUi  sii  tabernaculum,  sivettiro- 
num  cum  baldachino  proportîonato  albi  coloris  ;  supra  cujus  pedem  ponator 
corporale  ad  reponendum  ostensorium  aut  custodiam  radiiscircumfulgentem; 
contra  vero  quivis  ahsit  ornatus  ex  quo  SS.  SacrameDU  aspect  as  impe- 
diatur.  » 

*  <c  An  liceat  in  expositione  SS.  Sacramenti  lumen  aliquod  eo  artificio  col- 
locare  a  parte  postica  spherœ,  ut  recta  illuceat  in  ipsam  Sacratissimam  Ho9- 
tiam,  quBB  exindelucida  appareatt  S.  R.  C.  resp.  :  Négative,  et  servetur  Ina- 
tructio  jussu  Clementis  PP.  XI  evulgata,  die  21  januarii  1705,  pro  expositione 
Smi.  Sacramenti  occasione  orationis  XL  horarnm,  §  IV.  »  (31  martii  1821,  ift 
Decretum  générale,  ad  h.) 
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CBAPITRE  XII 


LE  CHiVKCEL 


1.  Chancel  est  un  vieux  mot  français,  dérivé  de  eancelius^ 
qui  signiOe  barreau^  grille.  C'est,  en  effet,  une  barrière  éle- 
vée entre  le  clergé  et  les  fidèles,  afin  qu'ils  soient  séparés  et 
non  confondus  * . 

2.  Il  est  de  toute  nécessité  de  clore,  non-seulement  le  sanc- 
tuaire ou  le  chœur,  selon  la  disposition  terminale  de  l'église, 
mais  aussi  toutes  les  chapelles  et  les  autels  latéraux  :  à  Béné- 
vent,  les  petits  autels  de  la  cathédrale,  relégués  dans  l'extrême 
bas-côté  (il  y  a  cinq  nefs),  sont  entourés,  sur  trois  côtés,  de 
balastrades  de  marbre,  pour  que  le  prêtre  seul  y  ait  accès. 

3.  La  clôture  se  fait  de  trois  manières  :  par  un  chancel,  une 
grille  et  une  balustrade. 

Le  chancel  est  la  forme  la  plus  ancienne  et  la  plus  monu- 
mentale. 11  en  existe  de  remarquables  exemples  à  Torcello,  à 
saint  Marc  de  Venise  et  à  la  chapelle  Sixtine  :  ce  dernier  date 
de  la  fin  du  xv*  siècle  et  les  autres  ne  sont  pas  postérieurs  au 

Xll\ 

n  convient  uniquement  au  chœur  pour  établir  une  ligne  de 
démarcation  avec  la  nef  :  ailleurs,  il  aurait  trop  d'importance. 
Il  se  compose  de  trois  parties  :  un  soubassement,  plein  et 
omé  ;  une  rangée  de  pilastres  ou  de  colonnes,  dont  les  inter- 
valles sont  à  jour  ou  grillés;  une  poutre  transversale,  au  moyen- 
âge  nommée  tref,  du  latin  trabs  et  formant  frise  par  un  en- 
cadrement de  moulures.  Au  milieu,  la  porte  interrompt  le 
soubassement  et  le  grillage,  mais  non  le  tref  :  elle  est  à  deux 
vantaux,  en  bois  sculpté,  découpé  à  jour,  avec  armoiries.  Sur 

*  c  Vetus  mos  fuît  clericos  a  laicis  cancellis  secemere  in  ecdesia...  Part 
^  qna  a  cancellis  venus  altare  dividltur,  choris  tantum  psaUentium  pataat. 
Qericorum  locus  iate...  Extra  chomm  patet  aditoa  omnibus  fldelibus.  (Durant., 
^  ritib.  Eeeles.f  Eb.  I,  c.  xTii,  xyui.) 
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la  poutre  sont  rangés,  à  la  Sixtine^  huit  chandeliers  de  mar- 
bre :  le  Cérémonial  des  évéques  en  prescrit  six  ou  sept  pour 
les  offices  pontificaux. 

Quelquefois,  le  cbancel  est  en  bois  menuisé,  avec  barreaux 
faits  au  tour.  Tel  est  celui  de  l'église  de  saint  Sigismond,  à 
Aime  (Savoie).  A  la  frise,  du  côté  des  fidèles,  est  grayé 
ce  texte  de  saint  Mathieu,  qui  invite  à  prier  en  commun  : 

YBI  8VNT  DVO  VEL  TBE8  GONGHEGATI  IN  NOMINB  MEO.  IN  MEDIO 
EORVM  SVM.MATTH.  CAP.  XVIII.  4662. 

La  grille  en  fer  forgé  est  un  mode  de  clôture  très-élégan 
et  très-fréquent  en  Italie.  A  saint  Pierre  de  Rome,  les  deux 
chapelles  du  Saint-Sâcrement  et  des  chanoines  ;  à  sainte  Marie 
Majeure,  celles  de  la  crèche  et  de  la  Vierge,  ont,  à  rentrée, 
des  grilles  de  fer,  rehaussées  d'armoiries  et  d'appliques  de 
cuivre,  qui  sont  d'un  grand  effet.  Les  grilles  sont  fixes,  partent 
du  sol  et  ont  pour  couronnement  une  galerie  ouvragée  :  la  porte 
centrale  ouvre  à  deux  battants  pour  les  cérémonies,  afin  que 
le  regard  puisse  plonger  jusqu'à  Tautel  ;  mais,  en  dehors  de 
ce  temps,  on  la  tient  constamment  fermée. 

La  balustrade  est  indifféremment  en  bois,  en  fer,  en  marbre 
ou  en  pierre.  Elle  n'excède  pas  la  hauteur  d'appui  et  se  fait  à 
panneaux  pleins  ou  à  jour,  ainsi  que  la  porte  à  double  bat^ 
tant,  qui,  pour  un  ensemble  de  marbre  ou  de  pierre,  ne  peut 
être  qu'en  métal  ou  en  bois.  Si  elle  devait  servir  de  table  de 
communion,  il  faudrait  en  élargir  le  plus  possible  la  partie 
supérieure  ;  de  même,  à  défaut  de  cbancel,  dans  l'impossibilité 
d'avoir  une  table  entière,  qu'on  ait  au  moins  des  piles  sur 
lesquelles  on  puisse  poser  les  chandeliers  pontificaux^  soit  à 
demeure,  soit  pour  l'office  seulement. 

Benoît  XIII  veut  qu'aux  autels  latéraux,  entre  la  marche  et 
la  balustrade,  il  y  ait  un  espace  d'environ  deux  pieds  et  demi, 
afin  que  le  servant  puisse  se  tenir  à  genoux  et  circuler  libre- 
ment. Pour  le  maitre-autel,  il  exige  au  moins  un  intervalle  de 
fiix  pieds  pour  former  le  sanctuaire,  que  l'autel  soit  au  tond 


on  en  avant  ;  dans  une  cathédrale,  il  faadrait  davantage  à 
cause  da  trAne» 

La  balustrade  est  de  Hgneur  absolue  pour  clore  les  chapelles 
latérales*. 

4.  Convient-il  de  rétablir  les  Jubés  ?  Voici  quelle  fut  ma  ré- 
ponse, lorsqu'on  1869,  Tarchevêché  me  consulta  pour  celui 
que  projetaient,  dans  rachèvement  de  la  cathédrale  de  Cologne, 
les  architectes  et  les  archéologues  :  Le  jubé  ne  remonte  pas 
au-delà  du  xni*  siècle  et  cesse  dès  le  xvi%  il  ne  fait  donc  pas 
partie  intégrante  et  essentielle  du  mobilier  liturgique  ;  par- 
tout où  il  y  en  avait,  on  l'a  supprimé,  parce  qu'on  le  trou- 
vait gênant  ;  il  ne  peut  s'accommoder  avec  le  cérémonial  ré- 
formé de  Clément  YIII,  qui  ne  prescrit  rien  de  pareil  ;  dans  la 
pratique,  il  constitue  un  embarras,  car  outre  qu'il  n'est  pas 
lacUe  d'y  monter  par  un  escalier  étroit  et  tournant,  l'aller  et 
le  retour  occasionnent  dans  le  développement  des  rites  sacrés 
un  retard  plus  ou  moins  long^  mais  non  prévu  ;  en  outre^  au 
point  de  vue  artistique,  il  coupe  désagréablement  l'église  en 
deux  et  forme  soit  une  muraille,  ce  qui  n'est  pas  gracieux, 
de  quelques  décors  qu'on  la  couvre,  soit  un  pont  suspendu, 
comme  à  saint  Etienne  du  Mont  à  Paris  ;  enfin,  si  les  fidèles 
ne  voient  pas  les  cérémonies,  ils  fréquenteront  peu  les  offices 
chantés,  ou  bien  il  en  résulte  cette  conséquence  déplorable  : 
d'abord,  qu'on  ouvre  le  chœur  à  tout  venant,  comme  à  saint 
Bertrand  de  Comminges,  puis  qu'on  établit  un  autre  chœur  en 
avant  du  jubé,  comme  à  la  cathédrale  d'Auch.  Franchement, 
il  y  a  moins  d'inconvénient  à  supprioQcr  tout  à  fait  ces  jubés 
que  de  voir  arriver  par  la  force  des  choses  à  de  telles  mons- 
truosités. L'archéologie  est  ici  primée  par  la  liturgie  et,  si  l'on 
désire  garder  un  monument  respectable  à  plus  d'un  titre,  que 
ce  soit  à  une  autre  place  et  qu'on  n'hésite  pas,  ainsi  qu'on  Ta 
fait  à  la  cathédrale  de  Bordeaux,  à  le  plaquer  contre  la  façade 
intérieure. 

«  In  eapeUa  S.  Remigil.  — >  Provideatur  a  parte  superiori  ne  aqua  pluYi» 
pictars  dilaantur  et  ad  id  peritorum  adhibeatur  coDsiUnm.  Apponantur  can- 
ceUi,  ultem  ex  ligno  nuds.  »  {Dec.  de  la  S.   Vis.  Âpost.,  16  nov.  4626.) 


•;    Il 


204 


LIVU  DEUXIÈME. 


Le  Jabé  de  saint  Etienne  du  Mont  à  Paris,  daté  de  1605«  est 
décoré  de  plaques  portant  des  inscriptions  I>ibliques  que  l'on 
pourrait  utiliser  pour  des  chaires  : 


Ascende 

Audiam 

tu  gui 

quid  loquaiur 

evangelizas 

Dominus 

Sion 

Deus 

Is.  XL.  9 

Ps,  LXXXIV.  9 

Quam  dulcia 

Levavi 

faudbus  meis 

manus  meas 

' 

eloquia 

ad 

tua 

mandata  tua 

Ps.  ex VIII. 

103 

Ps.  cxviii.  48 

\ 
1 

CHAPITRE  XIII 


LA  TABLE   DE  COMMUNION 


1 .  La  table  de  communion  tire  son  nom  de  son  usage  par- 
ticulier et  exclusif.  Pour  qu'elle  mérite  cette  dénomination,  il 
faut  qu'elle  ressemble,  autant  que  possible^  à  une  table  et  par 
conséquent  que  la  surface  supérieure  soit  relativement  assez 
développée  pour  qu'on  puisse  y  étendre  une  nappe  :  Benoit  zm 
demande  un  pied  de  largeur. 

2.  La  sainte  table  se  fait  en  pierre,  en  marbre  ou  en  bois, 
que  Ton  découpe  à  jour  et  d'une  façon  élégante.  Le  fer  doit- 
être  systématiquement  repoussé,  parce  qu'il  fait  la  balustrade 
trop  étroite  :  un  appui  ou  main  courante  serait  donc  tout-i- 
fait  insuffisant  pour  le  but  qu'on  se  propose.  On  pourrait  ce- 
pendant admettre  des  panneaux  de  grilles  dans  l'intervalle 
des  pilastres  qui  renforcent  la  table  de  distance  en  dis- 
tance. 
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La  hauteur  est  fixée  par  Beoolt  XIII  à  trois  pieds,  c'est-à- 
dire  que  le  communiant,  agenouillé  au  pied,  doit  pouvoir  s'ac- 
couder commodément  sur  la  table.  Cette  balustrade  sera 
exhaussée  au-dessus  du  pavé  de  la  nef  à  l'aide  d'un  degré  de 
pierre  ou  de  bois,  assez  large  pour  former  agenooilloir. 

3.  Cette  table  se  place  naturellement  à  l'autel  du  Saint-Sa- 
crement, parce  que  c'est  celui  où  se  donne  la  communion. 
Oa  en  mettrait  une  semblable  pour  clore  le  chœur  dans  les  ca- 
thédrales où  il  n'y  aurait  pas  de  chancel,  afin  de  pouvoir  y 
disposer  les  six  ou  sept  chandeliers  prescrits  pour  les  offices 
pontificaux. 

4.  La  table  de  communion  se  recouvre  d'une  garniture  en 
drap  rouge  ou  vert,  tombant,  de  la  hauteur  de  la  main,  de 
chaque  côté  ;  par-dessus  on  étend  nue  nappe  de  toile  blanche, 
garnie  de  dentelle  à  la  partie  inférieure.  Cette  nappe  peut  aussi 
s'attacher  en  dedans  de  la  balustrade,  mais  elle  doit  être  assez 
large  pour  que,  étant  rabattue,  elle  couvre  à  la  fois  la  table  et 
les  mains  du  communiant. 

On  la  renouvelle  souvent,  afin  qu'elle  soit  toujours  propre 
et  on  nedoit  pas  la  laisser  en  permanence,  si  les  communions 
ne  sont  pas  quotidiennes. 

5.  Pour  la  communion  du  clergé,  deux  acolytes,  agenouillés 
anr  les  marches  de  l'autel,  tiennent  la  nappe  à  ses  deux  extré- 
mités'. 

6.  A  défaut  de  nappe,  le  communiant  ne  doit  prendre  ni  le 
voile  da  calice,  ni  la  bourse,  ni  le  devant  de  la  chasuble  du 
prêlre,  qui  ne  août  pas  faits  pour  cet  usage,  même  exception- 
nellement. A  Rome,  on  y  supplée,  pour  les  communions  iso- 
lées, de  deux  manières  :  par  des  espèces  de  pales,  de  carton 
taillé  en  carré  et  recouvert  de  linge  blanc,  parfois  brodé  et 
eatouré  de  dentelle  ;  ou  encore,  ce  qui  commence  à  se  géné- 
raliser en  certains  pays,  par  un  plateau  de  métal  dont  l'inté- 

'lEodemque  tempore  Toeentnr  dno  capellani  seo  acolythi,  cottîB  indoU, 
<:i>m  maotili  albo,  quod  geDuQeii  Buatineot  anU  commuoicaDdos  hinc  iuda 
«ubabug  maaibn»  per  quatuor  ongulos,  quousque  perfecla  Tuerit  cominu- 
nia.  ■  [CxT.  rpi*e.,m.  II,  cap.  im,  a.  3.) 
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rieur  eetdoré^  Je  n'ose  conseiller  ce  plateau,  quoique  qu'il 
ne  aoii  pas  interdit  par  la  Congrégation  des  Rites,  mais  son 
emploi  soulève  une  difficulté  pratique  qui  n'a  pas  été  prérne 
dans  le  décret  :  Si  des  parcelles  tombent  sur  ce  plateau,  le 
prêtre  doit-il  le  purifier,  ce  qui  semble  contraire  à  la  rubrique 
qui  ne  prescrit  rien  de  pareil  pour  la  nappe  ? 


CHAPITRE  XIY 


LES   ABIBONS 


1.  L'ambon,  selon  son  étymologie  grecque,  est  un  lieu  éle- 
vé, où  Ton  monte  par  des  degrés,  pour  la  lecture  solennelle  de 
l'épître  et  de  l'évangile. 

2.  Rome  oCGre  quelques  exemples  d'anciens  ambons  desxn* 
et  xiii''  siècles.  Les  églises  de  saint  Clément  et  à* Ara  cœli  ea 
font  seules  usage.  Là  où  ils  existent,  on  peut  s'en  servir'  ;  mais, 
il  n^est  plus  dans  l'esprit  de  la  liturgie  d'en  établir  de  nou- 
veaux. En  effet,  ils  encombrent  le  chœur  et  font  perdre  du 
temps  pour  les  cérémonies  qui  ne  sont  plus  adaptées  à  ce 
rite. 

3.  L'ambon  de  l'évangile  se  place  au  nord  :  ses  formes  sont 
plus  imposantes  et  sa  cuve  à  pans  est  surmontée  de  l'aigle  de 
saint  Jean,  aux  ailes  éployées  et  accompagnée  du  chandelier 
pascal  fixe. 

'  tt  An  in  ministranda  fidelibus  sacra  communioDe,  liceat,  loco  tobalearum 
linearum^  uti  tabellis  ex  métallo,  vel  ejusmodi  usus  tolerari  posait  in  ils  diœ- 
ceslbus  in  quibus  fuit  introductus?  —  Non  esse  interdicendum,  nihilominm 
signiûcetur  £mo  D.  episcopo  Alexandrise  non  esse  improbandum  usom  toba- 
learum Unearum.  »  (S.  R.  C,  20  mart.  1875,  m  Romana.) 

*  «  Consuetudo  cantandi  epistolam  in  choro  in  pulpito,  si  adhuc  in  ecdesia 
Oacen.  servatur,  toUenda  non  est,  rétine  nda  cum  sit  antiqua.  —  Serretor  con- 
auetudo  cantandi  evangelium  in  ambone,  siye  in  pulpito,  cum  id  fel.  rec 
Plus  V  permiserit  in  sua  buUa  specialiter  pro  regnis  Hispaniarum  ediU»  àx9 
il  decembria  1570.  »  (S.  R,  G.,  16  mart.  1591,  in  Osceti,) 
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Celai  de  Tépltre  ee  met  «u  midi  :  sa  cuve  est  carrée  et  plus 
sim^e. 

Tous  les  deux  reposent  directement  sur  le  sol  et  on  y  accède 
par  un  escalier  avec  rampe,  quelquefois  double  pour  Tambon 
de  l'évangile. 

4,  La  matière  de  l'ambon  est  la  pierre  ou  le  marbre,  sculpté 
et  décoré  d'appliques  de  marbres  précieux  et  de  mosaïques  ou 
de  sculptures  et  d'inscriptions.  A  Tambon  de  saint  Césaire 
(xn*  siècle),  sont  sculptés  l'agneau  pascal  et  les  symboles  des 
évangélistes.  On  lisait  sur  celui  de  saint  Pierre  : 

Scandite^  cantantes  Domino  Dominumque  legentes  : 
Ex  alto  populis  verba  supema  sonant. 

Celui  de  saint  Laurent-hors-les-murs  avait  aussi  deux  vers, 
dont  il  ne  reste  plus  qu'une  copie  défectueuse  : 

Hic  laus  divina  lectore  canitur 
Qui  legit  adtendat  ad  quid  sacra  lectio  tendat 

Ce  dernier  vers  se  lisait  encore  à  l'ambon  de  saint  Pancrace» 
daté  de  1249. 

Â.  la  cathédrale  de  Bitonto  (Deux  Siciles),  sur  l'ambon  de 
1229  est  indiquée  sa  destination  : 

Docta  manus  me  fedt^  ad  hoc  ut  lectio  vitœ  hic  recitata  ferai 
fructum  mentibus. 

5.  Le  Cérémonial  des  évêques  prescrit  de  revêtir  les  am- 
bons  d'un  parement  d'étoffe  de  la  couleur  de  la  fête,  mais 
plus  riche  pour  celui  de  l'évangile  que  pour  celui  de 
répître^ 

*  c  Ambones  ubi  epistolse  et  evangelia  decantari  soient,  si  qui  erunt,... 
«onsentaneam  est  panais  sericeis  ejusdem  coloris  cujus  sunt  estera  para- 
menta,  exornari,  ita  tamen  ut  locus  evangelii  pulchrius  apparetur.  »  (Cjer» 
^pûcy  lib.  I,  cap.  xii,  n.  18.)  —  «  Si  yero  in  ecclcsia  fuerint  legilia  vel  ambo* 
nés,  in  iUis  poterit  cantari  evangelium...  Quod  si  cantabitur  in  ambone  lapi- 
deO|  ad  quod  per  gradua  ascenditur,  prout  adhnc  in  pluribus  ecclesiis,  juxta 
antiqaam  consuetudinem,  ambones  reperiontor.  m  (/6k/.,  lib.  O,  cap,  TUit 
n,  45.] 
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6.  A  Rome,  à  certains  jours^  on  dresse  des  ambons  provi- 
soires que  Ton  enlève,  la  fonction  terminée.  A  saint  Pierre, 
pour  le  chant  de  VExultet,  il  y  a  un  ambon,  recouvert  de 
laine  violette,  avec  un  coussin  de  même  pour  supporter  le  li- 
vre. A  saint  Jean  de  Latran,  pour  le  chant  de  la  Passion,  oq 
dispose,  du  côté  de  l'épitre,  trois  ambons  semblablement  dé 
cor  es. 


CHAPITRE  XV 

LES  SIÈGES   DU   CLERGÉ 

1 .  Siège  vient  de  sedere  qui  signiQe  s'asseoir.  Telle  est,  on 
effet,  la  destination  des  sièges,  quelleque  soit  leur  dénomina- 
tion, banc  ou  stalles. 

2.  Le  banc  de  rofflciant,  pour  la  messe  et  les  vêpres  solen- 
nelles, se  place  du  côté  de  Tépitre  \  sur  le  même  alignement 

1  »  In  missa  solemni  celebrans,  mediu3  mter  diaconum  et  subdiacoaam, 
sedere  potest  a  cornu  epistolœ  juxta  altare,  cum  cantantur  Kyrie  eleisoa,  Glo- 
ria in  excelsis  et  Credo.  »  (Rubr.  Missai.,  xyii,  6.^ 

a  RÀVENNATEN.  —  Quum  novissime  aliqua  ex  parte  reficeretur  coliegiata 
ecclesia  oppidi  Argentiœ,  Ravennatensis  archidiœcèsis,  permutatum  tuil  alta- 
re,  ubi  iû  custodia  asservatur  Sanctissimum  EucharistisB  Sacramentum,  et 
dum  prius  existebat  a  latere  evangelii  aree  principis  iUius  ecclesiœ,  transla- 
tom  est  in  prsesentiarum  a  latere  epistolae  ejusdem  ;  quse  quidem  translatio 
efficit  ut  in  missa  solemni  celebrans  sacrique  ministri,  dum  sedent,  terga 
vertant  Sacramento.  Hac  occasione  nonnulU  existimant  sedem  hanc  a  suo 
loco  removendam  et  in  parte  altéra  collocandam,  alii  vero  ex  adverso  pu- 
gnant  retincndam  esse  solito  in  loco.  Ad  quœstionem  omnem  de  medio  toi- 
lendam^  humillime  rogavit  Sacrorum  Rituum  Congrcgationem  capituluiu 
ipsum,  ut  dubium  dirimere  dignaretur.  Et  Sacra  eadem  Congregatio,  omnibus 
attente  consideratis,  rescribendum  censuit  :  Sedes  teneatur  a  cornu  epistolSt 
juxta  rubricae  titulum  XVII,  §.  6,  et  aliquo  modo  provideatur  decentis 
debitœ  Sanctissimo  Eucbaristiœ  Sacramento.  Oie  7  Decembris  1844.  » 

«  S.  Jacobi  de  Chile.  —  An  in  missa  solemni,  vi  assertœ  consuetudinis^cano- 
nicus  celebrans  ejusque  ministri^  praesente  etiam  arcbiepiscopo,  cum  bicsuam 
sedem  non  occupât,  possint  sedere  in  latere  evangelii,  ipso  in  loco  obi  sedes 
Erchiepiscopalis  coUocatur,  quia  fixa  non  remanet?  —  S.  R.  C.  resp.  :  Néga- 
tive. »  (16  april.  1861.) 
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qa&  la  crédeace^  par  coQséqaeut  ea  éqaerre  avec  Taufel.  Le 
saactaaire  devra  oifrir  assez  d'espace  pour  qu'il  puisse  tenir 
entre  la  deraière  marche  et  la  balustrade.  Sans  être  coin- 
plètement  adossé  au  mur,  il  est  à  quelque  distance  de 
l'autel. 

Il  est  en  bois  et  fixe.  Il  se  compose  d'un  marchepied  peu 
élevé,  d^un  siège  allongé  et  plein,  d'un  dossier  bas,  qui  ne 
dépasse  pas  la  hauteur  des  épaules.  Le  dossier  est  ordinaire- 
ment rectiligne,  cependant  il  en  est  qui  sont  légèrement  cin- 
trés pour  plus  d'élégance.  Le  siège  n'est  pas  divisé  par  des 
accoudoirs  et  trois  personnes  doivent  y  trouver  place,  le  célé- 
brant et  ses  deux  assistants. 

En  présence  de  l'évêque,  le  banc  de  l'ofûciànt  ne  doit  pas 
avoir  de  dossier  \ 

Ce  banc  est  verni  ou  peint,  avec  les  armoiries  do  l'église  au 
dossier.  Il  n'admet  ni  coussins  au  siège  ni  tapis  au  marche- 
pied, mais  seulement  une  housse  qui  le  couvre  entièrement. 
Celte  housse  est  en  laine  verte  pour  les  temps  ordinaires^ 
violette  pour  les  temps  de  pénitence  et  de  deuil.  Dans  quelques 
églises,  je  l'ai  vue  de  la  couleur  du  jour  et  on  soie.  On  ne  la 
loet  que  pour  la  durée  des  ofQces. 

Les  chaises  ou  fauteuils  de  salon  sont  formellement  dé- 
fendus *. 

Le  tapis,  si  on  en  met  un,  doit  être  analogue  à  la  housse. 

*  «  An  ÎQ  decreto  edito  inuna  Tiirritana  19  Maii  1614,  ia  quo  dicitar  :  Cano- 
1Û60S  solemaiter  célébrantes  non  debere  sedere  coram  episcopo  in  sede  ctim 
postergali, comprehendantur  etiam  dignitates?  —  Comprehendi.  »  (23  Mart.  1641, 
m  Ànamitan,) 

'«An  tolerandua  sit  abusas,  qui  nimium  invaluit,  adhibendî  in  misais 
solemaibas  pro  célébrante^  loco  scamoi  coopcrti  tapete^  sedes  camerales  serico 
âamaseeno  oraatas,  et  pro  ministris  similia  scabella  ;  vel  potius  re'probandus 
atque  damnandus?  —  Négative  ad  primam  partem,  affirmative  ad  secundam  » 
(è,  R.  C,  17  sept.  1822.)  —  «  An  decretum  Sacrorum  Rituum  Congregationia 
diei  17  Septembris  1822,  prohibens  pro  célébrante  sedem  cameralem  loco 
ttamni  cooperti  tapete,  comprehendat  etiam  ritum  Dominicanum?  —  Affir- 
mative. 9  (S.  R.  G.,  8.  Aug.  1835,  in  Àlben.)  —  «  Utrum,  attenta  consuetu- 
diae,  canonicis  celebrantibns  vel  arcbîepiscopo  mlnistrantibus^  liceat  sedere 
in  sedlbus  cameralibus?  S.  R.  C.  resp.  :  Négative.  »  (S.  Jacobi  de  Ghile, 
56apriL  1861.) 

2  14 
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3.  Qaaadrévèque  officie  pontificalement,  les  chaaoines sont 
parés.  Alors  on  dispose  un  chœur  mobile  à  Taide  de  bancs  que 
Ton  recouvre  d'étoffé  en  laine  verte,  violette  ou  noire,  suivant 
Toccurrence,  mais  jamais  en  damas,  soie  ou  velours  ^  les 
bancs  se  regardent  :  celui  des  dignités  et  des  prêtres  fait  suite 
au  trône,  à  droite  ;  celui  des  diacres  et  sous-diacres  se  place  à 
gauche  et  en  face.  Lors-même  que  le  chapitre  ne  serait  pas 
divisé  par  ordres,  il  convient  qu'aux  pontificaux^  il  se  con- 
forme pour  les  vêtements  sacrés  aux  ordres  respectifs*. 

4.  Au  chœur,  en  dehors  des  offices  pontificaux,  la  première 
place  revient  de  droit  au  vicaire  général,  pourvu  qu'il  soit  dans 
son  costume  officiel,  c'est-à-dire  soutane,  manteau  et  barrette 
noirs.  Il  est  préférable,  au  lieu  de  la  première,  de  lui  assi- 
gner, en  tète  des  stalles,  un  poste  fixe,  c'est-à-dire  une 
chaise  à  dossier  de  bois  et  siège  de  cuir,  sans  coussiu  ni  age- 
nouilloir  \ 


^  «  ROMÂNÀ.  —  In  ordinariis  Sacrorum  Rituum  GoDgregatioQis  couûtus 
proposito  pro  opportuna  eolatiooe  sequenti  dubio,  nimiram  :  Utram  caaooici 
sacris  induti  yestibas  adhibere  possint  chorum  paratum  vulgo  di  {inmasco, 
seittf  0  veliutOf  duoi  solemoitcr  sacra  peragit  episcopus  in  sua  dioecesif  vel 
cardinalis  titularis  in  pro  pria  ecclesia?  Eminentissimi  et  Reyerendisami 
Patres  Sacris  tuendis  Ritibus  prsepositi,  rc  mature  diligenterque  ezaminata» 
rescribendum  censuerunt  :  In  choro  stabili  non  licere*  Die  6  Septembris 
1834.  n 

'  <t  Illi  qui  habent  dignitates^  pluyialia;pre3byteriy  casulas;  diaconi  et  sub- 
diaconi^  dalmaticas  et  tunicellas  coloris  conyenientis.  »  (Cxr,  Episc^  lib.  I, 
cap.  xy^  u.  6.) 

s  «  An  stallum  in  choro  archidiaconi  Aprutini  fixum,  et  situm  immédiate 
ad  dexteram  sedis  episcopalis  in  eodem  choro,  possit  a  yicario  occapari, 
etiam  in  judicio  possessorio  in  casu,  et  ad  elîectum  de  quo  agitur?  —  Néga- 
tive, j»  (S.  R.  C,  2  oet.  1694,  in  Aprutina.)  —  a  An  liceat  vicario  generali  assis- 
tenti  iu  choro,  tam  pressente  episcopo,  quam  eo  absente,  habere  prœter  pul- 
yinar  etiam  stratum,et  an  pulvinar  debeat  esse  sericum  siye  laneum  in  casu 
etc.?  —  NecpuMnarnec  stratum  deberi  yicario, sed  sedeat  primus inter  digni- 
tates  et  canonicos.  »  (S.  R.  C,  3  aug.  1737>  in  Urbevetana.)  -^  «  An  liceat  TÎcft* 
rio  tempore  sacrarum  functionum,  tam  praesente,  quam  absente  episcopoy 
uti  sede  appodiali  segregata  a  capitulo  in  ecclesia  cathedrali,  ac  etiam  ix»- 
tallationis  noyorum  canonicorum  in  casu  etc  ?  —  Affirmative,  juxta  décréta 
in  Alexanen.  28  julii  1742.  o  (S.  R.  C,  13  jul.  1754,  in  Pennen.)  ^  «An  Uceat 
yicario  generali  assistere  divinis  in  sua  sede  ad  partes  extra  scamna  canom- 
calia,  et  ante  eam  habere  genuflexorium  cum  tapete  et  pulvlnan,  yei  potins 
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5.  A.  Rome,  pour  les  offices  capitulaires  ou  coaveatuels,  on 
se  sert  indifréremmeût  de  bancs  ou  de  stalles.  La  cathédrale 
de  Bénévent,  construite  par  Benoit  XIII^  n'a  que  des  bancs. 

Dans  un  chapitre,  deux  rangs  de  stalles  sont  nécessaires  : 
le  plas  élevé  est  affecté  aux  chanoines  et  le  plus  bas  aux  bé- 
néilciers.  Le  nombre  en  sera  proportionné  à  ceux  qui  doivent 
les  occuper.  Les  chantres  se  placent  en  avant  in  piano  sur  des 
baocâ  sans  dossier.  Les  séminaristes  remplissent,  à  droite  et  à 
S^auehe,  le  presbytère,  en  ayant  soin  de  laisser  un  passage  au 
milieu  :  leurs  bancs  sans  dossier  regardent  Tautel.  On  les  en- 
lève après  la  cérémonie  du  soir  pour  ne  pas  encombrer.  En 
règle  générale,  d'après  le  concile  de  Trente,  les  séminaristes 
doivent  assister  aux  offices  de  la  cathédrale,  les  dimanches  et 
fêtes  * . 

A  Rome,  les  enfants  de  chœur  en  exercice  se  tiennent  debout 
à  coté  de  la  crédence  ;  s'ils  devaient  s'asseoir,  ils  le  feraient 
sur  la  plus  basse  marche,  au  côté  de  l'épitre,  en  face  de  la 
crédence.  Ceux  qui  n'ont  aucune  fonction  à  remplir  se  tiendront 
daas  le  presbytère  en  arrière  des  séminaristes,  sur  des  bancs 
analogues. 

Si  les  bancs  ne  sont  pas  adossés  aux  murs,  les  deux  premiers 
^at  affectés  aux  chanoines,  les  seconds  aux  bénéflciers  et  les 


sedere  debeat  in  choro  sine  istis  ornamentis,  sicut  cœterflB  digaitates  et 
caQoaici,  prœter  celebraotem  habentcm  Bedem  ornatam?  —  Négative  quoad 
prifflam  partem  et  afflrmatiye  quoad  secundam.  »  (S.  R.  G.,  10  dec.  1740,  m 
Melpkiien.]  —  o  Aa  vicarius  generalis»  ad  cathedralem  cum  episcopo  accedens^ 
iapontificallbus  aliisquesacrisfunctioDibusuti  possit^eique  adponendamsitstra- 
tum  et  pnlvinar?— Négative  in  omuibus^ad  formam  decretoruin,mmirumadpri- 
muTQjuxta  decretam  in  unaUrbevetana,Prffîeminentiarun],diei3AugU8til737^ad 
dQbium  quintum,  quo  nec  pulvinar  nec  stratum  deberi  vicario  général!  sta- 
tuitar,  et  confîrmatur  in  una  MelpUiten.,  Prseeminentiarum,  diei  10  Decembris 
1140,  ad  dubinm  septimum.  j»  fS.  R.  C,  17  jul.  1830,  in  Isemien.) 

«  POUGNANEN.  —  An  vicarius  episcopi,  in  sede  separata  a  stallis  chorali- 
bos  sedere  solitns,  posset  arbitrio  stallum  in  choro  petere?  Et  S.  R.  G.  res- 
pondit  :  k  Vicariam  prœferendum  esse  archidiacono  :  verum  ubi  idem  con- 
SQevit  sedere  in  sede  separata,  eum  pro  arbitrio  non  posse  stallam  archidia* 
coni  occupare.  Die  9  Janii  1657.  » 

1  «  Cathedrali...  diebus  festis  inservient.  »  {Conc.  Trident',  eess.  xxin^ 
cap.  18.) 
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autres  aa  reste  du  clergé.  Aii  rebours  des  stalles,  ou  part  de 
riutérieur  pour  aller  à  l'extérieur  et  les  plus  digues  sont  en 
face  les  uns  des  autres.  Ceux  des  chanoiues  ont  seuls  un  marche- 
pied. 

Si  ces  bancs  forment  une  enceinte  continue,  les  plus  prèsde 
Tautel  et  les  plus  hauts  sont  pour  les  chanoines  ;  viennent 
ensuite  ceux  des  bénéûciers,  sans  marchepied  et  avec  un  dos- 
sier plus  bas.  Les  séminaristes  placent  alors  leurs  bancs  entre 
les  bénéflciers. 

Les  bancs  n'ayant  pas  d'agenouilloir,  quand  on  doit  se 
mettre  à  genoux,  on  se  tourne  vers  le  banc,  comme  font  les 
cardinaux  aux  chapelles  et  ainsi  qu'il  se  pratique  à  la  Chiesa 
nuova  et  à  saint  Louis  des  Français. 

Lorsque  les  bancs  ou  stalles  sont  adossés  aux  murs,  on  dis- 
pose en  avant  pour  s'agenouiller  une  petite  banquette,  qni 
peut  servir  en  même  temps  do  crachoir  ;  le  dossier  des  stalles 
intérieures  formera  accoudoir  et  armoire  pour  mettre  des  li- 
vres. Alors  on  s'agenouille  en  face  les  uns  des  autres.  Dans  les 
chapitres  le  dossier,  élargi  en  plate-forme,  se  recouvre  d'une 
bande  de  drap  vert  ou  violet  suivant  le  temps,  galonné  et 
frangé  de  même. 

Au-dessus  des  bancs  ou  stalles  s'élève  un  dossier  en  menui- 
serie, qu'aux  solennités  on  couvre  de  tentures  de  damas 
rouge.  Il  serait  préférable  et  plus  artistique  d'y  suspendre  en 
permanence  des  tapisseries  historiées  :  telle  était  la  coutume 
générale  en  France  avant  la  révolution  et  je  l'ai  re- 
trouvée avec  plaisir  dans  les  cathéd  raies  de  Foligno  et  de  Co- 
logne. 

A  la  frise  du  dossier,  on  peut  faire  courir,  suivant  l'usage 
italien,'  une  inscription  relative  à  l'office  divin.  J'ai  recueilli 
dans  mes  voyages  quelques  textes  que  je  crois  utile  de  repro- 
duire. 

Au  Cambio  de  Pérouse,  les  profanes  sont  priés  de  se  retirer, 
parce  que  le  lieu  est  sacré  et  qu'on  ne  doit  y  entendre  que  de 
chastes  et  saintes  paroles  : 


iiÊÊt^ 
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ITB  PROCVL  MONEO  8ACER    EST  L0GV8  ITB    PROFANI.  HIC   NISI 
CÂSTÀ  LOCVI  8ANCTAQVB  VERBA  NBPA8  4509. 

A  la  cathédrale  de  Parme,  dont  le  chœur  est  très-élevé  à 
cause  de  la  crypte,  le  xvi''  siècle  a  gravé  : 

GAVBTB  NB  ASCENDATIS  IN  MONTBM  HVNC  IMPVRI. 

A  Aime  (Savoie) ,  au  xvi'  siècle  : 

MAGNIFICATE  DOMINVM  MECVM  ET  EXALTEMV8.  NOM  EN  EIVS.  IN 
IDIPSVM.  P8A.  33. 

A  saint  Damien  d'Assise  (xvii*  siècle)  : 

NON  VOX  SED  VOTYM  NON  GLAMOR  8BD  AMOR  NON  CORDVLA  SBD 
COR  PSALLIT  IN  AVRE  DEl  *. 

A  saint  Alexis,  à  Rome  (1738)  : 

DIVINIS  LAVDIBVS  IVGITBR  80LVENDI8  10.  FRAN.  TITYU 
S.  ALÊXII  S,  ROM.  E.  PRE8B.  CARDIN.  A  BALNBO  DICAVrT 
MDGXXXnX. 

A  saint  Barthélémy  en  l'Ile  : 

ORATIO  TEMERARIA  RESÏLIT 
TÏMIDA  ORATIO  NON  PENETRAT. 

A  saint  Bonaventure,  de  Lyon,  m'a  dit  M^'  La  Croix  : 

SI  (un  cœur)  NON  ORAT  IN  VANVM  LINGVA  LABORAT 


1  La  glose  dit  sur  le  chapitre  Contantes  : 

«  Non  Tox,  sed  Totum,  non  masica  chordula,  sed  cor, 

Non  damans,  sed  amans  cantat  in  aure  Dei.  » 

L*on  ajoute  pour  Tinterprétation  : 

Ririge  cor  sarsum,  bene  profer,  respice  sensum 

Inque  choro  ne  sis  corpore^  mente  foris.  » 

<I.  Ferraris,  Prompta  biblioiheca^  t,  i,  col.  871.) 
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Sous  aucun  prétexte,  les  stalles  ne  peuvent  être  couronnées 
de  dais. 

6.  Dans  les  églises  moindres,  il  n'y  aura  qu'un  seul  rang 
de  stalles  ou  de  bancs  pour  le  clergé*  Pourquoi  en  avoir  da- 
vantage? Ou  elles  seront  inoccupées  et  alors  inutiles,  ou  on  j 
admettra  des  laïques,  contre  toutes  les  règles. 

7.  Les  places  s'ordonnent  ainsi.  Si  Tautel  est  en  avant,  le 
plus  digne  se  met  au  fond  et  les  autres  se  succèdent  de  droite 
à  gauche  selon  Tordre  hiérarchique,  la  première  place  étant 
à  la  droite  du  plus  digne  et  la  seconde  à  sa  gauche  ;  et  ainsi 
de  suite,  en  passant  d'un  côté  à  l'autre. 

Si  Tautel  est  au  fond,  les  plus  dignes  en  sont  les  plus  rap- 
prochés et  les  moins  dignes  les  plus  éloignés,  en  observant 
toujours  l'alternance  de  droite  à  gauche. 

Dans  une  cathédrale,  la  première  place  est  réservée  à  Tévê- 
que,  quand  il  assiste  à  Tofûce  d'une  manière  privée.  Dans  ce 
cas,  on  tend  un  dossier  et  on  jette  une  tenture  sur  l'âge- 
nouilloir,  avec  un  coussin  pour  les  genoux  et  un  autre  pour 
les  coudes  :  la  garniture  est  tout  entière  en  laine  verte  ou  vio- 
lette^ selon  le  temps;  rouge  ou  violette,  avec  galons  d'or, 
pour  un  cardinal. 

La  seconde  place,  en  face,  ou  la  première  de  chaque  côté, 
est  pour  l'hebdomadier^  quand  il  ofQcie  avec  le  pluvial  :  il  a 
droit  alors  à  un  coussin  sous  lui  et  à  un  tapis  et  un  autre  cous- 
sin sur  Tagenouilloir  * .        , 

Les  autres  places  sont  occupées  par  les  dignités  d'abord,  puis 

*  «  CAPUÂNA.  —  Servandam  esse  in  metropolitana  Capuana  dispositionem 
Mbri  CœremoDialis^  11b.  II,  cap.  tertio  et  sexto,  ut  cancnicus  paratus,  celebrans 
Tesperas  seu  matalinum,  sedere  debeat  in  primo  stallo,  hoc  est  ab  una  parte 
in  stallo  decani,  ab  altéra  in  stallo  archidiaconî,  ita  ut  sedes  archiepiscopi 
canonicalis  ipso  absente»  remaneat  vacua,  quando  ab  ea  parte  sedere  contin- 
git  celebrantem,  censuit  Sacrorum  Rituum  Congregatio.  Die  31  Martii  1680.  » 

a  Canonicus  paratus  celebrans  accedit...  ad  stallum  seu  primam  sedem  chori 
ab  ea  parte  quœ  eidem  illa  hebdomada  obtigerit,  in  qua  sede  ponetur  pdvi- 
nnm  et  alterum  cum  tapete  super  alio  scammo  seu  genuflexorio  ante  se 
posito;  super  quo  etiam  ponitnr  liber...  eiubi  non  adest  taie  scamniuD,  in 
«liquo  legili,  quod  ponitnr  ante  celebrantam  et  remoyetur  pront  opus  est; 
quo  casa  tapete  stemitur  aote  celebrantem.  »  {Csbt,  Epùc,  1.  H,  cap*  m,  n.  ^ 
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par  les  chanoines  titulaires  et  honoraires  ;  le  même  ordre  s'ob- 
Mrve  ponr  les  bénéfloièrs. 

<  Bans  les  églises  paroissiales,  la  première  place  revient  au 
enré  ;  ïes^  antres  prêtres,  quel  que  soit  leur  titre,  se  succèdent 
à  l'ancienneté,  non  de  nomination,  mais  de  sacerdoce. 

8.  Le  chapitre  a  un  banc  spécial  pour*  les  prédications,  en 
face  de  la  chaire.  Les  mêmes  règles  en  déterminent  la  disposi- 
tion et  les  places.  L'évêque  en  prescrit  le  mode  '  :  à  Rome, 
on  le  recouvre  d'une  garniture  verte  ;  elle  ne  peut  être  vio- 
lette pour  les  chanoines'. 

9.  L'escabeau,  scabellum^  est  un  tabouret  en  bois,  plein  et 
portatif.  II  est  uni  ou  peint.  Il  se  composé  ainsi  :  un  massif 
en  pyramide  tronquée,  découpé  à  la  partie  inférieure,  pour 
qu'il  soit  plus  élégant  et  armorié  au  milieu  ;  une  frise^  portant 
en  inscription  le  nom  de  l'église  ou  de  Tévêque,  sous  cette 
forme  :  Yen.  eccL  S.  N.  —  N.  episcopus^  anno  N.  ;  une  tablette 
saillante  pour  s'asseoir,  avec  un  trou  au  centre,  aOn  de  trans- 
porter plus  facilement  l'escabeau. 

*  a  ARIunNEN.  —  Ad  definiendas  nonnuUas  controversias  exortas  inter 
capitnlnm  et  canonicos  ecclesiœ  coUegiatœ  S.  Lucîsb  oppidi  Sabiniani,  dioe- 
€«8ia  Ariminen.  ex  una^  et  magistratum  dicti  oppidi  ex  altéra  partibue,  super 
jure  retinendi  scamoum  extra  presbyterium,  occasione  aadiendi  conciones  et 
aliarum  functionum  in  dicta  ecclesia  peragendarum,  illisque  ad  S.  R.  C. 
delatis»  Emus  et  Rmus  Dom.  card.  Tamburinus,  ejusdem  S.  C.  PrsBfectus 
Ponens,  infrascripta  dubia  a  ee  concordata  decidenda  proposuit,  nempe  : 
i.  An  canonici  ecclesiee  coUegiatse  S.  Luciœ  retinere  possint  proprium  scam- 
nniD  extra  chorum,  seu  presbyterium,  interveniente  magistratu  Sabiniani  pro 
amdieDdis  concionibus  aliisque  functionibus  in  eadem  ecclesia?  Et  quatenus 
alBrmatiye,  —  2.  An  magistratus  retinere  possit  scamnum  in  principio  navis 
dietffi  ecclesisB  collegiatse,  seu  potius  in  eodem  loco  collocandum  sit  scamnum 
canonicorum  in  casa  etc.?  —  Et  S.  eadem  C.  rescribendum  censuit  :  Ad  1, 
affinnatiye,  et  quoad  collocationem  scamnorum>  arbitrio  et  pradentisB  épis- 
eopi.  —  Ad  2,  proyisum  in  primo.  Die  12  Aprilis  1755.  » 

*  *  SYRACUSANA.  —  Episcopus  Syracusanus  petiit  a  S.  R.  C.  declarari  qui- 
bns  ipse  permittere  deberet  faldistorium,  hoc  est  scamnum  ac  genuflexorium, 
conforme  illi  quo  utitur  episcopus  ;  item  narrans  se  extra  chorum  conces- 
aûse  eanonicis  suœ  calhedralis  scamnum  pro  concionibus  cum  panno  yiola- 
ceo,  petiit  dictam  concessionem  approbari.  Item  petiit  declarari,  qaod  ad 
ipsmn  spectet  deflnire  loca  et  honores  tribuendos,  non  solum  in  sua  cathe- 
dra]!, sed  etiam  in  aliis  ecclesiis  suœ  diœcesis,  et  non  ad  qnemquam  alium 
etiam  fiaecnlarem.  8.  R.  C.  respondit  :  Nihil  declarandum.  <  ("28  mart.  1626.) 
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aux  dernières  places,  vers  rentrée.  Généralement,  ils  savent 
l'office  par  cœur  et  n'ont  à  la  main  qu'nn  bréviaire  de  petit 
format.  Afin  d'abréger,  on  a  adopté  pour  les  antiennes  et  ré- 
pons nne  formule  imiforme  qui  n'exige  pas  absolument  la 
présence  d'un  lutrin. 

Cependant  il  y  en  a  un,  mais  placé  du  côté  gauche  et  de 
l'épître,  au  cas  où  il  serait  nécessaire  d'y  recourir. 

Le  chœur  de  musique  chante  à  Torgue,  dans  une  tribune 
qui  surplombe  les  dernières  stalles  du  côté  de  l'épitre. 

Dans  les  autres  églises,  pour  la  messe^  les  vêpres  et  le  sa- 
lut, le  chœur  se  tient  généralement  à  l'orgue  et  le  lutrin  de- 
Tient  inutile  dans  le  presbytère. 

Dans  les  églises  des  religieux,  comme  l'autel  est  en  avant^ 
il  n'y  a  pas  à  craindre  de  le  masquer  :  alors  on  met  le  pupitre 
au  milieu  du  chœur. 

A  la  chapelle  Sixtine,  la  tribune  des  chantres  est  située  au 
côté  gauche,  près  du  chance!,  partie  dans  la  muraille  et  par- 
tie en  saillie  au-dessus  du  banc  des  généraux  d'ordre.  Qu^jii 
la  chapelle  se  tient  hors  du  palais  apostolique,  on  dresse  une 
tribune  qui  part  du  sol  et  que  Ton  garnit  à  la  partie  inférieure 
de  tapisseries  ou  de  tentures. 

Des  tribunes  analogues  se  font  dans  les  églises  à  l'occasion 
des  fêtes  et  on  y  transporte  de  petites  orgues  portatives.  Le 
maître  de  chapelle  se  tient  en  avant  et  au  milieu  pour  diriger 
le  chœur  :  son  pupitre  est  formé  d'une  simple  planche  en 
pente,  qu'on  recouvre  quelquefois  d'une  draperie. 

2.  Que  la  tribune  soit  fixe  ou  temporaire,  en  saillie  sur  le 
mur  ou  partant  du  pavé,  elle  est  soumise,  en  vertu  de  l'usage 
et  des  prescriptions  du  vicariat,  à  cette  règle  fort  sage,  que 
la  balustrade  doit  s'élever  assez  haut  pour  cacher  les  chan- 
teurs ;  au  besoin,  on  ajoute  des  grilles  à  la  partie  supérieure  et 
on  les  entend  aussi  bien  sans  les  voir. 

Les  proportions  de  la  tribune  sont  en  relation  avec  le  nom- 
bre des  chanteurs  :  pour  un  orchestre,  on  est  obligé  de  donner 
plus  d'espace. 

La  tribune  qui  n'adhère  pas  au  mur  se  dresse  souvent  daos 
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on  entrecolonnement,  comme  à  saint  Charles  au  Corso  :  alors 
sa  plate-forme,  carrée  ou  rectangulaire,  est  exhaussée  sur  qua- 
tre poteaux  d'angle. 

3.  Le  lutrin,  où  qu*on  le  mette,  se  compose  ainsi  :  un  pied 
épaté,  pour  plus  de  solidité  ;  une  tige  peu  élevée  ;  un  pupitre 
à  double  pente,  tournant  sur  son  pivot  et  monté  un  peu  plus 
haut  que  la  tête  du  chantre,  afin  que  plusieurs  personnes 
puissent  j  lire  à  la  fois.  Je  n*aî  pas  rencontré  en  Italie  des  lu- 

m 

trins  avec  des  aigles  aux  ailes  éployéespour  soutenir  le  livre  : 
cet  usage  peut  être  maintenu,  mais  à  condition  que  l'aigle  ne 
dominera  pas  le  lutrin  et  qu'on  ne  lui  donnera  pas  des  propor- 
tions insolites. 

Souvent,  la  base  du  lutrin  est  formée  par  un  coffre  carré, 
qui  est  fort  utile  pour  y  conserver  les  livres  à  Tusage  de  l'office 
divin. 

Les  pentes  peuvent  être  ornées  de  marqueterie  en  bois  de 
diverses  couleurs  ou  d'inscriptions  relatives  au  chant  des 
louanges  de  Dieu.  A  la  chapelle  Sixtine,  on  lit  :  CANTEMVS 
DOMINO  et  à  saint  Marcol,  par  allusion  aux  abeilles  de  l'écus- 
son  dTJrbain  VIII  :  MVLTVM  DIVINITATIS  HABENT. 

A  la  cathédrale  de  Capoue,  on  a  inscrit  sur  les  lutrins,  qui 
datent  d'une  vingtaine  d'années,  ces  versets  des  psaumes  : 

Lattdate  eum  in  tympano  et  choro. 
Benedicite,  sacerdotes  Domini^  Domino. 
Laudate  eum  in  psalterio  et  cithara. 
Cantate  Domino  canticum  novum. 


Une  crête  ouvragée  décore  le  sommet.  Dans  les  communau- 
tés religieuses,  on  attache  à  la  pointe  rassortante  du  pivot  un 
rameau  bénit  qui  y  reste  jusqu'à  l'année  suivante. 

Le  lutrin  se  fait  en  bois  menuisé  et  sculpté.  Je  ne  vois  pas 
d'inconvénient  à  ce  qu'on  y  emploie  le  fer,  mais  je  repousse 
la  fonte,  qui  est  grossière  et  peu  digne. 

Parfois  on  trouve  une  plate-forme  en  bois  en  avant  du  lu- 
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trin  :  elle  est  basse  (de  la  hauteur  d'une  petite  marchej  et  car- 
rée  en  plan. 

Il  n*y  a  pas,  annexées  au  lutrin,  des  banquettes  pour  les 
chantres,  à  poste  fixe,  parce  que  la  règle  veut  qu'on  chante 
debout  et  que,  le  chaut  terminé,  on  se  retire  à  sa  place  ordi- 
naire. 

4.  Léchant  peut  être  accompagné  par  l'orgue,  seul  Instm- 
ment  qui  convienne  à  Téglise.  Il  faut  donc  se  débarrasser  sans 
pitié  de  la  servitude  française  qui,  sous  prétexte  de  diriger  les 
voix,  les  couvre  désagréablement  des  beuglements  de  l'ophi- 
déide,  des  sons  stridents  du  cornet  à  piston  et  du  trombonOi 
ainsi  que  des  râclements  de  la  contrebasse.  Cela  ne  veut  pas 
dire  que  je  regrette  Tancien  serpent  qui,  grâce  à  Dieu,  a  fait 
son  temps  et  ne  reviendra  plus. 

5.  La  musique  militaire,  exclusivement  composée  d'instru- 
ments sonores^  est  soumise  à  certaines  règles  qu'on  oublie  et 
méconnaît  trop  souvent. 

Elle  ne  peut  entrer  à  Téglise  et,  quoique  jouant  pendant 
l'office,  elle  se  tient  en  dehors  des  portes,  dous  le  vestibule, 
comme  il  se  pratique  à  saint  Pierre  de  Rome,  aux  offlces  pon- 
tificaux et  comme  l'a  prescrit  la  S.  G.  des  Rites  dans  un  dé- 
cret spécial. 

Les  tambours  cessent  de  battre  à  la  porte  de  l'église. 

Aux  processions,  la  fanfare  prend  place  ayant  le  clergé  et 
la  croix.  Aux  offices  funèbres,  elle  suit  le  cercueil. 

Dans  ces  différentes  occasions  où  elle  est  admise,  les  mor- 
ceaux auront  toute  la  gravité  requise  pa^  les  circonstances; 
les  airs  profanes  sont  rigoureusement  interdits  et  il  convient 
que  la  musique  soit  écrite  exprès  pour  les  solennités  reli- 
gieuses avec  un  rythme  propre  et  des  allures  qui  ne  soient  null^ 
ment  mondaines. 
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CHAPITRE  XVIII 


LA    GRÉDENCE 


1.  La  crédence,  credentia  ou  abacus,  est  une  table  de  dé- 
charge, destinée  à  recevoir  tout  ce  qui  est  nécessaire,  pour 
les  saints  offices,  au  service  de  Tautel  et  des  ministres. 

U  y  a  quatre  sortes  de  crédences  :  la  crédence  épiscopale^ 
la  crédence  de  Tofflce  solennel^  celle  des  messes  basses  et  la 
crédence  des  offices  extraordinaires. 

2.  La  forme  générale  est  une  table  carrée,  en  bois,  portée 
sur  quatre  pieds  ;  ce  n'est  donc  pas  un  buffet,  où  Ton  puisse 
serrer  des  objets,  quels  qu'ils  soient. 

On  Tentoure  de  tous  côtés  d'une  toile  blanche  qui  descend 
jusqu'à  terre  *  et  on  la  recouvre  d'une  nappe  unie  et  sans  den- 
telle. U  ne  convient  pas  d'orner  la  crédence  comme  la  table 
du  saint  sacrifice.  Cependant  j'ai  vu,  à  sainte  Marie  Majeure, 
nn  devant  de  crédence  en  damas  blanc,  broché  d'or  aux 
armes  d'Alexandre  VU  qui  le  donna  et  dont  le  nom  est  brodé 
en  haut  en  lettres  d'or  : 

ALBXANDER.  VII.  P.  M.  AN.  IX 

3.  Sa  place  est  du  côté  de  l'épitre,  à  quelque  distance  de 
Tautel.  Elle  se  met,  non  sur  la  même  ligne  que  l'autel,  mais 
dans  le  sens  du  mur  latéral  du  midi  auquel  elle  s'adosse  : 
alors  elle  fait  face  aux  petits  côtés  des  marches  de  l'autel. 

4.  La  crédence  épiscopale  a  1",  20  c.  de  largeur  sur  0,  60  c. 
de  profondeur.  Elle  est  plus  grande  que  la  crédence  ordi- 
naire, parce  qu'elle  doit  contenir  plus  d'objets,  dont  le  dé- 
tail est  minutieusement  décrit  par  le  Pontifical  et  le  Cérémo- 

*  «  Âbacus  Bive  credentia  parata,  quod  intelligatur  ut  mappa  solummodo 
alba  et  simplici,  non  sacra,  cooperiatur  circumquaque  usqae  ad  terram.  » 
(S.  R.  C,  30  dec.  1597,  in  Capuana.) 
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niai  des  évêques  ' .  Il  serait  opportun  de  laisser  par  derrière 
assez  d'espace  libre  pour  que  les  familiers  deTévêque  puissent 
^'y  tenir  debout  ;  sinon,  ils  se  rangeraient  des  deux  côtés. 

L'évèque  y  dispose  toute  sa  chapelle  et  y  étale  même  son 
argenterie  pour  l'orner. 

Il  serait  inutile  de  la  laisser  en  permanence  ;  il  suffit  qu'on 
la  monte  chaque  fois  qu'elle  doit  servir. 

Dans  certaines  cathédrales,  à  Bordeaux  par  exemple,  cette 
«rédence  reçoit  un  crucifix  et  six  chandeliers.  Ce  décor  inso- 
lite est  en  opposition  formelle  avec  la  iiihrique  et  la  tradition  : 
d'ailleurs  quelle  est  son  utilité? 

S.  La  crédence  des  grand'messes  est  analogue  à  celle  de  l'é- 
vèque,  mais  plus  petite.  On  y  place  le  bénitier  pourl'asper- 
tion,  l^encensoir  avec  sa  navette^  le  calice,  les  burettes,  la 
clochette,  le  livre  pour  l'épître  et  l'évangile,  les  chandeliers 
des  acolytes*.  Pour  le  salut,  on  y  met  l'ostensoir  voilé,  la  clo- 

*  «  Restât  ut  de  mensa  seu  abaco,  quam  credentiam  vocant,  pauca  subji- 
ciamus.  Ea  vero  in  missis  tantum  solemoibus  praeparari  solet  a  latere  epis- 
tolse  in  piano  presbyterii,  si  loci  dispositio  patiatur^  atque  a  pariete  parnm- 
per  disjaacta,  ita  ot  inter  iUam  et  parietem  stare  possint  familiares  episcopi, 
ad  maauum  lotionem  destinati,  nisi  propter  angustiam  loci  id  Ûeri  non  possit, 
quo  casu  fiet  prout  melius  poterit.  Ejus  mensura  regulariter  erit  palmorum 
oclo  in  longitudine^  in  latitudine  quatuor  vel  circa,  in  aititudine  qainque  vel 
modicum  ultra;  lineo:iue  mantili  mundo  super  strate  usque  ad  terracn  cir-. 
cumclrca  pendenti  contegetur.  Super  ea  pouentur  duo  candelabra...  et  ia 
ipsius  medio  calix  cum  patena,  palla,  purificatorio  et  bursa  corporalia  conti- 
liens;  libri  item  missales,  et  legile,  atque  ibi  proxime  capsula  cum  hostiiset 
pelvicula  cum  ampullis  vini  et  aquse^  eaque  omnia  cooperientur  vélo  pul- 
cbriori  quo  uti  debebit  subdiaconus...  Super  eadem  mensa  apponentar  mitra... 
necnon  vélum  pro  capeliano  serviente  de  mitra  ;  pelvis  pro  abluendis  maoi- 
bus  et  urceus  argenteus  cum  aqua  pro  manuum  lotione,  quatuor  mappulse  ad 
tergendas  manus,  thuribulum  cum  navicula...;  gremiale,  caligse  et  sandalia, 
liber  pro  psalmis  legendis  ac  denique  omnia  quse  usui  esse  possant  ceie- 
branti...  et  baculum  pastoralem...  Vasa  quoque  urgentea  ampla  et  magnifica, 
si  haberentur,  ad  ornatum  adbiberi  possent.  »  (Cerem,  Episc,  lib.  I,  cap.  xii, 
n.  19,  20.; 

«  Paratur  in  loco  propinquo  et  congruo  credentia...  super  quam  erit  mappa 
munda.  »  {Pont,) 

3  tt  Mensa  multo  brevior  et  demissior  erit  adhibenda,  cum  pauca  aint  in  ea 
reponenda,  nempe  pelvicula  cum  urceolis  vini  et  aquae,  calix  cum  bursa  et 
corporalibus,  et  quandoque  qusedam  alia  pro  celebrationis  necessitateetasu*» 
Carem.  episc.f  cap.  xni|  n.  22.) 
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chette,  réeharpe  et  le  livret  des  oraisons  et  autres  prières» 

6.  La  crédence  des  messes  basses  affecte  deux  modes  diffé* 
rents  :  tantôt  c'est  une  tablette  de  marbre  ou  de  pierre,  flxée> 
au  mur  ;  tantôt  une  baie  pratiquée,  non  dans  Tautel,  mais  dans 
le  mur  ^  Benoit  XIII  recommande  également  les  deux  mé- 
thodes; il  décrit  même  nos  anciennes  piscines  du  moyen-âge, 
qoi  se  composaient  de  deux  parties  :  en  bas,  une  cuvette  pour 
jeter  Teau  ;  à  mi- hauteur,  une  tablette  de  pierre  ou  de  bois. 

Cette  crédence  doit  être  assez  vaste  pour  recevoir  les  bu- 
rettes, la  pale  ou  patène  de  communion  et  le  carton  des  orai- 
sons, s'il  y  a  lieu.  S'il  n*y  avait  pas  place  pour  la  barette  du 
célébrant,  Benoit  XIII  veut  qu'on  la  suspende  à  un  clou^. 

Chaque  autel  où  Ton  célèbre  aura  donc  sa  crédence  à  de- 
meure, n  n'est  pas  nécessaire  qu'elle  soit  couverte,  parce 
qa  elle  est  affectée  à  un  ofQce  qui  ne  requiert  pas  de  solen- 
nité. 

7.  La  crédence  extraordinaire  consiste  en  une  table  drapée» 


tt  PENNEN.  —  Archldiaconus  ecdesiœ  Penne  n.  Sacrœ  Rituum  Ck>ngregatîoni 
exposait  vicarium  generalem  ejasdem  ecclesiae  fecisse  ei  prœceptum  aob 
pcBna  nuciaram  auri  25,  etc.  ne  audeat,  vel  prsesumat  aptare,  ponere»  née 
aptari  aut  apponi  facere  credentiam,  sea  mensam  in  cathedraii  eccleaia 
Pdimeii.,  nec  in  aUo  quovis  loco,  tempore  quo  ipse  archidlaconus  célébrai 
miasam  solemnem,  nec  in  dicta  credentia  seu  mensa  apponi  facere  calicem» 
palenam,  candelabra,  sottocoppe^  lumtnaria,  etc.,  sed  quia  juxta  rabricas  naû» 
ulls  romani,  dicta  mensa  seu  credentia  non  prohibetur,  imo  conceditor  et 
permittitur  in  misais,  qusB  solemniter  decantanturj  petiit  declarari  :  An  licite 
vicarius  dictam  mensam  seu  credentiam  prohibere  potnerit?  Eadem  Sacra 
Ritaum  Congregatio  respondit  :  Rubricas  missalis  servandas  esse,  nec  licere 
ordinario,  seu  vicario  probibere  ea  quœ  juxta  dictas  rubricas  missalis  conce- 
dantar,  dummodo  juxta  formam  et  modum  in  dictis  rubricis  prœscripinni 
pneparentur  et  ordinentur.  Et  ita  declaravit,  et  in  civitate  Pennen.  servarî 
mandavit,  quibuscnmque  non  obstantibus.  Die  4  Julii  1615.  » 

c  In  missa  solemni...  calix  et  idia  necessaria  prœparentur  in  credentia  coo- 
perta  linteo,  antequam  sacerdos  veniat  ad  altare...  Acolytbi...  deferunt  cande» 
labra...,  qu»  deinde  coUocantur  super  credentia  »  (Rubric.  Miss,) 

*  c  Parra  campanula,  ampuU»  yitreœ  vini  et  aquœ,  cum  pelvicuia  et  mar- 
nutergio  mundo,  in  fenestella  seu  in  parva  mensa  ad  hœc  prœparata  »  (IbH.) 
—  «  Penestra  urceorum  extra  altare,  sive  abacus  lapideus  in  cornu  epistoba  » 
(Jfe^A.  Ben.  xiu.) 

>  «  QaTus  pro  bireto  sacerdotis,  nisi  sofflciat  abacus  »  (/^tcT.) 
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que  Ton  place  près  du  trône  ou  de  l'autel,  suivant  que  l'évè- 
que  ou  un  prêtre  oEQcie  ' .  Elle  reçoit  les  cierges,  à  la  Chande- 
leur et  les  rameaux,  le  dernier  dimanche  de  carême,  pour 
qu'ils  soient  bénis. 

8.  La  crédence  dont  font  usage  les  abbés  aux  pontificaux  a 
moins  d'importance  que  celle  des  évêques*  :  elle  est  soumise 
au  décret  général  d'Alexandre  VII  '. 


CHAPITRE  XIX 


LA  CHAIRE 


1.  La  chaire  sert  exclusivement  à  la  prédication. 

2.  On  la  fait  en  bois,  en  pierre  ou  en  marbre.  Benoit  XIII 
préfère  le  bois  et  je  suis  de  son  avis^  car  c'est  un  meuble  qui, 
de  sa  nature,  n'est  pas  essentiellement  fixe. 

3.  Elle  se  compose  de  deux  parties  :  un  escalier  et  une 
cuve. 

^  o  H»  omnes  (candelœ)  coUocari  poterunt  super  aliqua  mensa  inter  altare 
et  sedem  episcopi,  ita  ut  episcopus  in  sua  sedc  stans  commode  possit  eas  as- 
pergere  et  thuriftcare  post  illarum  benedictionem  »  [Çmr,  JBpisc,  lib.  II,  cap. 
xvi^  n.  2.)—  «  Absente  episcopo..,  candelœ  benedicendœ  collocentur  in  corna 
epistolflB  super  aliqua  parva  mensa  ;  ibidem  ponatur  vas  cum  aqua  benedicta 
et  aspersorio  ac  thuribulum  cum  navicula  et  incenso  ^  {Ibid,,  cap.  xvu, 
n.  1.) 

'  a  Nec  abacus  alius,  praeterquam  parva  mensa  in  cornu  eplstols,  paretiir, 
super  qna  duo  possint  locari  candelabra,  mitra  qua  abbas  utatur,  calix,  m*8- 
sale,  thuribulum  cum  navicula,  et  alia  necessaria  pro  actu  celebrationis^  et 
Qt  dicti  abbates  sub  mitra  utantur  parvo  bireto  nigro,  et  non  alterius  colo- 
ris. Et  ita  censuit  et  declaravit,  et  tam  a  dicto  abbale  et  monachis  S.  Seve- 
rini  ordinis  S.  Benedicti,  quamab  aliis  omnibus  similibus  abbatibus  et  mo- 
nachiâ  Olivetanis,  vel  alterius  ordinis,  quando  solemniter  in  eorum  ecclesiis 
célébrant  tam  in  civitate  et  diœcesi  Neapolitana  quam  ubique  terraram,  esse 
servandum  censuit  et  declaravit.  Die  18  Martii  1617.  »  (S.  R.  C.) 

*  «  Non  abacum  alium  prœter  parvam  mensam,  et  in  cornu  epistolœ  parare 
faciant,  in  qua  duo  candelabra  cum  candelis,  necnon  mitra,  caliz,  missale, 
thuribulum,  navicula,  et  reliqua  ad  celebrationem  necessaria  collocentur; 
prope  vero  mensam  eamdem  parieti  haerens  baculus  pastoralis  aptetur.  » 
(S.  R.  G.,  27  sept.  1659.) 
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L'escalier  n'a  pas  de  forme  déterminée.  Toutefois  plusieurs 
défauts  sont  à  éviter  dans  sa  construction.  Certaines  églises 
(saint  Sulpice^  de  Paris)  en  admettent  deux  :  à  quoi  bon,  puis- 
que le  second  est  complètement  inutile?  On  peut  bien  descen- 
dre par  où  Ton  est  monté.  Si  c'est  par  pure  symétrie,  une  pa- 
reille fantaisie  aboutit  à  l'absurde.  Que  Tescalier  soit  suffisam- 
ment large  et  muni  d'une  double  rampe  pour  aider  à  monter* 
qu'il  ne  soit  pas  raide,  car  alors  il  ressemblerait  à  une  échelle  ; 
que  l'emmarchement  soit  commode  et  que  les  degrés  soient 
solides  et  résistants  pour  durer  longtemps.  Parfois,  on  dissi- 
mule l'escalier  dans  l'épaisseur  du  mur,  ce  qui  offre  un  avan- 
tage réel,  car  l'escalier  est  de  soi  encombrant. 

La  chaire,  en  Italie,  est  généralement  peu  élevée.  Il  s'agit, 
en  effet,  de  parler  à  la  foule  et  de  se  mettre  à  sa  portée.  Si 
elle  est  à  une  trop  grande  hauteur,  le  prédicateur  force  sa 
voix  pour  se  faire  entendre  et  se  fatigue  lui-même  tout  en  fa- 
tiguant ses  auditeurs,  obligés  de  tendre  l'oreille  et  de  prêter 
une  attention  plus  soutenue. 

La  chaire  est  d'ordinaire  en  saillie  sur  le  mur,  quand  elle 
peut  y  adhérer.  Isolée,  elle  exige  un  pied  ou  support^  dont  la 
forme  la  plus  commune  est  une  colonne  trapue. 

La  cuve  en  Italie  est  plus  souvent  carrée  qu'à  pans  coupés  : 
le  carré  allongé  donne  davantage  d'espace.  Benoit  XIII  la  de- 
mande demi-circulaire,  avec  une  porte  fermant  à  clef,  pour 
que  personne  ne  s*y  introduise,  autre  que  celui  qui  doit  prê- 
cher. Elle  n'aura  pas  trop  de  profondeur,  car  alors  le  prédica- 
teur ne  serait  pas  suffisamment  en  vue  et  se  trouverait  lui- 
même  gêné  dans  ses  mouvements.  La  règle  peut  se  foi*muler 
ainsi  :  que  debout,  il  puisse  poser  les  mains  sur  le  rebord  et 
assis  s'y  accouder. 

Nous  supprimons,  connue  fantaisistes^  ces  rebords  rembour- 
rés de  crin  et  garnis  de  velours,  parfois  même  d'une  dentelle, 
comme  en  Prusse,  parce  qu'ils  n'ont  pas  la  dignité  re- 
quise. 

Si  la  chaire  était  en  pierre  ou  en  marbre,  on  devrait  là  par- 
queter intérieurement,  pour  éviter  le  froid  aux  pieds. 

I  15 
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Sa  capacité  sera  assez  vaste  pour  admettre  soit  l'évèque» 
soit  son  prêtre  assistant,  parés  de  leurs  ornements*. 

On  ajoutera,  à  la  partie  antérieure^  un  pupitre»  se  dressant 
ou  baissant  à  volonté,  au  cas  où  le  prédicateur  aurait  un  livre 
à  tenir  devant  lui.  A  ses  pieds  sera  un  agenouilloir  ou  ban- 
quette de  bois  mobile,  parce  qu'en  récitant  VAve  Maria^  avant 
de  commencer,  il  doit  se  tourner  vers  l'autel  '.  Le  siège  de 
bois  ou  escabeau  sera  également  mobile,  les  tablettes  fixes, 
qui  se  lèvent  sur  le  côté,  étant  généralement  incommodes. 

4.  Â  l'extérieur,  la  cuve  sera  décorée  par  des  incrustations 
de  bois  ou  de  marbres  de  diverses  couleurs  (église  du  Jésus), 
des  peintures  (saint  Louis  des  Frauçais)  ou  des  sculptures  (saint 
André  délia  valle).  L'iconograpbie  est  tracée  par  la  destination 
même  du  meuble.  On  y  verra  donc  représentés  le  Christ  prê- 
chant ou  donnant  la  mission  aux  apôtres  d*enseigner  toutes 
les  nations  ;  les  quatre  évangélistes,  les  docteurs  de  l'Eglise 
latine,  les  prédicateurs  les  plus  célèbres  :  saint  Dominique,  saint 
Vincent  Ferrier,  saint  François  Xavier,  saint  Vincent  de  Paul, 
etc.  ;  saint  Antoine  de  Padoue,  écouté  par  les  poissons  ;  saint 
Bernardin  de  Sienne,  imposant  silence  aux  cigales  qui  le  trou- 
blaient ;  saint  Jean  de  Capistran,  parlant  devant  Martin  V  en 
faveur  de  la  dévotion  au  saint  nom  de  Jésus,  etc.  ;  les  vertus 
combattant  les  vices  ou  autres  sujets  symboliques. 

En  sculpture,  le  relief  sera  peu  saillant,  car  il  serait  froissé 
ou  endommagé  par  le  parement. 

Il  serait  opportun  de  graver  à  la  frise  quelque  inscription  ou 
texte  de  l'Ecriture.  Au  dôme  de  Gênes,  la  chaire  de  marbre, 
datée  de  1S26,  donne  courage  à  celui  qui  est  puissant  à  la  fois 
par  ses  œuvres  et  sa  parole  ; 

1  ^)  Si  erit  habendas  sermo,  quem  episcopo  célébrante  ab  eo  fieri  conveDit, 
vel  ab  aliquo  canonico  presbytero.  »  (Cmr.  episc,  lib.  II,  cap.  yiii,  n.  48.)  — 
a  Episcopo  solemniter  célébrante,  non  decet  omnino  sermonem  haberi  nisi 
vel  ab  ipsomet  episcopo  vel  ab  aliquo  canonico,  qui  eo  casa  servit  episcopo 
in  officio  presbyterî  assistentis.  »  (/6ic/.,  lib.  I,  cap.  xxii,  n.  1.) 

s  a  Signât  se  signo  cruels  et  genuflexus  récitât  salutationem  angelicam,  noa 
Regina  cœli,  etiam  tempore  paschali,  voce  intelligibili  et  de  vota;  mox  surgit 
et  capite  cooperto,  incipit  sermonem.  »  (/6tcf.,  n.  3.^ 
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QVIBQVIS  OPERE  8ERH0NB  POLLEB 
f  IDBNTER  CONSCENDITO 

A  santa  Maria  Novella,  à  Florence,  la  chaire  de  marbre,  du 
x\i'  Bifide,  répète  le  cri  d'une  sainte  femme  en  entendant  le 
Sanvear  et  la  réponse  du  Christ  : 

BEATV6  VENTER  QVI  TB  PORTA  VIT  BTVBEBA  QVB  SVXIBTL  BBATI 
QVI  AVDIVNT  VERBVM  DEI  ET  CV3T0DIVMT  ILLVD 

A  l'abat- voix  de  la  chaire  do  l'église  do  Ligny  (Meuse), sculp- 
tée par  Jacquiû  de  Neufchàteau  et  terminée  en  1713,  est  une 
îûscriptioa  qui  invite  les  Qdèles  à  écouter  la  parole  de  Dieu  et 
à  se  sanctiûer  : 

AVDITB  ET 
BANGTIFICAUINI 

A  Aime  (Savoie),  l'inscription  nomme  le  donateur  : 

^X.  BUtiE/icenlia.  R.  D.  lACOBI.  DVNANT.  1710.  HVIVS. 
ECCLESI.*  QVOKDAM  PAROCHI. 

La  donation  est  de  même  attestée  par  une  inscription  dans 
l'église  de  Joùy  on  Josas  {Seine  et  Oise)  : 

In  omkch  terram  Ezivit  Sonvs  Eorvm 
Cathedra  data  est  a  Iacobo  Marchais 

DE  lOVtACO  PASTOBE 

1671 

s.  Le  parement  est  requis  par  le  Cérémonial  des  évéques*. 

11  est  en  soie  ou  en  laine,  de  la  couleur  du  jour,  brodé  ou  uni, 

galonné  d'or  tout  autour  et  frangé  à  la  partie  inférieure. 

Pour  les  oraisons  funèbres,  la  chaire  est  tendue  de  noir*  : 

'  (  PDlpitum,  nbi  eermo  Tel  codcIo  baberi  Bolet,  coDBeatanenm  est  pumls 
Hiidf  ejuedem  coloris  cujuà  etiut  ctetera  paramenta  esornari.  n  (Ibiel,g. 
up.  lu,  n.  IS.) 

*  I  Pnlpitam  paoDo  nigro  coopertum.  >  (Uid,,  lib.  II,  cap.  xi,  n.  100 
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elle  reste  nue  le  Jeudi  ou  Vendredi  saint^  pour  le  sermon  de 
la  Passion  \ 

A  Rome,  aux  solennités,  la  chaire  est  parée  de  draperies 
rouges  et  blanches,  disposées  avec  un  goût  exquis. 

Cet  usage  ne  nous  était  pas  inconnu  jadis,  comme  les  in- 
ventaires en  font  foi  :  «  Au  fils  Robert  le  Normant,  paintre,  pour 
avoir  paint  en  ung  drap  de  toille  noire  donné  pour  mettre  au 
devant  de  le  cay^rs  du  prédicateur,  y  faut  ung  ymage  de  cru- 
cifllz  »  {Comptes  de  saint  Martin  de  Doullens^  1501).  — 
«  Plus  un  drap  pour  la  chère  de  taffetas  figuré.  Plus  un  petit 
de  futaine»  (Inv.  de  saint  Trophime  d'Arles^  1616)  —  «  Deux 
tapis  à  Tun  desquels  y  a  une  image  de  saint  Lois,  qui  se  met  au 
devant  de  la  chaire  du  prédicateur  et  un  autre  de  layne  mes- 
lée,  à  mettre  sur  le  tablier  »  (Inv,  de  Saint  Valéry ^  1616)  — 
«Une  pièce  de  petit  damas  blanc  servant  de  garniture  et  pare- 
ment à  la  chaire  du  prédicateur,  avec  le  tour  en  hault  de  ladite 
chaire,  de  mesme  parure.  »  {Inv.  de  la  cath.  de  Tréffuier,  1620.J 

—  «...  Un  aultre  (parement)  servant  à  la  chaire  à  sermon  de 
pareille  estoffe  et  couleur  (serge  rouge).  »  {Inv.  de  Tan  16S9.J 

—  «  Parements  de  serge  violette  pour  les  prédications  »  {Inv. 
des  évêq.  de  Carpentras^  1710.) 

6.  Les  chaires  françaises  se  complètent  par  deux  accessoires 
que  repoussent  à  la  fois  la  tradition  et  la  rubrique.  Je  dois 
donc  dire  un  mot  du  dossier  et  du  couronnement. 

Le  dossier  sert  de  transition  architectonique  pour  passer  de 
la  cuve  au  dais.  11  est  inutile  et  en  conséquence  doit  être  sup- 
pfimé. 

Le  dais  est  non  moins  de  surérogation,  sans  compter  la  pré- 

*  a  An  feria  quinta  in  Cœna  Domini,  in  qua  post  completorium  fit  manda- 
tnnij  Tel  lotio  pedum,  et  poetea  concionatur  ndelibus  in  bac  eccleaia  Cadi- 
censi,  locus  concionatoris,  vulgo  yulpito,  ornari  debeat,  ut  nioris  est,  cotore 
aU)o,  vel  potiuB  debeat  esse  nudat,  absque  ullo  ornatu  ?  —  Sine  uUo  prorsas 
omata.  »  ^S.  R.  C,  14  jun.  1845,  in  Cadicen.) 

«  An  nocte  feriœ  quintœ  in  Cœna  Domini,  in  qua  concionatur  fidelibus 
sermo  de  Passione  Domini, locus  concionatoris,  vulgo  pu/pzYo, omatus  esse  debeat 
colore  nigro,  violaceo,  an  poltvt  abtqut  «Up  ornatu?  S.  R.  G.  resp.  :  Sise 
iiHo  prorsuB  ornatu.  »  {Ibid.) 


tdotioa  qui  s'y  attache.  Si  e'est  réellement  un  dais,  Tévôque 
seul  y  ayant  droit,  de  simples  prêtres  ou  religieux  ne  peuvent 
prétendre  à  eet  honneur.  Quand  Tévèque  le  désirera,  on 
pourra  en  ajouter  un  en  étoffe,  mais  pour  le  temps  de  la  pré- 
dici^on  et  peur  lui  seulement 

S'il  n  est  qu'abat* voix,  qu'il  se  maintienne  à  Tétat  le  plus 
simple,  c'est-à-dire  une  large  planche  unie.  Mais  je  prétends 
ici  encore  que  cet  appendice  disgracieux  est  inutile,  car  la 
voix  n'a  aucune  tendance  à  monter  ;  elle  s'étend  par  ondula- 
tions horizontales.  Qu'on  baisse  la  cuve  et  le  prédicateur  do- 
minant son  auditoire^  n'en  sera  pas  si  éloigné.  De  plus,  cet 
abat-voix,  placé  trop  haut,  n'aide  pas  la  voix  ;  plus  bas,  il  se- 
rait plus  utile,  mais  l'effet  i^'oduit  serait  déplorable  :  en  géné- 
ral^ il  est  trop  petit,  car  il  s'étend  tout  au  plus  à  la  cuve  ;  il 
devrait,  au  contraire,  la  dépasser  de  beaucoup.  Je  préfère, 
dans  ce  cas,  conseiller  ce  qui  se  pratique  à  Rome,  surtout  en 
carême  :  tendre  une  voile,  qui  part  de  la  chaire  et  enveloppe 
l'auditoire  placé  devant.  Si  l'abat- voix  était  absolument  néces- 
saire, comment  se  fait-il  qu'on  ne  l'emploie  pas  ailleurs  qu'à 
l'église,  par  exemple  dans  les  conférences  publiques,  les  charn* 
bres  parlementaires,  les  tribunaux  ? 

Enfin,  il  n'existait  certainement  pas  au  moyen-âge  :  son  in- 
vention est  essentiellement  moderne  et  les  chaires  citées  ne 
dépassent  pas  le  xv*  siècle;  encore  sont-elles  des  excep- 
tions*. 


*  Nous  extrayons  la  discassion  luiTinte,  sur  Tabat-roix  des  chaires,  da 
Tolnme  publié  en  1860  par  la  Société  française  tTarcbéoiogie  sous  le  Utra  : 
Congréê  arcMohgique  de  Francis  Séances  générales  tenues  &  Rouen,  p.  582  et 
luiY.  :  «  Quant  à  la  chaire  de  saint  Ouen,  ~  c'est  M.  Raymond  Bordeaux  qui 
paile  ^  eQe  de^ra  être  munie  d'un  abat-Toix. 

■  CTest  là  une  addition  qui  ne  date  guère  que  de  la  fin  du  xyi*  siècle.  AiH 
piiavant  on  avait  des  ambons,  comme  on  en  voit  encore  ches  les  protestants 
et  dans  les  églises  grecques.  Sous  Louis  XIV,  Tusage  en  était  encore  pen 
répandu;  il  ee  popularisa  sous  Louis  XV  et  détint  une  nécessité  sous  rem- 
pin*  Alora  let  efaaires  d'Alençon  et  d'Evreux  subirent  l'addition  de  l'abat- 
T<^.  ▲i^ioiiid'liiii  on  met  des  abat-voix  aux  chaires  de  etyle  ogival  et  roman; 
«t,  tous  prétexte  de  xni«  siècle,  on  les  décore  d'éteignoira,  plus  ou  moine 
découpés  qui  s'élèvent  jusqu'à  la  voûte.  Dans  trente  ans,  on  s'apercevra  da 
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d*uu  tapis  et  on  y  place  un  fauteuil  ou  mieux  un  pliant  de 
bois  à  siège  de  cuir,  une  table  avec  tapis  vert  pendant^  grand 
crucifix  monté  sur  un  pied  et  clochette  de  main  ;  quelquefois 
aussi  on  y  ajoute  un  prie-Dieu. 

11.  Si  le  curé  ne  voulait  pas  monter  en  cbaire  pour  son 
prône,  il  pourrait  prêcher  de  l'autel,  assis  sur  un  escabeau, 
ainsi  que  le  conseille  Benoit  XIII  dans  cet  article  de  la  visite  : 
Scabellum  pro  concionibus  parochialUnis.  Mais  ce  serait  à 
la  condition  que  le  Saint-Sacrement  ne  serait  pas  dans  le  ta* 
bernacle,  car  alors  il  ne  pourrait  décemment  lui  tourner  le 
dos. 

12.  A  consulter  :  Barraud/A^o/îceszir  les  chaires  à  prêcher 
(bulletin  monumental,  1870.). 


CHAPITRE  XX 


LE   CONFESSIONNAL 

1 .  On  nomme  confessionnal  le  siège  sur  lequel  s'asned  le 
prêtre  pour  entendre  les  aveux  que  les  fidèles  viennent  loi 
faire  de  leurs  fautes.  Les  expressions  même  de  confession  et 
de  confesseur  ont  leur  conséquence  pratique  dans  le  terme 
confessionnal^  qui  indique  parfaitement,  de  prime  abord,  Tu- 
sage  spécial  auquel  il  est  affecté. 

2.  Le  confessionnal  étant  un  meuble,  transportable  d'un 
endroit  à  l'autre  suivant  le  besoin^  ne  doit  pas  faire  coips 
avec  le  monument,  ni  être  construit  avec  les  mêmes  matériaux 
que  lui.  Il  ne  faut  donc  pas  creuser  la  muraille  pour  le  pla* 
cer,  mais  simplement  le  faire  adhérer  aux  parois  auxquelles 
il  s'adosse.  De  plus,  le  bâtir  en  pierre  ou  en  marbre,  pour 
produire  plus  d'effet,  aurait  rinconvénient  grave  d'en  éld' 
gner  ceux  à  qui  il  est  destiné,  en  raison  du  froid  qu'ils  y 
éprouveraient.  On  le  fera  donc  en  bois  de  chêne  ou  de  noyer» 


aoqpiel  on  laissera  sa  couleur  naturdte^  se  contealant  de  le 
vernir.  Les  églises  pauvres,  par  écouoiuie^  le  feront  en  bois 
blanc,  mais  elles  auront  soin  de  le  faire  peindre  en  couleur 
araibre,  unie  ou  imitant  le  bois. 

3.  La  forme  actuelle  des  confessionnaux  est  assez  récente 
dans  TEglise,  car  jadis  on  se  confessait  à  découvert,  à  genoux 
devant  le  prêtre  ou  simplement  assis  à  ses  côtés,  comme  le 
pratiquent  encore  les  Grecs.  La  division  en  compartiments  ne 
parait  pas  remonter  au-delà  du  xvi*  siècle  et  de  saint  Charles 
Borromée,  qui  a  laissé  des  prescriptions  à  cet  égard,  mais 
rasage  du  meuble  ainsi  constitué  ne  se  généralisa  qu'au 
siècle  suivant.  Longtemps  même,  il  n*y  eut  d'agenouilloir 
que  d*un  seul  côté,  ce  qui  était  peut-être  plus  commode,  rela- 
tivement aux  personnes  qui  peuvent  entourer  le  confessionnal 
et  entendre  ce  qui  s'y  dit. 

4.  De  nos  jours,  la  forme  est  telle  qu'il  serait  difficile  de  la 
modifier.  Le  confessionnal  se  partage  en  trois  compartiments 
égaux,  celui  du  milieu  pour  le  prêtre  et  les  deux  autres  pour 
les  pénitents.  Le  fond  et  le  dessus  sont  garnis  de  boiseries,  de 
manière  à  en  faire  un  meuble  complet.  11  repose  sur  une 
plate-forme  ou  soubassement,  également  en  bois  et  peu  élevé 
au^essus  du  soL 

5.  La  boite  centrale,  fermée  latéralement  par  deux  cloisons, 
ne  s'ouvre  qu'à  la  partie  antérieure.  En  bas,  à  hauteur 
d'appui,  est  un  panneau  plein,  qui  se  ferme  à  clef.  Cette  clef 
se  ccmserve  à  la  sacristie  ou  le  confesseur  lui-même  la  tient 
en  garde.  Par  cette  sage  précaution,  on  obvie  au  grave  incon- 
yénient  de  laisser  occuper  cette  place,  le  jour  ou  la  nuit,  par 
4es  gens  pour  qui  elle  n'est  pas  faite,  ce  qui  serait  inconve- 
nant ou  même  pour  empêcher  une  fraude  sacrilège,  comme 
eela  s'est  vu  quelquefois  ^ 

6.  A  Tintérieur  est  un  siège  en  bois,  fixe  et  non  rembourré, 
sur  lequel  s'assied  le  confesseur.  Pour  lui  rendre  l'usage  du 

^  ff  Habeat..  Ofttium...  cum  sera  davique  ut,  cum  confetsarius  in  eo  non 
«it,  ne  ibi  cam  UreTerentia  ministerii  quod  ibi  agitor,  iaici  vagique  et  socdidi 
domines  sedeant  otioseve  dormitent.  »  (S.  CaroL) 
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confessionnal  plus  commode^  on  i^oute  un  petit  escabeau  mo- 
bile, pour  appuyer  ses  pieds  ;  de  chaque  côté,  un  accoudoir  à 
crochets,  de  façon  qu'il  puisse  le  baisser  à  volonté  ;  le  long  du 
panneau  de  devant,  une  petite  boite  pour  contenir  des  livres 
et  des  papiers  et  au  rebord  même  du  panneau,  une  tablette 
inclinée  sur  laquelle  il  posera  un  livre,  au  cas  où^  étant  inoc- 
cupé et  attendant  les  fidèles,  il  voudrait  employer  ses  loisirs  à 
une  lecture  pieuse. 

7.  Il  serait  tout  à  fait  désirable  que  le  prêtre  fût  complète- 
ment en  vue  et  non  abrité  par  des  rideaux  ou  une  grille  rem- 
plissant tout  l'espace  qui  s'étend  du  bas  de  la  porte  au  sommet 
du  confessionnal.  À  Rome,  on  tolère  deux  volets  qui  ne  s'éten- 
dent pas  dans  toute  la  hauteur  et  derrière  lesquels  le  prêtre 
s'abrite  à  volonté  ;  mais  alors,  pour  indiquer  sa  présencct  il 
laisse  sortir  en  dehors  une  des  extrémités  de  son  étole. 

8.  La  place  des  pénitents  est  à  droite  et  à  gâuche  ou  même 
d'un  côté  seulement,  si  l'espace  fait  défaut.  Avec  un  seul 
côté,  on  évite  de  tourner  le  dos  à  l'autel  :  «  Pœnitens 
aspectu  sit  ad  majus  altare  caput  ve  ecclesise  versus  » 
(5.  CaroL).  A  Rome,  Tagenouilloir  et  l'accoudoir  sont  disposés, 
non  en  regard  de  la  muraille,  mais  dans  le  sens  de  la  cloison 

.  de  séparation,  en  sorte  que  le  fidèle  est  complètement  tourné 
vers  le  confesseur  ;  la  disposition  française  oblige  à  un  détour 
de  cou  qui  fatigue  à  la  longue. 

9.  La  communication  s'établit  entre  le  confesseur  et  le  péni- 
tent au  moyen  d'une  plaque  de  tôle  ou  de  cuivre,  percée  de 
trous  infiniment  petits,  de  telle  sorte  que,  d'un  côté  et  de 
l'autre,  on  ne  peut  distinguer  la  personne  ni  transmettre  quoi 
que  ce  soit*.  Cette  précaution  est  prise  dans  l'intérêt  du  fidèle 
dont  elle  sauvegarde  la  liberté.  La  plaque,  large  et  haute  d'un 
pied  environ^  ne  peut  être  remplacée  par  une  grille,  dont  les 
barreaux  sont  toujours  trop  espacés  :  les  trous  qu'on  y  pra- 
tique forment  des  dessins  réguliers. 


^  «  Affigatur  lamina  ferrea  pleûa  foraminum,  qrue  Bingula  inetar  eîceris  mi- 
nota  parraque  Bînt.  »  (S.  Caroi.) 


a  -  ■ 
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Les  religieuses  ajoutent,  de  leur  côté,  un  rideau  d'étoffe 
légère  qui  recouvre  entièrement  la  plaque. 

Les  pénitents  sont  complètement  à  découvert  :  il  n'y  a  qu'en 
France  qu'on  les  dérobe  aux  regards  du  public  avec  des 
rideaux. 

10.  La  décoration  intérieure  comprend,  au-dessus  du  siège 
et  des  agenouilloirs,  une  image  pieuse,  capable  d'exciter  à  la 
contrition  :  d'ordinaire,  elle  représente  le  Christ  en  croix, 
mourant  pour  racheter  nos  péchés.  Elle  est  en  papier  et  on  la 
colle  sur  le  bois  ou  on  Tentoure  d'une  petite  baguette  qui 
forme  cadre. 

i  i .  Plusieurs  objets  sont  nécessaires  au  prêtre  et  il  doit  les 
trouver  sous  sa  main  quand  il  entre  au  confessionnal.  Ce 
sont  :  un  surplis,  quoiqu'il  ne  soit  pas  strictement  requis'; 
une  étole  de  soie  violette,  à  galons  jaunes,  prescrite  par  la 
S.  Congrégation  des  Rites  '  ;  les  diverses  formules  d'absolu- 
tion; au  lieu  de  la  bulle  m  Ccena  Domint\  la  constitution  de 
Pie  IX  ApostolicsB  Sedis,  avec  les  cas  réservés  à  l'Ordinaire  ; 
enfin  la  prière  Da  mihi  Domine^  indulgenciée  par  le  même 
pontife,  que  le  prêtre  récite  avant  de  commencer  à  entendre 
les  confessions.  Ces  trois  pancartes,  collées  sur  des  cartons, 
se  pendront  à  des  clous;  le  surplis  et  l'étole  resteront  à  demeure 
à  un  porte-manteau. 

12.  Le  confessionnal  est  surmonté  d'un  fronton,  qui  se  ter- 
mine lui-même  par  une  croix.  La  frise  est  disposée  pour  rece- 
voir une  inscription  et  le  tympan,  un  sujet  pieux. 

<  Dans  le  questionnaire  d'Innocent  XIU  ou  sujet  de  la  visite  des  églises 
de  Rome  se  trouve  cette  question  :  «  An  sedes  lignes^  confeesionalia  nuncu- 
pata,  sint  in  ecclesia  bene  disposita  cum  suis  requisitis?  b 

*  «  SuperpeUiceo  et  stola  violacé!  coloris  utatur.  »  (Rit.  Rom,) 

'  1  Utnim  coneuetudo  miuistrandi  sacramentum  Pœnitentiœ  absque  stola 
etiam  in  ecclesia  et  sede  confessionali  servari  possit?...  —  Conveniena  est,  ut 
in  ecclesia  adhibeatur  stola.  o  (S.  R.  G.^  31  Augusti  i867.j  —  t  Episcopus 
potest  cogère  sacerdotes  sœculares  ut  audiant  confessiones  sacramentales 
coin  tuperpeUieeo  et  stola,  et  regulares  cum  stola  tantum.  »  (S.  R.  C,  28 
«Qg.  1628.; 

*  c  Ad  con/essionalia.  —  Apponantnr  littene  in  buUa  Coen»  Domini.  »  [Deer. 
fini.  Apat.^  16  nov.  1626.; 
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Y<^ici  quelques  modèles  d'inscriptions  : 

A  réglîse  saint  François,  à  Pistoie  (xvii*  siède)  : 

HINC  SALVS  NOSTRA 
HmC  RB8VRRECTI0  NOSTRA 
HINC  8ANCTIFJCATI0  NOSTRA 
HINC  VITA  NOSTRA 

A  la  cathédrale  de  Gênes  (xvii*  ûècle)  : 

COR  CONTRITVM  NON  DEflPICIET 

A  la  cathédrale  d'Arezzo  : 

IPSE  DEDIT  VOCEM  8VAM 

A  la  cathédrale  de  Cologne  (1760)  : 

fIDeLIs  :  EST  :  et  :  IVstVs  :  Vt  :  reMIttat  :  Vobis  :  peGCata  : 
Vestra  :  s.  loAN.  I.  V.  c 

Le  sujet  sera  fourni  par  l'Ecriture  ou  la  vie  des  saints.  Le 
choix  en  est  très-varié  :  la  promesse  d'un  Rédempteur  après 
la  chute  d'Adam,  Naaman  guéri  de  la  lèpre  ;  la  guérison  des 
lépreux,  de  Taveugle-né,  du  paralytique  ;  les  paraboles  du  bon 
samaritain,  du  bon  Pasteur  et  de  l'enfant  prodigue  ;  la  remise 
des  péchés  à  Madeleine  et  au  bon  larron  ;  la  dation  des  clefs 
à  saint  Pierre,  etc.  En  général,  les  sujets  allégoriques  sont 
moins  intelligibles  et  saisissants.  Pour  aider  le  fidèle,  une 
légende  expliquera  la  scène  historique. 

Les  quatre  confessionnaux  placés  récemment  dans  les  nefs 
latérales  de  la  basilique  de  saint  Paul,  à  Rome,  représentent, 
en  bas-reliefs  de  bronze,  quatre  traits  du  Nouveau-Testament, 
ainsi  commentés  :  la  guérison  de  rhémorroïsse,  prosternée 
aux  pieds  du  Sauveur,  FIDES  TVA  TE  SALYAM  FECIT  -  le 
retour  de  l'enfant  prodigue,  PERIERAT  ET  INYENTVS  EST  - 
a  délivrance  du  paralytique,  REMITTYNTVR  TIBI PECCATA  - 
e  pardon  à  la  femme  adultère,  YADE  ET  AMPLIYS  NOU 
PECCARE. 
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13.  Dans  nne  cathédrale,  le  siège  du  chanoiue  pénitencier 
se  distinguera  par  une  ornementation  plus  riche. 

Ni  lui  ni  les  autres  confesseurs^  à  moins  d'induit  spécial, 
n'ont  droit  de  se  servir  d'une  haguette,  comme  à  Rome, 
pour  frapper  sur  la  tète  du  pénitent,  après  la  confession  ou 
même  en  dehors  de  la  confession,  afin  de  faire  gagaer  des 
indulgences  '. 

li.  Le  nombre  des  confessionnaux  se  règle  sur  celui  des 
confesseurs  attitrés.  Pour  éviter  toute  méprise,  on  peut  appo- 
ser à  la  porte  un  écriteau  nommant  le  confesseur  et  indi- 
quant quelle  langue  il  parle  ;  à  Rome,  ce  dernier  renseigne- 
ment est  inscrit  en  latin  à  la  frise,  dans  les  basiliques  de  La- 
tran  et  de  saint  Pierre,  sous  cette  forme  :  PRO  LINGVA 
GALLICA,  etc. 

Il  sera  bon  d'avoir,  dans  les  paroisses,  un  confessionnal 
supplémentaire  pour  un  confesseur  extraordinaire. 

Saint  Charles  demande  que  les  confessionnaux  des  femmes 
soient  distincts  de  ceux  des  hommes  et  placés  en  regard,  afin 
d^iter  toute  confusion  et  dissipation  dans  un  acte  aussi  im- 
portant. 

15.  Les  confessionnaux  se  rangent,  de  chaque  côté  de  la 
nef,  le  long  des  murs  ou  des  piliers.  Ils  sont  exclus  des  cha- 
pelles, qui  sont  trop  écartées  et  pas  assez  en  vue  *  ;  du  chœur, 
où  les  fidèles  ne  doivent  pas  entrer  et  de  la  chapelle  du 
Saint-Sacrement,  où  leur  présence  serait  de  nature  à  troubler 
les  personnes  qui  y  viennent  communier  et  prier. 

Dans  la  sacristie,  il  est  prudent  d'avoir  un  confessionnal 
destiné  aux  sourds  et  aux  hommes. 


*  «  An  deberet  (pœniteDtiarius)  tenere  virgam  In  manu,  sicuti  servatur  in 
pttriarehaiibas  Urbis?  —  NoYas  consnetudines  non  esse  inducendas.  »  (S.  R. 
C,  an  1597.)  —  a  Les  confesseurs  ne  doivent  pas,  sans  privilège  apostolique^ 
tenir  en  main  des  baguettes,  comme  font  les  pénitenciers  de  Rome.  »  (S,  C. 
Spisc.,  1596.) 

*  c  Sedes  patent!,  conspicuo  et  apto  ecclesiœ  loco  posita.  »  {Rit.  Rom,)  — 
«  A  latere  eecleeiœ,  extra  capelbe  majoris  ambitum,  locd  aperto  pâtentique 
eonfessionalia  constituantur,  partim  a  méridional!  regione,  partim  a  septen- 
trioBaJj.  »  (S,  Carol.) 
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16.  La  S.  Congrégation  de  la  Visite  Apostolique  a  défendu 
de  confesser  ailleurs  qu'à  l'église  et  jamais  dans  les  maisoos 
particulières,  à  part  quelques  exceptions,  comme  cardinaux^ 
princes,  ambassadeurs,  neveux  du  pape. 

Si  un  prêtre  devait  confesser  une  femme  chez  elle,  pour 
cause  d'inûrmité,  ce  ne  pourrait  être  que  la  porte  ouverte  et 
les  rideaux  du  lit  relevés,  en  sorte  qu'on  pût  voir  du  dehors, 
sans  toutefois  entendre  ^ 

17.  On  consultera  sur  cette  question  :  Barraud,  Notice  sur  les 
confessionnaux,  1868,  Caen,  in-8  de  82  pag.  —  Cochet,  Lettrt 
sur  les  confessionnaux  au  moyen-âge,  1869,  Amiens,  în-8  de 
huit  pages.  (Rev.  de  Tart  clirét.,  t.  xin.) 

*  «  Congregatio  S.  Apoatolicœ  Visitât! onis,  de  mandato  SSmi  D.  N.  Urbam 
papsB  VIIIi  vivae  vocis  oraculo  ei  facto  justis  de  causia,  prascepit  omnibus  et 
siogulis  confessariis,  tain  sscularibus  quam  cujusTis  ordinîs,  congregatiooiE, 
insLituti  et  societatis,  etîam  de  necessitate  exprimendis  regularibus,  quo- 
cumque  Domine  nuQcupatis,  cujusvis  grad us  et  dignitatis  in  suo  ordine,  ne 
imposterum  tam  virorum  quam  mulierum,  cujuslibet  qualitatis  tbI  conditionis 
ezistanl,  prœterquam  si  gravi  inflrmitate  detenti  vel  detentœ  sint,  sacramen- 
tales  confessiones^  in  illorum  scu  illarum»  vel  étiam  alienis  œdibus  audiant, 
nisi  de  licentia  Illustrissimi  cardinalis  Urbis  Vicarii,  seu  Reverendiss.  D.  eja» 
Vicesgerentis  in  scriptis  concedenda  (exceptis  tamen  Illustrissimoram  et  Refe- 
rendis3imorum  DD.  cardinalium  et  principum  virorum  ssculariam,  videlicet 
oratorum  regam  et  magnorum  principum,  necnon  et  ducum,  ac  Rom.  Pont 
qui  fuerunt  vel  pro  tempore  erunt  nepotum^  ;  hoc  etiam  addito,  ut  iidem  con- 
fessarii  in  mulierum  hujusmodi  sacramentalibus  confessionibus  audiendiS} 
cubiculi  januam  apertam  ac  vélum  levatnm  semper  habeant,  ita  ut  coqs* 
pici  non  autem  audiri  possint  :  sacramentumque  confessionis  hujusmodi  con- 
fessarii  saeculares  cum  superpeUiceo  et  stola,  regulares  vero,  cum  stola  mi- 
nistrent  in  ecclesia,  nisi  ex  rationabili  causa  audire  aliquos  in  sacrario,  seu 
alio  décente  loco,  quandoque  occarrat.  Contrafacientes,  non  solum  suspensio- 
nis  a  confessionibus  audiendis^  verum  etiam  alias  pœnas  arbitrio  ejusdem 
Sac.  Congregationis  eo  ipso  incurrant.  Inbuper  confessariis  hujusmodi  suh 
eisdem  pœnis  injungitur,  ut  si  eos,  vigore  facultatum  eis  concessarum,  cou- 
fessiones  inûrmorum  hujusmodi  in  privatis  domibus  audire  contîgeht,  paro- 
chum  dictorum  infirmorum,  ante  vel  saltem  eadem  die,  qua  confessioncm 
audierint  absolutionemque  infirmis  impertiti  fuerint,  certiorem  reddere  de- 
béant.  In  quorum  etc.  Datum  Rom»  in  loco  solita  Congregationis»  die 
décima  Julii  1625.  —  G.  episc.  Gabellionen.,  S.  Visit.  sec.  —  Odoardiis  llbal- 
descus  no  t.  » 
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CHAPITRE  XII 


LE   BÉNITIER 


1 .  Le  bénitier,  comme  son  nom  l'indigae,  est  un  vase  des- 
tiné à  contenir  l'eau  bénite,  à  l'usage  des  fidèles  qui  se 
signent  en  entrant  à  l'église  et  non  en  sortant,  car  ils  se  puri- 
fient pour  entrer  dans  le  lieu  saint,  mais  quand  ils  le  quittent, 
ils  ne  doivent  plus  avoir  besoin  de  ce  secours  spirituel,  sancti- 
fiés qu'ils  ont  été  par  la  prière,  les  sacrements  et  les  offices 
liturgiques.  Telle  est  à  Rome  la  pratique  universellement 
suivie. 

2.  La  matière  du  bénitier  est  indifférenmiont  la  pierre,  le 
marbre  et  le  métal,  parce  que  la  solidité  est  la  première  con- 
dition requise.  Si  l'on  craignait  que  l'eau  se  perdit  par  les 
pores  de  la  pierre,  on  devrait  doubler  l'intérieur  de  la  cuvette 
€Q  plomb  ou  en  étain. 

3.  Il  n'y  a  pas  de  forme  déterminée  pour  le  bénitier,  seule^ 
ment  la  tradition  requiert  qu'il  soit  fixe  et  non  mobile. 
Exbaussé  par  un  pied,  il  repose  directement  sur  le  sol  ;  sans 
pied,  il  adhère  à  la  muraille,  sur  laquelle  il  fait  saillie. 

Complet,  il  se  compose  de  trois  parties  :  un  soubassement» 
proportionné  au  fût  et  sur  lequel  celui-ci  est  bien  établi  ;  une 
colonne  ou  pilier,  de  moyenne  hauteur,  avec  ou  sans  chapi- 
teau ;  enfin  une  vasque,  large  et  peu  profonde,  qui  sert  de 
récipient  à  l'eau  bénite. 

4.  La  cuvette  est,  à  volonté,  circulaire  ou  taillée  à  pans. 
La  forme  octogone  serait  peut-être  celle  qui  plairait  le 
mieux,  comme  aux  fonts  baptismaux,  parce  qu^elle  est  le 
signe  de  la  béatitude  céleste. 

0  ne  convient  pas  que  le  bénitier,  comme  au  dôme  dé 
Sienne,  ait  un  ange  pour  support,  car  ce  n'est  pas  sa  mission 
ici-bas. 

K  saint  Sulpice  de  Paris,  les  bénitiers  sont  faits  avec  de 
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grandes  coquilles  marines.  A  saint  Pierre  de  Rome,  ces  co- 
quilles ont  été  imitées  en  marbre  de  couleur. 

5.  L'ornementation  en  est  très-variée.  A  saint  Paul  hors-les- 
murs,  un  enfant,  se  haussant  sur  les  pieds,  plonge  sa  petite 
main  dans  la  vasque  et  aus&itôt  le  démon,  qui  est  à  ses  pieds, 
s'enfuit  :  cet  enfant,  couronné  de  fleurs,  représente  Tinno- 
cence.  A  saint  Vincent  aux  trois  fontaines,  le  mal,  chassé  par 
Teau  bénite,  rampe  au  soubassement  sous  la  forme  d'animanz 
repoussants^  crapaud,  scorpion  et  serpent.  A  sainte  Croix  de 
Jérusalem,  au  fond  d'une  vasque  en  marbre,  sculptée  au 
XV*  siècle,  on  voit  nager  des  poissons,  emblème  des  fidèles, 
suivant  la  parole  de  Tertullien  :  «  Nos  pisciculi  secundom 
piscem  nostrum  Jesum  Christum.  n  A  Notre  Dame  de  Laruns, 
dans  les  Pyrénées,  un  bénitier,  de  style  roman,  en  marbre 
blanc,  montre,  dans  la  cuve,  une  sirène  tenant  un  poisson  et 
un  centaure  qui  la  combat.  La  sirène,  c'est  le  démon  ou  le 
vice  et  le  centaure,  le  Christ  vainqueur  :  ainsi,  par  la  vertu 
de  l'eau  sanctifiée,  au  nom  du  Sauveur,  le  fidèle  triomphe  de 
l'ennemi  des  âmes. 

6.  La  décoratiou  la  plus  ordinaire  consiste  en  une  inscrip- 
tion, gravée  à  l'extérieur  de  la  cuvette.  Au  dôme  de  Florence, 
un  bénitier  en  marbre,  du  xv"*  siècle,  porte  écrit  en  gothique 
carrée,  au-dessous  d^un  ange  issant  des  nuages  et  qui  verse 
lui-même  l'eau  sainte,  ce  verset  bien  connu  du  Miserere  : 

f  ASPERGES.  ME.  DOMINE.  ISOPO.  ET.  MUNDA60R 
LAVABIS.  MB.  ET.  SUPER.  NIVEM  DEALBABOR. 

Celui  de  la  cathédrale  de  Sienne,  qui  date  de  1434,  est  orné 
du  même  verset. 

Une  charmante  inscription  que  j'ai  relevée  sur  le  bénitier 
de  l'église  de  l'Anuunziata,  à  Florence,  rappelle  que  l'eau 
bénite  tire  sa  vertu  d'en  haut  et  qu'il  est  de  sa  nature  d'effa- 
cer la  souillure  que  laisse  à  Tâme  le  péché  véniel  : 

VIRTVS  EX  ALTO 
ET  SORDEB  ABLYPT 


[er  de  l'église  saint  Jacques,  'à 
,  on  lit  ces  trois  vers,  qai  énu- 
énite  : 

T  presbiterum  benedicta  : 
'diam  venialeque  tollity 
istem  fantasmaque  pellit. 

éodore-Ie-rond,  à  Rome,  existe 
de  1690,  avec  celte  épigraphe 

VAS  IN  GAVDIO 

Padoue,  les  deux  bénitiers  du 

l'un  d'une  statue  de  la  Vierge, 

proclamée  la   fontaine  scellée  :  FONS    SIGNATVS  ;  l'autre, 

d'aoe  statue  de  saint  Albert,  invitant  les  Ûdèles  à  se  purifier  : 

MVNDI  ESTOTE. 

Le  bénitier  de  l'église  saint  Michel,  à  Menton,  est  en  marbre 
ri  de  la  même  époque  q.ue  les  précédents.  On  prie  Dieu  d'ea- 
voyer  sou  Esprit  sur  cette  eau  pour  la  vivifier  :  EMITTE 
SPIBITVJ  SANCTVM. 

A  Notre-Dame-des-Vicloires,  à  Paris,  un  bénitier  moderne 
répète  en  grec,  en  latin  et  ea  français  que  c'est  le  péché  et 
non  le  visage  qu'il  faut  Uver  :  ABLVE  PECCATA  NON  SOLVM 
FÂCIEM. 

L'inscription  peut  aussi  être  allusive  au  donateur.  A  saint 
Théodore-Ie-rond,  en  1690,  le  chanoine  Rémi  Arconi  apposa 
ses  armes  au  bénitier  et  mit  au-dessus  ce  souvenir  commé- 
moratif  : 

BEWas  .  ANT9  .  ÂfiB9 .  ARCONITB 

ROMS  ,  HV1V8  VETT6T1B*  DIAC*. 

CAN0N1GV8  DSCa  .  PVBLIC<<  PIETATI 

poevrr.  kals  ,  octobb  .  cio.  dc  xc 
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7.  Benoît  XIII  recommande  d'isoler  le  bénitier,  ce  qui  n'est 
possible  que  dans  le  cas  où  il  pose  directement  sur  le  sol.  Il 
désire  aussi  qu'il  y  en  ait  au  moins  deux  «  dans  cbaque  église 
paroissiale  ou  toute  autre  très-fréquentée,  lors  même  qu'il  n'y 
aurait  qu'une  seule  porte  commune  aux  deux  sexes,  parce 
qu'alors  les  femmes  se  servent  de  celui  qui  est  à  main  gaache 
et  les  hommes  de  celui  qui  est  à  main  droite.  » 

Si  l'on  ne  mettait  qu'un  bénitier,  sa  place  serait  à  droite  en 
entrant. 

Pour  la  commodité  des  ûdèles,  outre  les  bénitiers  établis  aa 
bas  de  la  grande  nef,  on  a  soin  d'en  ajouter  aux  portes 
latérales. 

J'ai  retrouvé  en  Savoie  l'ancien  usage  des  bénitiers  fixés 
au  dehors.  Maintenant  on  les  place  à  l'intérieur,  pour  éviter 
toute  souillure  ou  profanation. 

8.  Il  est  de  règle  aussi  qu'il  y  en  ait  un  à  la  porte  de  la 
sacristie,  en  dedans  ou  en  dehors,  afln  que  le  prêtre  se  signe 
avant  de  monter  à  l'autel. 

.  9.  L'usage  du  goupillon,  attaché  avec  une  chaînette  et 
plongeant  dans  le  bénitier,  est  tombé  en  désuétude  partout*, 
même  à  Bénévent,  malgré  la  prescription  de  Benoît  XIII  :  il 
s'est  toutefois  maintenu  en  quelques  églises  de  Paris,  niais 
sous  une  forme  bizarre,  que  nous  ne  pouvons  accepter,  à 
savoir  du  donneur  d'eau  bénite,  qui  présente  le  goupillon  aux 
fidèles.  Un  tel  usage,  que  l'on  peut  qualifier  d'abus,  est  en 
opposition  directe  avec  l'esprit  de  l'Eglise. 

10.  L*eau  bénite  se  renouvelle  tous  les  huit  jours,  le  diman- 
che, à  la  suite  de  la  bénédiction  faite  par  le  prêtre,  avant  la 
messe.  Cette  bénédiction  se  fait  à  la  sacristie,  dans  un  vase 
spécial  ou  le  bénitier  même,mais  elle  est  essentiellement  privée 
et  ne  comporte  pas  la  solennité  d'un  rite  public'.  L'eau  n'est 


1  (c  Diebus  domlnicis  et  quandocumque'  opus  fuerit,  prœparato  sale  et 
aqua  munda  benedicenda  in  ecclesia  vel  in  sacristia.  »  {Rit  Rom,) 

s  Le  musée  archéologique  de  Toulouse  possède  une  inscription  en  gotbiqiiê 
du  jy^  siècle,  qu'il  est  curieux  de  citer  pour  attester  l*emploi  du  goapiUoo» 
attaché  aux  bénitiers  fixes  : 


r^ 
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supprimée  que  le  Vendredi-Saint,  dès  Theuré  des  ténèbres  qui 
se  chantent  le  Jeudi  soir.  Les  bénitiers  se  remplissent  ensuite 
le  Samedi  matin,  après  la  bénédiction  des  fonts. 

C'est  au  sacristain  à  veiller  que  l'eau  bénite  ne  manque 
jamais^  et  que  le  bénitier  soit  toujours  propre. 

li.  A  consulter  :  une  notice  du  chanoine  Barraud  dans  le 
Bulletin  monumental. 


CHAPITRE  XXII 

LES   FONTS   BAPTISMAUX 

4 .  Les  seules  églises  paroissiales  ont  droit  à  avoir  des  fonts 
baptismaux.  En  Italie,  cependant,  toutes  n'en  sont  pas  pour- 
vues, parce   qu'on  y    maintient  la  tradition  primitive   qui 
réserve  l'administration  du  sacrement  de  baptême  aux  cathé- 
drales, comme  à  Bénévent  ou  aux  églises  matrices. 

2.  Les  fonts  sont  en  pierre  ',  en  marbre  ou  en  bronze.  Si 
Ton  craignait  que  l'eau  baptismale  s'inflltràt  dans  la  pierre, 
U  faudrait  doubler  la  cuvette  d'une  feuille  cl'étain  ou  de  plomb. 

3.  Leur  place  est  au  milieu  du  baptistère,  comme  à  saint 
Pierre  et  à  sainte  Marie  Majeure,  en  sorte  qu'on  peut  tourner 

«  Uous  qui  prenes  de  leau  benoytte. 
Âuec  la  main  saas  lasperson. 
Cest  vne  chose  deshonneste. 
Demandes  en  a  Dieu  pardoa.  d 

^  Une  ordoQaance  da  chapitre  de  Paris,  en  date  du  25  juin  1328,  prescrit 
^aux  marguilliers  de  mettre  de  Teau  bénite  dans  les  bassins  de  pierre,  en 
différents  endroits  de  la  cathédrale  :  «  Tenentur  ("matricularii)  et  similiter 
aquam  benedictam,  in  bacinis  de  lupidibus,  per  ecclesiam  ponere.  Et  promise- 
mot  per  fidem  suam  michi^  Petro  de  Fayello,  quod,  secundum  ordinacio- 
nem  meam,  dictam  aquam  ponerent  benedictam.  Informatus  per  fide  dignos, 
quodadhec  tenentur,  precepi  quod  ponerent  de  cetero.  Ipsi  contra  jura- 
mentum  et  âdem  venientes,  dictam  aquam  btnedictam  ponere  obmiserant,  et 
adhuc  obmittunt.  »  (Guérard,  Cartulaire  de  Notre-Dame  de  Paris,  tom.  III, 
p.  418.) 

*  <  Qaisque  fontes  baptismales  lapidées  habeat  bene  mundos.  »  (Pontife 
Rom,] 
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tout  autour.  On  ne  devrait  les  faire  adhérer  à  la  muraille  que 
dans  le  cas  d'impossibilité  absolue. 

4.  Leur  hauteur,  déterminée  par  la  tradition,  a  été  précisée 
par  Benoit  XIII^  gui  dit  que  «  les  fonts  doivent  atteindre  à  la 
poitrine  du  prêtre.  » 

Ils  se  composent  de  quatre  parties  :  le  pied,  la  tige,  la  cuve 
et  le  couvercle. 

Souvent  on  donne  à  l'ensemble  la  forme  circulaire,  rare- 
ment la  forme  carrée  ;  mais  très-fréquemment  il  est  octogone, 
parce  que  le  nombre  huit  est  le  chiffre  de  la  régénération  et 
de  la  béatitude. 

Le  pied  s'évase  de  manière  à  faire  une  base  solide.  La  tige 
trapue  se  dessine  parfois  en  colonne  ou  groupe  de  colonnettes. 
Saint  Charles  demande  que  la  cuve  ait  un  mètre  de  diamètre 
et  dix^sept  centimètres  de  profondeur.  On  Torne  de  sujets 
pieux  et  symboliques  ou  d'inscriptions. 

Je  citerai  quelques  modèles  d'épigraphes  : 

À  Suze  (PiémontJ,  dans  Téglise  saint  Just,  les  fonts  du 
xn*  siècle  proclament  que  le  Christ  donne  par  le  baptême  le 
royaume  éternel  : 

HIC  GHRISTVS  AETERNVM  PRAESTAT  BAPTISMATE  REGNVM 

Les  deux  fonts  de  Brandebourg  et  d'Osnabruch  datent  du 
XIII*  siècle.  Sur  le  premier  on  lit  que  Tablution  des  péchés 
procure  les  joies  du  ciel  : 

Abluo  peccatay  do  cœli  gaudia  grata. 

Sur  le  second  est  inscrit  que  l'eau,  matière  du  sacrement, 
opère  le  salut  par  l'adjonction  des  paroles  et  qu'ainsi  le  vieil 
Adam  meurt  pour  revenir  à  la  vie  nouvelle  : 

Quando  sacramenium  fit  aque  simpiex  elemenium, 

Verbo  virtutis  operatur  dona  salutis. 

Nom  redit  ud  imtam  novti^  et  vêtus  interit  Adam. 
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La  font  baptismal  en  bronze  de  la  cathédrale  de  Hildesheim, 
qni  date  de  la  deuxième  moitié  du  xiu*^  siècle,  indique  trois 
maDières  d'effacer  les  péchés  :  le  baptême,  le  martyre  et  la 
confession.  L'artiste  traduit  sa  pensée  en  quatre  beaux  vera 
latins  : 

f  Mtindat.  ut  immunda.  sacri,  baptismatis  unda. 
Sic.  /liste,  fusus.  sanguis.  lavachri.  tenet.  usus.  — 
Post.  lavât,  attracta.  lacrimis.  confessio  facta.  — 
Crimine.  fedatis.  lavachrum.  fil  opus.  pietatis.  f 

A  Salzbourg,  les  fonts^  datés  de  1321,  portent  six  vers  qui 
mentionnent  l'effîcacité  du  baptême,  vrai  bain  qui  efface  les 
péchés,  grâce  inconnue  à  la  loi  ancienne  et  remède  de  sanc- 
tification dans  la  loi  nouvelle  : 

Sum  vas  ex  aère  factum  peccaia  deiere  : 
Per  me  fit  sacri  purgatio  vera  lavacri^ 
Purgatur  totum  qupdsit  baptismate  lotum. 

Graiia  divina,  peccatorum  medidna 

Munda  mens  p.at  fontis  unda. 

Lex  vêtus  erravit^  nova  lex  me  sanetificavit. 

Le  musée  de  Rouen  possède  un  font  baptismal  en  plomb, 
an  millésime  de  1407  et  autour  duquel  est  gravée  cette  ins- 
cription incomplète  : 

BSNBDIGTYS  IH8  GBISTVS  DEI  (filius)  MI8ERBRE  N0BI8  VT  ISTB 

PVER 

Le  font  en  porcelaine  de  Sèvres  qui  servit,  en  1856,  au 
baptême  du  prince  impérial,  a  été  offert  à  Pie  IX,  qui  Ta 
déposé  dans  la  bibliothèque  du  Vatican.  Au  pourtour  sont 
peintes  «es  inscriptions  symboliques,  empruntées  à  Tertul* 
lien  ;  Caro  abluitur^  ut  anima  emaculetur.  —  Caro  ungititr^ 
ut  anima  consecrettir.  —  Caro  signature  ut  anima  muniatur^ 
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—  Abluti  estis  —  Sanctificati  estis  —  Vos  ex  Deo  estis  filioTt^ 

—  Justificati  estis.  —  Christiiminduistis. 

5.  D'après  le  Rituel  et  l'usage  romain^  on  baptise  sur  nn 
l)assin  qui  reçoit  Teau  baptismale.  En  France,  on  divise  les 
fonts  par  un  compartiment  fixe  :  d'un  côté  est  Teau  baptis- 
male et  de  l'autre,  une  cuvette^  percée  à  la  partie  inférieure 
d'un  trou  qui  communique  avec  le  sol  et  par  lequel  s'écoule 
l'eau  versée  sur  la  tête  de  Tenfant. 

6.  Le  couvercle  afiFecte  la  forme  pyramidale.  Il  est  en  bois 
ou  en  bronze  et  mobile  :  toutefois  il  ne  s'enlève  que  pour  la 
bénédiction  solennelle  de  l'eau,  le  Samedi  saint  et  la  veille  de 
la  Pentecôte.  A  la  partie  antérieure  est  une  petite  porte,  s'ou- 
vrant  en  dehors,  par  laquelle  le  prêtre,  à  chaque  baptême, 
puise  la  quantité  d'eau  nécessaire.  Cette  porte  ferme  à  clef  : 
le  couvercle  a  également  sa  serrure  et  sa  clef,  pour  éviter 
toute  profanation.  Le  curé  seul  est  le  gardien  de  ces  clefs'. 

Le  couvercle,  à  l'extérieur,  est  peint  ou  doré  :  il  se  termine 
par  une  croix  ou,  comme  à  saint  Pierre,  par  l'image  de  la 
sainte  Trinité  et  ailleurs  par  celle  de  saint  Jean  Baptiste.  A 
rintérieur,BenoîtXIIIle  veut  «doublé  et  revêtu  d'étoffe  de  soie 
ou  de  demi-soie^  ou  au  moins  de  toile  convenable,  de  couleur 
blanche  :  on  ne  la  colle  pas,  mais  on  la  fixe  à  l'aide  de  clous 
et  d'une  bordure  en  galon.  » 

7.  Le  couvercle  est  entièrement  paré,  à  l'extérieur,  d'un 
c(  pavillon  de  soie  ou  de  demi-soie  (dans  les  églises  pauvres 
on  tolère  la  toile),  de  couleur  blanche  ou  dont  le  blanc  forme 
le  fond  et  la  majeure  partie.  »  Ce  pavillon  descend  au-dessous 
de  la  cuve  et  s'ouvre  en  avant,  de  haut  en  bas  :  il  est  bordé 
d'un  galon  et  frangé  à  la  partie  inférieure.  Je  l'ai  rencontré 
dans  quelques  églises  rurales  en  France,  de  même  que  le  dais 
et  les  anciens  inventaires  l'enregistrent*. 


^  «  In  capella  S.  Joannis  Baptists.  —  Icona  in  partibus  consumptis  reapte- 
tur.  Fons  baptismalis  serico  papilione  tegatur  et  claudatur  duabus  clavibus 
quœ  pênes  curatum,  non  autem  pênes  alimn,  consenrentur.  »  {Décr,  de  la 
Visite  ApostoLy  relatif  à  S.  Louis  des  Français,  en  1626.) 

^  9  Item  1  bleu  drap  à  oyseaux  d*or,  de  quoy  on  couvre  le  grant  autel  et 
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8.  Si  les  fonts  n'étaient  pas  abrités  sous  une  coupole  ou 
Toûte  spéciale,  «  la  décence,  non  moins  que  la  propreté, 
exige  que  sur  le  baptistère,  à  une  distance  convenable,  on 
suspende  un  baldaquin,  en  planches  ou  en  toile,  peint  d'une 
manière  convenable  et  assez  grand  pour  couvrir  entièrement 
la  cuve.  »  Telle  est  la  recommandation  de  Benoît  XIII.  On 
peut  le  faire  rond  ou  carré  à  volonté.  L'eau  baptismale,  avec 
son  pavillon  et  son  dais,  reçoit  donc  les  mêmes  honneurs  que 

ÎEucharistie. 

9.  Ou  consultera  avec  fruit  sur  cette  question  la  brochure 
du  chanoine  Van  Drivai  :  Etude  sur  les  fonts  baptismaux. 
Paris,  1853,  in-8  do  46  pages,  extr.  de  la  Rev.  de  Fart 
chrét.j  t.  u. 


CHAPITRE  XXIII 


l'orgue 

J.  L'orgue  est,  de  tous  les  instruments  de  musique,  le  plus 
noble  et  le  plus  parfait  :  il  est  arussi  le  plus  complet,  puisqu'il 
les  réunit  tous.  Son  nom  même  e.^pnï»©  l'harmonie,  car,  à 
l'origine,  organum  signifiait  accord  et  tyganisare,  produire  des 
accords,  harmonise^. 

2.  Sa  forme  est  celle  d'un  buffet,  aux  an-'P^^»  proportions, 

€8t  maintenant  sur  les  fona  en  l'église  pour  couverte.  »  (/nv.  ^'     \I^. 

rtmanne,  en  1422,  apud  BulL  de  la  Soc.  des  Antiq,  de  Morinie,  1.  ^°'  J^'  ^^^'J 

La  S.  C.  des  Evêques  et  Réguliers,  eu  1729,  a  autorisé  un  curé     ^  «élever  le 
pavillon  des  fonts  qu'on  venait  de  renouveler  et  à  le  remplacer  au     <î*^^®^  ® 
par  des  peintures  :  «  Baptisterium  nimis  vetustum  nitore  modemœ     ®^»^8iaft} 
împroportionatum  esse  nemo  est  qui  neget.  Qua  propter  illud  parochus    ^^^^^• 
aliiid   decentius   magnificentJusque   de  novo    construat;  piscinam  item      ^^ 
chrismate,  alias  sequestrum  pro  reponendis  oleis  prseparet  et  bene  conclu da.,;^ 
sob  sequestratione  quarts  prscipimus.  Décora  quidem  ciboril  structura  ad 
pnesens  cernitur;  quia  tamen  eamdem  panno  operiri  multis  ex  rationibus 
^detar  esse  incongruum,  eumdem  pannum  ab  eodem  ciborio  tolli  et  de  plan* 
solis  picturis  adombrari  clausuram  lllius  melius  et  flrmius  munin  volumus.  » 
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posé  sur  une  tribune.  A  Rome,  non-seulement  on  le  sculpte, 
mais  on  le  peint  et  on  le  dore  :  je  citerai  comme  type  l'orgue 
monumental  de  saint  Jean  de  Latran,  gui  remonte  au  xvi*  siè" 
^le.  Quelques-uns  de  ses  tuyaux  sont  tournés  et  en  partie 
dorés.  Cette  ornementation  brillante  produit  un  aspect  tout 
autre  que  nos  boiseries  sombres,  à  tuyaux  uniformes. 

Pour  protéger  les  tuyaux  contre  la  poussière,  Toffice  ter- 
miné, on  laisse  tomber  en  avant,  selon  l'usage  de  la  renais-i 
sauce,  une  toile  peinte.  A  la  cathédrale  de  Milan,  les  orgues 
sont  fermées  par  des  volets  historiés. 

3.  L'orgue  n'a  pas  de  place  déterminée  dans  Téglise.  On  le 
met  dans  l'endroit  le  plus  commode  pour  le  service.  A  saint 
Pierre  et  à  sainte  Marie  Majeure,  il  est  dans  le  chœur,  au-dessus 
des  stalles;  à  saint  Jean  de  Latran,  au  fond  du  transept;  à  la 
Minerve,  à  sainte  Marie  du  peuple  et  à  la  Chiesa  nuova^  à  la 
paroi  du  transept  qui  regarde  la  nef;  à  saint  Louis  des  Fran- 
çais, au-dessus  de  la  porte  d'entrée . 

4.  Généralement,  il  y  a  deux  orgues  qui  se  correspondent, 
comme  à  la  Minerve,  à  sainte  Marie  du  peuple  et  à  la  Chiesa 
ntiova;  le  Jésus  en  a  même  trois,  un  de  trop  certainement. 

L'iu^age  des  orgues  d'accompagnement  est  très-récent  en 
France.  Là  où  on  tient  à  les  admettre ,  il  faudrait  leur  donner 
une  place  autre  que  Iq-  fond  de  l'abside,  ain  si  qu'on  l'a  fait  à 
la  cathédrale   d'Angers  et   à  saint  Sulpice    de  Paris;  elles 

.  auraient  figuré  aussi  bien  sur  le  côté,  comme  à  Notre-Dame  de 
Paris. 

A  Rome,  on  a  aussi  des  orgues  portatives,  de  petit  vo- 
lume^ qui  se  transportent,  suivant  le  besoin,  d'un  endroit  à 

..  un  autre  ;  pour  cela,  elles  sont  ordinairement  munies  de  rou- 
lettes. 

3.  L'ornementation  de  l'orgue  doit  être  sui  generis^  c'est-à- 
4ire  relative  à  la  musique  sacrée,  chœurs  d'anges  et  concerts 
célestes.  A  la  frise,  une  inscription  rappellera  le  but  de  Torgae, 
qui  est  de  louer  Dieu  avec  le  plus  de  pompe  possible.  Quel- 
ques-unes de  ces  inscriptions  méritent  d'être  rapportées  ;  les 
quatre  premières  datent  du  xvi*  siècle  : 
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A  saint  Jean  de  Latran  : 

LAVDATE  DEVM  IN 
CHORDIS  ET  ORGANO 

A  Arezzo,  église  de  TAnnonciation  : 

VIRGINEAS  RESONATE  LAVDES 

A  la  cathédrale  de  Moulins  : 

LAV8  :  DNI  :  IN  :  CHORO  :  C0RDI8  :  ET  :  ORGANO 

A  Notre-Dame  de  l'Epine,  diocèse  de  Chàlon&-sur-Marne,  on 
dit  avec  le  Psalmiste  : 

Laudate  Dominum  de  cœlis  —  Laudate  eum  in  citharis  — 
Laudate  eum  in  cor  dis  et  organo.  —  Laudate  eum  in  sono  tu- 
hm.  —  Laudate  eum  in  excelsis  —  Omnis  spiritus  laudet  Do- 
minum. 

A  la  cathédrale  de  Padoue  (xviii*  siècle)  : 

SOLI  DEO  HONOR  ET  GLORIA  IN  SECULA 

6.  L'orgue  ne  se  bénit  pas.  Le  Rituel  et  le  Pontifical  n'ont 
aucune  formule  qui  puisse  servir  en  pareille  occurrence. 
D'ailleurs,  cet  usage  est  récent  et  tout  français,  double  titre 
pour  que  nous  ne  l'acceptions  pas. 

7.  Le  Cérémonial  des  évèques,  dans  un  chapitre  spécial,  a 
réglé  tout  ce  qui  concerne  l'orgae  et  Torganiste. 

L'orgue  s'emploie  à  tous  les  offices,  matines,  laudes,  tierce, 
messe,  vêpres,  bénédiction  du  Saint-Sacrement,  dimanches  et 
fêtes*. 

Quand  il  alterne  avec  le  chœur,  un  chantre  dit  à  haute  voix 
les  paroles  que  l'orgue  joue',  afin  qu'il  n'y  ait  pas  d'inter- 
ruption dans  la  prière  liturgique. 

>  «  In  omnibus  dominicis  et  omnibus  festis  per  annum  occurrentibus,  in 
^uibuB  populi  a  servilibus  operibus  abstinere  soient,  decet  in  ecclesia  orga- 
niuD...  àdbiberi.  »  (Ckt,  Episc,  lib.  l,  cap.  zxTiii,  n.  1.) 

>  tt  Quandocumque  per  organùm  figuratur  aliquid  cantari  seu  respondéri 
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L'orgue  ne  joue  jamais  le  premier,  mais  il  attend  pour  ré- 
pondre que  le  chœur  ait  dit  son  verset,  dans  toutes  les  choses 
où  il  y  a  alternance.  Il  ne  joue  pas  non  plus  les  versets  pen- 
dant lesquels  on  s'agenouille,  le  Gloria  Patri  des  psaumes  et 
la  doxologie  des  hymnes,  lors  même  que  le  chœur  aurait  déjà 
dit  le  verset  précédent. 

A  la  messe  solennelle,  il  alterne  au  Kyrie,  au  Gloria  hi 
excelsis,  au  Sarictus  et  à  YAgnus  Dei.  Il  se  tait  pendant  le 
Credo  K  II  joue  la  reprise  de  Tintroït,  le  graduel,  roffertoire, 
pendant  l'élévation  *  et  la  communion,  répond  à  Vite  missa 

Aux  vêpres,  il  se  fait  entendre  à  la  fin  de  chaque  psaume 
pour  la  reprise  de  l'antienne  et  alterne  avec  le  chœur  pour 
rhymno  et  le  Magnificat,  il  répond  au  Betiedicamus  Domino: 
de  même  aux  laudes.  A  matines,  il  répète  l'antienne  et  alterne 
aux  répons  et  au  Te  Deum^. 

A  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement,  il  joue  seulement 
après  l'oraison,  pendant  que  le  prêtre  hénit  le  peuple. 

Il  est  d'usage  que  l'organiste  joue  un  morceau  brillant 
avant  et  après  la  cérémonie,  surtout  aux  grandes  solen- 
nités. 


alternatim  versiculls  hymnorum  aut  cauticorum,  ab  aliquo  de  choro  intelfi- 
gibili  Toce  pronuntîetur  id  quod  ab  organo  respondendum  est.  n  {Ibid., 
n.  7.) 

«  An  ferenduB  sit  usus  in  arcbidiœcesi  SenenBi  existens  omittendi  in  choro 
partes  illas  tum  divini  ofûcii,  tum  missœ,  quas  organi  sonitus  supplet  ?  — 
S.  R.  G.  respondit  :  Submissa  voce  dicenda  quse  omittuntur  ob  soqHuid 
organi  ;  quando  non  pulsatur,  intègre  esse  cantanda.  »  (22  jul.  1848»  in 
Senen.) 

1  o  Cum  dicitur  symbolum  in  missa,  non  est  intermiscendum  organum.  »- 
{Cser,  EpisCf  lib.  I,  cap.  xiviii,  n.  10.) 

'  «  Dum  elevatur  SS.  Sacramentum,  graviori  et  dulciori  sono.  »  {Ibid.r 
n.  9.) 

>  «  An  retinenda,  yel  potius  eliminanda  sit  consuetudo  pulsandi  tantum 
organum  ad  respondendum  dum  in  missa  cantatur  Ite  missa  est?  —  S.  R.  C. 
resp.  :  Servari  posse.  »  {M  sept.  1847,  in  Angelopolitan.) 

^  A  Chorus  illnm  prosequitur,  cui  et  organum  intermisceri  poterit,...  dum- 
modo  versicuius  Te  ergo  quasumus  exprimatur  TOce  clara,  alioquin  cum 
«uavi  harmonia  sine  organo.  »  (Cter.  Episc,  lib.  II,  cap.  v,  n.  9.) 


i  ^ 
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S'il  accompagne  le  chant,  il  ne  doit  pas  couvrir  les  voix,, 
mais  seulement  les  soutenir  et  guider. 

8.  L'organiste  évitera  avec  soin  tout  ce  qui  rappelle  la  mu* 
sique  mondaine  et  théâtrale,  ainsi  que  les  airs  profanes  ou 
antres  qui  n'anraient  aucun  rapport  avec  Toffice^  Il  est  en- 
core de  son  devoir  de  ne  pas  prolonger  sa  partie  au-delà  da 
temps  que  le  chœur  mettrait  à  chanter  ce  qu'il  joue  ni  de  faire 
attendre  le  prêtre. 

C'est  par  un  abus  vraiment  intolérable  que  les  organistes^ 
prennent  des  vacances  pendant  les  dimanches  qui  suivent 
la  Pentecôte,  comme  si  le  service  divin  pouvait  chômer  quel- 
que jour. 

Qulls  ne  se  fient  pas  à  leur  talent  plus  ou  moins  reconnu 
dlmprovisation,mais  étudient  sérieusement  les  morceaux:  que 
le  jeu  soit  grave,religieux  et  suppose  toujours  chez  Tartiste  des 
convictions  réelles  et  un  sentiment  vraiment  chrétien. 

9.L'orgue  ne  doit  pas  être  employé  aux  offices  des  morts  "jUi 
pendant  lavent  et  le  carême,  quand  Tofflce  se  fait  du  diman- 
che ou  de  la  férié*.  ïl  n'y  a  d'exception  que  pour  les  messes 

>  c  CaYendum  autem  est  De  sonus  orgaDi'  Bit  lascÎTUs  aut  impurus  et  ue 
cmn  eo  proferantur  cantus  qui  ad  officium  quod  agitur  non  specteut,  nedum 
profani  aut  lubrici.  »  {Ibid.,  lib.  I,  cap.  xxviii,  n.  11.) 

'  c  In  missis  et  officiis  defuD^torum  nec  organo...  utimur.  a  {Cspr.  Episc^ 
lib.  I,  cap.  xxYiii,  n.  13.) 

L'orgue  ne  fut  toléré  à  Gènes  et  à  Savone  qu'eu  vertu  d'une  coutume  iin- 
mémoriale  :  «  Lectœ  ftterunt  litterœ  archiepiscopi  Janueu.  respoudentis  in  sua 
metropoli,  ab  immemorabili  tempore,  solitum  esse  in  missis  mortuorum  adhi- 
beri  etiam  organum,  sed  sono  quodam  modesto  et  lugubri;  quibus  stantibus» 
S.  R.  G.  respondit,  id  etiam  posée  permitti  in  ecclesia  Savonen.,  non 
obstante  prohibitione  Ordinaj^i.  Die  31  martii  1629,  in  Savonen.  » 

'  «  Cum  tempore  adventus  nonnisi  in  sola  dominica  tertia,  quœ  dlcitur 
Gaudeie  et  quadragesimœ  tempore,  in  sola  dominica  qnarta,  quee  dicitur 
Lmtorey  ex  prsscripto  Cœremonialis  episcoporum,  cap.  xxyiii,  permissum  sit 
Qt  organa  pulsentur,  quaeritur  :  An  pulsari  debent  in  missa  soîemni  tantum, 
an  vero  in  omnibus  aliis  divinis  ofQciis^  seu  boris  canonicis,  quœ  tum  in  me- 
tropolitana^ tum  in  aliis  collegiatis  ecclesiis  cantari  soient?  —  S.  R.  G.  resp.  : 
Orgsna  in  prsdictis  dominicis  pulsari  debere  in  missa  solemni,  et  iu  vesperis 
Untum,  non  vero  in  aliis  boris  canonicis.  Die  2  aprilis  171 8, m  Beneventana.  »  ^ 

c  An  serTari  possit  asserta  consuetado  pulsandi  organum  tempore  quadra-  | 

genme,  adventus  et  vigiliarum,  in  missis  votivis  B.  M.  V.  quae  singulis  sab-  | 


du  troisième  dimanche  d'avent,  du  quatrième  dimaBcbe  de 
carême,  du  Jeudi  et  du  Samedi  saints,  seulement  à  la  messe 
et  aux  vêpres,  et  aussi  pour  les  fêtes  principales  qui  survien- 
nent en  ce  temps  ' . 

k  Rome,  Torgue  d'accompagnement  n'est  pas  toléré  davan- 
tage pour  les  temps  de  deuil  et  de  pénitence. 

10.  Je  n'ai  qu'un  mot  à  dire  de  Tharmonium,  trop  mesquin 
pour  une  église  et  bon  tout  au  plus  pour  une  chapelle  on  ponr 
Taccompaguement. 

11.  La  S.  Congrégation  des  évêques  et  réguliers,  en  1729, 
écrivit  à  l'évêque  de  Leoceria  en  Russie  que  l'orgue  étant 
faux  et  non  en  rapport  avec  la  grandeur  de  la  cathédrale^  il 
était  nécessaire  de  s'en  pourvoir  d'un  autre  plus  considérable, 
en  faisant  appel  à  la  générosité  des  fidèles  :  «  Cum  ampb 
ecclesia  majorem  divinae  laudis  resonantiam  in  organo  reqni- 
rat,  modernum  autem  ob  parvitatem  suam  et  vocum  dlBsi- 
nantiam  vix  audiri  potest  ;  quatenus  illustris  parochus,  etiam 
implorato  parochianorum  auxilio,  majori  procurando  organo 
consulat...  mandamus.  » 

12.  A  consulter  :  Corblet,  Lorgne  et  les  buffets  d^orgue  (Rev. 
de  l'art  chrét.,  t.  m.)  —  X.  de  sainte  Anne,  V orgue  (Musica 
sacra,  t.  i.)  — •  Georges  Schmitt,  Histoire  de  Vorgue  (Rev.  de 
l'art,  chrét.,  t.  xm,  xiv  et  xv.) 


batiB  solemniter  celebrantur,  et  îd  ejusdem  litaniis,  quœ  post  vesperae  can> 
tantur.  S.  R.  G.  resp.  :  Affirmative  et  amplius.  Die  14  apriiU  1753,  m  toM 
Conimbricen.  » 

«  An  tolerari  posait  nsus  ut  tempore  sacri  adTentus  et  quadragesims^  in 
dominicis,  ad  missas  Bolemnes  et  vesperas  pul^ntur  organa?  S.  R.  G.  resp.  : 
Quoad  organi  sonitum,  strictim  gervandam  esse  Cœremonialis  dispositionem, 
non  obstante  consuetudine.  Die  11  sept,  1847^  in  Taurinen.  » 

n  In  Sabbato  sancto  non  dicitur  offertorium  in  missa,  qnœritur  an  tonc 
pnlsandum  sit  organum?  S.  R.  C.  resp.  :  Non  probiberi.  Die  12  martii  167f^r 
in  Mextcana,  » 

*  tt  Exceptis  festis  et  feriis  infra  adventum  aut  quadragesimam  occurreoti* 
bus,  quœ  cum  solemnitate  ab  Ecclesia  celebrantur,  ut  die  SS.  Mattbis,  Tho- 
mœ  Aquinatis,  Gregoriî  magni,  Jo^ephi,  Annuntiationis  et  sîmilibus.  »  (Csr. 
EpisCy  lib.  1,  cap.  xxyiii,  n.  2.) 
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CHAPITRE  XXIV 

LES   SIÈGES   DE   DISTINCTION 

1.  Les  souverains,  empereurs  et  rois,  y  compris  leurs 
femmes  et  ceux  qui  leur  sout  assimilés,  comme  les  ducs  de 
grande  puissance  ^,  mais  non  les  princes  du  sang,  ont  droit  à 
on  trône,  placé  dans  le  sanctuaire,  du  côté  de  répitre.  Élevé 
sur  trois  gradins  au  plus,  que  Ton  recouvre  d'un  tapis,  ce 
trône  se  complète  par  un  fauteuil  tapissé  de  rouge,  un  dossier 
et  un  dais  en  soie,  galonnés  et  frangés  d*or.  Le  trône  de 
la  souveraine  est  à  la  gaucbe  de  celui-ci  et  un  degré  plus 
bas*. 

S'ils  venaient  pour  une  simple  réception,  on  mettrait  au  mi- 
lieu du  chœur  un  ou  deux  faldistoires  garnis'. 

2.  Le  préfet  d'un  département  et  le  gouverneur  d'une  pro- 
vince ont  chacun  un  siège  distinct,  élevé  sur  un  seul  gradin, 
avec  une  chaise  rembourrée,  un  dossier  violet  sans  or  ni 
argent,  haut  de  sept  pieds  et  large  de  six  ;  en  avant  est  un 
agenouilloir^  revêtu  d'une  tenture  violette,  avec  deux  cous- 
sins de  même,  un  pour  les  genoux  et  l'autre  sous  les  coudes  \ 

*  «  Principem  magnœ  potentiœ  o  (Pont,  Rom.)  Tels  étaient  le  grand  duc  de 
Toscane  et  les  dues  de  Parme  et  de  Modène. 

'  «  Paratur  in  ecclesia  in  loco  competenti  thalamus  sive  suggestum  pro 
rege,  in  quo  sit  regalis  sedes  ornata,  et  thalamus  ipse  sit  omatus  pannis  se- 
liceis  et  aulaeis.  Sed  advertendum  est  quod  altitudo  thalami  non  sit  major 
quam  gradus  supremus  aitaris...  Paratur  pro  ea  (regina)  alius  thalamus^  non 
longe  a  regio,  sed  illo  aliquantolum  humilior  :  et  ita  sunt  situandi  thalami  ut 
inde  possint  videri  altare  et  pontifex  celebrans  o  (Pont,  Rom.) 

)  a  Proeedunt  usque  ad  altare  majus,coram  quo  Imperator  genuflectit  super 
faldiatorio  i])idem  parato  »  (Ibid,) 

*  «  GonstUnotur  sappedaneum,  unieus  nempe  ligneus  gradus,  in  eu  jus  pla- 
oitie  deoene  sedes  cameralis  coUocabitur.  A  tergo  autem  ipsius  sellœ  attolle- 
tor  poftergale^  non  prœaltum  plusquam  palmorum  septem  aut  octo  nec  làtum 
magis  quam  sex,  quod  panno  coloris  yiolacei,  nulla  auri  argentive  textnra 
tm  fuiiata  distincto,  contegetur.  Ante  preefatam  sedem  congruum  insuper 
^W<l&Qta'Se<Vttflex<ffi\UQ|  tapeteetpulvinanbus  enuntiati  yiolacei  colorUoon 
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Ce  siège  n'est  pas  Ose  :  od  ne  le  place  que,  le  cas  échéant, 
du  côté  de  l'évangile,  en  dehors  du  presbytère  ' . 

Pour  le  sermon,  le  gouverneur  peut  s'asseoir  près  de  l'érë- 
que  sur  une  chaise  garnie,  pourvu  qu'elle  ne  soit  ni  plus 
haute  ni  plus  belle  que  celle  de  l'évéque  ni  de  coulenr 
rouge*. 

Le  préfet  et  le  magistrat  se  trouvant  en  concurrence,  celui- 
là  passe  le  premier, 

3.  Le  magistrat  d'une  ville,  autrement  dit  le  mure  et  ses 
adjoints,  ont  Ipur  siège  en  dehors  du  presbytère,  du  câté  de 
l'épitre'.  Ce  siège  est  un  banc  en  bois,  avec  dossier  au 
armes  de  la  ville  et  un  agenouilloir  devant.  La  S.  Congréga- 
tion a  interdit,  en  cette  circonstance,  l'usage  d'un  tapis  ',  d'un 

abslmiliter  stratum,  xuper  quo  prietar  &ut  gubernator  qiicat  subuiittere  ge- 
nun.  HbuiI  tameu  gtabilis  uaquam  flxBquc  detînebïtur  inibi  hujusmodi  rea- 
dentjgi,  sed  airut  opportune  apponQnda,  quotica  prtetar  vel  gubernator  sacrâ 
erit  interralurus  actïonibus,  ita  eingulU  vlcibua  illico  rcuiOTenda,  funcHani- 
bua  ipais  expedilis.  «  {Çxr.  Episc,  lib.  UI,  cap.  it,  d.  3.) 

■  u  AQUILANA.  —  Episcopus  Aquilœ  S.  C.  e.iposuit,  abuBum  iu  sa  calbcdraii 
irrepais9e,  ut  regius  moderator,  ac  luaiiiftratiis  Eoleuiniis  intra  presbytenam 
iatersiat.  S.  aiitem  R.  C.  jussit,  episcopum  adaioncri  ut  suaviler  pnEtalum 
regium  gubeniattireui  et  niagistralum  dispouat  ad  observationem  sacroriun 
caDOQUU,  quibiia  prohibetur  laicia  locus  in  presbyterio.  Die  S  Feb.  1660.  • 

>  «  PËltL'SlNA.  —  Circa  formam  et  qualilatem  sediom,  qtiibus  uti  soient  et 
debeut  tam  episcopus,  quaoi  gubernator  civitalis  Perusinœ,  dum  in  ecdesit 
catbedrali  simul  audiuot  coDcionem  CoDgregatio  Sacronim  Rituitm  ceDsoit 
et  declaravit:  Posse  episcopum  uti  sede  reaovata  cum  pallia  anreis  juits  for- 
mam  antiquK  sedis  combtisUe  facUe  jam  a  bo  :  me:  cardinali  Armelino,  ejuï- 
dem  ecclesiie  archidiacono  ;  et  guberoatorem  posse  apud  epiacopum  aedtn 
in  alla  scde  camerali  arbitrio  sua  eligeadSiduotmodo  non  sit  major,  nec  pol' 
chrior  dicta  sede,  qua  uti  débet  episcopus,  et  neutra  sit  coloris  rubri.  Ke  3 
Octobris  1615.  > 

>  «  LUCANA.  —  Pro  episcopo.  Non  licere  magistratibus  sedem  ponere  in 
latere  episcopi  absente.  Die  17  Septembris  1622.  ■ 

*  u  NOLASA.  —  S.  H.  C.  ceasuit  :  Nihil  iunovandnm  esse,  et  proinde  non 
posse  pennitti  ab  episcopo  in  futuris  funeralibue  régis  catbolici  sedas  magis- 
tralui,  sed  illum  tam  in  dictis  funeralibus,  quara  atits  tuaclioaibus  in  futunun 
sedere  debere  in  banco,  pront  haclenug  coosuevit,  non  obstaaU  qnod  aliqiii 
magistratua  noauullarum  ciTitatum  diclia  eedibua  utantur,  ut  asseiitur.  Hic 
die  13  Febr.  ie66.  ■ 

«  DERrUSEN.  —  8.  R.  C.  declaravri  :  Non  Hcers  electis,  wu  joratis,  ac 
tdiis  ottcialibus  Bteculaiibue  VUIeb  Morelln  Bedere  in  preabTterio,  In  (po  ir- 
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gradia  et  des  coassins  »  mais  elle  accorde  une  housse  sur  le 
banc  \  pourvu  qu'elle  ne  soit  pas  rouge  '. 
Le  magistrat  a  droit  encore   à  une  place  particulière  dans 

chipresbyter  et  clerus  parochialis  et  primse  ecclesiœ  dictœ  terr»  sedent,  non 
obstaote  qaacumque  posseasione  et  conauetadine  in  contrariam,  et  quod  per 
^iqaod  lapsum   temporia   in   eodem   presbyterio    sederint.    Die  2   Âprilta 

ieer.  r 

€  BONONIEN.  —  S.  R.  C.  cenauit  :  Magistratum  sœcularem  terra  Hebis 
prope  Centam,  Bononien.  diœcesis,  removenduoi  esae,  ut  removeri  voltùt  et 
mandamiy  a  presbyterio  ecclesia  coUegiatae  ejusdem  loci,  non  obstante  aile- 
gâta  consuetudine  in  eo  sedendi  post  cappellanos.  Hac  die  3t  Augusti 
1669.» 

«  BONONŒN.  —  S.  R.  C.  censuit  :  Non  licere  magistratui  terrœ  Centi,  Bono- 
nien. diœcesiSjStatus  Ferrarise  Jocum  occupare  in  presbyterio  collegiatœ  dicti 
loci,  neque  in  thurificatione^  aliisqae  functionibus  capitalum,  aut  sacerdotes 
prseedere,  sed  in  dicta  coUegiata  et  loco  servandum  esse  decretum  editum 
diebuâ  23  Febniarii  et  21  Martii  1671,  pro  capitulo  et  cauonicis  terras  Plebia 
ejasdem  diœcesis.  Hac  die  26  Martii  1672.  » 

«  GERUNDEN.  —  1.  An  magistratui  et  juratis  civitatis  Geruuden.  tam  in  ca- 
Ihedrali,  quam  ia  aliis  ecclesiis  ejusdem  civilatis,  licitum  sit  habere  iocaia 
in  presbyterio  ?  — 2.  An  capitulum  ac  canonici  ejusdem  ecclesiae  potuerint 
magistratui  et  juratis  per  viam  concordifie,  non  tamen  auctoritate  ApostolicA. 
confirmât^,  perraittere  sive  concedere  locum  in  dicto  presbyterio,  ita  ut  per 
hujusmodi  concordiam  per  aliquod  tempus,  nempe  viginti  annorum  observa- 
tam,  aliquod  jus  ad  illum  acquirere  valuerint  ?  —  3.  An  probibendum  sit  ma- 
gistratui et  jurati«  ne  uti  valeant  sedibus  et  pulviuaribus  cum  tapete  tam  in 
ecclesiis,  quam  in  alio  quocumque  loco>  in  quo  debeut  concurrere,  sive  as* 
sîstere  episcopus,  vel  canonici  reprsBsentantes  capitulum  ? 

9  Et  supplicantibus  pro  eorum  resolutione  ad  formam  decreti  per  Sacram 
Congrégation em  Concilii  emanati  sub  die  10  Novembris  1657,  ad  instantiam 
prsecentoris  majoris  cathedralis  ecclesiae  Gerunden.,  declarantis  non  licere 
ecclesiis  collegiatis  concedere  officialibus  laicalibus  locum  in  presbyterio» 
confirmati  ab  eadem  S.  C.  sub  die  31  Angusti  i658|  nec  non  juzta  tenorem 
decreti  generalis  bujus  S«  G.  sub  die  13  Martii  1688  et  alias  resoluta  ;  eadem 
S.  R.  G.,  Bupradictis  decretis  inhœrendOi  respondit  :  Ad  1,  non  licere.  —  Ad 
%  non  potuisse,  et  transactionem  non  sustineri.  —  Ad  3,  probibendum.  Die 
12  Martii  1689.  » 

^  «  Concedendnm  esse  magistratui  scamnum  sive  sedile  ligneum  sine  sup-* 
pedaneo,  panno  coopertum,  tam  in  ecclesia  catbedrali  quam  in  omnibus  ec- 
clesiis ssecolarium  et  regularium  extra  presbyterium  »  ^S.  R.  C.,  2  sept* 
1690.] 

*  «  Electoa  civitatis  et  gubemiiorem  non  posse  sedere  in  sedibus  rubri  co- 
ioris,  neqne  in  functionibus  pontiflcalibus,  neque  in  audiendo  conciones, 
aliisqne  functionibus  ecclesiasticis.  »  (Die  21  Martii  1705.)  ~«S.  R.  C.  resp.  : 
«  Electos  civitatis  Aversœ  cum  gubematore  non  posse,  nec  debere  in  sedibofi 
boloseriois  viUoBis  rubria  sedere  »  (S.  R.  C,  in  Àversana.) 
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l'église  pour  assister  aux  sermons.  En  Italie,  on  combine  les 
choses  de  manière  à  n'avoir  qu'un  siège  unique,  qui  serve 
dans  les  deux  occurrences.  On  dresse  donc  le  banc  en  perma- 
nence à  la  suite  de  celui  du  chapitre  et  à  sa  gauche,  en  sorte 
qu'il  ne  se  trouve  pas  directement  en  face  du  prédicateur, parce 
que  cette  place  ne  convient  qu'au  clergé  ^ 

4.  Le  patron^  et  après  lui  ses  héritiers,  a  droit,  dans  l'église 
fondée  par  sa  générosité,  d'avoir  la  première  place.  On  lui 
donne  alors  un  banc  fixe  et  un  agenouilloir,  mais  unis  et  sans 
coussins.  De  même  pour  les  patrons  des  chapelles. 

5.  L'évèque,  dans  son  diocèse,  est  juge  ordinaire  des  ques- 
tions de  préséan  ce  et  à  lui  appartient  de  décider  à  quelles  per- 
sonnes il  peut  concéder  un  siège  et  un  agenouilloir,  mais 
pourvu  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  soient  analogues  à  ceux  dont 
il  se  sert  lui-même '. 

Le  privilège  ne  peut  être  étendu  au-delà  des  règles  détermi- 
nées^. En  défendant  la  chaise  garnie,  la  S.  Congrégation  des 


1  «  ARIMINËN.  —  Magistratus  Âriminensis  exposuit  S.  R.  C.  Rmam  epis- 
copum  ejusdem  civitatis  in  nova  cathedralis  ecclesiœ  constructione,  suam  se- 
dem  episcopalem  pro  audiendis  concionibus  erexisse  ad  tertium  gradom»  obi 
antea  erant  duo  tantum  :  ideo  supplicavit  servari  solitum,  yel  potius»  si  se- 
des  episcopi  débet  esse  in  loco  eminentiori,  et  ad  illam  ascendi  mediantibos 
tribus  gradibus,  scamnum  magistratus  debeat  habere  duos  gradus,  nt  scam- 
nus  sit  depressior  sede  episcopi  uno  tantum  gradu.  Et  eadem  S.  C,  re  ma- 
ture perpensa,  ad  petitionem  prsedictam  respondit  :  Lectum,  et  maudayitf 
quod  episcopus  curet  reduci  in  pristinum  scamnum  magistratas.  Hac  die  22 
Junii  1675.  » 

a  Circa  locum  pro  audiendis  concionibus,  scribendum  esse  Emo  et  Rmo  0. 
cardinal!  Rossetto,  qui|  auditis  partibus,  assignet  locum  congnium  magistra- 
tui  pro  audiendis  dictis  concionibus.  i>  (S.  R.  C,  18  maii  1675,  in  Imoien.) 

s  0  Petebat  (^capitulum^  declarari  ad  ipsum  episcopum  spectare  determi- 
nationem  locorum  et  honorum,  tam  in  ecclesia  sua  catbedrali  quam  in  omni- 
bus aliis  ecclesiis  suœ  diœcesis,  non  autem  ad  quelnquam  alimn  aeeculareiD. 
Et  S.  G.  respondit  :  Âd  episcopum  spectare,  sed  sine  scandalo.  » 

<  Petiit  declarari:  qnibus  personis  debeat  permitti  faldistoriam,hoc  estgenu- 
flexorium,  et  quomodo?  Et  S.  G.  respondit  :  Posée  concedi,  non  tamen  eqnale 
episcopo.  Die  14  Febrnarii  1626.  »  Un  Syracusana.) 

>  «  BAREN.  —  Archiepiscopus  Baren.  esponit  in  ea  civitate  companxisse 

marcliionem  de  Spinazzola,  locum  tenentem  generalem  in  cîTitate  et  qoatsor 

,  proTincîîs  a  vice  tege  deputatum  et  deeiderare  eedem  paratam  in  oilhednlî, 

'  osculum  textuB  evangelionutti  confeBsionemi  et  eircnlos  canoniooniiSi  qoe 
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Bites  n'entend  pas  prohiber  la  chaise  de  paille,  comme  elle  Ta 
déclaré  le  31  Janvier  1694. 
Une  lettre  de  la  Congrégation  des  Rites,  du  13  mars  1688, 


licet  in  cathedrali  et  denegata,  a  coUegiatis  et  regularibus  idem  ohtinuerat. 
InsteUtidcircoarchiepiscopusprohibericoUegiatift  caete risque  ecclesii8>  ettam 
regularibus,  ne  hujusmodi  obseqtiia  locotenenti  prœdicto  attribuant.  Et  Sacra 
CoDgregatio  quod  petebat  archiepiscopué  implori  uiandavit.  Die  21  Martii 
1620.» 

h  TOLETANA.  —  Capitnlum  et  canonici  metropolitanœ  ecclesiœ  Toletanee, 
ad  evitandos  abusus  pomparum  et  fastus  nobilium  ad  dictom  eccicsiam  con- 
flaentium,  qui  sellas,  strata  et  puivinaria  prcemittebaut»  decreverant  alias  ue- 
mini  licere  in  posteram  auprascriptis  commoditatibus,  seu  Tanitatibus  in  dicta 
ecdesia  uti,  exceptis  duntaxat  regalibus  personis  et  magistratibus,  quod  de- 
cretum  fuit  litteri«  Pii  papse  V  conflrmatum  sub  anuo  1571.  Ex  quo  decreto 
cam  effectnm  esset  ut  nobiles  retraxerint  se  a  dicta  ecclesia,  tandem  dictum 
eapitalnm  et  canonici,  ad  revocandos  nobiles,  decreverunt  ampliare  et  exten- 
dere  dictum  decretum  ad  omnes  titulatos,  magiâtratuâ  et  ofÛciales,  eorumque 
axores,  Ûlios  et  alios  narrâtes  in  libello  supplici  ipsius  capituU,  quod  cum 
per  se  facere  ncquirent,  ex  quo  decretum  illud  erat  auctoritate  apostolica 
oonflnnatum,  ad  Sacram  Congregationem  recursum  babuerunt,  quee  respondit  : 
SVùi.  Die  28  Martii  1626.  » 

c  HIERACEN.-—  Yicarius  apostolicus  Hieraceu.  supplicavit  a  S.  RituunfCon- 
gregatione  declarari  :  An  gubernatori  regio,  suspcnsa  jurisdictione  dictse  ci* 
vitatis,  etiam  cum  officio  seu  titulo,  ut  dicitur,  de  capitano  a  guerra,  dum 
anistit  missœ  divinisque  officiis  in  catbedrali  et  aliis  ecclesiis,  etiam  régula- 
Tiam,  uua  cum  syndicis  dictSB  civitatis,  competat  sella  cum  suppedaneo,  slra- 
to  et  pulvinari,  prout  dicti  syndici  dicerunt  ad  illum  spcctare,  et  pro  appo> 
mUone  dictorum  suppedanei  etc.  coram  codem  vicario  apostolico  insteterunt, 
et  qoomodo  dictus  yicarius  se  gerere  debeat  in  permittcndo,  vel  dene- 
gando.  Et  eadem  S.  Coogregatio  respondit  :  Non  licêre.  Et  il  a  deoleravit.  Die 
S  octobris  1683.  » 

«BISINIANEN.  —  Rmo  Dno  episcopo.  «—  Rme  Dne  uti  frater.  Perlecta  in  S. 
RitQom  Ck)ng.  relatione  Amplitudiuis  tu®  in  littcris  datis  sub  die  18  aprilis 
evrentls  anni  1693,  eidem  S.  Congregationi  transmissis,  super  novitate  intro- 
dacta  a  barone  sœculari  loci  de  Torano  istius  diœcesis  in  ecclesia  parochiali 
ilIiDs  loci  Gum  erectione  cujusdam  coronidis  ligneœ  fabricatœ  parie liafQiœ^iQ 
CQJoa  medio  pendebat  pannus  cum  stemmate  ejusdem  baronis,  cui  adbœre- 
bat  sedes  et  scabellum  ad  formam  absidis,  ad  effectum  ut  in  ea  se  assideret, 
quelles  ad  prœdictam  ecclesiam  accederet,  nec  non  genuflexorium  ôxum  cum 
itrato  colorÎB  Tiridis  et  pnlvinaribus,  etc.  prout  latius  in  dictis  lilteris  etc. 
QaibuB  auditis,  eadem  8.  Congregatio  mandavit  servandum  esse  decretum 
Amplitudinis  tuœ  pro  remotione  prsedictorum  omnium,  appeilatione  prœdicti 
baïunis  interposita  in  nibilum  obstante.  Ita  Amplltudo  tua  cum  facultatibus 
S.  Congregationis  adamassim  exeguator^  Emos  PP.  eidem  prœpositoi  de  pa- 
littone  eerttoreti  dinqae  incolomis  Yivat.  Rom»;  13  janii  1693.  » 
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ainsi  qu'uu  décret  de  ladite  Congrégation,  en  date  du  10  avril 
1690,  ont  pour  objet  d'exciter  le  zèle  du  cardinal  Orsini,  arche- 
vêque de  Bénévent  (plus  tard  Benoit  XIir),pour  qu'il  enjoigne 
aux  évèques  suffragants  de  sa  province  d'empêcher  que  les 
barons,  dans  les  églises,  même  de  leurs  fiefs,  reçussent  les 
marques  d'honneur  extérieur,  réservées  aux  personnes  royales 
et  aux  évoques.  Les  décrets  de  la  Congrégation  du  Cérémo- 
nial^ entre  autres  du  20  mai  1701  et  du  11  août  1705,  confir- 
més par  Clément  XI,  défendent  aux  laïques,  excepté  aux  per- 
sonnes royales,  d'avoir  un  ageuouilloir  paré,  des  coussins  et 
une  chaise  garnie^  uti  genuflexorioparato  et  pulvinaribus  ôi- 
structo  necnon  sede  cameraliy  comme  aussi  un  décret  général 
de  la  Cougrégation  des  Rites  du  17  septembre  1822,  confirmé 
par  Pie  VU,  lequel  ordonne  aux  Ordinaires  Texécution  des 
prescriptions  précédentes. 

6.  Quand  une  confrérie,  vétuo  de  ses  insignes,  assiste  à  un 
office  dans  sou  propre  oratoire,  elle  est  assimilée  au  clergé  et 
alors  elle  forme  chœur,  c'est-à-dire  que  les  confrères  sont  pla- 
cés eu  regard  les  uns  des  autres  sur  des  bancs  unis  et  à  dos- 
sier, disposés  dans  le  presbytère.  Les  premières  places,  celles 
des  gardiens  ou  dignitaires,  soat  d'un  degré  élevées  au-dessus 
des  autres  et  les  plus  rapprochées  de  Tautel.  Les  armoiries  de 
la  confrérie  sont  peintes  au  dossier  des  bancs. 

Si  les  confrères  assistent,  au  contraire,  dans  une  église  qui 
n'est  pas  la  leur,  par  respect  pour  le  clergé,  ils  se  tiennent 
en  dehors  du  presbytère  et  leurs  bancs  sont  mis  en  chœur. 

7.  Les  corporations  et  associations,  de  quelque  nature 
qu'elles  soient,  mais  qui  ne  vêtent  pas  le  sac,  lorsqu'elles  assis- 
tent on  corps  à  une  fonction  quelconque,  se  placent  en  avant 
de  la  nef  et  en  dehors  du  presbytère  ;  mais  leurs  bancs  sont 
tournés  vers  l'autel. 

8.  Le  deuil,  aux  enterrements,  se  place  sur  des  bancs  re- 
couverts de  tentures  noires  et  rangés  de  chaque  côté  et  en 
avant  du  cercueil.  Aux  anniversaires,  les  bancs  ou  chaises 
sont  posés  en  avant  du  catafalque  et  regardent  TauteL 

9.  £n  France,  il  est  d'usage  de  donner  un  banc  d'hon&eiir 
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aaz  membres  de  la  fabrique.  On  le  nomme  banc  de  f  œuvre , 
parce  qu'il  est  ezclusivemeut  destiné  aux  personnes  chargées 
de  V œuvre  de  Féglise.  Il  y  a  de  grands  abus  à  cet  égard  : 
bancs  et  agenouilloirs  sont  rembourrés,  garnis  de  velours, 
mis  en  évidence  au  milieu  de  la  nef,  avec  une  espèce  d'autel 
en  avant.  Croix  et  chandeliers  doivent  disparaître  :  le  banc 
sera  modeste,  en  bois,  avec  armoiries  de  l^église  au  dossier, 
sans  tenture  ni  garniture  d'aucune  sorte  et  tourné  vers  Tau- 
tel.  Les  marguilliers,  quoique  d^un  bon  exemple,  ne  sont  pas 
là  pour  parader  et  se  faire  voir.  Comme  tous  ceux  qui  sont 
d'an  ordre  inférieur,  ils  se  placeront  du  côté  de  Tépltre^  à 
gauche  par  conséquent,  la  droite  étant  trop  honorable  pour 
eux. 

CHAPITRE  XXV 

LES  SlÉtiBS   DES   FIDÈLES 

1.  A  l'église,  tous  sont  égaux  devant  Dieu;  le  riche  n'est 
pas  plus  que  le  pauvre.  La  place  est  au  premier  occupant,quel 
quil  soit.  Cette  égalité  admirable  ne  se  montre  nulle  part 
mieux  qu'à  Rome,  où  il  n'y  a  pas  de  places  réservées,  en  de- 
hors des  cas  énumérés  dans  le  chapitre  précédent. 

Donc,  plus  de  barrières  établissant  une  enceinte  privilé- 
giée, plus  de  places  achetées,  plus  de  sièges  ou  de  bancs 
fixes. 

2.  Les  chaises  et  les  bancs  en  permanence  dans  l'église 
nuisent  en  général  à  l'effet  architectonique  ;  le  monument  y 
perd  son  effet  de  grandeur.  Il  faut  avoir,  comme  à  Rome, 
près  de  la  sacristie  ou  sous  le  clocher,  une  décharge  où  s'en- 
tasseronCces  meubles  encombrants  et  qtu  ne  sont  utiles  d'or- 
dinaire que  les  dimanches  et  fêtes. 

3.  Benoit  XIY  n*^autorise  les  bancs  que  pour  l'audition  des 
sermons  S  Régulièrement,  les  fidèles  devraient  se  tenir  à  ge* 

1  c  MONTIS  ALTI.  -  Prioribai  loci  de  Porebia,  dlttcesif  Montis  Alti.  sxpo- 
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noux  ou  debout  pendant  Tofflce  divin.  Ce  n'est  plus  guère  pra- 
ticable de  nos  jours,  où  Ton  a  contracté  Thabitude  de  s'as- 
seoir commodément. 

Chaises  ou  bancs  doivent  pouvoir  se  mouvoir  dans  tous  les 
sens,  selon  les  besoins.  Il  est  vraiment  étrange  de  voir  que  là 
où  les  chaises  sont  enchaînées  et  les  bancs  fixés  au  pavé,  le 
prédicateur,  par  exemple,  n'a  en  face  de  lui  que  dos  profils 
ou  des  personnes  qui  font  des  contorsions  pour  pouvoir  le 
regarder. 

Les  bancs  sont  en  bois  et  à  dossier,  les  chaises  simplement 
paillées.  Tout  luxe  de  garniture  serait  souverainement  dé- 
placé. 

De  même  on  s'agenouille  sur  le  pavé,  sans  prie-Dieu  ni 
agenouilloir  ;  encore  moins  devrait-on  les  tolrrer  rembourrés 
et  tapissés  d*étoffe  ou  de  velours. 

4.  Les  chaises  font  partie  intégrante  du  mobilier  de  l'église. 
On  les  achète  en  bloc  et  on  les  renouvelle  selon  le  besoin.  Il 
est  ridicule  de  les  louer  à  un  fermier,  qui  en  tire  le  meilleur 
parti  possible,  en  sorte  que  les  offices  sont  cotés  selon  la  lon- 
gueur et  la  solennité.  Les  chaises  doivent  être  gratuites;  tout 
au  plus,  peut-on  faire  une  quête  spéciale  pour  en  faciliter  Tac- 
quisition  et  l'entretien.  L'impôt  forcée  mis  sur  les  chaises  en 
France,  n'est  propre  qu'à  éloigner  de  l'église  ou  à  occasion 
ner  des  murmures  fréquents.  Cet  état  de  choses  doit  cesser 
dans  un  moment  donné,  d'autant  plus  que  la  perception  de 
cet  impôt  trouble  l'office  divin  :  il  serait  plus  rationnel  de 
faire  payer  en  entrant,  comme  au  théâtre. 


nentibus  S.  Ritiuim  Congregaliooi  ex  luuUipIici  scarnoorum  numéro  pro  ts- 
cularium  usu  prolibito  cujuslibet  sparsim  in  ecclesia  parochialiS.  Luciœ  dicti 
loci  existentiiiiD,  nonnulla  scandala  exorîri>  ex  eo  quia  ecclesiastici  et  reli- 
giofii  a  sœcuhiribu9  sic  imjidditk  ab  audiendis  concionibus  abetineant.  Et  prop- 
terea  humillime  eupplicantibus  pro  facuUate  removeadi  dicta  scamoa  et  ia 
dicta  ecclesia  alia  UDiformia  eorum  sumptibus  de  novo  coostruenda,  nedum 
pro  commodo  ecclesiasticonim  et  religiosorum,  verum  etiam  pro.decenti  uu 
laicorum  par  ordînem  reponenda  ;  S.  Congregatio,  audita  relatione  epi«copiV 
cui  pro  informatione  scriplum  fuit,  ejasdem  arbitrio  instaDtiam  prœdictam 
remittendam  esse  ceneuit.  Die  2  octobris  169I.  » 
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Le  Bulletin  catholique  publiaiti  en  1873,  n""  36,  une  lettre 
écrite  de  Vienne  en  Autriche.  J'y  découpe  le  passage  suivant  : 

«  Encore  une  remarque,  sur  laquelle  je  n'insisterai  pas,  car 
il  serait  fort  difficile  de  faire  prendre  cette  voie  en  France,  et 
pourtant  que  ce  serait  désirable  I  mais  l'esprit  catholique  seul 
peut  y  arriver.  Ne  désespérons  donc  pas.  On  ne  donne  rien 
pour  les  chaises  à  l'église.  Vers  la  fin  de  la  messe,  un  frère 
passe  avec  une  bourse  fixée  au  bout  d'un  bâton  pour  attein- 
dre facilement  tous  les  rangs  des  fidèles.  Cotte  bourse  se  ter- 
niine  par  une  petite  sonnette  qui  tinte  doucement  et  veut  dire  : 
«  N'oubliez  pas  les  frais  de  l'église.  »  Comme  personne  n'a 
payé  de  chaise,  tout  le  monde  donne,  et  donne  beaucoup  plus 
que  le  prix  d'une  chaise. 

«  Un  vénérable  curé  de  Vienne  me  disait  qu'il  récoltait 
ainsi  une  somme  bien  plus  élevée  que  lorsque  le  prix  des 
chaises  était  fixé.  Le  prix  d'une  chaise,  en  efi'et,  représen- 
tant le  loyer  de  l'église  pour  le  temps  où  l'on  y  prie,  n'est-il 
pas  fâcheux  en  France  de  voir  ce  prix  si  bas,  et  cependant 
aussi  comment  faire  payer  plus  aux  fidèles  pauvres?  Quand 
l'esprit  de  foi  se  sera  réveillé,  comme,  grâce  à  Dieu,  il  sem- 
ble déjà  le  faire,  je  ne  doute  pas  qu'on  ne  puisse  remplacer 
par  une  seule  quête  cette  collecte  d'argent  pour  les  chaises, 
cet  échange  de  monnaie  et  ces  conversations  qui  sont  suivies 
quelquefois  de  petites  altercations  que  Ton  ne  voit  que  trop 
souvent  en  France.  » 

5.  La  division  des  sexes  est  une  ancienne  tradition  de  TÉ- 
glise,  que  maintiennent  encore  le  Rituel  et  la  S.  Congréga- 
tion des  Évéques  et  Réguliers  ^  Les  hommes  se  placent  au 

^  «  Viri,  quantum  6eri  poteet,  a  mulieribus  separati  »  {Rit  Rom.)  —  <*  Viros 
a  mulieribus,  cum  commode  fieri  potest,  distinguendo  et  separando»  ordinem 
eeasioaum  in  ter  Uicos  advertendo  »  (Cmrem,  Episc.) 

La  Sacrée  Congrégation  des  Eyêques  et  Réguliers  a  rendu  ce  décret  le  2S 
jain  1583  :  «  On  doit  enlever  les  bancs  des  églises  et  ne  les  y  placer  que  pour 
la  prédication.  Et  là,  où  en  vertu  de  Tusage,  on  les  tolère^  on  ne  doit  pas 
permettre  que  les  femmes  soient  mêlées  aux  hommes  ni  que  quelqu'un  pré- 
tende avoir  droit  de  propriété  sur  certaines  places,  comme  si  on  en  héritait» 
à  Hastar  des  maisons  et  terres  qu'on  achète.  « 
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nord  et  à  droite,  les  femmes  an  midi  et  à  gauche  '.  S'il  existe 
des  portes  latérales,  celle  du  Dord  sera  afTectée  à  l'entrée  de» 
:elle  du  midi  à  l'entrée  des  femmes  :  tel  était 
I,  constaté,  dès  les  premiers  siècles,  par  Aiias> 
liécaire,  porta  virorum,  porta  mtdierum. 
ler  :  La  distinction  des  places  en  réglise  pour  tes 
es  laïques.  Lyon,  1664. 

CHAPITRE  XXVI 

LES  AGEKOUU.L01R9 

illoir,  même  dans  sa  forme  la  plus  simple,  est 

Ëservé  par  l'ËgUse  à  ceux  qu'elle  veut  honorer, 

îlergé  ou  dignitaires  de  l'ordre  civil. 

à  Rome,  elle  l'accorde  aussi  dans  des  cas  déter- 

aux  simples  fidèles. 

illoir  est  en  bois  et  d'une  largeur  aufOsante 

trois  personnes  de  n'ont.  H  se  composa  d'une 

et  lei  remmea  out  dea  place*  aépuiea  dani  l'ëgliae.  Le  ti> 
)  apprend  que  celle  coutume  nous  vient  des  anciena,  ce  qui 
iirquoi  Joseph'  et  Marie  ont  perdu  l'enruit  Jéaua,  puce  que 
paa  avec  lui  e'imagiD&lt  qu'il  était  avec  l'autre.  Cette  sépara 
dèa  le  principe  pour  oortiSer  la  coucupiacence  et  pour  Ater 
.eutalioua  de  l'eapril  impur  :  noua  veDoua  k  l'égûea  pour 
■a,  el  noua  devons  éviter  avec  le  plut  grand  aoln  tout  rte  qui 
lana  noa  sena  le  feu  terrible  dei  passiona.  Lee  hommee  MDl 
e*  femme*  du  cAté  du  nord,  pour  indiquer  que  le>  saint* 
en  aainteté  peuvent  affronter  les  grandea  teatatiOD*  du 
molna  parfaita  en  ont  enrore  à  combattre  de  légéree  ;  on 
ilua  fort  et  plua  courageux  doit  prendre  aa  place  là  où  le 
ager,  parce  que  l'ApCIre  dit  :  •  Dieu  eat  Bdile,  et  ne  per- 
u*  loyei  tentée  an-deiaut  de  voa  force*.  ■  Et  S.  lean  dan* 
ajige  puiaeant  dont  le  pied  droit  était  po*é  sur  la  mer.  • 
ei  plua  fort*  doivent  affronter  lea  plna  granda  dangera.  &• 
le*  bomme*  doivent  être  dane  ta  partie  antérieure  c'eat-àr 
•  femme*  en  aniire,  parce  que  le  mari  eat  le  chef  de  U 
précider.  »  (Bonraaaé,  Du  lymbolismt  dont  Ut  i$U*u  et 
) 
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pbtte-forme,  sur  laquelle  on  s'agenouille,  et  d'un  massif,  reo- 
ttngulaire  et  plein,  sur  la  tablette  duquel  on  s'accoude.  Cet 
agenouilloir  est  uni  et  sans  garniture  ni  coussins  d'aucune 
sorte. 

On  le  pla'ce,  à  quelques  pas  de  la  balustrade,  devant  le  mal- 
tre-autel,  devant  Tautel  du  Saint-Sacrement  et  aussi  devant 
les  autels  où  quelque  image  pieuse  ou  l'exposition  d'une  re* 
lique  attire  la  dévotion  des  fidèles. 

De  sa  nature,  il  est  mobile  et  par  conséquent  transportable 
facilement  d*un  endroit  à  un  autre,  suivant  l'occurrence. 

3.  Aux  quarante  heures,  aux  expositions  temporaires  du 
Saint-Sacrement  et  le  Jeudi-Saint,  devant  la  réserve,  deux 
agenouilloirs  sont  nécessaires.  L*un,  recouvert  en  rouge  ou 
d'une  étoffe  d'autre  couleur,  mais  convenable,  se  place  au 
bas  de  la  marche  de  Tautel,  où  a  lieu  l'exposition  :  le  clergé 
seul  s'y  agenouille,  en  surplis,  avec  Tétole  blanche  pour  les 
prêtres.  L'autre,  en  dehors  du  presbytère^  est  garni  d'une 
tenture  verte  et  spécialement  destiné  aux  membres  de  la  con- 
frérie du  Saint-Sacrement  qui,  par  groupes  de  deux,  passent 
successivement  une  heure  en  adoration.  Ainsi  s'exprime 
rinstruction  Clémentine,  qui  sert  de  règle  en  pareil  cas^ 
Toutefois  je  ferai  observer  que  si  les  confrères  ne  sont  pas 
en  sac,  ou  doit  enlever  la  housse  verte. 

D'autres  agenouilloirs  peuvent  être  disposés,  à  droite  et  à 
gauche  de  celui-ci,  un  peu  en  arrière,  pour  les  fidèles. 

Nous  ne  voyons  pas  sur  quoi  s'appuie  l'usage  français  qui 
place,  aux  banquettes  des  confrères,  une  torche,  avec  une 
targe  à  l'écusson  de  la  confrérie. 


>  €  Per  TieeB  unns  aut  alter  sacerdot,  yel  •altem  aliqui  in  alio  sacro  ordine 
contUtuti»  superpelliceo  yeBtiti,  si  fieri  potest  (etii  regularet  sint),  continuo 
adsint  genuflexi,  non  supra  genuflexoria,  sed  ad  aliquod  scaninum,  tapeto 
pannoTe  rabro,  aut  alterius  coloris  et  decentis  qualitatis  coopertum,  prope  in- 
ioram  altaris  gradnm,  orantes  die  ac  nocte.  Ubi  autem  existit  aliqua  conftra- 
lamitas,  suis  Tieibus  pariter,  assistant  saltem  duo  confratres  ad  scamnum 
panno  viridi  alteriusTe  decentis  coloris  coopertnm,  sed  extra  presbyterium 
9à/fa%  a  diotis  laeerdotibns  distantes,  et  corn  omni  deTotione  in  adstantium 
•difteationem  orent»  sed  submissa  Toce,  ne  ceteris  distractiones  afférent.  • 
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CHAPITRE  XXVII 

LSS  TRIBUNES 

deux  sortes  de  tribuoes  :  les  une»  fixes  et  les  an- 
). 

buno  concédée  par  le  droit  à  quelgnes  personnes 
s,  comme  le  patron,  a  tr^s-peu  de  saillie  à  l'inté- 
g-Iise,  uniquement  pour  pouvoir  voir  l'autel  on  le 
.  Elle  est  portée  sur  des  consoles  et  entièrement 
'açon  que  Ton  no  puisse  distinguer  ceux  qui  l'oc- 
te  grille  est  une  série  de  barreaux  très-rapproché» 
ique  de  tûlo  percée  de  trous  sj-métriquement  éto- 
dore  ordinaîrcinent.  Les  tribunes  de  S.  Sylvestre 
nt  des  plus  élégantes  patmi  celles  de  Rome, 
jnes  comportent  un  agenouilloîr  et  un  rang  de 
in  banc.  Elles  ne  peuvent  pas  contenir  plus  de  trois 
le  front  :  dans  la  profondeur,  il  y  a  place  pour  an 
nombre.  Elles  ouvrent  sur  la  maison  attenant  à 
is  non  directement  sur  une  pièce  habitée  ;  en  con- 
lles  sont  closes  soigneusement,  ont  leur  porte  dis- 
ment par  elles-mêmes  un  lieu  séparé  de  l'habita- 

)ae  dans  l'église  de  place  déterminée  pour  les  tri- 

loniiais  des  exemples  de  tous  les  systèmes.  Elles 

façade  et  les  côtés  de  la  nef,  aussi  bien  que  le 

toutefois,  il  serait  inconvenant  qu'elles  dominas- 

lage  s'indique,  sur  la  tribune  même,  par  l'apposi- 
1  du  patron  ou  de  ses  armoiries.  Dans  les  commo- 
ieuses,  on  y  met  l'écusson  de  l'ordre, 
ait  dans  les  églises  primitives,  comme  à  Sainto 
les-murs,  des  galeries  qui  s'étendaient  sur  les  baa- 
ient  vue  sur  la  grande  nef.  On  les  réserrait  aax 


«  • 
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femmes.  Le  moyen- âge  a  maintenu  le  système  et  il  en  a  faif^ 
soit  une  simple  galerie  de  communication,  ainsi  qu'à  la  cathé- 
drale de  Reims,  soit  un  emplacement  vaste,  comme  à  Notre- 
Dame  de  Paris,  qui  sert  aux  grandes  affluences  des  solennités 
extraordinaires. On  munit  la  partie  inférieure  d'une  balustrade 
solide  et  épaisse.  Les  hommes  seuls  peuvent  y  monter. 

Cette  méthode  a  été  employée  avec  avantage  dans  quelques 
communautés  de  femmes,  par  exemple  à  Nîmes,  la  nef  prin- 
cipale demeurant  accessible  au  public  ;  mais  il  faut  alors  que 
les  personnes  qui  occupent  les  tribunes  soient  entièrement 
dissimulées,  sinon  leur  présence  causerait  des  distractions,  et 
parfois  donnerait  lieu  à  des  scandales. 

4.  Dans  les  églises  trop  petites,  on  remédie  au  défaut  d'es- 
pace par  des  tribunes  en  bois,  supportées  par  des  piliers  ;  on 
y  accède  par  un  escalier.  Les  réserver  aux  enfants  des  écoles 
a  des  inconvénients,  à  cause  du  bruit  qu'ils  font  en  se  re" 
muant  sur  le  plancher.  Il  serait  préférable  d'affecter  ces  places 
de  choix  aux  hommes,  qui  alors  émigreraient  du  presbytère 
où  une  coutume  invétérée  s'obstine  à  les  laisser  dans  la  plu- 
part des  églises  rurales. 

5.  Des  tribunes  sont  parfois  nécessaires  à  l'occasion  de  cé- 
rémonies spéciales.  Qu'elles  soient  faites  en  charpente,  solide- 
ment pour  prévenir  les  accidents,  peu  élevées  au-dessus  du 
sol  et  sans  gradins,  ce  qui  leur  donne  un  aspect  théâtral; 
cependant,  il  sera  bon  de  lés  faire  en  plan  très-légèrement 
incliné.  Le  devant  sera  orné  de  draperies  ou  de  tapisseries. 
La  cérémonie  terminée,  elles  seront  enlevées  immédiatement. 

6.  Dans  les  églises  où  l'on  fait  habituellement  de  la  musique 
avec  orchestre,  la  tribune  destinée  aux  artistes  est  à  demeure, 
à  une  des  extrémités  du  transept,  où  alors  elle  ne  gêne  pas 
les  fidèles.  Telle  est  la  tribune  de  Saint-Sylvestre  in  capùe. 
On  no  la  pare  que  pour  les  fêtes.  Des  sièges  avec  des  pupitres 
y  sont  disposés  en  nombre  suffisant  pour  les  musiciens,  le 
tnaître  de  chapelle  se  tenant  au  milieu,  debout  sur  un  esca- 
beau et  en  face  de  son  pupitre,  garni  d'une  tenture. 

La  même  méthode  est  adoptée  pour  les  orchestres  provi* 
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y  a  là  un  trésor  à  gagner  et  un  mérite  de  plus  à  acquérir.  Il 
est  bien  entendu  que  toutes  ces  prières  sont  approuvées  par 
Faotorité  ecclésiastique  ;  elles  sont  composées  par  des  prêtres 
pienx  et  instruits  et  non  points  comme  on  le  voit  si  souvent 
en  France  malheureusement,  par  toutes  sortes  de  laïques» 
souvent  sans  instruction  suffisante  et  même  par  des  femmes, 
qui  n*ont  aucune  compétence  ni  autorité  en  pareille  matière» 
Ces  feuilles,  on  les  distribue  à  certains  jours  de  fêtes  aux 
fidèles,  qui  les  tiennent  soigneusement  dans  leurs  maisons  ou 
les  gardent  pliées  dans  leurs  livres.  A  l'église,  pour  qu'elles 
servent  à  tout  le  monde  et  durent  plus  longtemps,  on  les  colle 
sur  des  cartons  ou  des  planchettes  ;  on  en  fait  même  un  ta- 
bleau, avec  son  cadre  et  sa  vitre,  afin  que  la  poussière  et  les 
doigts  ne  viennent  pas  les  ternir  ;  puis  ce  tableau  est  atta- 
ehé  par  le  moyen  de  chaînettes  de  fer  aux  balustrades  et  aux 
agenoQilloirs,  où  chacun  peut  les  prendre  quand  il  le  désire 
et  lire  à  son  gré  ces  prières  dévotes. 

3.  Il  ne  suffit  pas  d'attirer  à  Téglise,  il  faut  encore  donner 
beilité  aux  fidèles  d'y  prier  et  ne  mettre  sur  leurs  lèvres  que 
des  prières  auxquelles  la  censure  ecclésiastique  n'ait  rien  à 
reprendre.  Rome  qui  entend  à  merveille  la  dévotion  privée 
dQssi  bien  que  le  culte  public,  plus  connu  sous  le  nom  de  lu 
^Çi^i  y  a  pourvu  amplement  par  une  quantité  de  prières  ré- 
pandues dans  presque  toutes  les  églises  et  accompagnées 
d'une  image  que  les  fidèles  se  plaisent  à  baiser. 

Nous  voudrions  voir  cet  usage  se  répandre  en  France. 
n'y  est  que  trop  rare  ou  bien  les  prières  ainsi  affichées  ne 
sont  pas  toujours  suffisamment  authentiques.  Il  faut  repren- 
dre la  tradition  interrompue^  car  même  sous  ce  rapport,  nous 
étions  autrefois  plus  romains,  que  nous  ne  le  sommes  actuel- 
lement. Je  n'en  citerai  qu'un  exemple.  11  y  a  quelques  années, 
des  marins  trouvèrent  dans  le  port  de  Boulogne-sur-mer  un 
frsgment  de  pierre  noire,  ^dont  les  caractères  indiquaient  le 
XVII*  siècle  et  sur  laquelle  était  graVée  une  partie  des  litanies 
de  la  Sainte  Vierge.  Cette  pierre  devait  être  incontestable- 
ment placée  dans  un  endroit  apparent  de  la  cathédrale»  dédiée 
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à  Notr&-Dame  et^  eomme  Tinscriptioa  était  en  flamand,  elle 
témoignait  qu'on  avait  songé  à  satisfaire  la  dévotion  des  pè< 
lerins  de  cette  nation  qui  y  affluaient  habituellement. 

A  Saint-Pierre  de  Rome,  la  balustrade  de  la  confession  est 
^insi  entourée  de  tablettes  suspendues,  contenant  la  belle 
prière  de  saint  Augustin  Anie  oculos. 


CHAPITRE  XXIX 
l'armoire  aux  saintes  huiles 

1 .  Les  saintes  huiles  ne  pouvant  être  conservées  que  dans 
les  cathédrales  et  les  églises  paroissiales,  cette  armoire  est  îdih 
tile  ailleurs. 

2.  On  la  creuse  dans  le  mur,  près  du  maître-autel,  soit  à 
droite,  soit  à  gauche  *,  et  tout  l'intérieur  est  garanti  contre 
rhumidité  par  une  boiserie» 

Sa  forme  est  carrée,  avec  une  planchette  au  milieu  pour  la 
diviser  en  deux  compartiments.  En  haut,  se  place  le  saint 
chrême  et  on  tend  en  conséquence  ce  compartiment  de  soie 
blanche,  «  clouée  et  non  collée,»  suivant  la  recommandation 
de  Benoit  XIII  ;  en  bas,  les  huiles  des  catéchumènes  ef  des 
infirmes  entraînent  une  garniture  violette. 

L'armoire  est  encadrée,  au  dehors,  d'une  bordure  en  marbre 
ou  bois  menuisé,  pour  lui  donner  plus  belle  apparence.  On 
la  clôt  avec  une  porte  fermant  à  clef. 

*  tt  ARIMINEN.  —  Curati  et  beneflciati  Ariminen.  expoiuerunt  S.  R.  C  epii' 
copum  Urbanis,  occasione  visitationis,  decrevUse  quod  vasa  olei  tanctii  q«* 
assenrabantur  4a  cofdu  epistols,  deincept  in  cornu  evangelii  aenrari  d«b«' 
rent.  Modo  praedicti  curati  eidem  S.  C.  Bupplicarunt  dedarari  quid  agefidont 
Et  S.  C.  reBpondit  :  Quoad  vasa  olei  sancti  serventur  in  loco  decenU,  ttm  ïd 
cornu  epistolae,  quam  in  cornu  cTangelii.  Die  16  Junii  1663.  a 

*  c  Hœc  Taecula  ita  parata  in  loco  proprio,  bonesto  ac  mundo  anb  cUve  «fi 
iuta  cuBtodia  decenter  asBenrentur,  ne  ab  aliquo  nisi  a  aacerdote  temen 
tangantur  aut  eis  sacrilège  quisquam  abuti  poisit.  »  (Rit.  Rom,)  —  ■  Saoetora 
chrisma  et  oleum  catechumenoram  ac  tanctum  aeu  infirmoniitt  in  ted^^-^i 
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Sur  cette  porte,  on  inscrit  en  grandes  majuscules  dorées  : 

OLRà  SâNGTA. 

L'armoire  ne  doit  pas  être  élevée  de  plus  de  six  pieds  au-dessus 
in  pavé,  afin  que  le  prêtre  puisse,  sans  le  secours  d'un  esca- 
beau, y  prendre  les  saintes  huiles  suivant  le  besoin. 

Dans  les  cathédrales^  l'armoire  sera  plus  spacieuse,  parce- 
qu'elle  doit  contenir  les  pots  qui  servent  à  la  distribution  gé- 
nérale dans  tout  le  diocèse,  laquelle  est  faite,  avant  le  samedi 
saint,  par  les  dignitaires  \ 

3.  Au  cas  où  réglise  serait  trop  distante  de  la  cure,  le 
earé  est  autorisé  à  garder  chez  lui  les  saintes  huiles,  dans  un 
placard  décent,  garni  de  soie  et  fermant  à  clef  ^ 


CHAPITRE  XXX 

L^ARHOIRE  AUX   SAINTES   RELIQUES 

i .  Les  saintes  reliques  sont  conservées,  à  Téglise  ou  à  la  sa< 
cristie,  en  lieu  sur  et  convenable,  dans  une  armoire  spéciale, 

in  loco  mundo,  coDdecenti  et  securo»  lub  sera  et  flda  cuBtodia  diligenter  ser- 
Tatc  »  (Pontifical.  Rom,) 

*  •  1.  An  episcopuB  TrîTicanus  solitam  consecratioaem  oleorum  laDCtorum 
in  feria  quinta  ia  Cœna  Oom.  tene^tur  facere  in  ecclesia  cathedrali  ?  — - 
3.  Ad,  dato  quod  epifccopus,  pr opter  aliquam  canonicam  neceuitatem,  dictam 
oUorum  sanctorum  consecrationem  faciat  in  aliqna  alia  eccleiia  diœceaie, 
dicta  olea  sancta  diepenBari  debeant  in  .ecdeBia  cathedrali  parochis  totiuB 
diœceeist  —  Et  S.  eadem  R.  G.  respondendum  cenBuit  :  Ad  4,  teneri  in  ca- 
thedrali, cessante  legitimo  impedimento.  ^  Ad  2,  afflrmatire.  Die  19  Febr. 
n07.  »  {In  Tiivicana.) 

iUtnim  csBremoniariuB  cathedralis,  rationa  proprii  offlcii,  cogi  posait 
Qt  distribuât  feria  V  in  Cœna  Domini  sacra  olea  subditis  ecclesiis?  — 
Joita  alias  décréta  spectare  ad  archidiaconum.  »  fS.  R.  G.,  25  sept.  1852,  in 
Vinetiarum.) 

*  «  Sacerdotes^  curam  animarum  ezercentes,  pro  sua  eommoditate  apud  se 
in  domibnB  suis  retinent  sanctum  oleum  inflrmorum.  An,  attenta  consuetu- 
dine,  hanc  praxim  licite  retinere  valeant?  —  Négative  et  serretur  Rituale  Ro- 
manum,  ezcepto  tamen  casu  magnas  distantisa  ab  ecclesia»  qau  in  casu  om- 
nmo  serretur  etiam  domi  rubrica  quoad  honastam  et  decentem  tutamque 
eustodiam.  »  (S  R.  G.|  16  dec.  1826»  m  Gandaven.) 
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fermée  à  clef  et  qu'indiqueat  au  c 
GRjE  RËLIQVI^,  et  une  Umpe  allui 
d'une  étoffe  convenable,  la  couleur  r 

La  sacristie  est  peut-être  plus  sûr 
endroit  mieux  approprié,  surtout  le  presbytère.  On  peut,  en 
creusant  cette  armoire  dans  le  mur  du  nord,  au  c6té  de  l'évan- 
gile, en  faire  le  pendant  de  celle  des  saintes  huiles. 

K  Rome,  tjuelquefois  l'armoire  surplombe  un  autel  latéral, 
comme  aux  saints  Jean  et  Paul,  saint  Barthélémy  en  l'Ile, 
saint  François  à  Ripa  ;  ce  système  présente  l'inconvéaieat 
grave  d'obliger  à  monter  sur  l'autel,  quand  on  veut  tirer  nn 
reliquaire  pour  l'exposer. 

2.  Benoit  ÎII!  a  laissé  à  cet  égard  de  sages  instructions, 
auxquelles  on  fera  bien  de  se  conformer  ;  «  Dans  le  mur  dn 
presbytère  du  cAté  de  l'évangile,  en  face  de  l'autel  majeur  si 
c'est  commode,  on  crtiusera,  à  la  hauteur  de  six  pieds  envi- 
ron, une  armoire  large,  longue  et  profoode,  selon  qu'il  sera 
requis  par  la  quantité  et  la  grandeur  des  reliques  qu'on  doit  y 
placer...  L'intérieur  sera  garni  d'une  boiserie...  et  au  dehors 
la  porte  sera  ornée  de  peintures  analogues  aux  saints,  cou- 
ronnes, palmes,  lis,  mitres,  crosses,  suivant  qu'il  s'agit  de 
martyrs,  vierges,  confesseurs,  évêques,  etc.  :  qu'on  se  garde 
de  tout  motif  vain  ou  impropre.  » 

3.  A  Rome,  ce  sont  presque  toujours  deux  palmes  posées  en 
sautoir  dans  une  couronne,  le  tout  d'or. 

Au  palais  du  duc  Altemps,  cette  armoire  affecte  la  forme 
d'un  tabernacle,  soutenu  par  seize  colonues  de  marbre  pré- 
cieux. L'inscription  d'érection  date  de  1613  : 

SACR,    PATRONOR.    BVOR.    HBLIQQ.    lOAN.    ANG.    AB    ALTABIIP8 
DVS  GALLBSn.  tt  D.  M.  DG  XII 
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CHAPITRE  XXXI 

LES   REPOSOIRS 

1 .  De  soi  le  reposoir  est  essentiellement  mobile  et  transi- 
toire. Le  nom  même  indique  un  repos  passager.En  effet,  TEu* 
charistie  n'est  déposée  que  temporairement  à  cet  autel  provi- 
soire. 

2.  Le  reposoir  affecte  la  forme  d'un  autel.  Il  doit  donc  en 
avoir  aussi  le  décor,  c'est-à-dire  parement,  chandeliers  et  dais. 

Le  parement  est  nécessairement  blanc.  Une  seule  nappe 
tomtMinte  suffit,  sans  pierre  sacrée  ;  de  même  on  peut  se  dis^ 
penser  d'y  placer  un  crucifix.  Le  luminaire  doit  être  aussi 
nombreux  que  possible  et  en  cire  ;  on  mêle  les  fleurs  aux  chao'- 
deliers.  La  présence  réelle  exige  un  dais  ou  quelque  chose 
dequivalont  :  il  serait  étrange,  et  c'est  pourtant  ce  qui  se 
fait  en  France,  qu'après  avoir  promené  le  Saint  Sacrement 
daas  les  rues  en  lui  attribuant  cet  honneur,  on  Ten  privât 
au  reposoir  où  il  s'arrête  quelque  temps.  A  défaut  de  dais, 
qu'il  y  ait  au  moins  une  petite  exposition  sur  l'autel. 

3.  L'église  sera  pourvue  de  tout  le  matériel  nécessaire  pour 
les  reposoirs  :  madriers,  planches  et  tréteaux.  Je  crois  oppor- 
tun de  faire  ici  ces  deux  recommandations,  que  l'échafau- 
dage soit  solide  et  qu'on  arrange  les  draperies  de  façon 
qu'elles  ne  prennent  pas  feu. 

Si  l'on  exhausse  l'autel  sur  des  marches  (une  au  moins  sera 
convenable),  qu'on  les  couvre  d'un  tapis.  En  avant,  suivant 
Tusage  romain^  on  fait  avec  des  fleurs  efifeuillées  un  autre 
tapis  non  moins  élégant. 

4.  On  peut,  à  la  rigueur,  se  passer  d'un  reposoir  pour  la 
Jeudi  sainte  car  il  y  a  dans  l'église  des  chapelles,  celle  du  Saint- 
Sacrement  entr'autres^  qui  se  prêtent  pour  la  circonstance  à. 
une  décoration  plus  riche  :  Tautel  étant  tout  prêt,  il  ne  s'agit 
plus  que  de  l'embellir  et  de  l'entourer  d'accessoires  diver» 
pour  augmenter  la  pompe. 
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reposoir  spécial  est  interdit  dans  les  églises  des  confré- 
]ui  n'ont  pas  droit  à  la  réserve  '. 
La  procession  de  la  Fète-Dleu,  quel  que  soit  son  parcours, 
roil  qu'à  deux  leposoirs  au  plus  *.  Si  un  troisième  étut 

indispensable,  il  serait  obligatoire  de  se  munir  préalable- 
:  d'uD  induit  apostolique,  ainsi  que  l'a  fait  le  diocèse  de 

Q. 

nme  ces  reposoirs  sont  d'ordinaire  élevés  par  les  parlicu- 
avant  la  procession,  ils  doivent  être  visités  par  l'autorité 
iiastique  du  lieu,  qHq  de  constater  qu'ils  sont  décents  et 
rmes  aux  règles  liturgiques.  Dans  la  ville  épiscopale, 
lin  incombe   au   maître   des   cérémonies  de  la  catbé- 


a  liccftt  fn  BOdslitutum  laicarum  oralorliB,  qulbui  aDimariuo  cura  Doa 
eia,  née  hoipit&litati«  jus  eiercetur,  quotidia  aMârvara  S^.  Eucha- 
iBCramaatum  et  ia  majori  bebdomada  facera  aspulcrum?  S.  R.  C.  rttp.: 
■en  el  prEedicta  probiberi  •  (S.  R.  C,  Il  Jiin,,  1646,  in  Calaritana.) 
UES  (via),  ai  longior  fuerit,  poteht  epiacopua  in  aliqua  eccleiia  etiap«r 
Itare  deponere  SS- SacMmaotum  el  aliqaantulum  quiescere;...  quod 
QOD  paaaim  ia  amnibui  eccUaiia  rel  ad  aiugula  aitaria.quod  for^it^a  ftt 
anetructa  et  oruals  reperiantur,  facieailum  eet,  sed  semel  taslum  ^t\ 
.  arbitrio  cpiscopi  a  (Cxy.  tpisc,  lib.  II,  cap.  ixxni,  □.  3i.) 
OLATERHA.NA.  Qniio)  Cœreoioiiiale  cpiscoporum  aii^^tiireique  cmoM 
1  illiug  dii[i09i[iooeai  apprima  ecqucntej,  prEeserlini  lib.  2,  cap.  13, 
S,  ritua  edoceant,  initio,-progro3Bu  et  fins  procesiionis  solemnis  SSni 
a  Cbriili  aarvandos,  quumque  inler  ctetera  9.  Rit.  Cougregalio,  ejusdem 
raialia  dispositioDi  ioboireiis,  regulam  adiierit  die  It  Maii  16S2,  elir- 
semel  tanliim  populo  l>enadictioDem  iu  fins  proceaeionia  Corporis 
banc  eamdem  in  ordine  divim  oriicii  pro  catbedrali  et  'liœcaii  Vo- 
ift  illiuB  Rmus  aalistes.  pro  eiacta  liturgicarum  rerum  obMn'aatia.iii- 
m  et  cudendam  juasit  :  veramtamon  cum  coot.'aria  vigeat  ea  io  ciri- 
diœcesi  pcranltquissima  cooguetudo,  ut  quoties  eccl«sin  aive  ollarii 
ni  per  Tiam,  totics  ibidem  et  «uppiicatio  sïstat  et  populua,  imperliti 
tioDS,  dimlltatur,  bine  Sac,  Ftit.  CoQg.  aupplez  adiit,  poatulaag  :  Aa 
iradicto  S.  B.  C.  decreto,  quam  coosuatudiai  ait  ia  pottenioi  inici- 

U7 

î.  eadem  Congregatio  reËpondeudum  cenauit  :  Juita  rotum,  nimiraBi- 
itSDtS  decreto  iuserto  in  ordiae  divini  ofScii  recitandi,  vetustiMimain 
udiaeiii  tolerari  poaae,  eo  tainen  modo,  ut  aaltsm  aerveiur  regala  C&- 
tlii,  quod  non  tolia»  paueatio  flat  et  bénédictin  elargiatur,  quoties  al' 
leurrant,  »ed  «emcl,  tcI  iterum,  et  allaria  per  viam  eitructa,  giot  i»- 
iraata,  et  a  probo  cteremoniarum  perito  priua  aactoritate  ejûMopi  ''i- 
>ie  23  Scptembrit  1820.  ■ 
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6.  On  dresse  encore  des  reposoirs,  soit  à  des  chapelles,  sott 
an  haut  de  la  nef,  du  côté  droit,  pour  des  cérémonies  spécia- 
les, comme  le  mois  de  Marie,  le  mois  du  Sacré  Cœur,  une 
consécration,etc.  Le  tableau,  qui  indique  le  culte,  est  encadré 
de  draperies  et  l'autel  pourvu  d'un  riche  luminaire.  Au  côté 
opposé,  on  dresse  un  échafaudage,  avec  un  prie-Dieu  pour 
le  prédicateur. 

La  cérémonie  du  mois  de  Marie  comporte  la  récitation  du 
chapelet,  une  méditation,  et  une  prière  à  la  Tierge  ;  elle  s  e 
termine  par  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 


CHAPITRE  XXXII 


LES  TAMBOURS 


1.  Le  tambour  est  un  ouvrage  de  menuiserie  destiné  à  em- 
pêcher le  vent  ou  le  froid  de  pénétrer  dans  l'église  ;  on  l'ap- 
plique aux  portes  à  l'intérieur. 

2.  Sa  forme  est  une  grande  caisse  en  bois,  peinte  ou  ver- 
nie, dont  le  style  s'adapte  à  celui  de  l'église.  Elle  a  assez  de 
profondeur  pour  que  les  deux  vantaux  de  la  porte  y  trou- 
vent place  à  droite  et  à  gauche,  parce  qu'ils  s'ouvrent  en  de- 
dans. En  hauteur,  le  tambour  ne  dépasse  pas  la  porte  qu'il 
protège. 

Sur  les  côtés  sont  pratiquées  de  petites  portes  par  lesquelles 
entrent  les  fidèles.  Ces  portes  retombent  d'elles-mêmes  :  on 
é?ite  un  bruit  désagréable  en  les  accompagnant  de  la  main 
pour  qu'elles  ne  tombent  pas  brusquement. 

3.  Aux  portes  latérales,  le  tambour  est  fixe,  c'est-à-dire  à 
fond  immobile.  A  la  porte  principale,lefond  se  partage  en  deux 
afin  de  pouvoir  donner  passage  aux  processions  :  beaucoup 
d'églises,  à  Rome,  n'en  ont  pas  à  la  porte  principale,  lors- 
qu'on est  exposé  à  rouvrir  plus  ou  moins  fréquemment, 
comme  dans  les  basiliques  et  les  paroisses. 
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4.  Les  tambours  ne  remontent  pas,  à  Rome,  aa-delà  da 
xvii''  siècle.  Au  fronton  on  place  les  armoiries,  peintes  on 
sculptées,  de  l'église  ou  du  patron.  A  la  frise  court  une  ins- 
cription pieuse,  gui  fait  allusion  à  l'entrée  ou  à  la  sortie  du  fi- 
dèle. 

A  Sainte  Marie  in  Campitelli  fxvni*  siècle)  : 

INTROIBO  IN   DOMUM    TUAM   ADORABO   AD   TEMPLUM  SANCTOM 

TGUM  IN  TIMORE  TUO  DOMINE. 

A  Saint  Nicolas  des  Lorrains,  la  sentence  est  trop  énigmati- 
que: 

EGREDERB  NON  OMNIS. 

A  la  cathédrale  de  Cologne,  le  texte  est  très-bien  approprié 
(xviu*  siècle)  : 

GONGVPISGIT  ET  DEFICIT  ANIMA  MEA  IN  ATRIO  DOMINI. 

A  Aime  (Savoie),  Tinscription  est  peinte  à  l'intérieur  du 
tambour,  en  sorte  qu'elle  frappe  immédiatement  les  regards 
de  celui  qui  entre.  Ses  deux  textes  français  sont  tirés  des  li- 
vres saints  et  datent  du  xvii*  siècle  : 

J'entrerai  dans  votre  maison  et,  rempli  de  votre  crainte,  je 
vous  adorerai  dans  votre  saint  temple.  Ps. 

Soyez  saisis  d'une  frayeur  religieuse  et  tremblez  à  Pentrée  de 
mon  sanctuaire .  Au  Lémtique^  chap.  26. 

CHAPITRE  XXXIII 
l'aliénation 

1.  En  principe,  il  faut  admettre,  avec  Boniface  YIII,  que  ce 
qui  a  été  offert  une  fois  à  Dieu  ne  peut  plus  retourner  aux 
usages  profanes  \  Sans  cela  la  source  des  dons  serait  certai- 
hement  tarie. 

«  a  Semel  Deo  dicatum  non  eet  ad  aius  humanos  ulteriaB  tranâfereaduBi.  n 
(Décrétai  Bonifac.  VUI,  reg.  61.) 
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Ce  priocipe  a  sa  source  dans  rÉcriture  même  :  a  Omnequod 
Domino  consecratur...  non  vendetur  nec  rodimipoterii.  Quid- 
quid  semel  fuerit  consecratum,  sanctum  sanctorum  erit  Do- 
mino» {Levùic.y  xxvii,  28.) 

Tout  ce  qui  va  être  dit  du  mobilier  s'applique  aussi  à 
tous  les  objets  de  prix  dont  il  sera  traité  dans  les  livres  sui- 
vants. 

2.  Voici  les  principales  décisions  du  droit  canonique  en  cette 
matière  :  Tout  prélat  est  l'administrateur  et  non  pas  le  maî- 
tre des  biens  et  des  choses  ecclésiastiques  ^  ;  en  conséquence 
il  doit  améliorer  la  condition  de  son  église  et  ne  pas  la  rendre 
moins  bonne  :  «  Fraternitatem  tuam  credimus  non  latere  quod 
cum  epîscopus  et  quilibet  praelatus  ecclesiasticarum  rerum  sit 
procurator,  non  dominus,  conditionem  ecclesiae  meliorare  po- 
test,  far.ere  vero  deteriorem  non  débet  V  » 

Les  ecclésiastiques  chargés  du  soin   d'une  paroisse  et  les 
prêtres  auxquels  une  église  est  confiée  ne  peuvent  aliéner 
quoi  que   ce    soit  des    choses   appartenant  à  ces    églises; 
laliénation  de  toutes  les  choses,  de  tous  les  biens  ecclésias- 
tiques ou  tout  pacte  ou  contrat,  hors  des  cas  spéciaux  déter- 
minés par  le  droit,  sont  absolument  interdits  sous  des  peines 
très-graves,  entre  autres  sous  peine  d'excommunication  et 
avec  obligation  de  restituer  :  «  Diaconi  vel  presbyteri   in  pa- 
rochia  constituti  de  rébus  ecclesise  sibi  creditis  nihil  audeant 
commutare,  vendere,  vel  donare,  quae  res  sacratae  Deo  esse 
noseuntur  ;  similiter  et  sacerdotes  nihil  de  rébus  ecclesiae  sibi 
commisse  alienare  prssumant  ;  quod  si  fecerint,  convicti  in 
concilie  et  abonere  depositi,  de  suo  aliud  tantum  restituant, 
quantum  visi    sunt   desumpsisse.  —   Si  quis   contra  hujus 
nostrœ    prohibitionis    seriem    de    bonis    et    rébus    eidem 
quicquam    alienare     prœsumpserit,    alienatio,    concesslo... 
bujusmodi  nullius    omnino    sit    roboris  vel    momenti    et 
tam  qui  aliénât,  quam  is   qui  alienatas  res  et  bona  prae- 

<  De  DcnaHoniàus,  cap,  Fraternitatem,  Hb.  m  Décrétai.,  tit,  izrr.  -^EpM.yi,  1 

Agapii,,  anno  535. 
'  Cauta  xn,  qumet  ix,  cap*  nxr. 
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dicta  recepit,  sententiam  excommunicationis  incuirat  ^  » 
La  coDstitution  Ambitios«  de  Paul  II  comprend  dans  cette 
défense  les  choses  et  les  biens  ecclésiastiques  sans  exception. 
Elle  désigne  même  expressément  les  immeubles  et  les  meu- 
bles précieux  consacrés  à  Dieu,  immobilia  et  pretiosa  mobilia 
Deo  dicaia. 

c(  Sous  le  nom  de  meubles  précieux,  dit  Ferraris^il  faut  en- 
tendre tout  ce  qui  appartient  au  trésor  de  l'église,  ou  tous  les 
objets  qui,en  raison  de  l'art,  de  leur  rareté,  de  leur  antiquité, 
donnent  de  l'éclat  à  l'église,  tels  que  les  vases  d'or  et  d'argent, 
les  vêtements  précieux,  etc.  '.  » 

Toutes  ces  aliénations,  accomplies  contre  les  prescriptions 
des  saints  canons,  sont  nulles  et  de  nul  effet  ^ 

3.  L'aliénation  n'est  possible  que  pour  des  motifs  graves, 
en  vertu  d'un  induit  apostolique  et  sous  certaines  conditions 
qui  posent  des  réserves. 

La  S.  Congrégation  des  Evoques  et  Réguliers  écrit,  en  1712, 
au  nonce  apostolique  :  La  S.  C,  supposé  la  pauvreté  et  néces- 
sité de  l'église  collégiale  et  paroissiale  de  Kamotule,  qui  doit 
être  promptement  réparée,  ce  qu'atteste  l'évéque  de  Posen^  re- 
met au  gré  de  Votre  Seigneurie,  pourvu  qu'il  conste  de 
de  l'une  et  de  l'autre  et  qu'il  n'y  ait  pas  d'autre  mode  plus  fa- 
cile ni  autre  personne  obligée  à  faire  de  jure  ces  réparations, 
la  permission  de  vendre  l'argenterie,  les  joyaux  et  autres 
choses  précieuses  du  trésor  et  même  la  quantité  de  calices  qui 
sera  jugée  superflue  pour  les  besoins  de  Téglise,  pourvu  que 
sur  cette  argenterie,  ces  joyaux  et  calices  et  autres  choses  à 


1  ComL  Paul.  Il  Ambitiosœ.  —  Concil.  Tridentin.  Sets.  23,  de  Refom., 
cap.  XI. 

^BibUotheca  etc.  verbo  Aliénation  art.  I,  niim.7.aNomine  pretiosorom  mobi- 
Uum,  qus  alienarl  non  possunt,  TtBiant  quœ  propter  pretium,  aurum,  rahta- 
tam  et  aDtiqaitatem  conférant  ecclesisB  specialem  splendorem,  nt  tant  TBtt 
argentea,  aurea  ;  vestes  pretios»,  gamme,  ornamanta  pretiota,  bibliothêea 
librorum.  » 

s  «  Quidquid  parochiarum  prasbytar  de  acclesiastid  juria  possessione  dt- 
Iraierit,  inane  babeatnr  et  Tacuam  vindicatione  comparantis  et  actions  Tes* 
dentis.  »  {Caut.  zii,  qu^ett,  8,  eap,  zzzn.) 
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vendre,  il  n'y  ait  ni  inscription  ni  armes  des  bienfaiteurs  et 
^e  la  vente  se  fasse  peu  à  peu  en  proportion  des  besoins.  » 

Le  11  avril  1797,  La  S.  Congrégation  des  Evêques  et  Régu- 
liers écrivit  à  l'archevêque  de  Ravenne,  au  sujet  de  l'occupa* 
tion  des  légations  pontificales  par  les  troupes  de  la  république 
française  :  a  On  vous  accorde  l'autorisation  de  faire  vendre  les 
objets  d'argent  appartenant  aux  églises  et  d'autres  meubles 
sacrés  et  de  grever  leurs  inmieubles,  afin  d'acquitter  les  taxes 
et  les  contributions  militaires,  durant  les  circonstances  ac- 
taelles.  Ensuite  vous  rendrez  compte  à  .la  S.  C.  des  permis- 
sions que  vous  aurez  données  à  cet  égard.  » 

En  1727,  la  même  Congrégation  a  rendu  le  décret  suivant, 
pour  le  sanctuaire  de  Monserrato,  en  Espagne^  par  une  lettre 
adressée  à  Tévêque  de  Barcelone  : 

0  Le  monastère  et  les  moines  de  l'église  de  Notre  Dame  de 
Monserrato^  de  l'ordre  de  saint  Benoit,  exposèrent  au  pape 
Innocent  XIII  que  Clément  X  donna  un  bref  par  lequel  il  est 
prohibé  à  Tabbé  et  aux  moines  de  ce  monastère  d'aliéner  à 
l'avenir  les  pierreries,  joyaux,  croix,  calices,  patènes,  lam- 
pes et  autres  vases  d'or  ou  d'argent,  les  ornements,  pare- 
ments, mobilier  et  ustensiles,  de  quelque  espèce  qu'ils  soient, 
même  de  minime  valeur,  qui  appartiennent  à  la  sainte  image 
ou  chapelle  de  Monserrato  par  vœu,  oblation  et  dons  faits 
tant  dans  le  passé  qu'à  faire  à  l'avenir,  même  avec  permis- 
sion et  de  l'agrément  du  père  général  et  autres  supérieurs 
quelconques  et  sous  quel  prétexte  que  ce  soit,  motif^  occasion, 
on  cause,  même  de  besoin  pressant  du  monastère  et  de  con- 
vertir le  prix  en  acquisition  d'autres  mobilier  et  ornements 
pour  le  service  de  ladite  église,  sacristie  ou  monastère,  sous 
les  peines  d'excommunication  et  privation  de  voix  active  et 
passive  et  des  offices,  sans  autre  déclaratioa  et  avec  la  ré- 
serve de  l'absolution  au  Saint  Siège.  Ils  supplient  le  souve- 
rain pontife  de  vouloir  bien  déroger  au  bref  susdit  et  de  leur 
permettre  l'aliénation  chaque  fois  que  les  objets  seront  dété- 
riorés et  qu'ils  ne  pourront  plus  servir,  selon  les  circonstances 
qui  peuvent  survenir.  L'instance  pour  la  modération  du  bref 
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fiit  refusée,  le  28^  janvier  1724,  L'abbé  et  les  moines  firent 
de  nouveau  recours^  cessant  de  demander  la  modération  du 
bref,  mais  que,  pour  celte  fois,  on  leur  permit  l'aliénation  et 
la  conversion  du  prix  d'une  façon  déterminée,  parce  qne  lés^ 
circonstances  sont  telles  que,  non-seulement  elles  sont  utiles, 
mais  encore  que  la  modification  du  bref  de  Clément  X  devietit 
nécessaire.  L'information  de  Votre  Seigneurie  ayant  été  ré^ 
férée  à  la  S.  C.  par  le  cardinal  Petra  ponent,  il  a  été  décidé 
que  l'on  accorderait  la  faculté,  au  gré  de  V.  S.,  pour  Valléna;- 
lion  à  faire  cette  fois*  seulement,  sans  que  ce  soit  un  exemple 
et  que  la  conversion  ait  lieu  conformément  à  l'instruction  dn 
cardinal  ponent,  ci*dessous  exprimée.  V.  S.  devra  se  rendre 
en  personne  audit  monastère  et  avant  de  reconnaître  et  véri- 
fier la  qualité  des  meubles  à  aliéner,  en  faire  une 'description 
distincte  et  séparément.  Elle  procédera  de  la  façon  suivante, 
eu  égard  aux  pouvoirs  que  lui  communique  cette  S^  0.  : 

«  On  doit  avoir  préalablement  en  chapitre  le  consentement 
à  cette  aliénation  des  moines  et  du  père  général. 

«  V.  S.  fera  elle-même  le  décret  d'aliénation. 

«  Elle  députera  deux  experts  poiïr  estimer  tous  les  objets  èi 
aliéner. 

«  Le  prix  qui  en  sera  retiré  sera  déposé  dans  un  lieu  public  et 
sûr  d'où  on  ne  pourra  le  retirer,  sinon  pour  le  convertir  en  ce 
qui  sera  décidé.  Vous  exigerez  des  moines  un  rendement  dé 
comptes  exact,  tant  pour  l'aliénation  que  pour  la  conversion 
du  prix. 

«  S'il  y  a  des  armes  ou  le  nom  du  bienfaiteur  sur  les  objets 
aliénés,  on  doit  les  remettre  sur  les  objets  nouveaux,  comme 
s'ils  avaient  été  ofiferts  à  l'autel  de  la  Sainte  Vîetge  et  si  l'on 
doit  convertir  le  prix  en  acquisition  d'objets  à  l'usagé  i^ 
réglise  ou  des  autres  autels,  on  y  mettra  en  souvenir  mie 
petite  effigie  de  la  Sainte  Vierge. 

«  V.  S.  fera  faire  un  registre  de  tous  lesobjetà  qui  rf'àïîétte- 
ront  avec  leur  description,  et  on  y  mentionnera'  en  qxxdi  3s 
seront  convertis.  De  ce  registre^  une  copie  Téiiéià  daâs  l6S 
archives  du  monstetère  et  l'autre  à  Id  cour  épiscopalé. 
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«  SU  parmi  les  objets  à  aliéner,  il  y  en  a  avec  pierreries  ou 
i|ième  sans  pierreries,  mais  d*un  travail  remarquable,  soit 
sons  le  rapport  de  l'antiquité,  soit  à  cause  de  la  qualité  du 
donateur,  comme  serait  un  roi  ou  prince,  on  ne  doit  en  au* 
cime  façon  les  aliéner,  mais  les  conserver  pour  Tornement  du 
smctuaire.  De  même  si  telle  est  la  volonté  expresse  du  dona- 
tonr,  on  ne  doit  les  aliéner  en  aucune  façon  ni  en  aucun, 
temps. 

«  Tout  cela  doit  se  faire  à  certaines  conditions  :... 

«  Pour  achever  le  dais  ou  ostensoir  pour  Texpositiou  du 
Saint-Sacrement...,  on  peut  appliquer...  l'argenterie  casséct 
et  inutile...  et  800  onces  d'argent   provenant  d'objets  brù- 

«  Pour  réparer  le  trône  d'argent  de  la  Yiwge  et  mettre  ea 
lN>n  état  les  croix  d'argent,  statues,  images,...  on  emploiera 
les  calices  et  l'argenterie  brisée..^  pourvu  qu'on  ne  détruise 
|AS  les  calices  qui,  par  leur  travail  et  leur  poids,  sont  de  dignes 
souvenirs  de  l'antiquité. 

f  De  oiéme,pour  refaire  la  plus  grande  partie  des  lampes.., 
on  appliquera  quelques-unes  des  lampes  offertes,  que  Ton  ju- 
gera moins  précieuses  et  utiles...,  en  usant  des  précautions  ci*. 
doMus,  c'est  à  dire  que  cela  ne  répugne  pas  à  la  volonté  ex* 
prease  des  donateurs  et  que  ce  ne  soit  ni  un  don  d'un  person- 
Bagje  ni  un  travail  d'art,  fut-il  même  ancien. 

•  Pour  réparer  et  restaurer  les  couronnes  d'argent  et  d^or 
de  la  Sainte  Yierge,  qui  sont  défaites  et  manquent  de  beau- 
coup de  gemmes  et  perles,  on  doit  appliquer  les  bijoux  et  an* 
Beaux  offerts  que  l'on  estimera  superflus  ou  indignes  d'être 
conservés  pour  leur  rareté  et  leur  valeur... 

«  Nous  prescrivons  que  de  tous  les  ornements  et  objetSi^ 
comme  lampes,  calices  et  autres,  on  ne  détruise  que  les  plus 
inutiles  et  superflus  et  qu'il  reste  des  anciens  une  quantité^ 
suffisante,  en  rapport  avec  la  grandeur  et  la  magnificence  du 
temple,  qu'on  diminue  le  moins  possible  le  nombre  des  ome^ 
i^ents  ofEerts  par  la  piété  des  fidèles  à  la  Sainte  Vierge  pour 
la  splendeur  de  son  culte.  Rome,  3  aprilis  1727.  » 
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L'archevêque  de  Hilan  reçut,  eu  1763,  de  la  S.  G.  des  Eve- 
ques  et  Réguliers  la  lettre  suivante  qui  autorisait  raUénation 
de  Targeuterie  des  églises  sous  certaines  conditions:  «  Atten- 
du les  informations  contenues  dans  la  lettre  de  Y.  E.  du 
28  août  dernier,  au  sujet  de  la  demande  du  recteur  du  collège 
de  la  compagnie  de  Jésus,  afin  d'acquitter  la  contribution  ré- 
clamée par  l'impératrice  reine,  contribution  pour  laquelle  on 
a  déjà  autorisé  Y.  S.  à  permettre  aux  communautés  sises  dans 
la  Lombardie  autrichienne  d'emprunter  les  sommes  aux- 
quelles ces  communautés  ont  été  taxées  ;  vu  aussi  l'impossi- 
bilité morale  de  trouver  de  l'argent  à  intérêt  ;  les  mêmes  car- 
dinaux (avec  l'autorisation  du  S.  Père,  donnée  de  vive- voix  an 
cardinal  Cavalchini  préfet)  ont  bien  voulu  condescendre  à  re- 
mettre à  la  prudence  de  Y.  E.  le  pouvoir  de  permettre,  non" 
seulement  aux  pères  de  la  Compagnie  de  Jésus,  mais  aussi  i 
tous  les  autres  supérieurs  des  communautés  ou  maisons  reli' 
gieuses  de  la  Lombardie  autrichienne  qui  doivent  subir  ladite 
contribution  et  en  feront  instance  à  Y.  E.,  la  permission  et  au- 
torisation d'aliéner  Targenterie  de  leurs  églises  et  sacristies, 
sous  la  condition  stricte  que  las  intérêts  que  Sa  Majesté  ser- 
vira suivant  les  sommes  empruntées,  devront  être  entière- 
ment et  fidèlement  mis  en  dépôt  et  uniquement  employés  i 
reconstituer  l'argenterie  vendue.  On  devra  rétablir  sur  la 
nouvelle  argenterie  les  souvenirs  des  bienfaiteurs,  lesquels 
se  trouvent  sur  celle  qui  sera  aliénée.  Rome,  1763.  » 

4.  L'échange  est  prohibé  au  même  titre  que  la  vente,  car, 
au  fond,  ce  n'est  qu'une  aliénation  déguisée  ^ 

5.  En  droit,  quand  des  objets  du  culte  ont  été  aliénés  d'une 
église,  par  la  révolution  ou  autrement,  l'église  demeure  tou- 
jours seule  et  vraie  propriétaire.  Si  ces  objets  sont  meubles 

1  «  Elboren.  S.  C.  Episeop.  et  Regularium,  atteniU  narratis^cênsuit  commit- 
tondum,  prout  praesentis  decreti  tenore  bénigne  committit,  preposito  pro 
tempore  pmdicUe  congregationis  Oratorii,  qui  sedulo  caret  àc  probttkeat  se 
prœdicta  mobilia  ad  ecclesiam,  eacristiam  eeu  diyinum  cuHum  pertinentia» 
aliquis  sive  ejusdem  congregationis,  sive  quicumque  eœcularia  aut  eccle«at> 
tioat  audeat  iJla  donare,  permutare  seu  quoTia  modo  commodare...  iwau 
1703.  » 
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par  nature,  comme  ornements,  tentures,  mobilier,  etc,  Téglise 
peat  les  revendiquer  en  payant  à  l'acquéreur  le  prix  qu'ils  lui 
ont  coûté  ;  sinon,  l'acquéreur  demeure  légitime  propriétaire* 
Si,  au  contraire,  ces  objets  ont  été  consacrés,  comme  calice 
et  patène,  et  affectés  spécialement  au  saint  sacrifice,  comme 
ciboire,  etc,  ils  reviennent  à  l'église  directement,  sans  que  l'ac- 
quéreur, tenu  à  les  restituer  en  conscience,  puisse  prétendre 
à  la  moindre  indemnité. 

La  Sacrée  Congrégation  des  Evéques  et  Réguliers  écrivit,  le 
24  avril  1815,  à  l'évéque  d'Alatri  :  «  Le  Saint-Siège,  suivant 
les  traces  de  ses  prédécesseurs  et  notamment  les  dispositions 
de  Benoit  XIY  dans  la  lettre  Urbem  Antibarim  du  1 9  mars  1751 , 
vent  que  les  acquéreurs  de  biens  meubles  appartenant  aux 
couvents  soient  obligés  de  revendre  aux  propriétaires  les  ob- 
jets mobiliers  qu'ils  ont  achetés,  supposé  qu'on  le  leur  de- 
mande et  qu'on  leur  offre  le  prix  auquel  ils  ont  été  vendus. 
Quant  aux  acquéreurs  de  vases  sacrés  et  des  objets  immédia- 
tement destinés  à  la  célébration  delà  sainte  messe  et  consacrés 
par  l'évéque,  ceux  qui  les  ont  achetés  sont  obligés  de  les  res- 
tituer, sans  exception  et  sans  indemnité.  Votre  Seigneurie 
pourra  se  régler  d'après  ces  maximes,  relativement  aux  de- 
mandes qui  lui  seront  présentées  par  le  gardien  des  capucine , 
qui  retrouve  souvent  dans  la  ville  et  aussi  dans  la  terre  de 
Fumone  des  meubles  et  des  vases  sacrés  appartenant  à  son 
église  et  à  son  couvent,  sans  pouvoir  se  les  faire  rendre.  » 

La  même  Congrégation  écrivait^  le  2  janvier  1817,  au  pro- 
cureur général  des  Bamabites  :  «  Joseph  Capuccini,  de  Zaga- 
rolo,  diocèse  de  Palestrina,  a  représenté  à  la  S.  C«  qu'il  acheta 
de  l'administration  française  des  domaines,  au  prix  de  8  écus 
et  demi,  des  ornements  sacrés  et  des  meubles  appartenant  à 
l'église  de  l'Annonciation  dos  Barnabites  de  Zagarolo,  dans 
l'intention  de  les  conserver  et  d'en  empêcher  la  dispersion.  Il 
a  demandé  en  conséquence  que  l'on  prit  quelque  mesure  à  ce 
sujet.  Avant  d'adopter  une  décision  définitive  sur  la  demande 
de  Capuccini,  les  Ëm.  cardinaux  ont  ordonné  d'écrire  à  votre 
Paternité  révérendissime  pour  savoir  si  elle  veut  retirer  les 
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objets  susdits,  eo  rendant  la  somme  réellement  versée  su 
domaine,  car  11  est  juste  que  Capaccim,  qui  a  consonne  ce» 
objets  afin  de  les  rendre  au  culte,  eoit  indenmisé  do  ses  dé- 
boursés. Si  votre  Paternité  ne  tient  pas  à  raToir  ces  ob- 
jets, on  devra  les  délivrer  au  recourant  après  les  formalités 
nécessaires.  » 
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Là  LAM PB 

I;  On  nomme  lampe,  iampasj  un  vase  non  bénit  et  destiné 
à  faire  brûler  de  l'huile,  à  Taide  d'une  mèche,  en  l'honneur  de 
Dieu  et  des  saints. 

Le  lampadaire  est  la  réunion  de  plusieurs  lampes  à  une  trin- 
gle de  fer^dont  la  partie  supérieure  est  ornée  d^enjolivements 
dorés. 

2.  La  lampe  française,  ouverte  et  à  veilleuse  nageant  dans 
un  verre,  est  complètement  différente  de  la  lampe  romaine^ 
plus  gracieuse  de  forme  et  qui  met  la  lumière  en  évidence. 
Celle-ci  ressemble  à  un  vase  :  en  bas  est  un  anneau,  auquel 
on  attache  une  houppe  de  Soie,  afin  d'en  faciliter  le  manie- 
ment ;  en  haut,  la  lampe  se  rétrécît  à  partir  du  milieu  à  peu 
près  et  le  sommet  ereux  reçoit  un  récipient  mobile,  rond 
comme  une  boulé,  qui  contient  l'huile  ;  au  centre  sort  la 
mèche,  que  parfois  on  entoure  d'un  cristal  pour  empêcher  la 
lufiiière  de  s'éteindre,  mais  cette  addition  est  d'invention  fé^ 
cenfé; 
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Trois  chaînes  suspendent  la  lampe  :  elles  aboutissent  à  tuut 
patère  qui  eile-même  pend  k  une  chaîne,  une  corde  on  une 
succession  de  tiges  on  fer  qui  se  bouclent  &  lenr  point  de 
jonction. 

3.  La  lampe  est  fixe  ou  mobile.  Fixe,  on  munit  le  récipient 
d'uD  anneau,  de  façon  à  pouvoir  l'enlever  avec  un  crochet. 
On  obtient  qu'elle  soit  mobile,  à  l'aide  d'une  bascule  au-dessus 
de  la  voûte  ou  d'une  poulie  en  plomb  qui  passe  dans  la  corde 
de  suspension  :  U  est  alors  facile  de  la  monter  et  descendre  à 
volonté. 

4.  La  lampe  la  plus  ordinaire  se  fait  en  cuivre  jaune, 
que  l'on  peut  dorer  ou  argenter.  Dans  les  églises  bien 
dotées,  elle  se  façonne  en  argent,  que  l'on  dore  pour  plus  d'é- 
clat. 

6.  Saint  Charles  prescrit  de  mettre  la  lampe  à  2  m.  80  c.  da 
sol.  Je  préfère  la  règle  romaine  :  la  lampe  est  élevée  de  manière 
à  ne  pas  gêner  les  allants  et  venants  ;  mais,  en  dehors  des  of- 
fices, celle  du  chœur  ou  du  Saint-Sacrement  est  abaissée  ik 
hauteur  de  l'autel  où  repose  un  corps  saint  ou  du  tabernacle, 
parce  que  la  lampe  a  surtout  pour  but  d'honorer  Jésus  dans 
l'Eucharistie  et  les  saintes  reliques. 

6.  A  Rome,  il  y  a  un  vrai  luxe  de  lampes.  C'est  un  sigaede 
joie,  dit  saint  Isidore  '. 

Daus  les  grandes  églises  on  en  met  une  à  chaque  aut^ 
trois  au  maitre-autel,  une  à  la  confession,  cinq  devant  le  Saint- 
Sacrement.  Telle  est  la  règle  donnée  par  le  Cérémonial  des 
évêques.  Trois  seront  constamment  allumées  et  les  deux  antres 
seulement  aux  ofQces  solennels,  messe  et  vêpres.  Les  lampes 
doivent  toujours  être  en  nombre  impair'. 

1  ■  ...  Accenduntur  luminula...  non  id  Tugandu  Unebru,  dam  ut  eoilam 
tempore  ruiilet,  led  >d  ilgnum  lœtititB  demoiutruidum,  nt  sob  typo  lauiiaii 
corportlii  ilU  lai  oiteadatur  de  qns  in  ETangelio  legitnr  :  Erat  Inx  tst*  f* 
tllnminat...  (&.  Iiidorui  BUpalen.  Origin.,  Ub.  VII,  cap.  m.) 

I  •  Lampad«i  quoqne  ardentei  numéro  impui  in  ecctetiii,  tum  ad  caHiun 
et  oroatnm,  tam  ad  lUTitiCDm  aenaam...  H»  *era  in  primia  adhibaud*  uiat 
ant«  ajlare  Tel  locum.nbi  auerratur  Sanctiwiioum  SacramSDtom  et  ante  atUr* 
majua,  qniba*  in  locii  lampadarÎM  penaile*  eaae  decet,  plana   i 
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Dans  les  églises  de  second  ordre,  une  lampe  suffira  au  mal- 
tre-autel,  mais  trois  ne  seront  pas  de  trop  devant  le  Saint-Sa. 
crement. 

Dans  les  petites  églises,  le  Rituel  réduit  l'obligation  à  une 
seule  lampe,  à  Toccasion  de  la  réserve  eucharistique  \ 

L'évèque^  dans  ses  visites  pastorales,  s'informe  en  ces 
termes  de  l'exécution  de  cette  loi  générale  :  An  ante  altare 
iabemaculi  diu  noctuque  colluceat  saliem  una  expolita  lam- 
pas? 

7.  Selon  saint  Alphonse  de  Liguori,  laisser  par  une  négli- 
gence grave,  la  lampe  éteinte,  pendant  un  jour  ou  plusieurs 
nuits,  est  généralement  réputé  péché  mortel  '• 

C'est  au  curé  dans  les  paroisses  et  au  sacriste  dans  les 
grandes  églises  ^  à  veiller  sur  la  lampe  pour  qu'elle  ne 
s'éteigne  pas.  Si  elle  vient  à  s'éteindre,  par  la  faute  ou  la  né- 
gligence de  celui  qui  en  est  chargé,  il  y  a  peine  pour  lui 
d'une  livre  de  cire  travaillée,  c'est-à-dire  mise  en  cierge,  qu'il 
oBte  à  l'Eglise  *. 

Un  décret  de  la  Congrégation  des  Évéques  et  Réguliers 

lampade8,ex  quibus,  qui  ante  altare  mijms  trit,  très  ad  minus,  qui  ante  Sacra- 
nenUun  saltem  quinque  luceraai  habtat.  Ante  vero  eingula  altaria  Bingule 
possont  lampades  appendi  ;  quffl  quidem  in  preclpuis  feBtis,  saltem  dum  Tee- 
perœ  et  missa  solemnie  decantantur,  continue  ardeant.  Ante  Sanctissimum 
Sacramentum,  si  non  omnes,  ad  minus  tree  accens»  tota  die  adsint,  eed  et 
ante  locum  et  fenestellam  confe&sionis,  ubi  coneuetudo  est  lampadem  arderi, 
eerranda  est.  Possunt  etiam  in  altari  majori  yel  aiiis  quae  habent  ciboria, 
eircumcirca  lampades  appendi.  #  (Cmremoniale  Episcop.,  lib,  I,  cap,  ni, 
num.  17  .j 

'  <  Lampades  coram  eo  (Sacramentoj  plnres,  yel  saltem  una,  die  noctuque 
perpétue  colloiceat.  »  [Rit,  Rom.f  de  Sacr,  Buch.) 

*  «  Si  ob  graviter  culpabilem  negllgentiam  parochi,  yel  ejus  eut  ista  cura 
cemmisaa  «st,  integro  die  yel  aliquot  integris  noctibus,  lumen  non  ardeat 
ante  yenerabile  Sacramentum,  peccare  eum  mortaliter.  » 

'  Parmi  les  instructions  données  au  sacriste  par  le  Cérémonial  des  éyéques, 
se  trouve  celle  ci  :«  Liampades  circa  illam  ^ucharistiam)  namquam  non 
vdeant.  »  (Lib.  I,  cap.  yi,  n.  2.) 

^  «  Istam  snpe  infra  diem  parocbi  et  sacrists  visitare  tenentur;  et  si  in  hae 
eostodia  deliquerint,  et  lampadem  accensam  non  adhibuerint,  gravi  mulctt 
sont  puniendi,  quam  S.  C.  fipiscop.  et  Reg.,  an.  1679,  ad  /t6ram  unam  ewrm 
«fotprato  pro  qualibet  yice  redegit.  » 
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autorise   même  uae  amende  de  deux  livres  de  cire  pour 
chaque  contravention  (1720,  in  Alexanen,). 

Un  legs  pour  l'entretien  d'une  lampe  étant  fait,  les  héritiers 
sont  tenus  seulement  de  fournir  Thuile  nécessaire.  C'est  au 
curé  que  revient  le  soin  de  veiller  à  ce  que  la  lampe  soit  cons- 
tamment allumée  * . 

8.  Si  l'église  est  trop  pauvre  pour  entretenir  une  lampe,  il 
sera  à  propos  de  faire  faire  dans  la  paroisse  une  collecte  par 
un  quêteur  désigné  à  cet  effet.  Rien  n'est  plus  juste  que  celle 
intervention  des  paroissiens,  car  la  réserve  est  faite  principa- 
lement en  vue  de  leur  procurer,  en  cas  de  besoin,  le  secours 
eucharistique  *. 

La  sacrée  Congrégation  du  Concile  propose  un  autre  moyeD, 
qui  consiste  à  ne  garder  le  Saint- Sacrement  que  dans  une 
seule  église,  pour  plusieurs  paroisses  réunies,  qui  subvien- 
dront en  commun  aux  frais  de  la  lampe  '. 

9.  On  place  encore  des  lampes  par  respect  devant  les  images 
vénérées,  les  corps  saints  et  les  reliques  \  A  saint  Pierre,  une 
lampe  brûle  constamment  devant  la  statue  de  bronze  du  prince 
des  apôtres  et  cent  lampes  sont  entretenues  à  sa  confes» 
sion. 

10.  La  lampe  doit  être  placée  près  de  l'autel  et  dans  le  sanc- 
tuaire même.  La  S.  Congrégation  des  Rites  a  défendu  del'éloi- 

f  «  Legato  de  lampade  ardenU  ante  SS.  Sacramentum  satisfaciunt  hsredei 
per  lubministrationem  olei,  apud  eccleai»  rectorem  rémanente  cura  ut  con» 
tiouo  ardeat.  »  {Sac,  Congr,  Epise.^  25  april.  1699 .j 

I  «  SanctiflBimum  Sacramentum  conservandum  est  in  qualibet  parochiali- 
<IiiantumTit  paupere;  quod  si  redditus  et  societas  non  sufficiant,  InstUaatnrt 
qusitor  yel  eleemotynarum  collector.  »  {Sac,  Congr,  Efriscop,,  14  mort,  1614; 
Sac,  Congr,  ConciL,  22  mort  1594.) 

*  «  Eucharistie  Sacramentum,  quando  in  omnibus  paroehialibua  montaoB 
regionis  asserrari  pro  tenuitate  reddituum  naquit,  episcopus  decernare  débet 
ut  in  singulas,  ternas,  quaternasque  vicinas  parochiales  id  onus  distribaalar, 
ut  in  una  ex  eis  habeatur  Augustissimum  Sacramentum,  et  ad  impensom 
Umpadis  et  hujusmodi  cetera  Ticino  contribuant,  et,  ubi  ae  caaiit  contule- 
ritiperinde  utl  rectores  possint  ac  si  in  propria  parochiali  iUnd  ataerraretur.  » 
{Sac.  Congr.  Concii,,  17  aug.  1697.; 

^  a  An  ante  sacras  reliquias  ezpositaa  onica  solum  lampAs  conUnao  trdere 
^ebeat?  —  Omnino  debere.  »  f  S.  R«  G.,  SI  Jan.  1701»  in  una  Monta  ConnM') 
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fier  davantage,  ainsi  que  de  la  faire  servir  à  un  autre  usage, 
comme  éclairer  un  chœur  ou  un  dortoir»  ce  qui  serait  incon- 
Tenant  * . 

tl.  La  S.  Congrégation  des  Rites,  par  respect»  décence  et 
propreté,  défend  de  placer  des  lampes  sur  l'autel  même  ou  au* 
dessus  de  Faotel*. 

Benoit  XIII  recommande  que  la  lampe  «  soit  toi^ours  placée 
aune  assez  grande  distance  de  Tautel,  pour  que,  si  l'huile 
venait  à  couler,  elle  ne  tombât  ni  sur  le  prêtre  qui  com- 
mence la  messe  ni  sur  ceux  qui  l'assistent  ou  celui  qui  la 
sert.  » 

12.  Le  Cérémonial  des  évèques  exige  que  les  lampes  soient 
suspendues,  «  pensiles  »  et  posées  devant  tautel^  «  ante  ai- 
tare.  » 

Une  seule  lampe  ne  peut  pas  être  mise  sur  le  côté,  mais  ea 
face  de  Tautel,  dans  le  sanctuaire  :  «  intra  et  ante  altare  »  (S. 
R.C.,  22  août  1699). 

13.  A  Rome,  on  fait  usage  de  bras,  fixés  au  mur^  mais  exeep- 
tionnellement,  car  il  est  impossible  alors  d'avoir  un  nombre 

<  t  ORDINIS  GÀPUOCINORUM.  —  Ezpotito  hamiliter  S.  R.  C.  per  proconfo- 
rem  generalem  ordinii  capnccinorum  in  nonnoUiB  provinciit,  in  qaibas  chori 
eedesiaram  su»  religionis  tupra  yalrai  earumdem  eccleBiarum  diametralitor 
«Hari  SSouB  Bucliari«U»  oppoiitae  existant,  consuetudinem  obrepsisse  in  iit* 
<Uin  choria  tempnre  nocturno,  tam  ad  lumen  afflciendum  altari  SSmi  Saer»* 
menti,  quam  dormitoriorom  unicam  lampadem  in  arcellula  ex  tela  conetnicta 
relioendi,  ex  qua  quidam  eituatione  lampadis  cam  ex  maxima  dietantia  choi^ 
«b  attari  SSmi  Saeramenti,  hoc  nihil  Tel  pauxillum  lumen  recipiat,  8.  R.  CL 
inppUcaTit  declarari  : 

•  An  in  ecelesUe  sua  religionie  prodictis,  juxta  receneitam  eoneuetudinem 
retentio  lampadia  ante  altare  SSmi  Sacramenti,  noctoino  tempore»  modo 
taperint  expresio  eufflciat,   Tel  potiui  ait  retinenda  lampas  intra  et  ante 
attire  SSmi  Sacramenti  eemper  accenea,  prout  de  die  retinetur  ? 

t  Et  eadem  S.  R.  C.  retpondit  :  Négative  et  omnino  lampadem  eaae  retinen» 
<iui  intra  et  ante  altare  SSmi  Sacramenti,  ut  eontinoo  ardeat.  Bt  ita  decreTit 
«t  serYari  mandarit.  Die  2S  Augaeti  tS99.  » 

'  «  An  permitU  possit  ut  ante  praBfatae  imagines  in  medio  altaris  positas 
apponantur  Inmina  ex  oleo  quo  immineant  mensa  et  ardeant  etiam  tempore 
«tcroiaiicti  iiiissa  eacriflctit  —  Négative  in  omnibat,nec  lnmina,Blai  eereâ«val 
lapra  meneam  altaris,  Tel  eidem  qoomodocumqae  inuiinentia  sdklbeaatû^  a^ 
(^*tdt*  C<mgr€g.9  Deeret*  générale,  8  aprU  ISâl.) 
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impair.  Au  cas  où  il  en  serait  aiosi  à  l'autel  du  Saiat-Sacre- 
méat,  Beoott  XIH  veut  que  la  lampe  soit  placée  «  du  cdté  de 
l'évangile.  » 

Auloar  de  la  coofessioo  de  Saint  Pierre,  il  y  a  cent  braa  en 
cuivre  doré.  Leur  forme  est  très-élégante  ;  ce  sont  des  branches 
de  feuilles  de  laurier  qui  se  termineut  par  une  couronne  de 
roses,  de  laquelle  émerge  la  lumière. 

Je  n'approuve  pas  qu'on  fasse  supporter  les  lampes  par  des 
anges  :  sans  doute,  ils  sont  eux<mèmes  lumière,  mais  telle 
n'est  pas  leur  mission  et  c'est  ne  pas  tenir  compte  de  leur  su- 
rémïnente  dignité  que  de  les  employer  à  cet  ofSce,  comme  on  en 
voit  une  rangée  sur  la  balustrade  de  l'autel  de  saint  Ignace, 
dans  l'église  du  Jésus. 

14.  Dans  les  lieux  humides,  la  S-  Congrégation  des  Rites  a 
permis  de  couvrir  la  lampe  d'une  enveloppe  d'étoffe  *,  que 
l'on  enlève  les  dimanches  et  fêtes. 

18.  Les  fondations  de  lampes  perpétuelles  seront  attestées 
par  l'apposition  d'une  inscription  spéciale  :  c'est  de  la  recon- 
naissance la  plus  vulgaire  de  la  part  de  l'église  qui  profite 
du  bienfait.  En  voici  un  exemple  récent,  que  me  fouioil 
à  Rome  l'église  de  saint  Pierre  es  liens,  à  laquelle  fut  attaché 
l'archevêque  de  Laodicée,  quand  il  n'était  encore  que  chaDOine 
régulier  : 

TIBI  CHRI8TB  PANES  VIVE 
QVI  DE  CAELO  DESCENDIS 
ITEM  B.  PETRO  APOSTOLO 

ET  B.  8EBA8T1AN0  M. 

PB8TIUTATI8  DEPVLSORI 

TRES  LAUPADBS  QV0T10I8  ARDENTES 

V.  ARCHIEPISC0PV8  LAODICEN. 

EX  VOTO  8VPPLEX 

À  cette  inscription  fort  correcte,  une  seule  chose  manque,  la 
date. 

t  «Uc«t  neluupBdem  ardentem  eoraïaSSmo  Sicmnento  vélo  cooptrini 
pracBTtndi  humorU  cbhikT  —  AffinnatiT*,  nespU*  ditbui  Mlaniiiibai.  • 
^  R.  C.,  ItMpt.  iWi,  in  Camiraim.J 
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16.  Les  lampes  s* alimentent  d*huile. 

La  meilleare  est  Thuile  d'olive  ^  Mais,  comme  dans  les  pays 
qui  ne  la  produisent  pas,  elle  est  fort  chère,  la  S.  Congréga- 
tion des  Rites  a  déclaré  qu'on  pouvait  employer  toute  autre 
huile  végétale^  huile  de  noix,  de  colza,  etc.  Elle  a  même 
poussé  la  tolérance  jusqu'à  accepter  les  huiles  minérales,  mais 
i  défaut  seulement  d'huiles  végétales*. 

Les  huiles  minérales  ont  riuconvénient,  quand  elles  ne  sont 
pas  bien  épurées^  d'encrasser  les  lampes^  de  répandre  une 
odeur  désagréable  et  d*étre  facilement  explosibles. 

17.  Ou  vante  souvent  dans  les  journaux  des  systèmes  éco- 
nomiques pour  bràler  le  moins  d'huile  possible  dans  les 
lampes,  réduites  alors  à  un  très-mince  filet  de  lumière.  Nous 
nous  garderons  bien  de  recommander  de  pareilles  petitesses. 
Est-ce  qu*il  faut  calculer  ainsi  lorsqu'il  s'agit  de  l'honneur  de 
k  maison  de  Dieu?  Il  est  des  points  sur  lesquels  Téconomie 
est  souverainement  ridicule. 

^  «  Qoesniur  atrum  retiaeri  poMît  usas  olei  lunipadU  SancUtBiml  Saorv 
neati,  non  ex  oliva,  aed  Tiliori  materia?  —  Esse  dehere  ex  oliva.  »  (S.  R.  C, 
ïi  dec.  1849.; 

*  «  OECRETUM  PLURIUMDICECESUUM.— NonoulliRmiGalliarum  aDtistitai, 
Nrio  perpendentes  îq  multii  auarum  diœcesuum  ecclesils  difficile  admodum 
•t  noDQÎai  magais  êamptibua  comparari  potse  oleum  oli^arum  ad  nutrieadam 
diu  noctuqae  «aUem  unam  lampadem  ante  Sanctistimum  Eucharistie  Sacra- 
mentam,  ab  Àpoatolica  Sede  declarari  petierunt  utrum  îa  casu,  atlentla 
dif&cuttatibus  et  ecclesiarnm  paupertate,  oleo  olivarum  subatitui  posaint 
alla  olea,  qus  ex  vegetabilibua  habeotur,  ipao  non  excluao  petroleo. 
Saera  porro  Ritaum  Ck)ngregatio,  etai  aemper  aoUicita  ut  etiam  in  bac  parle 
quod  uaque  ab  Eccleaiœ  primordiia  circa  uaum  olei  ex  olivia  inductum  est, 
ob  myaticaa  aigoiflcationea  retiaeatar:  attamea  ailentio  prsterire  minime  cen- 
Boit  rationea  ab  iiadem  epiacopia  prolataa,  ac  proinde  exquiaito  priua  voto 
•herioa  ex  Apoatolicaram  cflaremoniarum  magiatria,  aobacriptua  cardinalia 
pfsfeetas  ejuadem  Sacraa  Congregationia  rem  omnem  propoauit  ia  ordinariia 
comiUia  ad  Vaticanum  hodierna  die  babitia.  Emi  autem  et  Rmi  Patrea  sacria 
taendia  ritibua  prspoaiti,  omnibua  accurate  perpenaia  ac  diligenlieaime  eza- 
minatia,  reacribendum  cenauerunt  :  Generatim  utendum  esse  oleo  olivarum  ; 
ubi^ero  haberi  nequeat,remittendum  prudentùs  episeoporum  ut  lampadet  nu- 
triantw  em  aiiis  oûis,  quantum  fieri  possit  vegetabilibus.  Die  9  JuUi  1864.  -* 
Facta  piatmodom  de  preBmiaaia  Sanctiaaimo  Donûno  Noatro  Pio  papœ  IX  per 
lofraacriptum  secretarium  fideli  relat'one,  Saoctitas  Sua  sententiam  Sacras 
Congregatioma  ratam  habuit  et  confirmaTit.  Die  14  iiadem  menée  et  anno.  » 
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LES  CIEBCes 


1 .  Les  cierges  romains  sont  en  cire  pure  ot  sans  mélaagfe. 
Il  y  eu  a  do  duux  couleurs  :  jaune  et  blaache.  La  cire  blaitcbe 
est  la  seule  autorisée  pour  l'usage  ordinaire.  La  cire  jaune  est 
réservée  aux  tétièbres  des  Jeudi,  Vendredi  et  Samedi  saints, 
ainsi  qu'à  la  messe  des  pnisanctiliés  et  à  l'office  des  morts  ie 
2  novembre,  en  signe  de  grand  deuil. 

Pour  la  même  raison,  on  l'affecto  exclusivement  aux  funé- 
railles du  papo  et  des  souverains. 

2.  D'après  les  symbolistes  du  moyen-àge,  le  cierge  signi- 
fie t'bumanité  du  Cbrist  par  sa  cire  et  sa  divinité  par  sa 
flamme. 

3.  En  France,  le  cierge^  quand  on  en  fait,  est  effllé  et 
creux.  A  Rome,  il  est  toujours  plein  et  de  la  même  dimea- 
sion  à  la  pointe  comme  à  la  base.  Sa  forme  est  celle  d'un 
cylindre,  dont  la  longueur  et  la  grosseur  varient  suivant  la 
destination . 

Nous  repoussons  de  toutes  nos  forces  les  souches  de  fer 
blanc  peint,  qui  sont  un  outrage  à  Dieu,  une  insulte  à  l'Egliss 
et  un  déshonneur  pour  le  culte.  Fiction,  mensonge,  aberra- 
tion; qui  ont  pour  principe  une  économie  stupide  et  une  pro- 
preté douteuse. 

4.  11  ne  convient  pas  de  laisser  brûler  les  cierges  jusqu'au 
bout  :  ce    serait    encore  de  la  ladrerie,    doublée    d'indé- 


<  Le  2  DOTembre  ISiS,  Eudes,  cardiaal-évfique  de  Ta»culum  et  légtt  du 
S.  Siige,Teadlt  ane  ordonatDce  pu  laquelle  11  réglait  qa'i  l'aTeair  1bi ciergtit 
k  Notre-  Dame  ds  Parii,  seraient  en  cire  et  qn'on  lei  enlirerait  quand  ilf  n'as- 
raient  plui  qu'un  pied  de  longueur  :  ■  Ad  bec,  ad  decorem  damas  Oomiai. 
DSC  non  «t  proptet  dlvini  otBiU  corporiaqae  Damlni  reTereatiam,  voIudbi  rt 
mandaoïiu,  ut  trac  mtbî  qui  ardant  «nta  nujai  altan,  flaot  da  ura  h^fttiM 
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5.  Tous  les  cierges  placés  sur  les  autels  pour  les  saints 
offices  et  prescrits  par  les  rubriques,  ainsi  que  ceux  qui  ser* 
vent  aux  enterrements,  anniversaires,  processions  et  encore 
ceux  qui  doivent  être  bénis,  seront  entièrement  en  cire. 

À  Rome,  on  ne  se  sert  que  de  cire,  même  pour  les  illumi- 
nations. 

6.  La  stéarine  a  été  formellement  interdite  par  la  S.  Con- 
grégation des  Rites  là  où  les  cierges  sont  requis  *.  Toutefois, 
par  tolérance,  on  l'accepte  pour  l'éclairage  de  l'église  et  les 
illuminations  qui  se  font  en  dehors  de  l'autel. 

7.  Aux  fétesles  plus  solennelles,  on  a  pris  l'habitude  d'orner 
l'autel  de  cierges  peints,  quoique  ce  décor  semble  propre  au 

et  decdnU,  et  UDUBqaisque  fiât  ad  pondus  unius  libre  ;  et  postquaûi  ad  meo- 
suram  unius  pedis  consumptus  fuerit^  amoTeatur,  et  novas  aliut  apponatur. 
idem  vero  de  cereis  de  rétro  altare,  preterquam  de  pondère,  precipimus  obser- 
Tari.  ■  (Guérard,  Cartulnire  de  Noire-Dame  de  Pans,  tom.  II,  p.  404.^ 

I  Noue  avons  «ur  ce  sujet  deux  décrets  rendus  pour  Marseille,  en  1843  et 
pour  Dijon, en  1850, par  la  S.  C.  des  Rites  :  «  Massilien.  Hesolutionls  dubionim 
super  usa  novarum  candelarum  ex  stearina  confectarum.  Instantibus  nonnullis 
episcopis  permultisque  cereorum  fabricatoribus,  cum  Rev.  episcopo  Massi- 
iiensi,  rescriptum  fuit  :  Consulatur  rubrlcis.  Die  14  sept.  1843.  »  x 

€  DECRETUM.  —  Anno  1850,  die  7  septembris,  In  nova  congregatlone  ordi- 
naria  a  secretario  expositis  precibus,  quibus  Rmus  episcopus  Dirionen.,  quam- 
pluribos  adductis  gravjssimis  rationibas,  postulavit  ut  ejusmodi  candelœ  steari- 
ns  adhiberi  valeant  in  ecclesiis  et  in  ecdesiasticis  functionibus  ;  Sacra  eadem 
CongregaUo  respondit  :  NIHIL  INNOVETUR.  >» 

En  1857,  elle  a  fait  écrire  à  TéTéque  de  Charleston,  aux  Etats-Unis,  la  lettra 
suivante,  qui  repousse  la  coutume  et  ne  trouve  pas  valables  les  raisons  inTo- 
qnées  de  la  pauvreté  des  églises  et  de  la  cherté  de  la  cire  : 

c  Rme  Domine  uti  frater...ExponenB  Amplitudo  tua  huic  S.  Sedi  Âpostolicn 
in  ecclesiis  istius  diœcesis  Carolinopolitan.  asum  invaluisse  adhlbendi  canda- 
las  ex  sevo  confectas,  et  huic  irregulari  praxi  locum  dédisse  tom  pauperta- 
tem  earumdem  ecclesiarum^  tum  magnum  cerae  preiium  in  hisce  Americ» 
regionibus;  SSmo  Dno  nostro  Pio  papœ  IX  tadam  Amplitudo  tua  supplicibus  votla 
postulaTit,  ut,  attentis  expositis  rationibus,  de  apostolica  benignitate  haac 
ipsam  consuetudinem  servari  posse  permitteret.  Sanctitaa  Sua»  audita  a  me 
infjrascripto  S.  R.  Congregationis  secretario  relatione,  Joisit  ut  Amplitudini 
tu»  communicaretur  mentem  suam  esse,  ut,  curante  AmpUtudine  tua,  induc- 
tos  abusue  adhibendi  candelas  ex  sevo  eliminetur. 

«  Graye  Itaque  ne  sit  Amplitudini  tuas  Sanctitatis  Suas  mentem,  qua  par  est» 
prudentia,  exécution!  demandare,  et  intérim  ipsi  Amplitudini  tue  diutumam 
ex  animo  felicitatem  adprecor.  Romo,  10  decembria  1857.  Episcopo  CaroUno- 
politano.  » 


LivBB  nouifiiu. 
sons  ce  rapport,  présente  à  notre  admiration  les 
its  modèles. 

ni  également  pour  le  sacre  d'un  évéqua,  aux 
lu  et  du  coosécrateur. 

oit  encore  avoir  un  cierge  peint  pour  la  Gtiande- 
icession  du  Jeudi  saiut. 

entendu  que  la  peinture  appliquée  sur  la  cire  n» 
emplacée  par  une  targe  en  carton  ou  en  fer  blanc 
'mes  d'un  dignitaire,  d'une  église  ou  d'une  con- 
a  moins  souffrira-t-on,  aux  offlces  funèbres,  des 
,  semées  de  larmes  ou  de  têtes  de  mort.  Toutes 
répugnent  au  rite  romain, 
ges  de  la  Chandeleur  sont  en  cire  blanche  ;  sans 
ourraient  recevoir  la  bénédiction, 
usage  d'at>ord  à  l'église,  puis  chez  soi,  où  on  te» 
asement  pour  les  allumer  quand  il  tonne  ou  à 
.  mort. 

3s  inférieurs,  les  corporations  et  les  églises  Maies 
edevance  à  leur  supérieur,  leur  premier  digni- 
;Iis8  matrice,  portent  les  armes  du  donateur  et 
.  A  l'extrémité  supérieure  est  une  houppe  de 
e  boucle  pour  les  suspendre  :  cette  houppe  est 
our  le  pape,  rouge  pour  les  cardinaux,  verte  pour 
iolefte  pour  les  prélats  et  pour  les  autres  personnes, 
te  couleur  diS'érente  de  celles  indiquées  ici. 
ioivent  à  leurs  paroissiens  des  cierges  bénits, 
içoivent  à  genoux  à  la  balustrade,  après  la  dis- 
3  au  clergé.  Ils  sont  minces  et  allongés  :  à  Béné- 
irent  0,22  c. 

^es  de  cire  blanche  sont  prescrits,  non-saulemoat 
livin,  mais  pour  les  enterrements,  l'exposition 
les  saintes  reliques,  l'offrande  aux  ordineliona, 
.  et  consécrations,  etc. 

l'évâijue  impose  une  amende  pour  infraction  & 
exige  ordinairement,  an  profit  de  l'église,  une 
livres  de  cire  façonnée  en  cierge. 
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CHAPITRE  III 


LB8  T0RCHB8 


1.  Le  mot  torche  indique  un  cierge  tordu.  En  effet,  sur  les 
monuments  du  moyen-âge,  elle  se  développe  en  spirale,  par 
«uite  de  la  juxtaposition  de  plusieurs  cierges  minces,  dont  la 
réunion  produit  une  flamme  plus  abondante. 

On  les  nomme  liturgiquement  mtortitia^  parce  qu'ils  furent 
tordus  dans  le  principe  ou  funalia,  parce  que,  primitivement, 
c'était  une  corde,  funis,  enduite  de  cire  ou  de  résine. 

2.  La  torche  romaine  se  compose  de  quatre  cierges  égaux, 
soudés  ensemble  et  ayant  quatre  mèches  distinctes. 

A  cause  des  gouteleties  de  cire  qui  pourraient  en  tombant 
salir  les  mains  et  les  tapis,  on  ajoute  souvent,  à  la  partie  supé- 
rieure,une  rondelle  de  fe]vblanc,dont  le  rebord  estondulé  pour 
lui  donna*  un  aspect  plus  agréable. 

3.  Les  torches  servent  à  l'élévation  ',  à  la  bénédiction  du 
Saint-Sacrement,  aux  processions*  et  au  transport  du  saint 
viatique  '.  On  en  met  aussi  au  catafalque,  deux  ou  quatre, 
suivant  la  dignité. 

>  «  FanaUa  edr«a  pro  eleratloDe  88.  Saeramenti  ad  minus  quatuor,  ad  sum- 
mum octo.  »  {Cmrem.  epiic,  lib.  I,  cap.  lui,  n.  20.^  —  «  Dicto  Sanetw,  Tel  in* 
cœpio  canone,  quatuor,  sez  aut  ad  summum  octo  ministri,  cottis  induti,  aflé- 
rant  totidem  funalia  cetm  albo  accensa.  •  {Ibid,,  lib.  U,  cap.  thi,  h*  68.)  — 
«  BleTato  sacramento,...  ministri  funalia  habentaa  snrgent...  ac  funalia  extra 
presbyterinm  axtinguunt,  nisi  faeienda  sit  communio,  quia  tune  rémanent 
gennflexi  eum  funalibus  accensis  usque  ad  flnitam  communionem.  »  {Ibid,, 
n.  71.) 

I  m  Funalia  seu  candelœ  cer»  albc  in  numéro  sufficlenU  pro  canonicis  et 
«lericfo,  una  inter  eas  picta  et  omata  pro  episcopo,  quam  unus  ex  suis  capel- 
lania  t«1  scutiferis  déférât  in  processione.  ^(Ibid,,  cap.  xxm,n.3.)  —  «  A  late- 
fîbua  (de  l'éTéque  à  la  procession  de  la  F6te-Dieu)  bine  inde  ibunt  octo  capel- 
Uni  cum  eottia,  qui  in  missa  inserrierunt,  quatuor  pro  qualibet  parte, 
portantes  eadem  funalia  accensa  que  pro  missa  serrierunt.  »  [Ibid,,  cap. 
mm,  n.  T.) 

s  m  PtroehuB...  jubeat  convocari  paroebianos  seu  conArttamitatem  8S.  Sa-r 
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4.  Je  n'en  ai  jamais  vu  de  peintes,  même  à  la  chapelle  pa* 
pale,  ni  avec  des  poignées  de  velours,  comme  en  France,  ce 
qui  est  un  luxe  vain  et  superflu. 

Il  va  sans  dire  que,  en  France,  seulement,  on  les  fabrique 
en  fer-blanc.  Espérons  que  cette  innovation  tombera  devant 
le  bon  sens,  la  réprobation  du  public  et  la  connaissance  des 
règles. 

5.  Aux  enterrements,  qui  se  font  après  le  coucher  du  so- 
leil, à  Rome,  la  marche  est  ouverte  par  un  ou  deux  individus 
qui  tiennent  en  main  des  torches  de  résine.  D'autres  sont  ré- 
partis de  distance  en  distance  dans  le  cortège,  pour  Téclairer. 
Ces  torches  fumeuses  donnent  un  aspect  tout  à-fait  lugubre  à 
la  cérémonie  funèbre. 

6.  Il  est  de  mode  maintenant  en  France,  à  Toccasion  des  pè- 
lerinages ou  de  cérémonies  extraordinaires,  de  faire,  le  soir, 
ce  qu'on  appelle  une  procession  aux  flambeaux.  L'expression 
est  aussi  choquante  que  la  chose  elle-même.  Toutes  les  deux 
ont  été  copiées  sur  les  fêtes  profanes,  elles  ne  peuvent  avoir 
une  origine  plus  défectueuse.  En  outre,  elles  sont  contraires  à 
la  tradition  ecclésiastique  et  à  la  bulle  de  saint  Pie  V,  qui  pro- 
hibe les  cérémonies  nocturnes,  toujours  accompagnées  déplus 
ou  moins  de  désordres  ^  Mais  comment  lutter  contre  ce  torrent 
d'enthousiasme  qui  veut  de  la  nouveauté  et  de  reCTet?  Espé- 
rons que  le  temps  calmera  cette  effervescence,  que  les  obser- 
vations les  plus  sensées  sont  actuellement  impuissantes  à  com- 
primer. 

cranieBti...  seu  alios  pios  CbrisU  fidèles^  qui  sacram  Eucharistiam  cum  ce.*«le 
seu  iniorticiia  comitentur.  »  (HiL  Rom.) 

*  «  Similes  procès siones  de  nocte  facere^  ut  prflBmitUtur,  abueum  eisa  cen- 
Buit  (S.  C.  Rituum),  cum  répugnent  communi  fltylo»  ritui,  caeremoniis  ac  myt- 
teriis  uniTcrsalis  Ecclesiss  et  ideo  nuUo  modo  esse  eo  tempore  permittendaB 
declaravit,  die  8  augueti  1606.  » 
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CHAPITRE  IV 


LES  LANTERNES 


1.  Lanterne,  latema,  vient  du  verbe  latere^  qui  signifie  ca- 
cher. Elle  abrite  le  cierge  contre  le  vent  qui  pourrait  l'étein- 
dre. 

2.  La  forme  romaine  est  très-élégante.  On  diraitune  tourelle 
vitrée,  portée  sur  une  hampe  et  terminée  par  une  croix  :  elle 
est  ronde  ou  à  pans,  avec  des  vitres  aux  panneaux.  La  couver- 
ture est  percée  à  jour,  pour  donner  de  Tairau  cierge  qui  y  est 
renfermé . 

Elle  se  façonne  ordinairement  en  bois  sculpté  et  doré.  On 
pourrait  également  la  faire  en  métal,  fer-blanc  ou  cuivre  :  elle 
est  alors  plus  légère  à  la  main.  Mais  ce  métal,  pour  n*être  pas 
vulgaire  et  par  respect  pour  le  Saint-Sacrement,  demande  à 
être  peint  ou  doré. 

3.  Les  lanternes  sont  usitées  aux  processions  extérieures  du 
Saint- Sacrement.  Elles  remplacent,  à  la  cathédrale,  les  huit 
torches  prescrites  par  le  Cérémonial  des  évêques  ;  Benoît  XIII 
n'en  exige  que  trois  pour  les  autres  églises  :  Latemœ  saltem 
très  et  hastatâs^  cum  eorum  basi  immobili  foraminata  pro  con- 
servatione  luminum. 

Une  seule  lanterne  suffit,  selon  le  Rituel,  pour  le  transport 
du  saint  viatique  :  Prœcedat  semper  acolythus^  vel  alius  mi- 
nister  deferens  laternam.  Cette  lanterne  est  plus  simple  que 
celle  des  processions  ;  sa  hampe  est  aussi  diminuée  de  plus  de 
moitié.  11  serait  ridicule  de  lui  substituer,  comme  je  l'ai  vu 
en  France,  un  falot  banal  :  les  objets  usités  à  l'église  doivent 
ressembler  le  moins  possible  à  ceux  de  la  vie  domestique. 

4.  Deux  lanternes  sont  appendues^  le  soir,  de  chaque  côté 
delà  porte  principale  de  Téglise  où  se  font  les  quarante 
heures,  afin  d'éclairer  les  fidèles  qui  viennent  y  prier,  à  leur 
entrée  daos  le  temple.  On  y  tient  une  lampe  allumée. 
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1  qui  transporte  les  corps  au  cimetière,  est 
ire  angles,  de  quatre  Jantemes  peintes  en 
inent  du  respect  que  l'Église  a  poar  les  dé- 
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lérive  de  chandelle,  candela.  Ëtymologiqne- 
,  le  support  du  cierge. 

tet  pas  celle  des  ustensiles  du  même  genre 
ordinaire.  Il  se  décompose  en  quatre  par- 
ngulaire  en  plan  et  en  élévation  (Rome  no 
eds  ronds),  présente  les  armoiries  de  l'égUia 
effigie  du  titulaire  et  une  inscription  com- 
t  Jean  de  Latran  possède  des  chandeliers  ai- 
18  de  Clément  VIIl  et  saint  Apollinaire  à  celles 
l'inscriptioD  est  ainsi  formulée  sur  les  ehan- 
!e  la  chapelle  Sixtine  : 

LEO.  %n 

AN.  IVUiJst 

UDGCG 

XXV 

i  Latran,  les  six,  également  d'argent,  offerts 
cca,  portent  son  nom  et  son  écussou  ; 

BART.  CAHO.  PACCA 

ARCHIPBESBYTBR 

FECIT  AKNO  DOMINI 

MDCCCXÏXVI 

S  ou  moins  ^aute,  suivant  l'endroit  que  doif 
lelier.  Souvent  elle  est  fusiforme  ou  divisés 
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par  des  nœuds.  La  bob&cbe  est  large  de  manière  à  recevoir 
les  gouttes  de  cire.  Le  boccalet  est  une  espèce  de  douille» 
dans  laquelle  s'enfonce  le  cierge,  que  Ton  assujettit  an  besoin 
avec  des  cales  de  bois  :  la  pointe^  commune  en  France,  se» 
rait  insuffisante  pour  maintenir  en  équilibre  un  cierge 
plein. 

3.  Le  Cérémonial  des  évèques  veut  que  les  chandeliers 
soient  de  hauteur  inégale:  les  plus  bas  sont  les  plus  éloignés 
de  la  croix  et  les  plus  élevés  Tavoisinent  immédiatement  *. 
Cette  règle  n*a  pas  toujours  été  fidèlement  observée,  même  à 
Rome  :  cependant  la  garniture,  dite  du  Bernin,  qui  pare  Tau- 
tel  papal,  à  saint  Pierre,  aux  grandes  solennités,  est  conçue 
dans  ce  système,  qui  n'est  nullement  désagréable  à  l'œil. 
Dans  la  pratique,  on  remédie  à  l'égalité  des  chandeliers  de 
deux  façons  *  :  en  mettant  sous  les  pieds  des  supports  de  bois, 
doré  ou  argenté,  de  niveaux  différents  ;  ou  en  y  plaçant  des 
cierges  de  diverses  longueurs,  dont  les  sommets  forment  alors 
comme  un  triangle,  de  la  croix  aux  extrémités  de  Taulel. 
Cependant  cette  double  méthode  n'est  nullement  obliga- 
toire •. 

4.  Les  chandeliers  doivent  être  distincts.  La   Congrégation 

<  ■  Supra  rero  in  planitie  alUrig  adiint  candelabra  taz  argantea,  li  haberS 
pOttOQt;  lia  minus  azaurichalco  aoteupro  aurato  nobUiui  fabrioata  et  ail* 
qnanto  alUora  tpectabilioraque  his  qam  ctttertt  diebut  non  fettivlt  apponi 
•oient  et  super  illii  cerei  albi...  Ipsa  candelabra  non  sint  omnino  inter  sa 
eqaaUa,  sed  paulatim  quasi  per  gradua  ab  utroqne  altaris  latere  surgentia,  ita 
ut  ex  eîs  altiora  sint  immédiate  hinc  Inde  a  lateribus  crucis  posita.  »  {Cmtim, 
ipiicop,,  lib.  I,  eap.  m,  n.  il.) 

s  Un  tableau  du  Musée  de  Versailles  représente  le  baptême  du  Daupbin  en 
1168.  L*autel  a  six  ebandeliers,  disposés  sur  trois  gradins,  en  sorte  que  le 
dernier  est  plus  éleTé  que  les  deux  autres  et  celui  du  milieu  plus  baut  que  le 
èbandelter  du  premier  gradin*  Cela  ne  vaut  pas  mieux  que  le  aystème  actuel 
e^  l'on  donne  aux  gradins  Taspect  d*nn  escalier  vu  de  profil. 

*  «  Juxta  C«remoniale  episcoporum,  lib.  I,  c.  xii,  n.  il,  candelabra  in  altari 
ponenda  non  sunt  omnino  inter  se  sqnalia.  In  tota  diœcesi  Briocensi  eunt 
omnino  inter  se  squalia.  Qufleritur  utrum  boc  praftsériptum  Caremonialiff 
epiecopomm  es  de  re  sit  rigorose  tenendum7  Et  si  affirmative,  petitur  ut  ils 
candehibria  inter  se  equalibus  in  omnibus  eccleslis,  seu  capellis  uti  liceat, 
d<«ec  admodum  renovanda  sint?  —  Adduotam  causam  a  prœscriptione  Gare* 
MàitàiM  observanda  excusare.  »  (8.  R.  C,  Si  Jul.  1655^  m  Brioeen,) 
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des  Rites  a  coDdamné  une  innovation  française  qui  consistait 
à  n'avoir  qu'un  seul  pied  pour  plusieurs  tiges  ' . 

5.  Il  est  également  interdit  par  la  même  congrégation  de 
célébrer  à  un  autel  dont  les  chandeliers  sont  couverts  d'étoffe, 
même  transparente,  afin  de  les  préserver  de  la  poussière  '. 

Toutefois  elle  tolère  qu'en  raison  de  l'humidité,  on  couvre, 
pendant  la  semaine,  les  chandeliers^;  mais  elle  exclut  les 
solennités,  c'est-à-dire  dimanches  et  fêtes,  à  cause  du  culte 
public  qui  ne  s^accommoderait  pas  d'aussi  peu  de  pompe. 

6.  Le  style  des  chandeliers  varie  suivant  l'autel  auquel  on 
les  adapte.  La  couleur,  au  contraire,  est  déterminée  par  les 
divers  temps  de  Tannée  ou  les  fonctions  occurrentes. 

L'or  est  réservé  pour  l'ordinaire  et  les  fêtes.  L'argent  in- 
dique les  temps  do  pénitence  et  de  deuil  :  avent,  carême, 
offices  funèbres,  anniversaires.  Le  bronze  ou  le  cuivre  brut 
ne  convient  qu'à  l'office  des  morts  le  2  novembre,  au  mer- 
credi des  cendres,  auxténèbres  et  à  la  messe  des  présanctiflés*. 

Les  chandeliers  se  font  en  bois,  en  fer,  en  cuivre,  en  argent 
et  même  en  marbre. 

7.  Les  chandeliers  de  catafalque  offrent  un  type  à  part.  Il 
y  en  a  de  (leux  sortes  :  en  bois  peint  en  noir  ou  argenté  et 
en  fer  brut\  Ceux  en  bois  argenté  se  placent,  un  à  la  tête  et 
un  aux  pieds  du  défunt  ou,  selon  la  dignité,  quatre  aux  qua- 

*  «  Parochus  quidam  pro  sex  candelabris  hinc  et  hinc  în  utroque  altarit 
latere  collocandis  duo  candelabra  fteptiformia  ad  instar  candelabri  mosalci 
pofuit.  An  tolerari  possic  talis  rubricis  et  UBui  derogatio?  -^  Négative. «  (S.  R. 
C,  16  sept.  1865^  m  Cameracen,) 

*  «  An  tolerari  po^sit  ul  tempore  missse  et  officiorum  candelabra  alLarii,  ne 
pulvere  sordescant,  aliquo  drappo  vel  tela  permaneant  yestita,  imo  ut  et  ipiA 
CTUX  eodem  modo  involvatur,  posita  alla  cruce  minori  pro  cruce  altaris  pre- 
tiosiore  sic  obtecta?  —  Négative  »  (S.  R.  C,  die  12  sept.  1857.; 

*  a  Licetne  vélo  cooperire,  praecavendi  humoris  uausa,  candelabra  altarit 
anrata,  sive  intra  sive  extra  oblationem  sacrosancti  eacrificii?  —  PoBse 
tolerari,  exceptis  diebus  solemnibu».  »  (S,  R.  G.,  in  Cameracen. ^  16  sept. 
1865.) 

*  «  In  altari  candelœ  ex  cera  communi...  candelabra...  non  aint  argêntea.  • 
(Cmrem.  episc,  lib.  II,  cap.  xzv,  n.  2.) 

*  n  en  était  de  même  en  France  au  xvi*  siècle,  ainsi  qu'il  appert  de  cet 
article  de  l'inventaire  de  la  collégiale  de  saint  Maurice  de  Salins,  rédigé  en 
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tre  angles  :  leur  tige  est  droite  et  élancée.  Ceux  en  fer  sont 
grêles  ;  ils  entourent  le  cercueil  en  carré  et  leur  nombre  va- 
rie en  raison  du  rang  hiérarchique  du  défunt  :  vingt  sont  re- 
quis pour  un  évèque  et  cent  pour  un  cardinal. 

8.  Le  maître  autel  a  six  chandeliers,  ainsi  que  Tautcl  du 
Saint  Sacrement.  Les  petits  autels  n'en  reçoivent  que  quatre, 
ou  même  simplement  deux  :  leur  style  est  plus  modeste  et 
leurs  proportions  moins  considérables. 

Le  nombre  varie  à  l'autel  où  se  fait  l'office,  selon  le  degré 
de  la  fête.  Le  Cérémonial  des  évêques  Ta  réglé  ainsi  :  deux  pour 
les  simples  et  les  fériés  ;  quatre,  aux  octaves,  fériés  de  l'avent 
et  du  carême,  quatre  temps  et  vigiles,  semi  doubles  et  doubles 
mineurs  ;  six  aux  doubles,  dimanches  et  fêtes  d'obligation  \ 

Les  chandeliers  des  messes  basses  sont  au  nombre  de  deux  : 
très-petits  de  taille,  ils  se  placent  aux  deux  extrémités  de 
l'autel  **et  non  sur  le  gradin.  On  les  enlève  pour  les  offices 
chantés,  messe,    vt^pres  et  bénédiction. 

La  Congrégation  des  Rites  a  condamné,  comme  contraire  à  la 
rubrique,  l'usage  français  de  chandeliers  fixés  à  la  muraille,  en 
dehors  de  l'autel '.Sont  contraires  aussi  à  la  rubrique  les  bras 
qui  sortent  aux  deux  extrémités  du  gradin,  parce  que  ce  ne 
sont  pas  des  chandeliers  et  qu*ils  ne  sont  pas  posés  sur  Tau  tel. 
A  plus  forte  raison,  ne  doit-on  pas  placer  les  chandeliers  sur 
les  marches. 

f577  :  «  Plut,  quatre  grands  chandeliers  de  fer  à  mettre  les  cierges  à  Tentour 
de  la  bière.  » 

^  «  nominicis  diebus  et  aliis  festis  qnibus  populi  ab  opère  cessant...  pretio- 
•iora  ilUs  quss  festis  duplicibus  minoribus,  semiduplicibus  et  octavis, 
feriis  quadragesima?,  adventus,  quatuor  temporum  et  Tigiliarum...  ;  quibus 
qnidem  diebus  suffleient  in  altari  quatuor  candelœ  in  candelabris;  sed 
in  festis  simplicibus  et  feriis  per  annum  duœ.  Eadem  respective  etiam  in 
coUegiatis  observantur.  »  {Ibid,,  lib.  I,  cap.  xui^  n.  2k,) 

^  c  Candelabra  saltem  duo  cum  candelis  accensis  hinc  et  inde,  in  utraque 
«jus  ("altaris)  latere.  »  {Rtibr,  miss.) 

*  «  Requiritur  ne  absolute  ut  saper  altare  collocentur  candelabra  ad  mis- 
ttQ  celebrandarnî  Et  potestne  tolerari  usus  antiquus  pro  missa  privata  duo- 
nm  candelabrurum  hinc  et  hinc  parieti  altare  fere  tangenti  InBzorumT  «— 
AI&nnatiTe,  et  contrarius  usus  etsi  anUquus;  cum  sit  contra  legam,  abolen- 
du  erit.  9  (8.  R.  C,  m  Camtracen,,  16  sept.  1865.; 
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Les  chandeliers  des  acolytes  Bont  de  hautettr  mojeoBo: 
leur  place  est  &  la  crédeoce  ou  sur  les  marches  de-  Tautel, 
quand  les  acolytes  ne  les  ont  pas  à  la  main. 

9.  Les  chandeliers  se  mettent  sur  les  gradins,  à  raUgi» 
ment  de  la  croix,  jamais  sur  la  table  même  de  l'autel,  excepté 
aui  messes  basses.  Cette  règ'le  atteint  également  les  salnU, 
car  le  Saint-Sacrement  étant  exposé  dans  sa  niche,  cenx  qn 
resteraient  sur  la  table  seraient  sans  destination. 

n  en  faut  au  moins  vingt  à  Rome  pour  l'exposttioa  do  Sahit- 
Sacrement.  L'évêque  détermine  le  nombre  qu'il  Jag«  nécw- 
saire  pour  les  bénédictions,  les  quarante  heures  et  l'exposi- 
tioD  temporaire  ou  prolongée. 

10.  En  avant  du  chœur  se  dressent  deux  candélabres  doréa, 
qu'on  allume  quand  un  simple  prêtre  orûcie,  pour  la  grand'- 
messe. 

Aux  offices  pontificaux,  on  en  allume  six  ou  sept  au  chsn- 
cel'.  A  défaut  de  chance),  on  les  poserait  sur  la  balustrade 
ou  sur  des  chandeliers  &  très-haute  tige  partant  do  sd.  A  b 
chapelle  Siztine,  ils  sont  en  marbre  ;  on  en  allume  qoalre 
pour  les  évéques,  six  pour  les  cardinaux  et  le  pape  ;  but, 
quand  le  pape  et  les  cardinaux  sont  parés,  ainsi  qu'aux  meases 
poDtificales  célébré»  en  dehors  du  palais  apostolicpie. 

Ces  chandeliers  comportent  des  cierges  de  gros  caB- 
bre. 

A  la  messe  pontificale  célébrée  par  l'évêque,  on  ajoute  i 
l'autel  un  septième  chandelier  :  Célébrante  episcopo,  eande- 
laàra  septem  super  altari ponantw  {Cser.  Episc,  lib.  I,  cap. 
XII,  n.  II)'.  Ce  chandelier  se  place  derrière  la  croix  ou  au  cM 


■  «  Itam  alla  mx  vel  leptem  ad  auminiim  funalla  ^iponi  pouant  tn  i3êi> 
loeo,  In  trontî^cio  tribunn,  mizima  il  Mlebrvet  aliqnia  S.  R.  B.  eu<lii»U> 
Bt  locDS  eiiet&d  IJ  aflat.  i  {Ibid.,  lib.  I,  câp.  iiii,d.  20.) 

■  •  An  caootiid  eiUiedralii  taDMntur  anbmlDUtrara  taptam  euidelM  •pi*' 
«ope  lehiDnitar  calabrtnti,  proat  diapODitor  in  Cnramonlali,  oob  oMaila 
qnod  atatuU'  cathadralia  diaponaat  tvitum  da  qualnar  oMidaUi  In  oaN 
propoaitof  —  AfflnnatiTa,  joxU  dUpoiltiaotm  CttrtmoaialU.  ■  (8.  B-  &• 
SO  DOT.  iSlS,  in  Nicien.) 


LI  UENUfAIU.  3Q1 

droit.  La  Sacrée  Congrégation  des  Rites  le  défeaâ  aux  vêpres  et 
à  la  me»se  des  morts  '. 

11.  Les  chandeliers  de  coosécration  se  Aient  dans  le  mur 
i  an  anneau  :  ils  sont  immobiles  et  se  font  en  fer  ou  en  cuivre 
doré.  La  bobèche  est  munie  d'une  douille. 

13.  La  herse  des  ténèbres  est  en  bois  noir  ou  brouzé.Sa  haute 
tige  est  terminée  par  un  triangle,  hérissé  sur  ses  pentes  de 
quabxxe  pointes,  sur  lesquelles  on  pique  quatorie  cierges 
Jaunes  ;  la  quinzième  pointe  reçoit,  au  sommet,  à  Rome,  un 
ôerge  blanc,  symbole  du  Christ  '. 

13.  A  consulter  :  CorMêt,  Les  chandeliers  d'église  au  moyen- 
àge  (Rev.  de  l'art  chrét.,  t.  m). 
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1.  Trois  choses  sont  à  examiner  dans  le  chandelier  :8a  forme, 
u  matière,  sa  couleur. 

Je  dis  chandelier,  pour  me  conformer  à  la  langue  et  à  l'u- 
uge  actuel,  mnis  c'est  à  tort  :  il  faudrait  écrire  plutôt  eandé' 
Ubre.  En  effet,  nous  n'avons  pas  là  un  chandelier  ordinaire, 
c4Hnmd  on  en  place  sur  les  autels  ;  même  les  plus  grands 
auraient  encore  de  trop  mesquines  proportions,  n  faut  un 
chandelier  monumental,  d'aspect  imposant,  de  dimensions 
gran^oses,  en  rapport  avec  le  cierge  dont  il  sera  le  soutien 
et  l'idée  qu'il  est  destiné  i  exprimer.  Un  cbandeUer  bas  se- 

>  t  Aa  epifcopo  celebranM  Tuparai,  Mptem  eandeUbra  tint  In  altarl 
pODCDdk,  enni  io  CeremûDiali  son  dicitur  axpreiie  d«  veeperii?  —  In  miua 
nlemni  taotum  et  non  in  *«Bp«rii,  «ptaoopo  ««lebruiU,  lolat  ndhibari  upti- 
mnn  Mndekbrnm.  Hiuis  ttttem  deroDCtorum,  atiun  ab  «ptuopo  calabratii, 
nomiinaiD  adhibator  lepUtnam  eandelabrom.  *  (S.  R.  C,  19  mail   1607,  te 


*  •  i  latera  epiitoln  pouitur  oandelabrum  Iriaagulare,  aceommodalom  ad 
nutinendoi  qniadecim  eereoi  eera  commuait,  aingulot  pondarii  nnlu  Ubrs 
ni  Blrea.  >  (Cmrtm.  tpùc,  lib.  II,  cap.iiji,  n.  t.) 
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rait  ridicule,  ctioquant,  wàaixt 

buste.  Le  nom  lui-mSme  iadii 
«  uQ  arbre  h  cierge,  a  candelabr 
de  cet  arbre  mystique,  dont  le  c 
feuillage  et  les  fruits.  Ce  symbol 
au  XII"  siècle,  sur  le  candélabre 
Ârhor poma  gerit,  arbor  ego  lun      .  ^  .. 

2.  Cet  arbre,  comme  le  trophée  de  la  croix  dont  parle  saint 
Fortuoat,  sera  beau  et  YiriWd^ni:  arbor  décora  et  fulgida.Vé- 
clat,  iU'a  ea  lui-même  ou  simplement  à  l'extérieur:  de  làdenx 
modes  dtfîérents  d'ornementation. 

A.  saint  Paul,  sur  le  merveillous  candélabre  de  marbre 
sculpté  par  Nicolas  de  Angilo,  la  vie  du  Christ  s'étale  de  haut 
en  bas  par  zones  horizontales  qui  étagent  leurs  petits  bas-re- 
liefs de  la  passion  à  la  résurrection.  Telle  est,  en  efTet,  la  vie 
douloureuse  et  glorieuse  du  Christ,  selon  la  belle  parole  de 
saint  Paul  :  OportuilChristum  pati  et  ita  intrare  in  gloriam. 
La  souffrance  précède  et  prépare  la  gIotre,le  triomphe  n'exista 
pas  sans  le  combat.  Quoi  plus  noble  enseignement  que  celui 
donné  par  le  Sauveur  dans  les  faits  principaux  de  son  oxisteace  I 
On  croit  encore  entendre  cette  parole  divine  :  «  Je  suis  la  lu- 
mière du  monde,  celui  qui  me  suit  ne  marche  point  dans  les 
ténèbres,  'i  L'histoire  évangélique  est  un  modèle  à  imiter,  tme 
lumière  vive  qui  éclaire  le  monde  de  ses  clartés  éblonisgantea. 

L'art  ne  pouvait  donc  imaginer  une  décoration  à  la  fois 
plus  simple,  plus  vraie  et  plus  saisissante. 

3.  A  cette  idée  de  lumière  dirigeant  nos  actions,  se  ratta- 
che la  forme  en  colonne,  qui  est  propre, à  Rome,  au  candé- 
labre pascal  et  que  l'on  constate  sans  interruption  depuis  Is 
haut  moyen-âge  jusqu'à  l'époque  contemporaine.  Cette  co- 
lonne complète  a  une  base,  un  fût  et  un  chapiteau,  qui  ea 
sont  les  trois  parties  essentielles.  Pourquoi  la  colonne  est-elle 
traditionnelle  et  qui  a  pu  donner  lieu  à  cette  forme  ?  L'ofBce 
divin  lui-même  nous  fournira  la  réponse,  après  avoir  indiqué 
le  type. 

Le  cierfi^e  pascal,  quoique  dans  le  langage  habituel  on  paritt 
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de  sa  bénédiction,  ne  se  bénit  pas.  Un  diacre,  d'abord^  n'a 
pas  le  pouvoir  de  bénir,  et  c'est  le  diacre  qui  accomplit  lif, 
cérémonie.  Il  chante  seulement  les  louanges  de  ce  ciergo 
qu'il  exalte  en  termes  si  pompeux  qu'on  les  a  jugés  dignes 
de  la  plume  d'un  grand  docteur,  saint  Augustin  ;  puis  il  al- 
lume ce  cierge  et  lé  sanctifie  par  Tadj onction  de  grains  d'en- 
cens ayant  été  bénis  préalablement  par  l'officiant.  Or^  par  ce 
prœconium  solennel, que  rehausse  une  mélodie  d'un  caractère 
particulier,  empruntée  à  la  mélopée  do  l'ancienne  Grèce,  le 
diacre  compare  le  cierge  pascal  à  la  nuée  lumineuse  qui 
éclairait  les  Hébreux  après  leur  délivrance*.  Cette  nuée, 
ainsi  que  l'expliquent  des  commentateurs,  était  une  figure  du 
Christ  :  Omnes  stib  nube  transierunt . 

La  colonne  de  feu,  vue  dans  l'Ancien  Testament,subsiste  dan» 
le  nouveau  et  sous  cett5B  forme  le  Christ  est  montré  aux  fi- 
dèles, non-seulement  dans  le  cierge  pascal,  mais  aussi  dans 
le  candélabre  qui  en  est  pour  ainsi  dire  la  prolonga- 
tion. 

4.  Trois  détails,  empruntés  à  d'anciens  chandeliers  de 
Rome,  témoignent  encore  de  l'authenticité  de  ce  symbolisme. 
A  leur  base  on  remarque  ou  un  lion,  ou  un  bélier,  ou  les 
vices  vaincus.  A  saint  Paul,  les  vices  domptés  par  les  vertus 
indiquent  amplement  que  le  Christ,  par  sa  résurrection,  est 
vainqueur  des  puissances  de  l'enfer.  A  sainte  Marie-m- <7o5;/iô- 
dwi,  le  lion,  symbole  de  force,  rappelle  la  victoire  de  Celui 
que  TËglise  elle-même  proclame  le  «  lion  de  Juda  »  et  dont 
Sixte  Y  a  dit,  sur  le  piédestal  de  l'obélisque  du  Vatican  : 
«  Vicit  leo  de  tribu  Juda.  Christus  vincit,  Christus  régnât, 
Ghristus  imperat.  »  Enfin,  à  saint  Pancrace,  quel  symbole 
expressif  que  celui  du  bélier  ailé  I  Le  chef  dii  troupeau,  dont 


1  •  Hœc  nox  est,  in  qua  primum  patres  nostroB,  fiUos  Israël,  edactos  do 
^ypto,  mare  rubrum  sicco  yestigio  transira  fedsti.  Haec  igitnr  nox  est,  quas 
peccatorum  tenebras  columnœ  iUaminatione  purgavit....  Hœc  nox  est,  in  quo, 
destructis  vinculis  mortis,  Ghristus  ab  inferis  victor  ascendit....  Hase  nox  est» 
de  qua  scriptum  est  :  Et  nox  sicut  dies  iUuminabitur  et  nox  illiiminatio  ÛL 
delioiiB  meis.  » 


.1  '». 
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saint  MélitoQ  a  dit  :  «  Aries,  Christus,  »  est  muni  d*ailes  aux 
épaules,  parce  que,  victime  de  propitiatiou,  immol<$  en  figure 
par  AbrabaïUf  le  Sauveur  a,  par  sa  propre  vertu,  renversé  la 
pierre  du  sépulcre  et  pris  son  vol  vers  les  cieuz. 

5.  Ce  n*est  pas  encore  assez.  Le  candélabre  pascal,  qn'ii 
soit  en  bois,  en  métal  ou  en  marbre^  exige  davantage.  Le 
bois  et  le  métal  doivent  disparaître  sous  la  dorure,  qui  ex- 
prime un  état  glorieux,  les  splendeurs  célestes,  la  lumière 
d'un  corps  glorifié.  La  liturgie  aussi  a  ses  règles  imprescrip- 
tibles qu'il  s'agit  d'appliquer  ici  avec  plus  de  rigueur  encore 
qu'en  toute  autre  circonstance.  Rappelons  les  principes  :  Tor 
est  le  signe  de  la  joie  et  de  la  solennité,  de  là  les  chandeliers 
dorés  aux  grandes  fêtes  ;  Targent  symbolise  le  deuil  et  la 
pénitence,  de  là  les  chandeliers  argentés  aux  offices  funèbres 
ou  de  Tavent  et  du  carême  ;  les  couleurs  noire  et  broaxée 
sont  affectées  aux  enterrements  et  aux  anniversaires,  c'est 
pourquoi  les  chandeliers  qui  entourent  le  catafalque,  sont  en 
fer  ou  de  couleur  sombre;  enfin  la  semaine  sainte  et  les  cen- 
dres requièrent  le  cuivre  jaune  dans  toute  sa  simplicité,  en 
témoignage  de  grande  tristesse,  mais  qui  n'est  pas  sans  es- 
pérance. D'après  cela  le  candélabre  pascal,  quelle  qu'en  soit 
la  matière,  bois  ou  métal,  ne  peut  donc  être  que  doré.  Toute 
autre  couleur  serait  impropre  ou  même  inconvenante.  L'ar- 
gent serait  trop  peu  ;  bronze,  fer  ou  noir  seraient  une  con- 
tradiction avec  la  pompe  prescrite  pour  le  cycle  de  la  résur- 
rection. Là  où  il  faudrait  absolument  procéder  avec  économie, 
le  blanc  seul  pourrait  être  employé;c'est  à  la  fois  la  couleur  li- 
turgique voulue  pour  le  temps  pascal,  et  la  couleur  même  de 
la  lumière,  pure  et  sans  tache. 

6.  Les  chandeliers  primitifs  étaient  en  marbre  blanc  ;  de- 
puis deux  siècles,  on  lui  a  substitué  par  goût  le  marbre  mul- 
ticolore. C'est  une  déviation,  que  n'a  pas  commise  Baronius, 
à  la  fin  du  xvi*  siècle,  dans  la  restauration  des  saints  Nérée 
et  Achillée,  où  le.  candélabre  de  marbre  blanc,  gracieusement 
sculpté  de  feuillages  et  de  dauphins,  s'appuie  sur  un  soubas- 
sement de  porphyre,  par  allusion  à  la  Passion,  et  se  oem*^ 


I 

[_^. 
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plète  par  cette  inscriptioD  biblique  qui  donne  la  clef  de  tout 
le  symbolisme  que  nous  étudions  ici  : 

8ALVAT0B.  EIV8 

VT.  LAMPA8 

ACGBNDATVR 

ISA.  LXIP 

Le  marbre  blanc  est  donc  le  marbre  préféré  et  jamais,  au 
moyen-âge»  on  n'y  a  fait  faute.  Si  je  devais  en  justifier  l'em* 
ploi,  après  avoir  parlé  de  Tarbre-lumière  et  du  Christ-lu- 
nûère,  je  n'aurais  plus  qu'à  insister  sur  les  deux  textes  que 
l'Eglise  a  insérés  dans  sa  liturgie  :  «  Candor  lucis  a'iemae,  » 
«  Splendor  patern»  glorise.  a  Le  Fils  est  la  splendeur  de  la 
gloire  du  Père,  le  rayonnement  de  ce  foyer  lumineux  qui  est 
au  ciel  ;  il  est  l'éclat  de  la  lumière  céleste,  la  candeur  de  la 
Inmière  éternelle  et  incréée. 

Le  mot  candor  n'a  pas  passé  dans  notre  langue  avec  le 
sens  propre  que  lui  donnaient  les  latins,  qui  l'avaient  com- 
plété par  répithète  candidus,  appliquée  à  ceux  qui  portaient 
des  vêtements  blancs.  Il  ne  nous  en  est  resté  que  le  figuré 
dans  les  expressions  candeur  et  candide^  qui  ne  concernent 
plus  qne  la  blancheur  intérieure^  celle  de  Tâme. 

Le  chandelier  pascal,  par  sa  blancheur^  sera  donc  l'image 
plastique  de  Celui  qui  est  la  candeur  par  essence.  Il  reflétera  la 
lumière  d'en  haut  et  sera  lui-même  la  lumière  condensée,  pé- 
trifiée. Certains  marbres  grecs  ont  dans  leur  tissu  des  grains 
lumineux  qui  étincellent. 

7.  Symbole  du  Christ-lumière,  le  candélabre  a  sa  place  mar- 
quée dans  l'église  près  de  l'autel,  à  sa  droite,  qui  est  la  place 
d'honneur.  C'est  le  côté  de  l'évangile  et  par  là  même  il  est  si- 

'  Le  chandelier  pascal  de  la  cathédrale  de  Bari,  qui  est  en  bronze  et  date 
de  1564,  porte  à  la  bobèche  cette  inscription  symboliqae  qui  montre  dans  te 
cierge  la  personnification  da  Christ,  lamière  des  nations  et  gloire  d*Israfil  : 

LVHEN.  AD.  REVEL.  GENTI.  ET.  GLORIAM.  PLEBIS.  TVifi.  ISRAËL. 
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tué  au  nord,  car  le  Christ  ef 
étaient  dans  las  ténèbres,  réch 
avait  glacés,  rendre  la  vie  aux  a 
chrétien,  le  nord  signifie  le  froîi 
mort  naturelle  ou  spirituelle. 

8.  Je  n'ai  plus  qu'à  ajouter  un 
lier.  La  Sacrée  Congrégation  des 
tiens,  a  exigé  qu'il  posât  sur 

Rome,  reste  toujours  à  poste ^ ^ r— . 

qu'on  ne  porte  pas  d'un  lieu  à  un  autre,  de  l'autel  à  la  sacristie, 
quand  la  période  pascale  est  terminée.  De  plus,  elle  a  prescrit 
de  ne  pas  employer  ces  cornes  ou  bras  qui  s'accrochent  an 
mur  ',  parce  que,  bons  pour  l'éclairage,  ils  n'ont  pas,  dans  le 
cas  présent,  toute  la  dignité  requise.  Leur  inanfQsaace  saata 
aux  yeux,  puisqu'ils  ne  forment  pour  le  cierge  gu'un  support 
banal,  vulgaire  et  sans  sigaiQcatïon.  La  chose  matérielle  qm 
est  destinée  à  figurer  le  Christ,  doit,  autant  que  possible,  être 
idéalisée  pour  donner  aux  tldèles  de  plus  hautes  pensées  sur 
les  magnificences  du  culte  catholique. 

9.  Le  cierge  et  le  caudélabre  ne  font  qu'un  ponr  ainsi  dire: 
il  y  a  même  une  telle  parité  eatr'eux  que  ce  qui  se  dit  de  l'un 
peut  s'appliquer  à  l'autre  identiquement.  L'idée  est  analogue, 
symboliser  le  Christ  :  mais,  dans  le  cierge,  le  sjmbole  est  pins 
élevé  encore,  plus  apparent,  plus  nettement  précisé. 

Le  cierge  pascal,  qui  ne  s'éteint  qu'après  l'évangile  de  l'.^s- 
cen3ion',a  été  établi  par  l'Eglise  pour  perpétuer  le  souvenir  de 

>  «  Au  cerens  pascholis  ponendus  sit  snper  candelabrom,  Tel  saper  oorno- 
eopium?  —  Super  (listincto  candelabro  ia  pUao  posito  a  coran  eTangeliï.  • 
(8.  R.  C,  16  jau.  1S4S,  in  Maceraten.] 

*  Q  uaado  débet  acceudi  ceraus  paacliaUs,  quibns  d[ebu9,  quibue  horis, 
num  tanlum  domiotcis,  an  etiam  aliia  diebus  feslig,  et  ia  missia  et  ia  veipecis, 
an  etiam  in  matutiuis  eolemaiter  celebratiiT  -^  Cereua  paBcbalis  regnlviUr 
accenditur  ad  missofl  et  Teeperas  Bolemaefl  in  tribus  diebus  Paachffl,  Sabbato 
ia  albiï,  et  in  diebuB  dominicis  uaque  ad  festum  AacensioDig  D.  N.  J.  C,  (pu) 
die  cantato  eTsagelio,  extinguitur.  Ad  matutinam,  et  ia  atiii  diebas  et  solem- 
nitatibua  etiam  aolemoiter  celebratis  non  accenditur,  niti  adait  conanetodot 
quod  durante  tempore  paacali  accendatur,  qun  gerranda  aaaeL  ■  (S.  R.  Cl, 
19  maii  1607,  in  PlaeeKima.) 
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la  résarrectioQ  de  Jésus-Christ  et  de  soa  séjour  sur  la  terre 
jusqu'à  sou  ascensiou  triomphaute.  On  rallume,  peudaut  ces 
garante  jours,  aux  offices  soleuuels,  messe  et  vêpres^  non  pas 
tous  les  jours,  mais  seulement,  à  Pâques  et  le  lundi  et  le  mardi 
suivants,  le  samedi  in  albis^  tous  les  dimanches,  pour  TAscen- 
sion  et  aux  cinq  fêtes  de  saint  Philippe  et  saint  Jacques,  de 
l'iQventioQ  de  la  croix,  de  la  dédicace,  du  patron  et  du  titulaire, 
ainsi  que  l'a  établi  le  Manuel  de  monseigneur  Martinucci. 

Gomme  son  support,  il  a  Taspect  imposant  d*une  colonne. 
C'est  une  masse  de  cire  solide,  résistante,  de  forme  cylindrique, 
de  même  diamètre  au  sommet  et  à  la  base  ;  la  hauteur  égale 
soQ  support  ou  le  dépasse  peu.  Les  lois  de  l'esthétique 
déterminent  elles-mêmes  l'harmonie  des  proportions  rela* 
tives. 

La  cire  blanche,  autre  emblème  de  candeur,  figure  le  corps, 
la  chair,  l'humanité  du  Sauveur.  Sa  couleurindique  une  concep- 
tion miraculeuse,  immaculée,  en  dehors  des  règles  établies  par  la 
nature.  La  matière  a  été  préparée  par  Tabeille,  pure  et  féconde, 
«  mater  apis,  »  comme  chante  VExultei  —  image  de  Marie, 
\ierge  et  mère  tout  ensemble. 

10.  Le  cierge  a  une  ornementation  qui  lui  est  propre.  On 
le  peint  tout  entier,  mais  cependant  de  manière  à  ne  pas  dissi* 
muler  le  fond,  qu'il  convient  de  laisser  apparent. 

J'y  observe  partout  ces  trois  caractères  décoratifs  :  des  fleurs, 
un  signe  de  possession,  un  emblème. 

Les  fleurs  éparses,  semées  avec  symétrie  ou  groupées  en 
guirlandes  et  festons,  sont  un  signe  de  joie.  Elles  vont  parfai- 
tement à  l'auteur  de  la  nature,  qui  par  sa  résurrection^  au  re- 
tour du  printemps,  a  fait  refleurir  toutes  choses,  ainsi  que  le 
disait  élégamment  un  poète  du  moyen-âge  :  «  Résurgente  Do- 
I  miuo^  reflorent  omnia,  refloruit  natura.  » 

Chaque  église  possède  son  cierge  propre.  Elle  marque  en  con- 
séquence son  droit  de  propriété,  soit  par  une  inscription^  soit 
par  des  armoiries  ou  encore  par  l'effigie  du  saint  sous  le  vo* 
^le  duquel  elle  a  été  dédiée.  Cela  seul  suffirait  déjà  à  faire 
^  ce  cierge  un  objet  qui  n*est  pas  commun  et  qu'on  ne  peut 
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transporter  â'uQ  endroit  à  ua  aatre.  II  est  fait  pour  une  église 

déterminée  et  il  doit  y  rester. 

11.  Mais  ce  qui  caractérise  surtout  ce  cierge  et  le  distingue 
de  tous  les  aaf  rea,  ce  sont  l'agneau  pascal  et  les  grains  d'en- 
cens qui  fonneat  sa  décoration  principale  etessentielle. 

L'agneau,  peint  sur  la  cire,  n'est  pas  l'agneaa  ordinaire.  D 
a  des  attributs  spéciaux  qui  déterminent  sa  signiScatton,  stm 
symbolisme  et  lui  valent  un  nom  particulier.  Il  est  nimbé,  en 
raison  de  la  sainteté  de  celui  qu'il  représente  ;  mais  son  nimbe 
se  timbre  d'une  crois,  car  cette  croix,  symbole  de  la  dÎTinité, 
est  en  iconographie  l' attribut  spécial  et  exclusif  des  trois  per- 
sonnes de  la  sainte  Trinité.  Il  est  coucbé  ;  c'est  l'agneau  da 
sacrifice,  qui  s'oCTre  en  expiation.  La  croix  qu'il  tient  levée, 
qu'il  arbore,  indique  quel  fut  l'autel  de  l'immolation,  ara 
crucis.  Comme  le  Christ  est  ressuscité,  la  vie  et  le  triomphe 
sur  la  mort  et  l'enfer  sont  attestés  par  l'étendard  de  victoire 
flottant  au  sommet  de  la  croix,  qui  n'est  plus  un  instrument 
ide  supplice.  Cet  étendard  est  blanc,  marqué  d'une  croix  ronge, 
afin  de  symboliser  la  passion  et  la  résurrection. Le  sang  ateiot 
le  trophée,  qui  est  resté  rougi,  mais  qui  a  été  appliqué  sur 
le  blanc  linceul  du  sépulcre,  devenu  drapeau  de  la  victoire, 
double  Ûgure  consacrée  plus  tard  dans  un  autre  chant  de 
triomphe  et  étendue  à  la  blanche  cohorte  des  martyrs  :  mar- 
tyrum  candidatvs  exerctttis. 

On  y  peint  aussi,  au  lieu  de  l'agneau,  te  Christ  ressuscité 
et  glorieux,  carie  cierge  pascal  rappelle  son  séjoursur  la  terra 
pendant  quarante  jours,  de  sa  résurrection  à  sou  ascenùOD. 

12.  Les  grains  d'encens  expriment  deux  idées:  la  mort  et 
la  gloire.  Ils  rappellent  les  parfums  du  tombeau  et  leur  dis- 
position en  croix  précise  le  genre  de  supplice  qui  détermina 
la  mort.  Ils  sont  au  nombre  de  cinq,  un  pour  chaque  plaie,  et 
c'est  encore  la  croix  qui  fut  l'occasion  de  ces  plaies,  qne  li- 
sus-Christ  conserve  sur  son  corps  ressuscité  en  stigmates  {^ 
rienx. 

Les  cinq  plaies  se  traduisent  en  iconographie  par  une  d^ 
«hirure.  Actuellement,  la  chairmutilée  laisse  tomber  dwgont; 
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4M  de  sang  ;  c^est  da  réaliême.  Au  moyen-Agé»  époque  de 
qflritaalime,  ces  plaies  étaient  rouges,  mais  fransflgurées  ; 
il  s'M  échappait  des  rayons  de  lumière.  L'Eglise  romaine, 
qui  a  Tintuition  du  beau^  s*est  approprié  cette  idée  éminem- 
ment religieuse  et  artistique  et  elle  l'a  maintenue  dans  la 
forme  spéciale  donnée  aux  grains  d'encens. 

n  fallait  faire  dire  à  la  matière  que  les  plaies  du  Sauveur 
sent  devenues  glorieuses  et  permanentes.  Voici  comment  on 
s'y  est  pris  et  certainement  on  ne  pouvait  mieux  réussir.  Piur- 
tant  de  ce  point  admis  partout  que  l'encens  s'offre  en  hom- 
nage  à  la  divinité,  symboliser  les  plaies  par  l'encens,  c'était 
déjà  reconnaître,  affirmer  cette  même  divinité.  Doiiner  à  ces 
dnq  grains  la  forme  d'une  pomme  de  pin,  c'était  prendre  à 
l'antiquité  païenne  une  de  ses  conceptions  les  plus  populaires, 
celle  de  Timmortalité,  symbolisée  par  ce  ftruit  qui  doit  sa 
conservation  à  la  résine  dont  il  est  imprégné.  Les  monuments 
funèbres  des  anciens  étaient  couronnés  d'arbres  verts  et,  au 
sommet  du  mausolée  d'Auguste,  s'élevait,  en  gage  de  la  vie 
étemelle,  la  célèbre  pigna  du  Vatican,  chantée  par  Dante  : 
Christus  resurgens  a  mortuis  jam  non  moritur^  a  dit  saint 
Paul. 

Les  plaies  ne  sont  pas  seulement  indestructibles  et  impéris- 
sables ;  elles  ont  été  glorifiées,  entourées  d'un  éclat  céleste. 
D  y  a  deux  manières,  à  Rome,  de  rendre  cette  lumière  sur- 
naturelle, en  recouvrant  les  cinq  pommes  de  pin  d'une  feuille 
d'or  on  d'argent.  L'or,  on  le  sait  déjà,  est  l'expression  lapins 
riche  des  Joies  célestes  :  les  anciennes  mosaïques  sont  à  fond 
d'or,  parce  que  les  scènes  auxquelles  elles  font  assister  ee 
passent  au  paradis.  Hais,  entre  toutes  les  plaies,  il  en  est  une 
que  la  dévotion  des  fidèles  distingue  et  préfère  ;  c'est  celle  du 
o6té,  par^e  qu'elle  correspond  au  cœur.  Cette  nuance  a  été 
rendue  à  Rome  sur  le  cierge  pascal  !  quatre  grains  sont  dorés, 
celui  qui  occupe  le  centre  de  la  croix  seul  est  argenté  ;  ou, 
mieux  encore,  le  grain  du  milieu  est  seul  doré,  tandis  que  les 
tntree  aont  simplement  argentés. 

13.  Allumez  maintenant  ce  derge  ainsi  orné  et  la  figure  du. 
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Christ  sera  complète.  La  cire  nous  Ta  montré  dans  sa  chair^ 
la  flamme  nous  révélera  pins  expressément  sa  divinité.  L'une 
et  l'autre  sont  tellement  unies  qu'elles  s'appellent  mutuelle- 
ment ;  la  flamme  a  besoin  de  la  cire  et  la  cire  elle-même  ne 
s'anime,  ne  vit  qu'au  contact  du  feu  béni.  Ce  symbolisme  est 
tellement  dans  l'essence  du  cierge  que  parfois  il  s'est  infiltré 
jusque  dans  le  candélabre  et  alors  on  a  vu,  au  moyen-âge, 
deux  colonnes,  plantées  sur  une  même  base,  se  tordre  et  con- 
fondre leur  fût  sous  un  chapiteau  commun,  pour  traduire  aux 
yeux  l'union  intime,  distincte,  quoique  inséparable,  delà 
nature  divine  et  de  la  nature  humaine  dans  une  même  per- 
sonne, qui  est  le  Christ,  flis  de  Dieu  et  de  Marie. 

J'en  ai  dit  assez  pour  convaincre  les  plus  incrédules  que 
Rome,  dans  sa  liturgie,  est  art,  science  et  poésie. 

14.  A  consulter  :  Petrus   Schmidt  et  Corblet,  Le  chandelier 
pascal  (Rev.  de  l'art  chrét.,  t.  III.) 


CHAPITRE  VII 


LB  ROSEAU 


1.  Le  roseau,  arundo^  plus  connu  sous  sa  dénomination 
populaire  de  canne^  a  une  triple  destination  à  l'église.  Sa  tig«, 
élancée  et  droite,  Ta  fait  choisir,  de  préférence  à  tout  autre 
bois  ;  actuellement,  on  lui  substitue  à  peu  près  partout  de 
longues  baguettes  minces  et  effilées. 

2.  Le  roseau  s'emploie  pour  allumer  les  cierges.  A  l'extré- 
mité supérieure  s'enroule  une  mèche  enduite  de  cire. 

On  allume  d'abord  le  côté  de  l'évangile',  en  commençant 
par  le  cierge  le  plus  élevé,  puis  descendant  au  plus  bas  ;  on 
fait  ensuite  de  même  au  côté  de  l'épltre. 

^  c  Incipiendum  est  cereos  accendere  &  parte  eTangelii,  qulppe  aobUiori 
parte.  »  (8.  R.  G.,  mlucûmen.,  ad  Tl.) 


r 
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Les  cierges  s'allument  avant  rarrivée  du  clergé  au  chœur  ^ 

3.  Le  même  roseau  peut  servir  pour  éteindre  les  ciergeft, 
cependant  il  est  mieux  d'en  avoir  deux  distincts. 

On  suit  alors  l'ordre  inverse,  c'est-à-dire  que  l'on  commence 
par  le  côté  droit,  mais  par  le  bas.  Quoique  je  n'aie  pas  de 
textes  à  l'appui,  je  le  conclus  de  la  manière  prescrite  par  le 
Cérémonial  des  évèques  pour  l'extinction  des  cierges  de  la 
herse  triangulaire  et  de  Tautel,  aux  ténèbres  :  a  Cum  instru- 
mente apto  ad  extinguendum,  ad  candelabrum  triangulare, 
extinguit  cereum  in  illius  extremitate  positum  a  latere  evan- 
gelii  »  {Cssrem.  ep,,  lib.  II,  cap.  xxiii,  n.  7)  —  «  Ad  Benedic- 
tus...  capellanus  cum  instrumente  apto  extinguit...  singulos 
cereos  altaris,  alternatîm  incipiendo  a  cornu  evangelii  »  {Ibid.j 
n.  n.)  Ce  roseau  sera  muni  d'un  éteignoir  de  fer  blanc  ou  de 
euivre,qui  s'adapte  à  la  pointe  de  la  tige  à  l'aide  d'une  douille. 
"  n  faut  faire  attention,  en  éteignant  les  cierges^  de  laisser 
réteignoir  sur  la  mèche  assez  de  temps  pour  l'éteindre  com- 
plètement, car  si  elle  fume,  elle  se  consume  jusqu'à  la  cire 
et  il  devient  ensuite  difficile  d'allumer. 

A  Rome,  ces  deux  roseaux  sont,  en  manière  d'ornement, 
garnis  de  bandes  étroites  de  papier  de  «ouleur  qui  s'enroulent 
en  spirale  du  pied  au  sommet  :  ces  bandes  sont  souvent  blan- 
dbés  et  bleues. 

Leur  place  est  à  la  sacristie,  non  près  de  l'autel,  où  ils  pro- 
duisent un  disgracieux  effet  pendant  les  cérémonies  ;  ou  bien 
On  les  couche  à  terre,  de  façon  qu'ils  ne  soient  pas  en  vue, 
mais  dans  un  endroit  non  apparent. 

4.  Le  roseau,  le  samedi  saint,  sert  à  élever  le  irzcerio\  Ce 
sont  trois  cierges,  en  cire  blanche,  qui  forment  comme  trois 
branches  sur  une  même  tige^  pour  exprimer  l'unité  dans  la 
Trinité:   celui  du  milieu  domine  les  deux  autres  %  d'où  ré- 

'  >  Paulo  ante  adventum  episcopi  aceeDduntur...  cerei   altaris.  i>  (Cmrem, 
^ynce.,  lib.  U,  cap.  xxii,  n.  4,) 

*  «  Pneparetur  arnndo  cum  tribae  candeHt  albis,  in  summitate  poeitis.  • 
(Cmrem.  epùc,  Ub.  II,  cap.  xxyii,  n.  1.) 

*  c  Disconns...  accipit  arandinem  cum  tribus  candelis  in  summitate  illius 
tiiangalo  digtinctis.  »  (Rubr.  Miss.) 
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péet  d'uQ  triante.  La  hampe  est  ornée  de  fleurs  na- 
ie  haut  en  bas  :  on  la  fait  de  hauteur  moyeone. 
it  tonte  la  cérémonie,  ce  roeeau  se  place  à  la  droita 
,  sur  la  marche  la  plus  élevée  :  on  l'enfonce,  comme 
le  procession,  dans  un  bloc  de  marbre  ou  de  bois  imi- 
ocher. 


CHAPITRE  Vm 

LES  IU.UinHATIOHS 

nmination  est  le  complément  d'une  fàte.   Elle  témoi- 

i  joie  qu'ont  au  cœur  tous  les  Ûdèlfls. 

Je,  elle  s'étend  à  toute  l'église:  paiiielle,  elleestlkni) 

I  portion  plus  ou  moins  considérable  del'édiSce,  dia- 

iel,  sanctuaire. 

t  provoquée  par  des  circonstances  extraordinaires: 

ion,  canonisation,  couronnement  d'une  Ylwge,  etc. 

I  par  des  fonctions  périodiques,  comme  saint  solenael, 

l'on    triduo  et  d'une   neuvaine,  fin  d'un  mois  ds 

c. 

)loie  encore  un  grand  luxe  de  Inmioure   pour  le  re- 

1  Jeudi  saint  et  les  quarante  heures. 

las  gradins  de  l'autel  on  étage   le  plus  possible  4s 

on  en  dispose  aussi  sur  les  corniches.   Le   reste  de 

ition  se  fait  avec  des  lustres  habilement  combinés. 

uns  ont  un  goût  vraimmt  exquis  pour  ces  sortes  ds 

ome,  la  cire  est  seule  autorisée  pour  les  illuminatioas 
es.  Sans  doute,  c'est  le  mieux,  mais  pratiquement 
ssible  parmi  nous  7  Ne  pas  faire  d'illumination,  par 

I  cir*  ou  parce  qu'elle  est  tr<^  coûteuse,  eohslnerait 
inconvénient,  celui  de  cérémonies  tronquées  et  VMh 

II  y  a,  ce  me  semble,  un   moyen  terme  ;  qu'on  H 


Ul  LUMUfAlAB.  MZ 

place  à  l'autel  que  de  la  cire  et  qu'en  dehors  on  se  serve  de 
stéarine. 

4.  Je  ne  me  souviens  pas  avoir  vu,  à  Tintérieur,  des  verres 
de  couleur,  tant  l'huile  est  malpropre.  Mais,  au  dehors,  on  en 
posera  à  la  façade,  de  façon  que  les  lignes  de  l'architec- 
ture  soient  parfaitement  dessinées.  On  emploie  aussi  à  cet  effet 
des  lanternes  vénitiennes,  en  papier  blanc,  marqué  en  cou- 
leur à  l'efQgie  d'un  saint  ou  aux  monogrammes  des  noms  de 
Ji^us  et  de  liarie. 

Devant  la  façade  sont  également  alignés  des  poteaux,  sur 
lesquels  brûlent  des  cassolettes  de  fer,  remplies  de  matières 
résineuses  :  c'est  ce  qu'on  nomme  à  Rome  les  fiaccoU.  Le 
poteau  est  mince  et  carrée  avec  angles  abattus  :  il  se  termine 
par  une  boule,  dans  laquelle  s'enfonce  la  pointe  de  la  casso- 
lette. On  le  peint  ordinairement  en  vert. 

5.  L'illumination  intérieure  se  fait  pendant  les  offices  ;  celle 
du  dehors  n'a  lieu  que  le  soir,  après  la  dernière  cérémonie 
du  Jour.  Elle  se  répète  deux  fois,  à  l'issue  des  premières  et 
des  secondes  vêpres. 

6.  Les  maisons  voisines  de  l'église  illuminent  leurs  fenêtres, 
vend  l'église  a  donné  le  signal  ;  ainsi  pour  les  fêtes  du  titu- 
laire et  d'une  image  vénérée.  Mais  quelquefois  la  fête  étant 
générale,  tous  les  habitants  d'une  ville  veulent  participer  à  la 
réjouissance  ecclésiastique.  A  Rome,  les  fidèles  illuminent  aux 
trois  fêtes  de  la  Vierge:  Conception,  Nativité  et  Assomption, 
amsi  qu'à  celle  de  saint  Pierre  ;  ils  se  servent  pour  cela  de 
lampions  ou  de  lanternes.  Les  cardinaux  et  les  princest  aux 
grands  jours,  placent  à  chaque  fenêtre  deux  torches  de  cice^ 
ce  qui  est  tout  à  fait  majestueux. 
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l'éclairage  intérieur  est  tout  entier  à  la  dre.  \ 
aux  derniers  jours  de  la  semaine  sainte,  le  soir, 
rs  mortuaires,  avec  des  torches,  sont  espacés  sons 
la  demi- obscurité  résultant  d'une  clarté  insnrs- 
^onne  seulement  sur  le  sol,  produit  un  effet  in- 

bHsilique  prend  alors  des   proportions    gigan- 

I  faut  trouver  un  parti  pratique  qui  concilie  tout. 
Boit  éclairé  à  labougie  et  la  nef  par  des  lampes, 
iraille  ou  suspendues  à  des  lustres, 
leur,  on  mettra  des  lampes  pour  éclairer  l'en- 
I  se  termine  à  la  nuit.  Saint  Pie  V  prescrit  ri- 
et  le  cardinal  vicaire  a  plusieurs  fois  répété  dans 
'église  soit  fermée  aussitôt  après  V  Angélus  du 
l'exception  que  pour  les  quarante  heures,  mais 
lement. 

loit  être  banni  de  nos  églises.  La  CongrégatioD 
ladamné,  la  tradition  le  repousse  et  il  a  le  dou' 
mt  de  la  mauvaise  odeur  et  du  danger  incessant 
i,  outre  qu'il  peut  s'éteindre  tout  d'un  coup: 
st  assez  difficile  de  l'établir  sans  que  le  mono- 
re  et  les  conduits  qu'il  nécessite  sont  disgracieni) 
lu'on  les  dissimule. 

«la,  on  y  tient  absolument  comme  éclairage,  CQ 
nérique  et  Belgique  par  exemple,  que  du  moin» 
i  à  l'autel,  à  la  place  de  la  cire  ou  de  l'huile  delà 
;oit  pas  employé  aux  illuminations  du  ssiiC' 
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4.  Pour  éclairer  le  prêtre  à  l'autel  et  à  son  banc  ou  le  lec* 
teur  à  Tanalogie,  on  ne  peut  se  servir  du  bougeoir  qui  est 
un  insigne  prélatice.  Un  chandelier  ordinaire  suffira  à  Tautel 
et  près  de  l'analogie  on  pourra  mettre  un  chandelier  de  fer, 
à  haute  tige,  comme  ceux  qui  sont  affectés  aux  offices  fu- 
nèbres ;  tel  est  Tusage  romain. 


.>-B*-, 


UYRJE  QUATRIÈME 


LES  VASES  SACRES 

ET  LES  VASES  LITURGIQUES 


CHAPITRE  I 

LIS  VA8B8  8AG1IÉ8 

1.  On  noQune  v^ues  sacrés  les  vases  qui  touchent  directe- 
ment au  corps  et  au  sang  de  Notre  Seigneur,  k  cause  de 
leur  destination,  deux  d'entre  eux  sont  consacrés,  les  deux  au- 
tres simplement  bénis. 

Les  vases  liturgiques,  à  part  les  cloches,  ne  requièrent  pas 
de  bénédiction  :  ils  sont  affectés  au  culte,  mais  de  manières 
diverses. 

2.  Les  vases  sacrés  sont  au  nombre  de  quatre  :  le  calice,  la 
patène,  le  ciboire  et  l'ostensoir. 

3.  n  est  défendu  à  tous  ceux  qui  n'ont  pas  les  ordres  ma- 
jeurs d'y  toucher  sans  une  autorisation  spéciale,  laquelle  se 
donne,  par  TOrdinaire,  aux  sacristains,  aux  religieuses  char- 
gées de  la  sacristie,  aux  artistes  à  qui  on  les  confie  pour  les 
réparer,  sans  qu'il  soit  besoin  désormais  de  recourir  à  la  Con- 
grégaticm  des  Rites  S  comme  on  faisait  jadis. 


*  «  FL0R8NT1NA.  •*  A4  prteet  pomctat  pro  abbtte  Angtlomm,  oiTiUtli 
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Martin  V,  par  concession  expresse,  permet  aaz  acolytes  on 
le  messe,  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions,  de  tou- 
vases  sacrés,  pourvu  que  ceux-ci  soient  vides, 
aspect  qu'on  doit  avoir  pour  eux  exige  qu'on  les 
après.  Pour  cela,  il  est  nécessaire  de  les  nettoyer  de 
temps,  de  les  enfermer  dans  des  boites  faites  ex- 
[uand  ils  ne  servent  pas  à  l'autel,  de  les  mettre  sons 
acristie,  dans  une  armoire  ad  hoc,  où  ils  ne  soient 
»»dus  avec    les  autres  vases  et   ustensiles  liturgi- 

^'ils  sont  notablement  fracturés,  il  convient  de  les 
u-er  de  suite  et  même  de  ne  plus  les  employer,  si 
ne  permet  pas  de  continuer  à  s'en  servir, 
fases,  une  fois  qu'ils  sont  afTet^tés  au  culte  divin,  ne 
plus  être  détournés  de  leur  destinatioa  première, 
lidentellement  et  servir  à  des  usages  profanes.  Ainsi 
t  le  75'  canon  des  apdtres  :  «  Vas  aureum,  vel  argen- 

velum  sanctiflcatum,  nemo  amplius  in  suam  usmn 
;  hoc  ât  enim  prseter  jus  et  contra  leges.  » 

orfèvres  semblent  généralement  croire  qu'ils  sont 
i  vis*à-vis  de  l'Église  dans  une  sorte  d'indépendance 
icune  règle  n'existe  qui  comprime  leur  essor  et 
lisie.  Il  n'en  est  pas  ainsi,  et,  avant  de  passer  en  revae 
its  multiples  fournis  par  la  métallurgie  ecclésiasti- 
ist  bon  de  s'arrêter  un  instant  pour  contempler  les 

litur^qaes,  qui  doivent  nécessEurement  informer 

[aestion  du  style  n'est  pour  rien  dans  ces  observa- 
érales.  La  Congrégation  des  Rites  accepte  toutes  les 
;uelles  qu'elles  soient,  mais  elle  les  subordonne  à  des 


Ht  S.  Congregatio  licentiam  eoncedeie  dignaretar  tnJoA  MatUMo  de 
■ho  ejusdem  monaslarit  st  tacriatano,  at  pouit  Ungors  caKcu 
«  et  lavare  corporaUa  et  pariDcatoiia  ia  dioto  monuterio  pro  ■»■ 
Mcrislie;  eadem  8.  Ritnnm  Congregatio  Ucentiain  petitam  pro 
Hattheo  concedi  pana  oensait,  pront  concaiait.  Dia  30  auguili 
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afârmatioiis  préalables  de  respect  et  de  coDvenaQce  qu'elle  ne 
\  laisse  pas  discuter.  L'Eglise  est,  en  effet,  de  tous  les  temps  et 
de  tous  les  lieux,  et  ai  elle  sait  s'accommoder  et  se  plier  aux  exi- 
gences de  chaque  natîoQ,  il  est  juste  que  chaque  uatiou  ait 
aussi  les  yeux  sur  elle  pour  en  recevoir  le  mot  d'ordre  qui 
doit  la  guider. 

9.  Les  œuvres  de  métal  affectées  au  culte  sont  de  deux  sor- 
tes, suivant  qu'elles  reçoivent  ou  non  la  bénédiction  qui  les 

E  sanctiQe  et  les  attache  définitivement  au  service  des  autels.  Si  la. 
matière  est  consacrée  spécialement  à  Dieu,  l'objet  prend  alors 
le  Qom  de  vase  sacré.  Tels  sont  les  calices,  les  ciboires  et  le» 
osteasoirs,  dont  le  rôle  a  une  importance  majeure,  puisqu'ils 
sQot  destiaés  à  contenir  le  corps  et  le  sang  du  Sauveur. 

Tout  le  reste  est  compris  sous  la  dénomination  générale 
^ustensiles,  comme  sont  les  chandeliers,  les  encensoin,  les 
bénitiers,  les  croix  de  procession,  etc. 

10.  De  cette  distintion  radicale  ualt  de  suite  un  principe 
trop  négligé  de  nos  jours.  L'on  veut  à  tout  prix  tout  embellir 
et  faire  riche.  Gardez  les  pierres  précieuses  pour  les  vases  sa- 
crés. Ce  qui  touche  directement  aux  saints  mystères  ne  sera 

:  jamais  trop  orné,  mais  n'assimilez  pas  un  chandelier  à  un 
ostensoir  et  un  encensoir  À  un  calice;  sinon  toute  idée  d'ordre 
et  de  convenance  est  foncièrement  détruite. 

11.  On  nomme  chapelle  la  boite  ou  caisse  qui  renferme  la» 
vases  sacrés  et  ustensiles  strictement  personnels  et  exclusive^ 
ment  afTectés  soit  au  saint  sacri&ce,  soit  aux  autres  fonctions 
rituelles.  La  chapelle  sacerdotale,  propre  au  prêtre,  second 
pose  d'un  calice  avec  sa  patène,  de  deux  burettes  avec  leur 
plateau  et  d'une  clochette.  Cette  chapelle  doit  être  unique- 
meut  en  argenterie  et  toute  dorure  en  sera  systématiquement 
twlae,  comme  pour  celle  des  évéques,  quoiqu'elle  soit  d'une 
importance  majeure  en  raison  de  ta  dignité  de  ceux  qm  ea 
font  usage.  L'argent  est  donc  la  matière  ordinaire  des  ctiifc- 
palles  tant  sacerdotales  qu'épiscopales. 

12.  Le  motif  en  est  des  plus  simples.  L'or  indique  un  degré 
supérieur  dans  la  hiérarclûe  et  il  n'appartient  de  droit  qu'an 
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pape,  aux  cardinaax  et  aux  patriarches,  et  encore  ceaX'Ci  ne 
l'emploient'ils  qn'aux  fêtes  qt^  témoignent  de  la  joie  de  l'Ëgrise, 
car  ea  temps  de  pénitence  et  de  deuil,  tel  est  l'usage  constant 
de  la  chapelle  papale,  ils  sont  astreints  à  un  pur  seirice  d'ar- 
genterie. L'or  convient  aasst  aux  basiliques  majenree. 


1.  Le  calice,  eeUix,  est  une  coupe  montée  sur  un  pied,  qui 
sert  k  la  consécration  et  consommatioa  du  précieux  Sang. 

Il  comprend  plusieurs  parties  :  un  pied  rond  et  solide  ;  nue 
tige,  plus  ou  moins  élevée;  un  nœud  qui  la  coupe  en  deux  et 
qui  est  nécessaire  pour  la  prendre  aisément  '  ;  une  coupe,  à 
bords  droits  ou  évasés,  d'une  ouverture  médiocre  et  d'une 
profondeur  relative,  afin  de  bciliter  la  puriâcatiou  ;  une  fausse 
coupe,  pour  ornementer  la  partie  inférieure  de  la  coupe. 

Mointt  le  calice  sera  haut,  plus  il  sera  commode  ;  d'abord,  il 
sera  moins  pesant,  puis  il  ne  forcera  pas  le  bras  à  se  lever  trop 
baut  et  à  faire  des  gestes  disgracieux  pour  les  signes  de  croîs 
requis,  he  calice  romain  est  généralement  bas  et  dans  les  pro- 
portions transmises  par  le  moyen-âge. 

2.  La  rubrique  du  missel  permet  que  le  calice  se  fasse  en 
métal  quelconque,  pourvu  que  la  coupe  soit  en  argent,  doré 
à  l'intérieur*. 

Le  Pontifical  n'admet  pas  cette  tolérance  '.  L'évèque  ne  poor- 

<  tlpium  (colicem)  &mbabus  mviibna  eleratum  tensiu,  vidalieet  cum  aloii- 
trapedem,  cum  destra  autem  nodnminfracappami.  (Au6r.  Miual.)  — nJaDi- 
tia  poUidbut  et  iadlidbas  c&licem  dailra  maou  iafra  aodum  cuppn  aecipii  * 
(laid,) 

*  ■  Préparât  calicAia,  qui  débat  bmb  vel  aareni  vel  argentena,  ant  ttlUB 
hahere  cnppam  argsnteam  intua  iniuratam  ■>  {Rubr.  Min.) 

1  ■  Calîi  et  patena  aint  aurei  vel  argentei,  aou  «rei  aut  auricbalcei,  T'tn 
val  Ugnei  •  {PuOifie.  Aam. 
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rait  eoQsacrer  un  calice  dont  la  coupe  serait  en  une  autre  ma- 
tière, même  dorée  ^ 

L'argent  est  la  matière  ordinaire  des  calices. 

Le  calice  doré  ou  eu  or  est  réservé  exclusivement  au  pape^ 
aux  cardinaux  et  aux  patriarches  ;  encore  doivent- ils,aux  temps 
de  pénitence  et  de  deuil,  se  servir  d'un  calice  d'argent. 

La  S.  Congrégation  des  Rites  a  autorisé  le  bronze  d^alumi- 
nium,  mais  à  do  certaines  conditions  '.  J'ai  entendu  dire  à  des 

'  «  Habetur  ex  rabrica  calicem  debere  eBse  vel  aureum  vel  argcnteum, 
ant  saltem  babere  cuppam  argenteam  intus  auratam.  Uude  quœritur  :  An  li- 
eeat  episcopo  consecrare  calicem  ex  stamno,  ex  œre  vel  aurichalco  euro  cup- 
pa  eJQsdem  materiee  tamen  anrata?  —  Standum  e«se  rubricis.  »  (S.  R.  C., 
16  sept.  i865,  in  jEsina.) 

■  1.  An  fabricari  po99int  calices  pro  sancto  sacrificio  mises,  quorum  cnppœ 
tint  ez  métallo,  anrichalco  vel  cupro  confectaa?  ->  2.  An  bujiismodi  cuppœ, 
état  inauratœ,  licite  consecrari  queant  ab  episcopo  ?  —  3.  An  tolerari  possit 
qnod  ecclesiœ,  quœ  prsdictos  calices  jam  babcnt,  eorumdem  usum  raleant 
retinere  ?  S.  R.  C.  respoudit  : 

«  Ad  1,  seryentur  rubricsei  —  Ad  2,  provisam  in  primo.  —  Ad  3,  abn- 
sam  esse  ioterdicendum,  congruo  tamen  assignato  tempore  ut  de  aliis  caliei- 
bus  provideantur  »  (S.  R.  G.,  20  mart  1875,  in  Romana.) 

•  c  Rmns  D.Petras  Maria  ex  marcbionibus  de  Dreux-Brézé.episcopus  Molinen., 
rai  moneris  esse  duxit  a  sacra  Rituum  Congregatione  postulare  an  calices  ex 
abuninio,  sive  purOj  sive  aliis  metollis  commixtOf  ailenta  ipsorum  pulchiHiudine 
oc  soUditate  necnon  paupertate  ecclesiarum  ruralium,  prœsertim  in  Gnllia,  adhi- 
beripossint  in  sacrosancto  missxe  sacrificio.  Kxquisito  autem  super  hoc  dubio 
Toto  Rev.  D.  Francisci  Regnani,  cubicularii  honoris  Sanctissimi  Domini  Nos< 
tri  Pli  Papœ  IX,  et  physico-chymiœ  professons,  eoque  typis  cuso,  pr» fatum 
dnbiom  per  Emum  et  Rmum  D.  cardinalem  Nicolaum  Clarelli-Paracciani  po- 
nentem  propositum  fuit  in  ordinariis  comitiis  ejusdem  SacrsB  Googregationis 
ad  Vaticanum  habitis  die  i  septembris  vertentis  anni  ;  quss,  omnibus  accurate 
perpensis,  rescribendum  censuit  :  Nihil  esse  innovandum. 

«  Acquievit  buic  decisioni  eques  Paulus  Morin,  procdicti  metalli  fabricûtor. 
Reputans  vero  calices,  a  se  confectos,  fuisse  exclusos  qnia  non  satis  consul- 
tom  erat  dignitati  tanto  Sacramento  débitée,  de  memorati  episcopi  Moliuensis 
consensu,  supplicem  porrexit  iibellum  Sanclissimo  Domino  Nostro  ul  calices 
ae  patenas  confectas  ex  aluminio  aliis  metallis  commixto,  vulgo  bronzo  di 
atwninio,  admittere  dignaretur  in  celebratione  sacrosancti  missse  eacrificii,  ti 
cuppe  calicum  et  patente  in  tota  superficie  argento  prius  et  deinde  auro  in 
partibus  a  rubrica  requisitis  obducantur.  Sanctitas  porro  Sua  rem  sibi  defl- 
niendam  reservans,  Toluit  ut  super  hac  nova  propositione  votum  a  memo- 
rato  prof  essore  Regnani  conficeretur.  Qui  cum  illud  affirmativum  protulisset, 
nonnullis  tamen  sub  conditionibus  in  Yoto  ipso  indigitatit,  eadem  Sanctitas 
Sua  permisit  calices  et  patenas  sic  confectas  adhiberi,  Ternm  sub  forma  et 
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prêtres  qui  en  OQt  fait  usage  qu'à  la  loague  ce  métal  répao- 
dait  une  odeur  désagréable  :  il  sera  mieux  de  s'en  abstenir, 
d'autant  plus  qu'on  fabrique  des  calices  entièrement  en  ar- 
gent à  des  i)rix  modérés. 

3.  Le  c^alica  sera  aussi  riche  que  possible  comme  ornemen- 
tation. On  y  représente,  en  relief  ou  en  émail,  des  sv^eii 
pieux,  historiques  ou  allégoriques.  Do  cette  façon  se  justifie 
le  texte  du  canon  :  »  Hune  prseclarum  calicem.  » 

La  croix  que  l'on  met  en  France  sur  le  pied,  uniquement 
comme  point  de  repère,  n'existe  pas  en  Italie.  Elle  n'a  ao- 
cuae  utilité  réelle  et  est  sans  but. 


conditian)bu<>  m  adneia  instructione  pnescriplis.  Contrariis  nim  obstantibai 
qiiibu3uuu)']iie.  Die  6  decembris  t8S6. 

«  Les  fabrtuEtuU  de  caliues  et  autres  vases  sacrés  ea  brooze  d'HlnminiBiB, 
a&Q  que  ces  vases  soient  aptes  à  coateoir  la  sainte  Eacharistie,  doivent  satis- 
faire aux  eonditioDS  suivantes,  savoir  : 

"  i'  Ces  vases  devront  être  en  bronze  d'aluminiam,  o'est-à-dire  d'uu  alliage 
composé  d'aluminiam  et  du  cuivre  le  plus  pur,  dans  la  proporlioa  de  dîi 
pour  ccQt  de  son  poids  et  de  trente  uinq  pour  cent  de  son  volume,  soit  en 
formule  chimique  AL  CU';  cet  alliage  est  celui  qui  est  actuelleoieat  rourni  par 
la  fabrique  de  M.  Paul  MORIN. 

ce  2°  Les  coupes  doivent  être  solidement  et  richement  argentées  sor  toate 
leur  superllcie.  On  considère  comme  argenture  solide  et  riclie,  celle  pour  It- 
quelle  sont  précipités  galvaniqunment  trois  grammes  d'argent  sur  ctmque  dé- 
cimètre carré  de  surface.  Cette  argenture  est  justement  celle  qu'ont  ordiniirc' 
ment  les  couverts  de  l'orrévrerie  ChrisloEle.  Or,  dans  cette  proportion,  la 
croûte  d'argent  atteindra  une  épaisseur  d'environ  0'°»,2S5,  et  l'on  peut  nl- 
culer  que  toute  coupe  de  calice,  d'esacle  mesure,  devra  contenir  envirûn  dii 
grammes  d'argent. 

ir  3"  Cette  arpenture  doit  être  garantie  d'après  le  meilleur  modo  possible- 
Daua  ce  but,  le  fabricant  gravera  sur  cliar:[ue  pièce,  outre  sa  marque  de  ù- 
brique,  le  nombre  représentatif  des  grammes  d'argent  recauvraiit  la  piév* 
«ntiére,  comme  cela  est  pratiqué  dîna  l'orfèvrerie  ChristoÛe. 

0  i"  La  dorure  devra  atteindre  dans  sa  totalité  le  minimum  de  vingtcinq 
centigrammes  par  décimètre  carré  de  la  «urFace.  Nous  disons  dansea  tolililé, 
parce  qu'il  SSrait  désirable  que  cette  dorure  eût  plus  d'épaisseur  duti  les 
parties  les  p\us  sujettes  au  frottemeut,  comme  seraient  les  burds  de  la  eoape- 
Ce  résultat  s'obtient  ou  naturellement,  parce  que  ta  conQguratioa  méma  (tel* 
pièce  appelle  le  courant  électrique  sur  certaines  parties  (par  exemple le> pli» 
saillantes),  ou  artiflcieltement,  en  dirigeant  le  courant  au  mo^en  de  l'élK- 
-  trode  sur  une  surface  déterminée. 

Il  Rome,  le  9  décembre  1866.  * 
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Les  armoiries  de  l'église  ou  du  donateur,  suivant  l'usage 
romain,  se  gravent  sur  le  pied  et  non  en  dessous. 

Une  inscription  latine  fournira  ces  trois  renseignements  : 
la  date  de  l'acquisition,  le  nom  du  donateur  et  la  possession 
de  l'église. 

4.  Benoit  XIII  demande  que  les  églises  paroissiales  aient 
deux  calices,  un  ordinaire  pour  tous  les  jours  et  un  autre 
plus  orné  pour  les  solennités. 

Ailleurs,  leur  nombre  se  réglera  sur  les  besoins  du 
culte. 

Un  calice  riche  est  nécessaire  pour  la  réserve  du  Jeudi 
Saint  \  A  Saint-Pierre  de  Rome,  ce  calice,  à  large  coupe,  n'a 
pas  d'autre  destination  :  celui  de  la  chapelle  Sixtine  est  en  cris- 
tal de  roche,  monté  en  or  émaillé;  il  date  du  xvi""  siècle. 

Dans  les  cathédrales  pour  les  ordinations  et  les  communions 
générales,  comme  celle  du  Jeudi  Saint,  un  calice  à  vaste  coupe 
est  nécessaire  pour  l*ïiblution  '. 

5.  Le  calice  est  consacré  par  l'évèque  '  :  les  abbés  mitres 
ont  ordinairement  ce  pouvoir,  mais  restreint  au  seul  lieu  de 
leur  juridiction. 

La  consécration  se  perd  de  plusieurs  ms^uières  :  si  la  coupe 
à  l'intérieur  n'est  plus  suffisamment  dorée,  si  elle  est  brisée 
d'une  manière  notable  ou  percée  de  façon  à  craindre  l'effusion 
du  précieux  sang,  si  on  la  redore  \  si  elle  est  séparée  de  la  tige 

>  K  Calix  amplior  et  pulchrior  cœteris,  ubi  sacratissinid  hostia  reponetur  0 
(Céerem.  episc^  lib.  11^  cap.  xxii,  n.  3.^ 

>  «  Unus  miDistrorum  pontiflcis  stat  juxta  corna  epietolœ  altaris  calicem 
habeasj  non  illum  cum  qao  ponlifex  celebravit,  sed  alium  cum  vino  et  map- 
pulam  mundam  in  manibus,  ad  quem  singuli  commun! cati  accédant  et  ee  pu- 
riflcant,  os  extergunt  et  ad  partem  se  locant  »  [Pontif.  Rom,).  —  «  Gomma- 
nione  sampta,  per  latas  sinistram  celebrantis  discedant  et  ibi  in  cornu  epifr- 
tols  accipiant  purificatiouem  de  manu  sacrist®  vel  ministri,  calicem  cum  vino 
et  mappula  ad  tergendum  appensa  ministrantis  >  {Cjerem  episc,  lib.  H,  cap. 
xxa^  n.  3.) 

*  «  Ab  episcopo  consecratus  »  {Rubric,  Missal.) 

^  a  Quum  Reverendissimus  Leodien.  episcopus  Sacrorum  Rituum  Congre- 
gatiouem  enixe  rogarit,  ut  declarare  dignaretur  :  Utrum  calix  et  patena 
Buam  amittant  consecrationem  per  novam  deaurationem,  et  sic  indigeaat  nova 
«ont  ecratione  ? 
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I  rupture.  Ce  dernier  cas  devient  plus  rare,  depuis 
>int  la  coupe  &  ]a  tige  avec  une  vis. 

une  erreur  de'croire  qu'il  faut  profaner  le  calice  avaut 
mettre  à  l'orfèvre  pour  le  faire  redorer  '. 

permission  de  toucher  au  calice  s'accorde  anx  clercs 
aux  laïques  *,  quand  on  peut  avoir  le  choix. 

calice,  en  dehors  de  la  messe,  se  rraferme  dam  une 
e  bois  mince  et  de  forme  spéciale,  garnie  h  l'intérieur 
ou  de  peau  et  au  dehors  de  cuir  rouge  eu  noir.  Od 
[léter  les  armoiries  sur  la  boite. 

I  eadem  CoDgregaUo,ad  Vaticiaum  lubiignata  die  in  ordïntiiii  to- 
dmiala,  ad  relatioDem  eecrelarii,  rescripeit  ;   AfBrmatiTe,  amiUtrt 

et  iodigere  juxta  exposita.  Die  14  /unit  1B4S,  in  Leodien.  • 
ilii,  cujas  ioauratio  dumtaxat  reooTatur,  poBsit  a  Mcerdote,  onliDe 
.  Don  iD8tgDiU>,  eimpliciter  eine  imctione  beaedici,  Tel  in  hoc  qno- 
ad  epUcopum  perferri  debeat,  ut  ab  hoc  eum  uQclioaa  bciudici 
.  Quoad  primam  parlem,  négative  ;  quoad  alleram  partent,  affirmatm 
que.  (S.  H.  C,  in  StrigrmUn.,  9  maii  1851.) 

s  BeDBim  invalnit,  ut  quoties  calices  aliaque  vasa  sacra,  Diicti(>at 
a  juxta  rilum  Pontiflcalia  Romani,  artiflcis  opéra  indigeant,  qnippt 
L  Tel  rerundenda  iterum  eint,  non  aotea  eidem  tradantur  qnarn  per 
m  Tel  directe  et  manu,  Tel  aliquo    mediante    instramento   fOriiot 

1.  Utrum  rite  vel  potîuï  ex  eirore  paeeim  Bat  bnjasmodi  execnlior 
,  utrum  ab  epitcopo,  Tel  a  quacumque  sacerdote  eit  peragendi'  El 
londit  :  Ad  1,  négative,  ad  primam  partem;  afËnuaUve  ad  escdd- 
KA  2,  proviBum  in  primo  et  delur  decretum  genernle.  Die  H  apnln 
ctaque  de  prtemiMis  SS.  D.  Xo»lro  Pio  Vil  Pont.  IfBz.relatioDe,  Sut' 
S.  C.  reeponsB  approbaTtt,  et  générale  decretum  deiuper  edi,  ac  tj- 
!i  juria  fleri  mandaTit,  •  I 

ariuB  Veliternus...  petiit  a  S.  C-  declararï.  Tel  sibi  concedi  liceDlJu» 
insuetadine,  nt  clerici  io  miaoribue  cooeLtuti,  aut  prima  taobunloQ- 
ati,  item  coUTersi  religionom,  et  rralres  laici  eacristiis  inserrienteii 
H>ntrectare    calicea  el   corporalia'    Ad  quod   fuit  dictum  :  AgeDdnm 

Rmo,  Vulpio.quem  reperi  in  noatra  aenteutia  ut  clericis,  dod  laici't 
)0aEit.  Et  iU  censuit  S.  It.  C.  Die  24  apriUi  1GS6,  in  Vcliterwi.  < 
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CHAPITRE  III 


Lk  PATÈNE 


i.  La  patène,  patena^  signifie  étymologiquement  un  petit 
plat.  Elle  sert  à  Toblation  de  l'hostie  et  à  recueillir  les  parcelles 
eQcharistigues. 

2.  Elle  se  compose  de  deux  parties  :  un  plat  circulaire  et 
légèrement  déprimé,  de  la  grandeur  de  l'hostie,  et  un  rebord 
étroit,  également  en  rond. 

3.  Pour  la  matière  et  la  consécration,  elle  suit  les  règles 
données  à  propos  du  calice. 

Benoit  XIII  tolère  qu'on  fasse  le  rebord  en  métal  ordinaire, 
pourvu  que  le  plat  soit  tout  en  argent,  l'intérieur  étant  entiè- 
rement doré. 

4.  Il  doit  y  avoir  autant  de  patènes  que  de  calices. 

Une  patène  n'est  pas  requise  ,1e  Jeudi  Saint,  pour  mélanger 
le  baume  à  l'huile  qui  fera  le  saint  chrême  :  on  doit  avoir 
pour  cela  un  plateau  spécial. 

5.  L'intérieur  de  la  patène  n'admet  d'autre  décor  qu'une  do* 
rare  solide  et  brillante';  toute  l'ornementation  est  rejetée 
au  dehors.  Le  fond  du  plat  porte  ordinairement  un  sujet 
pieux  :  la  Gène,  l'Agneau  pascal,  le  monogramme  du  Nom  de 
Jésus^  etc.  On  peut  aussi  l'orner  d'une  inscription  appropriée 
à  sa  destination.  J'ai  copié  ces  deux  vers  sur  une  patène  alle- 
mande du  haut  moyen-àge  : 

Est  corpus  m  se  panis  quifrangitur  in  me. 
Vivet  in  setemutn  qui  bene  sumù  eum. 

6.  La  patène  a  sa  destination  spéciale,  dont  elle  ne  peut  être 
détournée  pour  aucun  motif.  On  ne  la  donnera  donc  pas  à 

1  «  Qui  (calix)  débet  esse  Tel  aureuB  Tel  argeateas...  et  simul  cum  patana 
iUdem  (c*e8t-à-dire  intus)  inaurala,  ab  epitcopo  eoniacratut  »  (Ruàr.  MiualJ 
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baiser  aux  fidèles,  ce  qui  serait  souverainement  inconvenant. 
Qu'on  se  serve,  en  cas  de  besoin,  de  la  paix  ou  du  crucifix. 

7.  Quand  l'évéque  donne  la  communion,  il  est  assisté  du 
sous-diacre  qui  tient  la  patène  sous  le  menton  du  commu- 
niant \ 

La  S.  Congrégation  des  Rites  Tautorise  exceptionnellement 
aux  communions  générales  faites  par  une  dignité  de  chapitré,, 
qu'un  autre  prêtre  en  surplis  peut  alors  accompagner  à  la  sainte 
table". 

8.  La  même  Congrégation  a  permis  de  se  conformer  à  la 
coutume  introduite  dans  certaines  communautés,  de  se  servir 
pour  la  communion  d'une  espèce  de  patène,  en  métal  doré,  à 
condition  qu'elle  serait  exclusivement  affectée  à  cet  usage*. 


CHAPITRE  IV 


LE   CIBOIRE 

1.  Nous  nommons  ciboire^  le  vase  que  la  rubrique  appelle 
pyxis.  Or  pyxide  vient  du  grec  et  signifie  littéralement  buiSy 

^  «  Subdiaconus  cum  pateoa  »  [Cégrem.  episc,<,  lib.  H,  cap.  xzix,  n.  3.) 

<  a  PatensB  subpositionem  per  sacerdotem  cotta  indutum  in  communioae 
generali,  qusB  per  dignitates  agitur,  retinendam  »  (S.  R.  C,  3  sept  1661,  in 
Andrien.) 

3  «  ROMAN  A.  '-  S.  R.  G.,  reqoiisita  an  de  modio  toUi  debeat  usus  inter  qnaft- 
dam  sanctimoniales  inductus,  lit  dum  ad  sacram  Eacbaristiam  accedunt,  ips® 
et  puellœ  earum  curœ  commissœ  propriis  manibus  accipiant  et  sustentent 
palenam  deauratam,  ne  fragmenta  décidant,  quam  una  alteri  communicatnr® 
successive  porrigit;  in  ordinario  cœtu  rescripsit  :  Pennitti  posse,  dummoda 
non  sit  eadem  patena  quœ  sacriflcio  missœ  inservit,  sed  tantum  commoni' 
candis  tradatur.  Die  17  septembris  1853.  » 

*  On  lit  dans  les  Diversités  curieuses  (Paris,  1697,  t.  HI,  p.  41.)  cette  étymo- 
logie  du  mot  ciboire  :  «  Ciboire  est  un  mot  égyptien,  qui  signifie  proprement 
la  gousse  de  la  fève  d'Egypte.  Cette  gousse,  quand  la  fève  en  est  sortie,  est 
fort  ouverte  par  le  haut,  et  fort  pointue  par  le  bas  ;  elle  servait  de  coupe  aux 
Egyptiens;  et  c'est  de  là  que  toutes  les  coupes  de  la  même  forme,  de  quelque 
matière  qu*elles  fussent,  ont  été  appelées  eiboria.  L'Eglise  a  retenn  ce  mot 
povr  les  vases  dont  elle  se  sert,  qu'elle  appelle  ciMres,  » 
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parce  que  les  boites  ainsi  désignées  se  firent  d'abord  en  cette 
matière. 

L'expression  latine  est  vulgaire  et  manque  de  précision  : 
l'italien  dit  Aussi  pisside.  Le  terme  français,  procédant  du  latin 
cibusy  indique  que  le  ciboire  contient  l'aliment  de  la  vie  sur* 
naturelle,  la  nourriture  de  l'âme,  Celui  dont  la  liturgie 
chante  : 

ce  Ecce  panis  angelorum, 
Factus  cibus  viatorum, 
Yere  panis  flliorum.  » 

Le  ciboire  est  le  vase  destiné  à  renfermer  les  hosties  con- 
'acrées  et  à  distribuer  la  sainte  communion  aux  fidèles  \ 

2.  Il  se  décompose  en  quatre  parties  :  le  pied,  qui  est  rond 
et  large,  afin  qu'il  soit  bien  assis  et  non  exposé  à  tomber  ;  la 
tige,  qui  est  haute  comme  celle  des  calices  et  coupée  par  un 
nœud,  afin  de  le  saisir  facilement  ;  la  coupe  et  le  couvercle  qui 
affectent  chacun  la  forme  hémisphérique  et  qui,  tous  les  deux 
réunis^  prennent  Taspect  d'une  boule. 

Le  couvercle  est  surmonté^  suivant  la  recommandation  de 
Benoit  XIII,  «  d'une  croix,  ou  de  l'effigie  de  Notre  Seigneur 
crucifié  ou  ressuscitant.  » 

Trois  défauts  sont  à  éviter  dans  la  confection  du  ciboire  :  la 
tige  n'est  pas  faite  pour  recevoir  les  saintes  huiles,  quelque 
commodité  qu'y  trouve  le  prêtre  ;  le  couvercle  n'adhère  pas  à 
la  coupe  par  une  charnière,  il  doit  fermer  exactement  et  pou- 
voir s'enlever  à  volonté  ;  enfin  il  ne  doit  pas  être  doublé  d'une 
patène,  la  patène  n'étant  prescrite  que  pour  la  communion 
donnée  par  l'évêque. 

3.  Le  ciboire  est  en  matière  solide  et  décente,  que  l'on  orne 
le  plus  possible,  par  respect  pour  rEucharistie  *. 

*  «  Si  qnî  Bunt  commnnicandi  in  missa,  sacerdos  poet  sumptionem  sangui- 
1^^  anteqnam  se  purificet,  facta  genuflexione,  ponat  particnlas  consecratas  in 
pyxide...  nisi  a  principio  positœ  Aierint  in  pyxide,  seu  alio  calice.  »  {Missale 
Boïïumumy  RUus  ceiebrandi  missam,  art.  x,  n.  6.) 

*  «Curare  porro  débet  ('parochuB]ut  perpetno  aliquot  particiike  eonftecratœ^. 
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Le  plus  ordinairement,  cette  matière  est  Tor  ou  Targent, 
doré  au  moins  pour  Tintérieur  de  la  coupe.  L'argent  est 
même  requis  formellement  par  le  décret  de  1588  de  la  S. 
Congrégation  des  Ëvèques  et  Réguliers. 

Je  dis  ordinairement^  car  le  Pontifical  Romain,  qui  déter- 
mine la  matière  du  calice  et  de  la  patène,  ne  parle  pas  du 
ciboire  et  le  Rituel  Romain  se  sert  de  termes  assez  vagues 
pour  autoriser  l'emploi  des  pierres  précieuses.  Au  reste, 
l'exemple  en  a  été  donné  par  Pie  IX,  qui,  à  l'occasion  de  la 
béatification  de  Benoit  Joseph  Labre,  a  offert  à  l'église  de 
Sainte-Marie-des-Monts,  à  Rome,  où  son  corps  repose,  le  16 
avril  f861,  un  ciboire  de  cristal  de  roche ^  monté  en  or  et  bordé 
d'une  couronne  d'améthystes. 

Toutefois  on  ne  peut  employer  l'ivoire*. 

4.  Dans  une  grande  église,  plusieurs  ciboires  sont  néces- 
saires, surtout  les  jours  où  les  fidèles  approchent  en  foule  de 
la  sainte  table^  afin  que  les  hosties  ne  viennent  pas  à  manquer. 
Leur  capacité  est  alors  en  rapport  avec  le  nombre  approx  î' 
matif  des  communiants. 

5.  Un  ciboire  plus  petit  est  requis  par  Benoit  XIII  et  le  Ri- 
tuel pour  l'administration  du  saint  Viatique.  Il  a  aussi  sou  pa- 
villon de  soie  ;  «  Aliquot  particulas  consecratas...  ponat  in 
pyxîde  seu  parva  custodia,  quam  proprio  suo  opercule  coo- 
perit  et  vélum  sericum  superimponit.  »  {Rit.  Rom.) 

Si  le  chemin  était  long  et  difficile  et  surtout  que  le  prêtre 
dût  monter  à  cheval,  la  pyxide  serait  enfermée  dans  une 
bourse  de  soie  blanche,  qu'il  suspendrait  à  son  cou.  Cette 
bourse  a  un  fond  circulaire  en  carton,  recouvert  de  toile  fine  ; 
ses  côtés  sont  de  la  hauteur  du  vase,  souples  et  fermés  en 
haut  par  un  double  cordon  à  coulisse.  «  Quod  si  longius  aut 
difficilius  iter  obeundum  sit^  in  quo  Sacramentum  defertur, 

coQserveDtar  in  pyxide  ex  solida  decentiqae  materia,  eaque  monda,  et  9ao 
operculo  bene  clauBa,  albo  vélo  cooperta,  et  quantum  res  feret,  omata-  * 
(Rit,  rom.,  de  Sac,  Euch.) 

>  Qc  SB.  Sacramentum  téneri  non  débet  in  yasculis  eburaeis,  sed  in  pjxiàt 
argentea  intus  deaurata.  »  (Sac.  Congr.  EpUcop.,  26  jul.  1588  J 
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bursa  decenter  ornata  et  ad  coUum  appensa,  apte  includere 
et  ita  ad  pectas  alligare  atque  obstringere  ut  neque  de- 
cidere  neque  pyxide  excuti  Sacramentum  queat.  »  {RU. 
Ram.) 

A  Bénévent,  cette  bourse,  de  forme  cylindrique,  a  vingt  et 
un  centimètres  de  hauteur.  Le  fond  est  large  de  six  centimètres 
et  demi. 

La  pyxide  du  viatique  se  conserve  à  la  sacristie,  non  dans 
le  tabernacle,  et  n'est  employée  qu'en  cas  de  besoin, 

B.  Le  ciboire  est  béni  par  l'évêque  ou  le  prêtre  qui  en  a 
reçu  le  pouvoir  du  Saint-Siège.  La  formule  de  la  bénédiction, 
qui  compte  parmi  les  bénédictions  épiscopaleSj  est  la  même 
que  celle  usitée  pour  la  bénédiction  du  tabernacle  \ 

Si  on  faisait  redorer  rintcrieur  de  la  coupe,  une  nouvelle 
bénédiction  serait  nécessaire. 

Cependant  je  dois  dire  que  les  auteurs  sont  partagés  sur  ces 
deux  points  et  le  décret  de  1649  n'apporte  aucune  lumière  sur 
la  question  ;  même  il  semblerait  dire  que  cette  bénédiction 
n'est  pas  conforme  aux  rubriques,  qui,  en  effet,  se  taisent  à 
cet  égard.  En  cela  qu'on  se  règle  sur  Tusage  général. 

7.  Le  ciboire  est  recouvert,  dans  le  tabernacle  seulement, 
d'un  pavillon  blanc,  que  la  coutume  choisit  de  soie  et  orne  de 
broderies,  de  galons  et  de  franges  *  :  «  Albo  vélo  (pyxis)  coo- 
perta.  »  {Rit,  Rom.,  deSacr.  Euchar.) 

Ce  pavillon,  qui  descend  jusqu'au  pied,  a  la  forme  d'une 
rotonde,  percée  d'un  trou  au  sommet  pour  laisser  passer  la 
croix  et  coupée  en  arrière,  dans  le  sens  de  la  hauteur^  afin  de 
Tôter  et  de  la  mettre  plus  facilement.  Le  toit  en  est  conique, 


*  <  An  et  quando  benediceBda  sint  pixis,  parificatoria...  quœ  immédiate  in- 
serriont  Sacramento  plasquam  alia^  qus  habent  ia  missali  propriam  formam 
benedictionis?  —  Servandas  esse  rubricas.  »  {Sac.  Cong,  Rit,,  16  nov.  1649,  m 
Januen.,  ad  5.) 

*  «  Un  ciboire  d*argent  doré....  couvert  d'un  petit  pavillon  de  poinct 
couppé.  »  (Invent,  de  N,  D.  de  Noyony  1639.)  —  n  Une  couverture  de  ciboire  de 
pioche  ronge,  garnye  de  sonnettes  d'argent  doré  au  nombre  de  quarante» 
avec  quatre  grenades  en  broderie.  »  {Ibid.) 
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avec  pentes  galonnées  ;  à  rouverture  latérale  pendent  deux 
cordons  avec  glands. 

8.  L'évêque,  dans  ses  visites  pastorales,  s'informe  par  la 
question  suivante  de  Texécution  des  règles  canoniques  :  a  Eu- 
charislia.  —  An  retineatur...  in  pyxide  argentea  orbiculata 
et  auro  intus  illita,  cum  suo  cooperculo  et  conopeo,  super 
eorporali  mundo  ?  » 

9.  Le  prêtre  et  le  diacre  peuvent  seuls  toucher  au  ciboire, 
lorsqu'il  est  plein  d'hosties  consacrées,  à  l'exclusion  formelle 
de  toutes  autres  personnes,  qui^  suivant  le  sentiment  des  théo- 
logiens, commettraient  alors  une  faute  grave  ^ 

Si,  au  contraire,  le  ciboire  est  vide,  les  clercs  et  personnes 
attachées  au  service  des  églises  peuvent  le  toucher  licitement 
et  sans  péché'. 

10.  Celui  qui  vole  un  ciboire,  dans  lequel  il  n'y  a  pas  d'hos- 
ties consacrées,  jouit  du  privilège  de  l'immunité  ecclésiasti- 
que et  ne  peut  en  conséquence  être  enlevé  du  lieu  où  il  s'est 

réfugié*. 

Si  le  voleur  s'empare  d'un  ciboire,  plein  d'hosties  consa- 
crées, qu'il  répand  dans  le  tabernacle  ou  à  terre,  il  n'y  a  pas 
pour  lui  d'immunité  ecclésiastique  et,  en  raison  de  ce  crime 


*  ff  Vasa  Bacra,  scilicet  calix,  patena^  ciborium.corporale,  dum  in  ils  actu  con- 
tinetur  corpus  vel  saDguis  Domini  Christi,  a  Demine^praeter  sacerdotemetdia- 
conum,  sine  gravi  culpa  tangi  possunt.  Colligitur  ex  cap.  Non  oportèty  26,  et 
cap.  Nonr^portet,  38,  dist.  23.  »  {Ferraris,  V»  Vasa  sacra,) 

*  o  Vasa  sacra  vacua  estra  sacrificium  licite  possunt  tangi  ab  omcibus  de- 
ricis,  etiam  sola  prima  ton&ura  îDitiatis....  Moniales  sacristanœ  possunt  licite 
tangere  calices,  corporalia  et  linjusmodi.  »  {Ferraris,  V©  Vasa  sacra,) 

3  «  Furans  pyxidem  seu  ^ns  sacrum^  gaudet  immunitate  ecclesiastica,  li 
tempore  furti^  non  extet  in  p}  xide  Sanctissimum  Ëucharistiœ  Sacramentum.  > 
{Sac,  Congr,  Immun.i  <^  Squi/'acen.f  26  Maii  1632.) 

«  Sic  qnatenus  constet  particulas  repertae  apnd  furem  sacrilegum  non  esse 
consecratas,  fur  restituendus  est  ecclesise  ;  de  rébus  vero  furto  sublatis  épis- 
copus    disponat  prout  juris.  »  (Sac.    Cong.  Immunit.f  in   Eugubina,  3  febr. 
1674.) 

«  Fur  rerum  sacrarum,  et  signanter  pyxidis^  sine  tamen  particulis,  paciflce 
et  quiète  degens  in  loco  furti,  gaudet  immunitate;  sed  annuente  SanctissiiDO, 
condemnatur  ad  pœtkam  extraordinariam  exilii.  »  (Sac,  Congr,  Imtmm.,  t» 
Cmtaiis  Castellanx,  10  jun.  1681.) 
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de  lèse-majesté  divine  et  d'hérésie,  il  doit  être  appréhendé 
par  l'évéque,  mis  en  prison  et  jugé  par  les  tribunaux  séculiers\ 
il.  A  consulter  :  Corblet,  Essai  historique  et  liturgique  sur 
les  ciboires  (Rev.  de  l'art  chrét.,  t.  ii.) 


CHAPITRE  V 
l'ostensoir 

1.  L'ostensoir,  en  latin  monstrantia^  ostensorivm^  est  le  vase 
destiné  à  montrer  l'Eucharistie,  quand  on  l'expose. 

2.  La  matière  n'a  pas  été  déterminée  :  à  Rome,  il  en  existe 
toix  en  cristal  de  roche.  Ce  sera  donc  tout  métal  argenté, 
pourvu  que  la  lunette  ou  le  disque  de  l'intérieur  soit  en  ar- 
gent doré^  parce  quil  est  en  contact  direct  avec  l'hostie. 

L'ostensoir  doré  ne  convient  qu'aux  dignitaires  à  qui  l'or 
est  réservé  :  pape,  cardinaux  et  patriarches  ou  aux  basiliques 
migeures. 

3.  La  forme  en  monstrance  n'indique  pas  suffisamment  la 
destination  du  vase,  qui  peut  alors  être  confondu  avec  les  re- 
liquaires dont  il  a  l'aspect  général.  Cependant  elle  persiste 
encore  en  Allemagne. 

La  forme  en  solei],  admise  depuis  le  xvi*  siècle,  est  à  la  fois 

*  «  Far  pyxîdis  in  ciborio  (a),  in  qua  senratur  88.  Eucharistiœ  Sacramentnm , 
gpargens  particnlas  in  ciborio,  bene  et  Talîde  fuit  ab  episcopo  extractus  ab 
ecdesia,  et  causa  remiititur  ad  S.  Officium.  »  (Sac,  Congr.  Immun.yin  Lucana, 
2  dec.  1681.) 

c  Et  quatenus  Sac.  Congr.  S.  Officii  renuat  procedere  in  bac  causa^  episco- 
pas  procédât  ipse  jnxta  suas  ordinarias  facnltates.  »  {Sac,  Congr,  Immun,,  in 
Lueana,  23  jan.  1682.) 

f  Fur  pyxidis,  cum  indecenti  projectione  88.  Sacramenti  in  terram,  man- 
dante Sanctiasimo,  cum  istud  sit  crimen  lœsœ  Majestatis  diyinœ  et  bœreeiB, 
coDsignatur  a  curia  ecclesiastica,  in  cujus  fortiis  existit,  curiœ  sœculari  con- 
signe puniendus.  »  (Sac,  Congr.  Immun.,  in  Syractuanaj  6  april.  1692.) 

«  Mandatur  arcbiepiscopo,  ut  extrahat  a  loco  immuni  furem  sacrilegum 
pyxidmn  a  tabemaculo,  ac  retineat  in  carceribua  ecclesiaaticis,  etiam  adbi- 
bita  particnlari  custodia,  conflciat  procesaum,  ac  transmittat.  »  (Sac.  Congr, 
hnmn.f  m  NeapoUtana^  22  jan.  1697.) 

(a)  ht  mot  ciborium  est  pris  ici  dans  le  sens  de  tabernacle. 
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la  plus  commune  et  la  plus  convenable.  On  lui  a  appliqué  ce 
verset  du  psalmiste  :  «  In  sole  posuit  tabernaculum  suum.  » 

Ainsi  conçu,  l'ostensoir  se  divise  en  cinq  parties  :  un  pied 
large  ;  une  tige,  coupée  par  un  nœud,  afin  de  le  saisir  ;  une 
gloire  circulaire,  à  rayons  droits  et  flamboyants  alternative- 
ment ;  une  croix  au  sommet,  car  rEucharistie  continue  l'œu- 
vre de  la  rédemption  ;  un  croissant,  pris  entre  deux  cristaux. 

Rome  n'autorise  pas  les  couronnes  royales  ou  de  fleurs  que 
l'on  place  sur  la  croix. 

4.  La  formule  déjà  citée  pour  la  bénédiction  du  ciboire  et 
du  tabernacle  s'applique  également  à  l'ostensoir  qui  semble 
devoir  être  béni  ^  ;  elle  est  donc  de  droit  réservée  à  l'évê- 
que* 

5.  L'ornementation  comporte  des  pierres  précieuses  autour 
de  l'hostie  et  des  sujets  pieux  ou  emblématiques  sur  le  pied, 
qui  peut  aussi  recevoir  les  armes  du  donateur  et  son  nom, 
comme  sur  l'ostensoir  en  argent  de  Sainte-Marie  in  Costnedm^ 
gemmé  à  la  croix  et  au  soleil  : 

FRvs  CAv8 

MARAN60NI 

D    D 

4738 

Un  ostensoir  du  xv*  siècle,  conservé  au  musée  d'Angers, 
porte  autour  de  son  disque  ce  fragment  du  Lauda  Ston^  ea 
gothique  carrée  : 

t  ECGE  PANIS  ANGELORUM  FAGTUS  GIBUS 

f  VIATORUM  VBRE  PANIS  FILIORUM  NON  .M.G.  (milteadus  canibos.) 

6.  Un  défaut  capital  est  à  éviter  dans  la  confection  de  l'os- 
tensoir. En  France,  on  le  fait  si  haut  et  si  pesant  que  c'est 
une  vraie  machine,  qu'on  ne  peut  porter  en  procession  sans 

)  «  Pyxis,  ostensoriam  et  corporalia,  qusB  immédiate  inserviunt  SS.  Sacra- 
mento^  debent  benedici  Jaxta  formam  qaa  habetur  in  misaali  propriam.  • 
(S.  R.  G.,  16  aov.  1649.)  Telle  est  la  yariante  donnée  par  qaelques  auteurs 
an  décret  cité  plus  haut,  page  329. 
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une  tablette  ajoutée  aa  dais  et  avec  laquelle  il  est  impossible 
de  béuir  sans  la  démonter  en  deux  pièces.  L'ostensoir  romaia 
est  bas  et  très-portatif;  exemple,  ceux  de  la  chapelle  Sixtine. 

7.  La  place  de  l'ostensoir  est,  à  la  sacristie,  non  dans  le  ta- 
bernacle, qui  doit  garder  seulement  en  dépôt  la  lunette. 

8.  L'hostie  se  conserve  dans  une  custode  dont  la  forme  va- 
rie, mais  dont  la  matière  est  toujours  l'argent,  doré  à  Tinté- 

.rieur  :  c'est  une  boite  ronde,  avec  le  monogramme  du  Nom 
de  Jésus,  IHS,  gravé  sur  le  couvercle  (tel  est  l'usage  de  Bé- 
névent)^  ou,  suivant  la  coutume  romaine,  une  boite,  plate  et 
ronde,  montée  verticalement  sur  un  pied  bas,  mais  élégant. 

9.  Â  la  crédence  ou  sur  Tautel,  en  attendant  qu'on  s'en 
serve^  l'ostensoir  est  recouvert  entièrement  d'un  voile  de  soie 
blanche,  taillé  en  carré  et  posé  sur  la  croix  par  son  milieu,  en 
sorte  qu'il  retombe  en  plis  de  chaque  côté. 


CHAPITRE  VI 


LES  VASES  AUX   SAINTES  HUILES 


1 .  Dans  les  cathédrales,  pour  la  bénédiction,  distribution  et 
conservation  des  saintes  huiles,  de  grandes  ampoules  d'étain 
sont  nécessaires.  A  Bénévent,  j'ai  vu  celles  qui  furent  données 
par  Benoit  XIII  :  ce  sont  des  pots,  à  pied  rond  et  à  panse  dé- 
veloppée, avec  une  anse  pour  les  prendre  facilement,  un  cou- 
vercle vissé  et  un  conduit,  également  vissé,  pour  verser  plus 
aisément. 

Ces  ampoules  sont  couvertes  d'une  housse  de  soie,  blanche 
pour  le  saint  chrême^  verte  pour  l'huile  des  catéchumènes, 
violette  pour  celle  des  infirmes  \ 

*  «  Très  ampullae  oleo  mundissimo  plenas...  unam  ad  oleum  infirmorum, 
aliam  ad  oleum  catechumenorum  ;  tertiam,  qus  major  ait,  ad  chriama  :  et 
hiec  tertia  cooperiri  débet  de  panno  sericeo  albo  ;  prima  autem  et  secunda,  de 
sericeo  panso  alterius  coloris  tint  cooperts.  n  (Pontifical,) 
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Outre  cela,  oa  les  distingue  encore  par  des  inscriptioas  gra- 
vées sur  la  pause  et  qui  âoaoeut  eu  abrégé  le  uom  latin  de 
l'huile  qu'elles  contiennent:  CHR.,  pour  le  saint  chrême  ; 
CATEC,  pour  l'huile  des  catéchumènes;  INFIR.,  pour  celle 
■des  ioûrmes. 

Ces  ampoules  se  coQserveot  dans  l'armoire  aux  saintes 
huiles. 

2.  La  distribution  des  saintes  huiles  se  fait,  à  la  cathédrale, 
du  jeudi  au  samedi  saint,  par  le»  dignités,  qui,  à  cette  occa- 
sion, ne  peuvent  même  pas  prétendre  à  percevoir  le  prix  de 
l'huile  d'olive'. 

Chaque  église  paroissiale  envoie  son  mandataire,  qui  dé- 
pose les  vases  qu'il  doit  emporter  pleins  dans  un  coS'ret  en 
bols,  fermant  à  clef. 

3.  Benoit  Xlll  demande  que  les  trois  vases  requis  soient 
réunis  en  triangle  sur  la  mème'base  ;  c'est  ce  qui  se  faisait  an 
moyen-âge.  On  les  conserve  dans  l'armoire  affectée  à  cette 
destination.  Pour  l'usage  ordinaire,  le  curé  a  d'autres  vases 
plus  petits  dans  lesquels  l'huile  est  en  petite  quantité  :  on  y 
mat  du  coton,  aûn  d'éviter  l'effusion '. 

4.  Ces  vases  sont  des  cylindres,  en  argent  ou  en  étain,  peu 
hauts,  étroits,  mais  assez  larges  pour  qu'on  puisse  y  entrer 

Etienne  Tempier,  év£que  de  Paris,  mort  en  1279,  légua  à  bb  catbédrals  liwi 
pots  d'argent  doré  pour  les  saintes  huiles  et  une  housse  île  soie  pour  let  re- 
couvrir :  «  Oedit  ecclesie  Parisiensi  et  Dobia  1res  potos  argenteos  deauraU», 
ponderis  viginti  duaruni  uarcharum  et  trium  onciarum  quiadscîm  steriiogo- 
ram  argeQti,nove{u  unciarum  auri,  ad  rapouenduai  oleum  ujictum  et  chriann. 
Item  dédit  nobis  cortinam  sericam  cum  bacalo  ad  cooperiendum  dicUwpotMi 
pretio  novem  tibrarum  vel  drca.  d  fGuârard,  Cartulairv  de  Notre-Demt  A 
Paris,  tom.  iv,  p.  178.) 

*  '  Id  distributione  S.  Oleorom  non  permittat  episcopas  ut  aliquid  recipti- 
tur,  non  obstante  consuetudine,  quœ  dici  débet  abusus  contrarius  diapositioiû 
lacrorum  canonum.  »  (S.  C.  Bpîte.,  6  sept.  IGOi.) 

u  Regalarïbus  Sanctum  Oteum  ab  episcopis  deaegariaoapotest,>(S.C<H^. 
Epiac.,  2febr.  ISQS.)»  —  Imo  episcopi  teneatur  iisdeni  illud  gratis  date.*  [S. C 
E.,  10  DOT.  1651  ;  GlemenB  VUI,  constit.  Exponi  nobù,  U  martii  1599.; 

*  ■  Oleum  porro  ipsom  ve!  per  «e  solum,  vel  ta  bombacio  teu  re  simili  wr- 
Tari  potest;  sed  ad  Titaudum  eflùsionis  periculum,mnlto  commodios  ad  isSf' 
moi  detertur  in  bombacio.  ■  (Aifuo/.} 
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le  paace,  car  la  spatule,  introduite  par  Tusage»  est  interdite* 
Le  couvercle  se  visse  et  est  surmonté  d'une  petite  croix.  Cha- 
que vase  se  distingue  par  une  des  trois  inscriptions  :  CHR., 
CATEC.,INFIR.\ 

5.  Pour  porter  l'Eittrême-Onction  aux  mourants,  le  prêtre 
enveloppe  le  vase  dans  une  bourse  de  soie  violette',  qu'au  be- 
soin, il  suspend  à  son  cou  :  elle  se  lie  à  la  partie  supérieure 
à  Taide  de  cordons  coulants. 

6.  Les  saintes  huiles  se  renouvellent  tous  les  ans.  Les  curés 
doivent  les  avoir  à  temps  pour  la  bénédiction  des  fonts  bap- 
tismaux, le  samedi  saint  ^ 

7.  Les  huiles  de  Tannée  précédente,  afin  d'éviter  tonte  pro- 
fanation, doivent  être  brûlées  dans  la  lampe  du  Saint-Sacre- 
ment*. 

1  «Cbrisma  et  oleum  sacrum  sit  in  suis  vasculis  argeuteis  aut  saltem  8tan> 
neis  bene  obturatis  :  quœ  vascola  sint  ioter  se  distincta  et  propriam  uaam- 
quodqae  inscriptionetu  habeat  majusculis  litteris  incisam,  ne  quis  error  com- 
mitlatur.  Ad  usum  vero  quotidianum  minora  habeantur  vascula  ex  argento, 
si  fieri  potest,  aut  stanno,  sive  separata,  sive  etiam  conjuncta»  apte  tamea 
distincta  et  bene  cooperta  et  cum  suis  inscriptionibus...  Ut  effusionis  perica> 
lum  caveatur»  commodum  erît  in  bis  vasculis  bombacium  seu  quid  similc 
habere,  oleo  sacro  et  cbrismate  separatim  perfusum,  in  quo  poilex,  cum  opûa 
est,  ad  inungendum  immittatur.  »  [Ritual.) 

'  «  Ipse  parochus  decenter  accipit  vas  sacri  olei  inflrmorum  saccnio  serico 
violacei  coloris  iuclusum  iliudque  caute  déférât  ne  effundi  posait.  Quod  si 
longius  iter  perageudnm  aut  etiam  equitandum  sit,  vel  alias  adsit  periculum 
effusionis,  vas  olei  sacculo  aut  bursa  inclusum,  ut  dictum  est,  ad  coUum 
appendat,  ut  commodius  et  securius  perforât.  »  (RituaL) 

^  «  Sacrum  chrisma  et  sanctum  oleum^  quod  et  catechumenorum  dicitar» 
quorum  usus  est  in  baptismo,  eodem  anno  sint  ab  episcopo  de  more  benedicta 
feria  V  in  Gœna  Domini.  »  (RituaL) 

*  «  Sacrum  oleum  inflrmorum,  quod  in  singulis  annis  feria  V  in  Gœna  Do- 
mini ab  episcopo  benedictum,  veteri  combusto,  renovandum  est.  ijbid»)  — 
«  Caret  parochus  ut  ea  (olea  sacra^  suo  tempore  quamprimum  haberi  et  tune 
votera  in  ecclesia  comburat.  »  {Ibid,) 


1 .  Le  vaso  d'ablution  sert  à  laver  le  pouce  et  l'index  de  Is 
maia  droite  quand  le  prêtre  a  donné  la  communion  en  dehors 
de  la  messe  ou  administré  le  saint  viatique.  On  y  entretient  de 
l'eau  que  l'on  jette  ensuite,  de  temps  à  autre.daas  la  piscine  ; 
«  In  sacrarium  injicial.  »  {Rittiai.).  Rome  n'admet  point  l'é- 
ponge humide. 

Ce  n'est  pas  un  vase  sacré,  parce  qu'il  n'a  reçu  préala* 
blemeat  ni  bénédiction  ni  consécration. 

2.  La  matière  n'est  pas  déterminée.  On  préférera  l'argent, 
par  respect  pour  les  parcelles  eucharistiques  gui  peuvent  j 
tomber.  Le  cuivra  aurait  l'inconvénient  de  s'oxyder  promple- 
ment.  En  porcelaine  ou  en  cristal,  que  ce  vase  ait  sa  fonne 
particulière,  pour  ne  pas  ressembler  à  un  moutardier. 

3.  La  forme  ordinaire  est  celle  d'un  gobelet,  sans  pied  dts- 
tinct,mais  avec  un  couvercle  :  l'anse  est  facultative,  quoiqu'elle 
soit  plus  commode  pour  le  saisir.  On  place  au-dessous  aoe 
petite  soucoupe,  Qxe  ou  mobile,  afin  que  l'eau  ne  tombe  pu 
sur  l'autel  :  tel  est  l'usage  de  Rome. 

4.  Le  purificatoire  auquel  le  prêtre  s'essuie  les  doigts,  se 
passe  dans  l'anse.  C'est  bien  un  purificatoire  et  non  un  simple 
manuterge,  que  requiert  le  Rituel  :  «  Abluat  et  abstergat  pu- 
rïflcatorio  n  —  «  Cum  linteolo  pnriQcatorio  ad  digitos  sacer- 
dotis  abstergendos.  » 

5.  Le  vase  d'ablution  se  place  à  l'autel  de  la  réserve,  sur  le 
gradin,  près  du  tabernacle,  au  côté  gauche. 

6.  Là  oii  l'usage  s'est  maintenu,  ainsi  que  je  l'ai  observé  à 
Pavie,  le  clerc  venant  à  la  saite  du  prêtre,  présente  à  chaque 
communiant  l'ablution  dans  un  vase  de  verro,  contenant  dn 
vin  et  de  l'eau,  plus  un  linge  pour  s'essuyer  la  bouche'. 

■  >  HiaUter  autem  dextra  manu  teDen»  tm  cnni  tïdo  et  aqoo,  ElDistn  i«rn 
inappnlani,aliqu(L[ito  poat  Bacerdutem,  ei  porrigit  puriQeaUoneni  et  mappuliuti 
ad  01  abttergeadum.  i  (Auir.  Hissai.) 
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Pour  les  ablutions  du  clergé ,  aux  ordinations  et  aux  com- 
maoions  générales  qui  ont  lieu,  à  Rome,  le  premier  dimanche 
de  chaque  mois,  on  se  sert  d'un  calice  ordinaire,  que  Ton 
remplit  de  vin  ^  et^auquel  on  ajoute  un  linge  blanc. 

Le  Cérémonial  et  le  Pontifical,  en  requérant  une  mappula^ 
excluent  formellement  le  purificatoire. 

7.  Aux  deux  premières  messe»  de  Noël  et  lorsqu'un  prêtre 
bine,  les  ablutions  sont  recueillies,  non  dans  un  calice,  maiii 
dans  un  vase,  comme  s'exprime  la  rubrique  :  «  in  aliquo 
vase  mundo  »  {Rubr.  Missal.)  —  «  in  aliquo  vase  mundo  ad 
hoc  in  altare  praeparato.  »  (S.  R.  C.) 

8.  Ces  vases  supplémentaires  se  tiennent  sur  Tautel,  lors- 
qu'il s'agit  du  prêtre  ;  à  la  crédence,  pour  l'ablution  des  com- 
muniants. 

9.  Le  roi  et  la  reine,  lors  de  leur  sacre,  prennent  la  purifi- 
cation dans  le  calice  même  du  consécrateur*. 


CHAPITRE  YIII 


LES  BURETTES 


1.  ATorigine,  la  burette  fut  nommée  ama  et  amula^  d'oti 
est  dérivé  le  terme  liturgique  ampulla^  qui,  du  latin,  est  passé 
dans  la  langue  italienne,  ampolla.  On  trouve  encore,  moins 
fréquemment,  urceiis  et  urceolus^. 

En  français,  nous  disions  jadis  empoulines  et  urceaux.  Le 
TELOi burette  Si  ^vèydXxx'yil  vient  de  buire^  dont  il  esf  le  diminu- 
tif. Le  peuple  dit  encore  chopinette,  de  chopinCy  ou  canette,  qui 
étaient  des  mesures  pour  les  liquides. 

Woir  la  note  2  de  la  page  323. 

*  «  Sacceasive  ambos  (regem  et  reginam)  es  calice  Buo  (metropolltanui^ 
puriflcat.  »  [Pont  Rom.) 

>  c  Urceolos  Tini  et  aqu».  »  (Cmrtm.  epise,,  lib.  II,  cap.  viii,  n,  60.)  — 
«Urceolat  vacaus  pro  tIdo.  »  (Pont  Rom.)  —  «  Bacile  cum  urceolie  »  {Ibid,) 
"^  c  Urceolos  ima  corn  pelTibus.  »  {Constit  de  Pie  iX  Com  illud,  1847.) 
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2.  Les  burettes  servent  à  contenir  Tean  et  le  vin  néces- 
saires au  sacriQce.  Leur  place  est  à  la  erédence  '  ou  à  la  pe» 
tite  fenêtre  creusée  à  la  droite  de  l'autel',  jamais  sur  l'autel 
même. 

3.  La  matière  de  la  burette  est  le  cristal.  Ainsi  l'exigent 
les  rubriques  du  Pontifical  et  du  Missel'  et  la  tradition  toat 
entière  %  qui  se  résume  dans  l'autorité  de  saint  Charles*. 

Il  est  très-certain  que  le  corps  de  la  burette  doit  è\re  en 
verre  ou  en  cristal,  quelque  fragile  que  soit  cette  matière,  par 
la  raison  bien  simple  et  fort  concluante  que  Ton  évite  ainsi 
une  substitution,  trop  fréquente,  de  l'eau  au  vin,  ce  qui  ex- 
pose à  la  nullité  de  la  consécration.  De  plus,  j'y  vois  l'immense 
avantage  de  pouvoir  facilement,  par  le  moyen  du  lavage,  te- 
nir les  burettes  propres,  tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur.  Il 

1  0  Paratur...  credentia...  super  quam...  ampuUe  cuin  Tiuo  et  aqna  pro 
«acriûcio.  »  {Pont.  Rom.) 
>  tt  lû  fenefctella  sea  in  panra  mensa  ad  hœc  prsparata.  »  {Rubrie.  mas., 

XX.) 

3  «  Ampullœ  Titre»  vini  et  aqu»,  cmn  pelvicala.»  (Ibid.)  —  c  Pelyicola  eam 
ampuUis  Titreis,  quantum  fieri  potest,  cum  suis  op^ircuUs,  vino  et  aqua  pie- 
nie.  •  (Pontifie.  Roman.,  in  ordinat.  unius  àubdiac.) 

*  Dans  XHistoire  de  l'abbaye  de  S.  Denis  par  Dom  Féiibieo,  la  planche  m 
du  trésor  représente  deux  burettes  qui  ont  autrefois  appartenu  à  Tabbé  Soger: 
elles  sont  en  cristal,  montées  en  vermeil  et  ornées  de  pierres  pré- 
cieuses. 

«  Aliud  par  ampullarum  de  cristallo.  »  {Inv.  du  tréj.  de  Clairvaux,  en  1405.) 
—  «  Item  duo  alii  urceoli  verroti  quos  dederunt  executores  deffuncti  Domini  io» 
de  Beye  ad  arma  dicti  deffuncti.,  »  {Inv.  de  la  calh.  <r Angers,  en  U18.)  ^ 
«  Deux  burettes  de  cristal,  d'argent  doré  et  le  col  émaiilé  d'azur.  »  f/»- 
vent.  du  châl.  de  FontainebleaUy  en  1 560.)  —  «  Deux  chopinettes  de  cris- 
tal, garnyes  d'argent  doré.  »  (Inv.  de  Fv.  de  C  lèves  ^  en  1566.)  —  «  Item 
deux  empoulineé  de  cristal,  garnies  d*argent  doré,  données  par  le  sei- 
gneur cardinal  d'Ossat.  »  (Invent,  de  S.  Louis  des  Français^  en  1618.)  — 
<«  Deux  urceaux  de  cristal,  garnis  de  trois  filets  d'argent  doré  dentelés,  en 
Tun  desquelz  il  n*y  a  que  deux  fileu  et  Tance  perdue  :  de  l\\ultre  l'une  des 
ances  détachée  et  Tune  des  ailes  de  l'angelot  qui  servait  d'ance,  perdue,  et 
l'un  desdits  cristaux  fendu  par  hault.  »  (Inventaire  de  la  cathédrale  de  Trégtàa; 
en  1620.) 

B  «  Hamuls,  non  ex  argento,  stanno,  aurichalco^  aliove  metalli  génère,  sed 
e  crystallo  pellucido,  non  picto  ;  et  denique  ab  omni  parte  sordibas  purs,  et 
suo  quaeque  operculo  stanneo  argenteove  apte  contectas  ;  pretiosiores  autem 
aureo.  »  (S.  Carol.) 
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répugne  de  recevoir  et  il  n'est  réellement  pas  convenable  de 
présenter  à  l'autel  Teau  et  le  vin  du  sacrifice  dans  des  burettes 
qui,  par  leur  malpropreté  ou  la  crasse  qui  s'entasse  au  fond, 
donnent  un  mauvais  goût  aux  liquides  qu'elles  contiennent. 
Aussi  l'on  ne  saurait  trop  recommander  l'indispensable  pré- 
caution de  les  laisser  suspendues,  chaque  fois  que  Ton  s'en. 
est  servi,  afin  que  l'eau  ou  le  vin  qui  s'est  attaché  aux  parois 
s'égoutte  et  n'y  séjourne  pas. 

La  monture  du  cristal  sera  en  argent  ou  en  or.  Je  ne  ^s 
pas  en  métal,  parce  qu'il  importe  de  rejeter  le  plomb^  l'étain, 
le  cuivre^  qui  se  ternissent,  s'oxydent  et  nécessitent  des  soins 
particuliers.  Je  préfère  alors  une  burette  en  cristal  uni  ou  à 
pans,  sans  ces  losanges  ou  ces  creux  qui  sont  des  nids  à  pous* 
sière. 

Rien  n'est  élégant  comme  une  monture  bien  faite  en  argent 
ou  en  vermeil.  Il  suffit  d'avoir  vu  au  Louvre,  dans  le  Musée 
des  Souverains,  les  burettes  qu'Henri  II  commanda  pour  la 
chapelle  du  Saint-Esprit,  ainsi  que  celles  de  la  chapelle  Six* 
tine,  pour  aimer  et  apprécier  ce  genre  de  travail. 

Que  les  fabricants  ne  tiennent  que  des  burettes  de  cristal, 
avec  ou  sans  monture,  et  bientôt  la  mode  des  burettes  do  mé- 
tal, plaquées  ou  autres,  qu'ils  favorisent,  cessera  d'elle-même. 
L'observation  de  la  règle  est  appelée  à  modifier  le  goût, 
faussé  par  le  dédain  de  cette  même  règle. 

La  Sacrée  Congrégation  des  Rites^  sur  les  instances  qui  lui 
ont  été  faites,  a  récemment  admis,  mais  à  titre  de  pure  tolé- 
rance, les  burettes  d'or  ou  d'argenté  II  est  bien  entendu  que 
l'emploi  de  cette  matière  est  soumis  à  la  règle  générale  qui 

^  «  Exorta  controversia  inter  nonnunos  canonicos  metropolitan®  ecclesiie 
SaDcti  Jacobi  de  Chile  :  an  usus  Tigens  in  eadem  ciTitate  adhibendi  ampailas 
aoro  Tel  argento  elaboratas  tolerandas  esset  ;  ad  rem  dirimendam  Sacrorum 
Rtlnum  Congregationi  sequentia  duo   dubia  proposita   fuerunt,  nioiiruin  : 

«.  An  uti  liceat  in  missas  aacrificio  ampaUiB  aureis  vel  argenteisT  Et  qoa- 
tenns  négative,  an  consuetado  qu»  invaluit,  prorsaa  improbanda  ait  in 
casu? 

«  Sacra  vero  eaJem  Congregatio  propoBitis  dabiis  respondendiim  ceneuit  : 
Toleraadam  esse  consuetudiaem.  Die  28  Aprilia  1866.  » 


r 


<  « 


r.i' 


340  UYHE   QUATRIÈUa. 

résiBrve  l'or  au  pape,  aux  cardinaux  et  aux  patriarches,  les 
obligeant  cependant  à  se  servir  d'argent  pour  les  temps  de 
pénitence  et  de  deuil. 

Ce  décret  exclut  donc  toute  autre  matière,   métal  plaqué, 
étain,  faïence,  porcelaine. 

4.  La  burette  se  décompose  en  cinq  parties  :  un  pied  cir- 
culaire, pour  la  solidité  et  la  grâce  ;  une  panse  renflée,  de 
capacité  moyenne,  sans  exagération,  et  diminuant  vers  le 
col  ;  une  anse  pour  faciliter  le  maniement  du  vase  ;  un  con- 
duit ou  goulot,  qui  part  du  bas  de  la  panse,  monte  jusqu'à  la 
hauteur  du  col  on  se  recourbant  gracieusement  et  permet  de 
verser  le  liquide  lentement  ;  enfin  un  couvercle  \ 

Le  couvercle  est  une  mesure  de  propreté,  pour  empêcher, 
surtout  pendant  le  temps  de  la  messe,  qu'aucun  corps  étran- 
ger, qu'aucun  insecte  ne  tombent  dans  les  burettes.  On  ob- 
jectera que  l'enfant  de  chœur  a  soin  de  couvrir  du  manuterge 
les  deux  burettes.  Mais  franchement  est-il  convenable  de 
mettre  en  contact  avec  un  essuie-main,  qui  parfois  a  perdu  sa 
première  blancheur,  l'eau  et  le  vin  qui  seront  bientôt  chan- 
gés au  sang  de  Notre  Seigneur?  Ce  que  nous  ne  souffririons  pas 
sur  notre  table,  comment  pourrions-nous  le  tolérer  à  l'autel? 
Pour  distinguer  l'eau  du  vin,  outre  la  translucidité  du  verre, 
on  s'est  ingénié,  soit  par  un  brin   de   fil   ou  un  ruban    pla- 
cés au  col  de  la  burette  du  vin,  soit  par  les  lettres  A  et  V,  ou 
par  des  emblèmes,  tels  que  le  coquillage,  le  roseau  et  la  grappe 
de  raisin,  ou  encore  une  pierre  rouge  pour  le  vin  et  blanche 
ou  jaune  pour  l'eau,  à  éviter  une  confusion,  qui  parfois  n'en 
existe  pas  moins  par  l'étourderie  si  connue  des  enfants  de 
chœur.  Ces  moyens  évasifs  sont  puérils  en  présence  du  texte 
de  la  rubrique  qui  permet  de  discerner  le  liquide  à  première 
vue. 

Je  ne  parle  pas  de  cet  autre  moyen,  que  bien  des  gens  ont 
dû  voir  comme  moi  avec  peine  et  qui  consiste  à  sentù'  préala* 


1  «  Deux  autres  urceaux  d'argent  non  dorés,  dont  les  choTilles  pour  tsoir 
les  eouyertures  sont  à  présent  de  fil  d'orgeal.  »  (/nv.  de  Triguier,  1620.) 
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blement  la  burette  que  Ton  offre.  Le  cérémonial  est  plus  hon- 
nête, en  prescrivant  de  porter  les  lèvres  respectueusement  à 
la  panse  de  la  burette,  soit  par  un  baisef  réel,  soit  par  un 
quasi-baiser. 

5.  La  décoration  de  la  burette  varie  suivant  le  style  adop- 
té :  les  armes  se  gravent  sur  la  panse  ' . 

On  doit  avoir  des  burettes  plus  riches  pour  les   solennités. 

6.  Les  burettes  ont  pour  accompagnement  obligé  un  plateau 
qui  sert  à  les  porter  à  la  crédence  et  à  recevoir  l'eau  que  le 
clerc  verse  sur  les  mains  du  prêtre  à  la  messe.  Ce  plateau,  à 
Rome,  se  fait  en  métal  et  sa  forme  est  circulaire,  ce  qui  est 
plus  commode,  car  alors  on  en  agrandit  les  proportions.  En 
France,  la  mode  veut  qu'il  soit  étroit  et  oblong;  on  y  ajoute 
même  deux  pointes  pour  fixer  les  burettes  ou  deux  bandeaux 
pour  en  arrêter  le  pied.  Nous  repoussons  de  pareilles  innova- 
tions, comme  aussi  les  plateaux  de  verre,  trop  fragiles  aux 
mains  d'enfants  de  chœur  étourdis. 

Si  on  devait  y  graver  des  armoiries,  leur  place  normale  se- 
rait en  dessus  et  au  milieu. 

7.  A  Rome,  le  plateau  reste  à  demeure  à  la  crédence.  Pour 
apporter  les  burettes  de  la  sacristie  et  les  rapporter  après  la 
messe,  le  clerc  les  met  dans  un  petit  panier  d'osier  ou  de  fer 
blanc  peint  en  vert,  qu'il  pose  sur  la  crédence.  Ce  panier  est 
oblong,  à  double  compartiment  et  muni  d'une  anse  au  mi* 
lieu. 

8.  L'Allemagne  et  la  Belgique  ont  conservé  l'usage  de  la 
petite  cuiller  d'argent  pour  mesurer  l'eau  qui  doit  être  versée 
dans  le  calice.  La  Congrégation  des  Rites  ne  le  réprouve 
pas*. 

*  Loais  de  Beaumont,  évêque  de  Paris,  mort  le  31  juillet  1492,  légua  à  sa 
cathédrale  :  «  Deux  burettes  d*argent  doré  et  armoyé  aux  armes,  dudict  de- 
funct.  »   (Guérard,  Cart.  de  N.  D.  de  Paris^  tom.  IV,  p.  102.) 

I  Le  12  nOTembre  1288,  mourut  Ranulphe  de  HomJi>loniôre,  évéque  de  Paris, 
<ïui  laissa  à  sa  cathédrale  un  calice,  avec  sa  patène  et  une  cuiller  :  «  Qui 
dédit  ecclesie  nostre  et  nobis  unum  calicem  aureum  cum  patena  et  cocleari, 
ponderis  trium  marcharum  et  quinque  stellingorum.  »  (Guérard,  Cartulaire 
à%  Notre-Dame  de  Paru,  tom.  IV,  p.  184-185.) 
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9.  A  Rome,  lorsque  plusieurs  messes  doivent  se  succéder  ao 
même  autel,  les  burettes  resteut  à  la  crédence,  sur  laquelle 
deux  carsfûDs,  l'uo  pour  le  via,  l'autre  pour  l'eau, 
us  sout  en  cristal  et  fermés  par  un  bouchon  de 
clerc  s'eu  sert  pour  remplir  les  burettes  au  com- 
it  de  la  messe  ou  à  l'offertoire, 
au  versée  sur  les  mains  du  prêtre  doit  être  jetée 
seine.  Benoit  XIII,  à  la  caibédrale  de  Bénévent,  a 
,  à  la  gauche  de  chaque  autel,  une  petite  cuvette  de 
ncastrée  dans  le  pavé,  avec  un  trou  au  milieu  pour 
pénètre  dans  le  sol.  A  défaut  de  piscine,  il  faudrait 
cuvette  de  faïence  ou  de  porcelaine,  d'une  forme 
lire,  que  l'on  viderait  quand  elle  serait  pleine. 


CHAPITRE  IX 

U  BÉNITIER 

i  deux  sortes  d'eau  bénite.  L'eau  bénite  ordinaire  le 
le  l'eau  et  du  sel,  le  dimanche  avant  la  grand^esse, 
ilie  :  elle  sert  spécialement  à  l'aspersion  du  clergé 
èles.  On  la  fait  encore,  suivant  l'occurrence,  pour 
rtes  de  bénédictions,  églises,  cimetières,  cloches, 
imeauz;  on  l'emploie  aussi  pour  les  objets  pieux, 
les  morts,  la  réception  de  l'évêque  à  la  porte  d'une 


•e  de»  Cordellen  d'Avignon,  rédigé  en  1359,  conUent  c«t  article  : 
aria  porva  de  argento  ad  miaUtraodum  de  aqoa  in  calica  ifi 

iBsitum  eiMt  an  parri  cocblearii  pro  aqna  in  calicem  inAiDdcnd» 
dtns,  Sacra  Ritunm  Congregatio  reapondit  anno  IBSÔ,  die  1  tep* 
randam  eMe  rnbricam.  Qaeeritarf  atnim  b«ec  verba  intelligtiHla 
m,  nt  nsnâ  cocbleoMs  in  pnedicto  cobu  omnino  prohibe^iii'. 
indi  «it,  quia  nibrica,  dnni  pnecipit  at  paululani  aquce  infondatnr 
ninime  moaam  Intundendi  decernit.  —  Négative,  MO  aiam'ptfTj 
>D  esse  proidbitnm.  ■  (BaUimortn.,  die  6  leb.  fSSt.']  ' 


r.:!^ 
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L'eau  grégorienne,  établie  par  saint  Grégoire,  ajoute  àTeau 
et  au  sel,  de  la  cendre  et  du  vin.  Elle  est  particulièrement  néces- 
saire lors  de  la  consécration  et  réconciliation  d'une  église. 
L'évêque  seul  peut  la  bénir. 

2.  L*eau  bénite,  destinée  à  Taspersion  et  bénédiction,  se 
omserve  dans  un  vase  particulier  nommé  bénitier,  vas  aqus 


Le  bénitier  se  décompose  en  trois  parties  :  le  pied  circu- 
laire, de  façon  à  pouvoir  le  poser  ;  la  panse  ou  le  vase,  qui 
s'tiargit  du  pied  à  l'ouverture  et  est  de  forme  ronde  ;  l'anse^ 
attachée  au  rebord,  afin  de  pouvoir  le  tenir  à  la  main,  d'où 
lui  est  venue  la  qualiQcation  de  portatif. 

En  général,  les  bénitiers  français  sont  trop  hauts  et  trop 
lourds.  En  Allemagne,  c'est  bien  pis  :  on  dirait  un  seau,  tant 
leur  capacité  est  considérable.  Â  Rome,  le  bénitier  est  bas 
et  de  petite  dimension.  A  quoi  bon  en  exagérer  les  propor- 
tions, puisque  la  quantité  d'eau  requise  pour  chaque  bénédic- 
tion ou  aspersion  est  vraiment  bien  minime  ? 

On  Torne  de  moulures^  de  figures  diverses  et  d'inscrip* 
tiens  ^  Les  armoiries  se  gravent  sur  la  panse*. 

3.  Le  bénitier  se  fait  en  métal,  cuivre  ou  argent,  que  l'on 
double  à  l'intérieur  d'une  feuille  de  plomb  ou  d'étain  pour 
éviter  l'oxydation  trop  prompte.  Le  cuivre  pourra  être  ar- 
genté. La  dorure,  comme  pour  les  autres  vases  et  ustensiles^ 
est  réservée  aux  bénitiers  dont  font  usage  le  pape,  les  cardi- 
naux et  les  patriarches,  ainsi  que  les  basiliques  majeures. 

<  Le  masée  de  Rouen  possède  un  bénitier  en  cuivre  fondu  du  zm*  siècle» 
antour  duquel  on  lit  : 

ASPERGES  ME  DOMINE 

An  musée  de  Clermont  existe  un  bénitier  en  bronze  dont  le  rebord  porte,  en 
gothique  carrée  de  la  fin  du  xv«  siècle,  cette  inscription  qui  peut  aussi  bien 
a'^pliquer  à  tout  autre  objet  : 

TE  DEUM  LAUDAMUS 

>  Looie  de  Beaumont,  évéque  de  Paris,  mort  le  4  juillet  1492,  légua  à  sa 
€etli6df  aie  :  «  Ung  benoistier  et  son  guipillon  d'argent  doré  et  armoyé  aux 
«nnea  dudict  déitmet.  «  ("Guérard,  Cartulaire  de  N.  D.  de  Paris^  tom.  IV» 

p.  loa.) 


i 
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4.  L'aspersion  des  personnes  et  des  choses  se  fait  avec  an 
aspersoîr,  vulgairement  nommé  goupillon.  An  vieux  mot  fran- 
çais Qouml,  parce  qu'on  fixait  autrefois  des  poils  de  renard  à 
lité.  Le  goupillon  est  un  bâton  en  bois  dur,  comme 
G  chêne,  ou  mieux  en  métal  analogue  à  celai  dn 
il  se  termine  par  une  boule  trouée  et  garnie  d'ane 
intérieur,  on  armée  de  longues  soies  de  blaireaa. 

a  l'inconvénient  de  prendre  une  trop  grande  quan- 

d'où  il  résulte  que  l'aspersion  faîte  dans  ces  conr 
uillc  les  personnes  au  point  de  leur  être  désBgré- 
it  l'abus  en  France,  où  l'on  re  doute  pour  les  toilettes 

du  dimanche.  A  Home,  on  ne  jette  que  quelques 
au,  ce  qui  est  facile  avec  les  suies  et  encore  n'at- 
s  directomeDt  les  personnes  :  nous  avons  donc  ho- 
'endre  à  bénir  correctement. 

bénédictions  d'églises  et  de  cimetières,  l'aspersoîr 
:é  par  un  bouquet  d'hyssope  et,  à  son  défaut,  par 
i  vert,  buis  ou  autre  :  Aspergillo  ex  herba  hyssopi 
va.).  — Aspersorium  de  herba  /lyssopi /acinm{Vont. 

plante  alors  l'hyssope  dans  un  petit  manche  d'ar- 
fprès. 

illon  se  baise  respectueusement,  avant  et  après,  par 
i  présente  au  célébrant  ou  qui  le  reçoit  de  sa  main. 
Suitier  se  place  à  la  crédence,  tant  qu'on  ne  s'ea 
t,  à  la  sacristie,  on  vide  son  contenu  dans  un  vase 
DQserver  l'eau  bénite. 

ques  églises,  comme  au  moyen-àge,  or  le  pend 
eur  ou  dans  la  nef  ;  mais  comme  telle  n'est  pas 
ion,  il  faut  s'en  abstenir  et  le  remplacer  par  un  hé- 

J'ai  rencontré  cet  usage  dans  les  égUses  rurales  de 
en  Allemagne, 
énitier  sera  accompagné  d'un  vase  d'arçent',  de 

etiam  abacus...  supei  quo  pououtor...  tus  aqu»  benedicUe  am 
(Cœr.  episc,  lib.  lï,  cap.  ii,  n.  1  ;  cap.  ivi,  n.  3.J 
entcum  aquœ  benedictœ,  cum  manicn  eUam  argentea  quatenebir. 
«orium  argealeum  abaque  (etieetligso.MdargeBtnmdnntaiaL.. 
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porcelaine  ou  de  verre,  destiné  à  contenir  le  sel  qui  sert  à  la 
bénédiction  de  l'eau,  chaque  dimanche. 


CHAPITRE  X 


LES    CLOCHES 


1.  La  cloche  se  dît  en  latin  nola  ou  campana^  non  pas  que 
les  premières  cloches  aient  été  faîtes  à  Noie  en  Campanie, 
mais  parce  que  Tairaîn  de  cette  contrée,  renommé  dès  le 
temps  de  Pline,  fut  considéré  comme  le  plus  propre  à  cet 
usage. 

2.  Les  cloches  se  font  avec  un  métal  particulier,  nommé 
mêlai  de  cloche,  qui  se  compose  d'un  amalgame  de  cuivre  et 
detain. 

La  S.  Congrégation  des  Rites  a  autorisé  les  cloches  en 
acier  \  «  Elles  coûtent  une  fois  moins  cher  que  les  autres,  dit 
Varchiprêtre  Pierret,  mais  le  son  en  est  peu  agréable.  » 

Le  Pontifical  range  les  cloches  dans  la  catégorie  des  vases 
liturgiques,  sanctifiés  par  les  prières  et  les  rites  de  TÉglise  : 
«  Hoc  vasculum  ad  invitandos  fllios  sanctae  Ecclesiae  prœpara- 
tum.» —  «  Praesens  vasculum,  sicut  reliqua  altaris  vasa,  sacro 
chrismate  tangitur,  oleo  sancto  ungitur.  »     , 

—  Item  una  conca  argentea,   cui  Bal  imponitur  ad  benedictioDem  aquse.  » 
(ïnvent.  de  S.  Donatien  à  Bruges,  en  5488.; 

^  «  UMBURGEN.  —  Ab  exposiiis  buic  Sanctœ  Sedi  ApostoliccB  a Bmo  Domino 
Petro  Josepho  Blum,  episcopo  Limbargensi,  apparet  in  illa  etiam  diœcesi  ad 
usum  eccleeiarum  passim  comparari  campanas  fusas  ex  cbalybe,  nimirum  ex 
p)iTo  ferroi  qnod  per  fusionem  et  alias  macbinationes  majorem  duritiem  et 
rigiditatem  accipit.  Quum  autem  episcopus  oralor  haud  certe  sciât,  num  cha- 
lybs  istinsmodi  sit  materia  satis  apta  benedictioni,  seu  an  aliquid  obstet  qiio- 
Eûinus  campanœ  ex  cbalybe  fusœ  benedici  possint  juxta  ritum  in  Pontificali 
romano  prœscriptum,  ab  eadem  SanctaSede  opportunam  declarationem  sup- 
pUcibus  Totis  imploravit.  Sacra  porro  Rituum  Congrégation  omnibus  mature 
«t  accurate  perpensis,  ac  exquieito  etiam  voto  alterius  ex  apostolicarum  cœre- 
moQiarum  magistris,  respondendum  censuit  :  Nihil  obstare.  Die  6  Februarii 
i858.  « 
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3.  Ou  distingue  dans  la  cloche  cinq  parties  :  le  moutarit 
pièce  de  bois  qui  sert  à  la  suspension,  à  l'aide  de  d^ux  tou- 
rillons  ;  Vanneau^  qui  ûxe  la  cloche  au  mouton  ;  le  cerveau ^ 
qui  s'arrondit  à  la  partie  supérieure  ;  la  robe,  qui  va  en  s^éva- 
sant  du  cerveau  au  bord  inférieur  ;  le  battant  y  suspenda  par 
un  brayer  en  cuir  et  prolongé  en  chape  au  dessous  du  renfle- 
ment  qui  frappe  les  parois  de  la  robe. 

4 .  Les  inscriptions  pieuses  ou  commémoratives  se  placent 
en  une  ou  plusieurs  lignes  autour  du  cerveau.  Elles  se  font 
en  relief. 

L'inscription  pieuse  nomme  le  patron  de  la  cloche^  cite  un 
texte  de  l'Écriture  ou  une  pensée  sainte,  invite  les  fidèles  à  la 
prière. 

Dans  le  premier  cas,  on  pourrait  écrire  simplement  :  Sancte 
If.f  or  a  pro  nobis  ou  comme  à  saint  Martin  des  Monts,  en 
i776  :  f  IN  HONOREM  B.  M.   V.  DE  MONTE  CARMELO. 

Le  moyen-âge  nous  a  laissé  d'élégantes  formules,  en  An- 
gleterre et  en  Allemagne  : 

Munere  Baptiste  benedictus  sit  chorus  iste. 
Fox  Augustini  sonat  in  aure  Dei. 
Sonitus  Egidii  eonscendit  ad  culmina  ce  IL 
In  multis  annis  resonet  campana  Johannis, 
Dutcis  sisto  métis  campana  vocor  Gabrielis, . 
Nomen  Magdatene  campana  gerit  mélodie, 
O  Trinitcts  sacra,  campanam  istam  conserva. 
Augustine,  tuam  campanavfi  protège  sanam. 
Antonius  monet  ut  campana  bene  sonet. 
Nos  societ  sanctis  semper  Nicholaus  in  attis. 
Quesumus,  Andréa,  famulorum  suscipe  vota. 
Virgo  coronata,  dtie  nos  ad  régna  beata. 
Petrus  ad  eteme  ducat  nos  paseua  vite. 
Dona  repende,  pia,  rogo,  Magdatene  Maria. 
JokanneSf  Ckristi  care,  dignare  pro  nobis  orare. 
Fitius  Virginis  Marie  det  nobis  gaudia  vite. 
Hec  in  taude  tui  resonet  campana  Johannes. 
Hec  sit  dicta  sancta  campana  Johannes. 
Adsit  principio  sancta  Maria  rneo. 
Johannes  est  nomen  meum. 
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Dttm  pultor,  plena  dnlcorit,  dieor  Ueltna  {ISSU). 
Laudem  dicoBapUsIx  (,1403). 
Laudtm  de  Pttro  êeli  ciacigero  (t4/S). 
Ecee  tub  hoc  liiulo  tua  dicor,tancia  Maria  (iiii*  siâolej 
Ora  pro  populo,  dtun  sono,  Yirgo  pia  (xiii*  siècle). 
Spirititt  Satutm  a  Pâtre  et  Filio  procèdent,  tuaviter  t 
[adtalufetn  (j 

A  Honte  Calvo,  archidiocëse  do  Bénévent,  d'après  les 
ces  verbaux  des  visites  pastorales  : 

Angele,  mi  cuttot,  notirum  hottibutq.  tMto  defentor  (/< 

Je  donnerai  quelques  exemples  de  textes  et  d'appel 
Odèles  : 

Laudate  Deum  fn  cymbalit  benetonanlibut, 

Omnis  populut  terre,  plaudîte  Domino. 

t'um  paalmiî  venite  ad  Dominum. 

Rex  caiomm,  Chritte,  plaeeat  tibi  tonvt  iste. 

Non  elamor,  ted  amor,  cantat  in  avre  Dei. 

Sonoro  tono  meo  tono  Deo. 

Canlabo  laudet  tuât.  Domine. 

Omnlt  tonut  laudet  Dominum. 

Merorem  mettit,  letit  tic  ieta  tonabo. 

Laudo  Deum  verum,  piebem  toco,  congrego  elerum. 

i)omini  tandem  non  terbo  ted  voce  retonabo. 

Fidelet  toeo  ad  domum  Damini. 

Cum  voco  ad  ecclesiam,  venite. 

Grata  lit  arguta  retonant  campanula  voce. 

Intactum  tileo  percute,  dulce  cano. 

Not  tic  hominet  inter  te  conveniant. 

Non  tono  animabui  mortuorum  ted  auribus  viventium. 

Cum  cano  butta  mort,  eum  pulpeta  vicere  dett. 

Ad  tacros  eongrettut  convoco  ptebem. 

Sum  ego  vox  vilx:  voco  vot,  orare  venilt  {1500). 

Laudo  patronat,  cano  gloriota. 

Tinnio  viventi,  frigus  pello  morieriti  {I3SS). 

Defunctot  ploro,  ttro  fulgura,  feita  decoro  (_/4/S). 

Devotit  pcpulit  resonet,  peto,  vox  tua  dulcit. 

Parmi  les  inscriptions  pieuses,  n'oublions  pas  de  mon 
Un  celles  qui  relatent  nue  des  vertus  de  la  cloche,  k  si 
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l'éloignement  des  orages  et  des  tempêtes'.  Pour  cela  !I  y  a.  à 

trois  formules  :  uq  verset  de  psaume,  l'invocaUon  de 

Agathe,  et  le  Christ  roi  do  gloire. 

remière  se  lit  sur  les  cloches  des  SS.  Jean  et  Paul,  en 

;i7{4  : 

:vnGAT  DBVS  ET  DISSIPENTVR  INIMIGI  EIVS  ET  FVGIANT 
ERVNT  EVM  A  FACtB  EIVS 

Âugustins  d'Anagui,  en  1716  : 

+  ROGATl  VOX  DOMINI  CLAMAT  PIV9  ADSIT 

ABESTE  PROCELLAE 

PER  TE  RECEDANT  FVLMINA 

>rmule  dite  de  sainte  Agathe  se  lit  à  sainte  Marie  Ma- 
elle  était  très-populaire  en  France,  au  moyeu-âge  : 

EM  6ANGTAM  SPONTANEVM    DEO    HONOREM  ET  PATBIAB 
riONEM 

•oisième  formule  so  met  en  tout  ou  en  partie.  A  saini 
des  Monta,  elle  est  complète  sur  une  cloche  de  1714  : 

DBVS.  CHRiSTVS.  REX.  GLORIAE.  VENIT.  IN.  PAGE. 

DEVS.  HOMO.  FACTV8.  EST.  ET.  VERBVM.  CARO. 

FACTVM.  EST.  XPS.  VINCTT.  XPB.  REGNAT.  XP8. 

IMPERAT.  XPS.  AB.  OMNI.  MALO.  NOS.  DEFENDAT. 


û  hoc  vasculum,  ad  inTîtandoB  fllios  eanctœ  Eccleûee  pmpanfiuD, 
au  bénite^  tuerit  tinctum,  ubicumque  sonaeril  boc  UntJimabDliim, 
!cedat  tirtua  insidiaatium,  umbra  phanlasmalnm,  incursio  taitlnnn, 
)  futmÏDum,  lojsio  tonitnionim,  calamitas  lempestatum  omnisqne  epi- 
cellarum.  »  (Pontif.  Rmn.)  —  a  Cum  melodia  illius  auribus  intonuaril 
m,  cTBBcat  in  eia  derotio  fidei,  procul  pellaatur  omnes  insidifi  loi- 
i;or  grandiDun,  procella  turbinum,  impetus  tempestatam  ;  teiiip«rai- 
La  touitrua,  ventorum  llabra  fiant  talubriter  ac  moderate  suipeua, 
it  aSreag  poteetates  dextera  tue  Tirtulis,  ut  hoc  andienleatiatiiuubi»- 
remiBcant  et  tugiant  anle  sanctœ  cruds  Filii  tui  in  eo  depictamniil- 
bid.) 
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Ailleurs  :  Or  ex  gloriœ,  veni  cumpace  {\iO&). 

Dans  les  procès  verbaux  des  visites  du  diocèse  par  le  cardi- 
nal Orsiai,  à  Bénévent,  j*ai  relevé  ces  deux  formules  ana- 
logues :  Verbum  caro  favtum  est.  1382.  —  Verbtim  caro  fac- 
tum  est  et  habitavit  in  nobis.  An,  Uni  1679. 

A  Saint  Jean  et  saint  Paul,  à  Rome^  la  petite  cloche,  fondue 
en  1749^  porte  simplement  : 

t  CHRISTVS.  VINGIT.  CHRISTVS.  REGNAT.  CHRISTVS.  IMPERAT. 
CHRISTVS.  AB.  OMNI.  MALO.  NOS.  DBFENDAT. 

Llnscription  commémorative  fournira  ces  divers  renseigne- 
ments :  la  date  de  la  bénédiction^  le  nom  du  donateur  et  ceux 
de  l'évêque  ou  de  son  délégué,  ainsi  que  du  fondeur.  Les  par- 
rain et  marraine  n'étant  pas  reconnus  par  TKglise,  à  quel 
titre  figureraient-ils  sur  une  cloche?  Leur  présence  n'ajoute 
rien  à  la  cérémonie,  où  ils  sont  tout  à  fait  de  surérogation. 

Voici  quelques  types  de  ces  sortes  d'inscriptions  : 

A  la  cathédrale  d'Anagni,  en  1295  : 

t  A.  D.  M.  GCLXXXXV.   AD   HONOREM   DEI   ET  BEATE    MARIE 
VIRGINIS  ET  SœRUM  MARTIRUM  MAGNI  ET  SBCUNDINE 
t  DOMNVS  B0NIPATIV8  PP.  VIII,  FEGIT  FIERI  HOC  OPVS 

A  saint  Jean  porte  Latine,  à  Rome,  en  1745  : 

BENEDICTV8  XIV  PONT.  MAX.  S.  lOANNI  EVANG.  DONVM  DEDIT 
ANNO  8AL.  CIo  Iq  GCXLV.  PONT.  SVI  ANNO  VI 

A  saint  Martin  des  Monts,  en  1714  : 

D.  0.  M.  DEI  P0TËNTI3  AD  OPEM.  MARIAE  MATRI8  HONOREM* 
AG  D.  MARTINI  TVTELAM  RS80NANDVM.  GARMELVS  P.  ANNO.  M. 
IXXJXim. 

5.  L'ornementation  de  la  cloche  comprend^  sur  la  robe  : 
une  grande  croix  ornée  ou  la  croix  de  saint  Thomas  d'Aquin 
contre  la  foudre,  Tefûgie  du  patron  dont  elle  porte  le  nom  ; 


^ 
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si  Ton  veut  même  y  celle  du  titulaire  de  Téglise  et  les  triples 
armoiries  de  Tévêque  qui  bénit,  du  donateur  et  de  Téglise. 

Tous  ces  ornements  se  font  en  relief. 

Avec  le  temps,  la  cloche  se  revêt  d'une  belle  patine  verte. 
Nous  repoussons,  à  cause  de  leur  ressemblance  avec  les 
pièces  de  chaudronnerie,  les  cloches  tournées^  qui  sont  loin 
d*être  artistiques. 

6.  La  cloche  est  bénite  par  Tévèque  diocésain  S  qui  ne 
peut  déléguer  qu'en  vertu  d'un  induit  spécial  et  à  la  condi- 
tion de  bénir  préalablement  Teau  lui-même.  Elle  devient  alors 
im  objet  sacré  ;  aussi  ne  doit-elle  sonner  que  pour  les  besoins 
de  l'église  et  jamais  pour  une  cause  profane  ou  civile. 

Les  cloches  placées  en  dehors  du  clocher,  dans  un  hôtel  de 
ville,  par  exemple,  ne  peuvent  se  bénir,  d'une  manière  so- 
lennelle, avec  la  formule  donnée  par  le  Pontifical '. 

Le  timbre  de  Thorloge,  s*il  n'a  pas  d'autre  destination,  ne 
se  bénit  pas. 

La  bénédiction  se  fait  dans  l'église  et  non  dans  le  clocher, 
où  il  serait  indécent  de  faire  monter  Févéque  \ 

Elle  ne  se  présume  pas,  par  conséquent  elle  doit  s'afOrmer 
par  des  preuves*. 


1  <f  An  in  urbibus,  in  qaibus  freqnenter  fuoduntur  campanse  et  simal  i 
residentia  episcopi  longius  remotaa  sunt,  aliquis  ex  dignitatibus  capitall,  ^el 
prsBlatis  deputari  possit  ad  novds  campanas  sine  unctione  benediceudas?  * 
Non  posse,  si  campanœ  deserviant  ecclesiis,  et  sacrïs  functionibus  annua- 
ciandis.  »  fS.  R.  C.) 

'  a  Non  videntur  posse  benedici  solemni  ritu  campans,  qusB  solam  deser- 
viant profaois  usibus  ;  nam,  ut  ex  ipsa  benedictione,  qasB  habetnr  in  Pootifl- 
cali^  colUgi  potest,  campaa»  benedicuntur  in  usum  tantum  eccleaiasticam,  ot 
caetera  vasa  sacra  et  ideo  inungantixr,  yariisque  caeremoniis  Goneeczantar 
fere  ad  enm  modum,  quo  consecrantur  altaria.  »  (3.  R.  C,  16  jul.  1994,  ât 
Perusina*) 

3  c  Non  yidetur  nllo  modo  decere,  ut  episcopus  in  habitu  pontificali  aseeo- 
dat  turrim,  ut  campanas  solemni  ritu  benedicat  :  posset  tamen  sacerdos  ali- 
quis  turrim  ascendere,  et  aqua  benedieta  campanas  aspergere.  »  (S.  R.  C.>  (li« 
16  jul.  1594,  in  Perusina,) 

*  a  Campanas  de  quibus  agitur  non  ridentur  prsBsumi  posse  benedicts,  noa 
eolum  quia  factœ  sunt  tempore  bellorum  et  schismatum,  sed  etiam  quia  loot 
institut®  ad  profanos  usus.  »  (Ibid,) 
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7.  Les  cloches  ont  leur  place  naturelle  dans  le  clocher.  Oa 
les  suspend  au  beffroi,  construction  en  bois  qui  doit  être  iso* 
lée  le  plus  possible  des  murs,  afin  qu'ils  ne  soient  pas  ébranlés 
par  la  sonnerie.  Les  Romains  s'amusent  à  voir  le  clocher  de 
S.  kndré  délie  fratte,  qvLi  oscille  quand  on  sonne. 

D  existe  actuellement  plusieurs  systèmes  de  suspension  qui 
facilitent  singulièrement  le  maniement  des  cloches.  Cette  pré* 
caution  ne  doit  pas  être  négligée  pour  diminuer  la  fatigue 
inhérente  au  métier  de  sonneur,  que  celui-ci  imprime  le  moti* 
Tement  à  l'aide  d'une  corde  ou  qu'il  lance  la  cloche  avec  une 
bascule  en  la  foulant  du  pied. 

8.  Toute  petite  église  voudrait  être  une  cathédrale.  Qu'on 
s'en  tienne  donc  pour  le  nombre  des  cloches  à  ce  qui  a  été 
très-sagement  réglé  par  Saint  Charles  Borromée  et  Benoît  XIII  : 
sept,  pour  les  cathédrales  ou  tout  au  moins  cinq  ;  trois  pour 
les  collégiales  et  les  paroisses,  ou  au  moins  deux  ;  une  seule 
dans  les  églises  pauvres  et  les  chapelles. 

La  Congrégation  des  Rites  autorise  une  petite  cloche  dans 
les  chapelles  particulières  *. 

Toutes  ces  cloches,  pour  produire  leur  effet,  seront  d'accord 
entr'elles  et  sonnées  en  cadence. 

9.  La  sonnerie  se  règle  suivant  le  degré  des  fêtes.  Rome 
laisse  toute  liberté  à  cet  égard  :  cependant  il  est  bon  que  les 
fidèles  soient  avertis  ]des  offices  par  des  sonneries  répé- 
tées. 


^  «  TARVISINA.— InTillaZighieraga,  districtus  Monstrs,  diœcesis  Tarvisixio, 
fuit  aediflcatuin  oratorium,  sire  capella  per  Camillum  Sayionum  J.  U.  D.  Vene- 
tam,  sah  Tocabulo  S.  Bemardi,  in  ipsius  terris,  in  quo  aliqaaado  missa  C6ie-> 
bratar.  Ideo  supplicatur  illustrissimis  et  reverendiftsimis  DD.  mais,  ut  conce- 
datur  licentia  et  facultas,  super  uno  capitello  in  eodem  oratorio  sive  cappella 
erecto,  sive  erigendo,  ut  poni  possit  campanella  et  pulsari,  dum  in  ea  missa 
celebrator,  et  prout  alias  talis  licentia  aliis  concessa  fuit  aNicoIao  Franco» 
episcopo  Tarviftino,  nuntio  apostolico  in  dominio  Venetorum,  cum  potestate 
cardinalis  legàti  de  latere,  sicut  constat  ex  suis  litteris  patentibus,  quarum 
exemplum  cum  prœsenti  memoriali  datur.  Quod  ex  gratia  ab  illustrissinua 
DD.  W.  redpîentur.  Qnos  Deus  benedictua  exaltet  et  consenret  etc. 

«  Congregatio  Sacromm  Rituum  censuit  gratiam  petitam  posse  conc6di«  et 
ita  declarayit.  Die  27  septembris  1608.  » 
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Il  y  a  deux  manières  de  soaner  :  le  tintement  et  la  vo- 
lée. 

La  volée  est  extrêmement  joyeuse.  Je  n*en  dirai  pas  autant 
du  tintement  qui  se  fait,  soit  en  attachant  une  corde  au  bat- 
tant que  Ton  pousse  à  droite  et  à  gauche  et  alors  la  cloche 
reste  immobile  ;  soit  en  renversant  la  cloche  sur  elle-même 
et  la  tenant  enTair,  ainsi  qu'il  se  pratique  dans  le  midi. 

Le  son  des  morts  ou  glas  funèbre  est  très-lugubre  et  porte 
à  la  tristesse  :  on  dirait  des  larmes  qui  tombent  goutte  à 
goutte.  A  Marseille,  quatre  cloches  se  tintent  successivement 
ou  en  gamme  descendante,  avec  des  repos  ;  le  tout  se  termine 
par  un  carillon  sur  un  mode  spécial.  A  Rome,  le  tintement 
se  fait  à  deux  cloches,  Tune  et  l'autre  alternant,  mais  avec 
des  repos,  des  redoublements  et  à  la  fin  le  tintement  des  deux 
à  la  fois. 

10.  Le  recteur  de  l'église  a  seul  pouvoir  de  faire  sonner  les 
cloches  ;  l'autorité  civile  n'a  aucun  droit  à  cet  égard.  Dans  les 
cathédrales,  la  sonnerie  est  de  la  compétence  exclusive  du 
sacriste  * . 

Outre  les  offices  publics  et  les  cérémonies  funèbres,  on 
sonne  encore,  à  Rome,  pour  V Angélus  ;  les  messes  basses,  qui 
sont  tintées  ;  le  De  profundis,  une  heure  après  V Angélus  i\x 
soir  et  de  la  même   façon  '  ;  TAgonie  de  Notre-Seigneur,  le 

i  «  Ad  eum  (sacrietam)  etiam  spécial  ut  per  campanarum  sonam  indicentor 
horsB  vesperarum,  matutinorum  et  missoB  ac  reliqaarum  horarum  canomc&- 
rum  ;  item  cum  in  missa  majori  clevatur  Sanctissimum  Sacramentam,  tcI 
quando  illud  ad  iofirmos  deferendum  est,  et  ut  matutino,  meridiano  ac  ves- 
pertiao  tempore,  diebus  siQgulis,  salutationiB  angeLicsB  signum  detor.  i 
(Çmrem.  episc.) 

>  Clément  XII,  en  1736,  fit  notifier  aux  éTêques  dltalie  l'indulgence  accor- 
dée à  la  sonnerie  du  soir  :  a  Le  saint  Père,  désirant  de  plus  en  plus  dans  son 
zèle  apostolique  exciter  la  piété  des  fidèles,  a  bien  voulu  concéder  cent  jours 
d'indulgence  chaque  fois  &  ceux  qui  réciteront  dérotement  au  son  de  la  clo- 
che, à  une  heure  de  nuit,  le  psaume  De  profUndit  ou  bien  un  Pater  et  un  Ave 
pour  les  &mes  des  défunts.  Par  l'ordre  du  saint  Père,  j'adresse  à  V.  E.  la  copie 
imprimée  de  cette  concession,  afin  que,  tous  conformant  aux  pieuses  ioteo- 
tions  de  Sa  Sainteté,  vous  ayiez  la  bouté  de  la  faire  publier  dans  cette  vilie 
et  ce  diocèse,  pour  que  tous  puissent  jouir  de  la  démence  du  pootife  et  j 
participer.  » 


ET  LES   VASES   LITURGIQUES.  3S3 

Toadredi  à  trois  heures,  de  même  et  la  veille  au  soir,  deux 
heures  après  VAn^elus,  dans  cbai^ae  paroisse,  le  jeùae  du 
lendemain,  qui  s'annouce  en  volée  pendant  un  quart  d'heure. 
Le  samedi  saint,  le  signal  de  la  sonnerie  géoérale  est 
donné  parla  cathédrale  ou  l'église  principale  du  lieu*, 

11.  Lescarilloas  se  font  à  la  main  ou  moyonoant  ua  cla- 
vier ou  un  cylindre  ponctué.  Avec  un  marteau,  il  y  a  souvent 
à  craindre  que  l:i  cloche  en  souffre,  faute  da  précaution. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas,  les  airs  serout  choisis  de  telle 
sorte  qu'on  n'entende  que  des  chants  d'église  et  ncin  de  la  mu- 
sique profane,  comme  Au  clair  de  la  lune.  C'est  le.  roi  Dago- 
berl,  J'ai  du  bon  tabac,  etc,  qui  sont  souverainement  déplacés 
en  pareille  occurrence. 

12.  V Angélus,  qu'on  nomme  ainsi  du  premier  mot  par  le- 
çnel  débute  cette  prière,  se  dit  en  Italie  Ave  Maria,  comme 
nous  en  avions  autrefois  l'habitude.  Dans  le  principe,  on  le 
récita  ie  soir  seulement,  en  l'honueur  de  l'Annonciation,  par- 
ce que  la  tradition  rapporte  qu'elle  eut  lieu  à  la  tombée  de  la 
nuit.  Plus  tard,  on  sonna  le  matin  et  euQn,  sous  Louis  XI,  le 
son  de  midi  fut  ajouté,  aitn  de  demander  une  prière  particu- 
lière pour  la  pais. 

Longtemps  on  no  récita  que  trois  Ave  Maria.  Plus  tard, 
on  les  entremêla  de  trois  versets  tirés  du  récit  évangélique  : 
le  verset  et  l'oraison  uo  sont  pas  requis  pour  l'acquisition  de 
l'indulgence,  llxée  par  Benoit  XIII.  On  peut  dire  V Angélus  en 
français. 

Cette  indulgence,  applicable  aux  âmes  du  purgatoire,  est 
partielle  chaque  jour  (300  jours  ou  100  jours  chaque  fois); 
pléaière,  une  fois  le  mois,  pour  qui  a  récité  régulièrement 
VAngelm  pendant  un  mois  entier. 

'  c  SAt.ERNITANjL.  —  Rectot  eccleiis  S.Aadreœ  terrs  Solofne.SaJerniUuee 
diœc«Bis,  Institil  declarari,  an,  atlBDto  quod  eadem  sccksta  distet  a.  matrice 
per  milliarium,  l«aeatur  ipse  orator  sabbato  Bancto  isqui  matricBin  in  pnlsa- 
tioue  eompaon,  aut  pro  arbitrio  eam  poaeit  palsare,  prBMrtiin  qaod  hactenuE 
ita  serrori  coasueveritT  Et  Sac.  Hit.  Cong.  reipoudit  :  Serraada  ease  decrcla, 
qaibiuiiiBtrici  eccle*ta  hujuimodi  pririlegiiim  competera  tancitum  est.  Die 
31  BdV.  lus.  » 
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Pendant  le  temps  pascal,  par  décision  de  Benoit  ITf,  on 
lui  substitue  le  Regina  cœli,  qui  se  dit  alors  debout,  car  V An- 
gélus doit  se  réciter  à  genoux ,  escepté  le  samedi  soir  et  le  di- 
manche entier. 

Cette  récitation  se  fait  au  son  de  la  cloche  ou,  si  on  n'est 
pas  à  portée  de  l'entendre,  à  l'heure  approximative  oii  on  Is 
sonne. 

Or,  à  Rome,  la  cloche  sonne  le  matin,  à  l'aiirore  ;  à  mifi 
précis  (réciter  V Angélus  entre  midi  et  une  heare,  comme  oo 
le  fait  à  Saint  Sulpice,  serait  trop  tard)  et  enfin  le  soir,  one 
demi-heure  après  le  coucher  du  soleil.  Ce  dernier  son  se  règle 
sur  un  tableau  dressé  exprès.car  il  n'est  pas  permis  de  retarder 
VAngelus  du  soir,  pour  le  sonner  loute  l'année  à  la  même 
heure,  comme  l'a  déclaré  la  S.  C.  des  Ëvêques  et  Réguliers. 

Il  n'est  pas  nécessaire  que  la  cloche  sonnée  soit  bénite  :  la 
cloche  de  communauté  remplit  le  même  offlce. 

Dans  plusieurs  diocèses,  VAngelus  fait  partie  des  prières  du 
matin  et  du  soir,  mats  à  tort,  parce  qu'alors  il  y  a  désaccord 
avec  les  heures  prescrites  pour  l'obtention  de  l'indulgence. 

Le  son  de  VAngelus  n'étant  pas  solennel,  il  u'y  a  pas  lien  ds 
mettre  la  cloche  en  branle  ;  on  se  contente  de  la  tinter.  A 
Rome,  tel  est  l'usage  :  trois  coups  et  un  repos,  pour  le  pre- 
mier Ave;  quatre  coups  et  un  repos,  pour  le  second  ;  cinq 
coups  et  un  repos  pour  le  troisième  ;  enfin  un  coup  final.  Ces 
coups  se  succèdent  sans  interruption  et  le  repos  est  de  la  da- 
rée  d'un  Ave. 

13.  Les  vieilles  cloches  se  refondent;  l'on  constate  sur  la 
nouvelle  que  le  métal  a  été  pris  à  l'ancienne  ; 

Biipta,  bis  arte  fui,  nunc  intégra  reddita, 

Magno  Ignl LIquefaCta  Deo  reparata  benigno. 

Cette  dernière  inscription  est  chronogrammatique  ;  elle  in- 
dique le  millésime,  qui  est  1659. 

On  est  parvenu  à  souder  les  cloches  fêlées. 

Si  la  cassure  ne  s'étend  pas  trop  avant,  on  l'arrête  par  m» 
ouverture  circulaire,  après  avoir  enlevé  au  besoin  les  deux 
bords.  La  cloche,  dit  M.  Pierret,  n  retrouve  one  partie  de  u 
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sonorité,  mais  non  son  harmonie  première  ;  les  vibrations  sont 
courtes,  le  son  est  étouffé  »  et  le  ton  change. 

14.  On  lira  sur  les  cloches  :  Barraud^  ap.  Annales  archéo^ 
logiques  —  Corblet^  Notice  historique  et  liturgique  sur  les  clO" 
ehes  fRev.de  Fart  chrét.,  t.  I.)  Bell  inscriptions  (The  ecclesîo- 
logist,  t.  XXII)  —  Barbier  de  Montault,  les  cloches  de  Rome  et  d'A- 
nagni.  Arras,  1874,  in  8*  de  19  pag.  —  Armand  Schaepkeiis, 
Cloches^  clochettes  et  sonnettes.  (Rev.  de  l'art  chrét.,  t.  XIII.) 


CHAPITRE  XI 


LA  CLOCHETTE 


1.  La  clochette,  campanula^  est,  comme  forme,  une  clocho 
réduite  à  de  petites  proportions  et  munie  d'un  manche  pour  la 
rendre  manuelle. 

On  la  fait  ordinairement  en  cuivre  ou  en  bronze,  parfois 
aussi  en  argent. 

L'ornementation  varie  suivant  le  style  ;  il  est  loisible  d'y 
apposer  des  inscriptions,  des  armoiries  et  des  sujets  pieux. 

2.  La  clochette  sert  à  la  messe  pour  sonner  au  Saiictus  et  à 
1  élévation  seulement  ^  Sonner  au  Domine  non  sum  dignus 
n'est  toléré  que  pour  le  Pérou  '. 

Au  Sanctus^  on  sonne  trois  coups  distincts  et  à  chaque  élé-* 
vation  ou  continuellement  ou  trois  fois',  quand  le  prêtre  s'a- 

^  tt  In  comn  epistolee...,  parva  campanula.  »  (Rubt*ic,  Missal.) 
*  «  In  istis  ecclesiis  Penivianis  est  commuDis  coosuetudo  pulsandi  campa- 
Qulam  a  miniBtro  in  mUsa,  non  solum  ad  verba  Sanctus  etc.  et  in  elevatione 
S&Qctiflsiiui^  ged  etiam  ad  verba  Domine  non  sum  dignus  ante  somptionem,  et 
qaoties  administratur  commnnio  fidelibus  ad  pradicta  verba.  Utrum  toUe- 
randa  sit  ista  consuetudo,  et  sequenda  in  nostris  ecdeaiis?  —  Tolerari  poM«.  » 
(S.  R.  G.,  14  maii  1856.; 

'  «  Cum  dicit  Sanctus,,.  ministro  intérim  parvam  campanuiam  puisante.  » 
(Rubr.  Miss,)  —  a  Mann  deztra  puisât  (minister)  campaniilam  ter  ad  unam- 
(pumque  elevationem,  vel  continuate  quoadusque  sacerdos  deponat  hostiont 
«uper  eorporale  et  simiUter  postmodum  ad  elevationem  calicis.  »  (IM.) 


LIVRE   QUATRIÈME. 

intre  l'bostie  ou  le  calice  et  s'agenouille  de  noa- 

ette  est  de  très-petit  calibre  ;  même  dans  uoe 
,  on  l'entendra  ai  elle  a  le  son  perçant  et  argen- 

'tative  ou  Qze.  Portative,  elle  se  place  snr  la  cré- 
servant  la  prend  après  le  lavabo  et  la  reporte 
munion,  dans  l'intervalle  la  posant  devant  Itù 
t.  Benoît  XIII  en  veut  au  moins  deux  ;  ce  ne  se- 
pas  suffisant  là  où  se  diraient  à  la  fois  un  plus 


tte  est  fixe,  elle  s'accroche  à  la  muraille  à  l'aide 
de  fer  sur  lesquels  appuient  les  tourillons  de  son 
1  place  du  cûté  de  l'épître  et  la  corde  qu'on  y 
Blon  Benoît  XIII,  «  être  assez  longue  pour  que  le 
s  puisse  sonner  commodément  sans  se  déranger 
ùilest.  »  Ce  système,  assez  fréquent  en  Italie, 
invénieut  de  transpoiter  sans  cesse  la  clochette 

I  autre. 

.voir  aucune  sympathie  pour  les  clochettes  an- 
:  composent  de  plusieurs  petites  cloches  ou  gre- 
i  SOUS  un  largo  cotillon,  ce  qui  en  rend  l'aspsct 
ui  pour  les  roues  de  sonneries,  qui  constituent 
on.  Ces  inventions,  quoique  déjà  anciennes  et 
ues  plus  récentes  ne  sont  bonnes  qu'à  dïstroiie 

fidèles  dans  un  moment  où  on  doit  cherchera 
L  prière  et  au  recuetUement. 
e  à  aucune  messe  dans  une  église  où  le  S.  Ss- 
[posé,  aQn  de  ne  pas  détourner  l'attention  des 

si  à  ce  moment  se  chante  une  messe  ou  se  fait 
DfÛce  au  maltre-autel,  à  moins  que  le  célébrant 
oigne  du  chœur*. 
1er  les  usages  de  la  primitive  Église,  on  ne 

mda  sit  campanula  quondo  in  choro  devato  at  litoia  cib^ 
!,  ubi  DOD  Tidetur  celebrans,  redtatnr  ofSclomî  —  Afflrmt- 

II  moii  1896.) 
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srame  pas  aux  messes  dites  par  le  pape  et  les  i 
AUX  chapelles  papales.  Le  Cérémonial  des  évègues 
non  plus  de  la  clochette  aux  messes  pontificales, 
méat  aux  messes  privées'. 

3.  Une  clochette,  de  moyenne  grosseur,  se susj 
te  de  la  sacristie,  en  dehors.  Me  sert  pour  avei 
chaque  fois  qu'un  prêtre  va  montera  l'autel  pour 
ou  que  le  clergé  sort  pour  un  office  public,  mi 
salut,  etc. 

On  l'emploie  aussi,  à  l'occasion,  pour  l'ordina 
tier,  parce  qu'elle  est  munie  d'une  corde*. 

4.  Une  clochette,  semblable  à  celle  des  petits  < 
pour  le  saint  viatique^  Un  clerc,  debout  àla  port 
l'agite  pendant  quelque  temps,  afin  d'inviter  les 
compagner  le  Saint-Sacrement.  Dès  que  le  cortég 
marche,  le  même  clerc  précède,  sonnant  toujours 
de  prévenir  du  passage  du  prêtre  :  alors  on  s'arrèl 
nouille  ou  on  suit. 

n  est  défendu  de  sonner  une  cloche  au  lieu  de 
pendant  le  transport  du  saint  %iatique*. 

5.  À  Rome,  les  jours  de  catéchisme,  doux  enfa 
r«ït  les  rues  de  la  paroisse  pour  grouper  les  au 
et  les  amener  à  l'église.  L'un  porte  une  croix  de 
en  noir  et  l'autre  une  clochette.  Tous  les  deux  c 


'  ■  Si  emnttreB  capellani...,  tertin»  fpoUrit)  epUiMipo  assiste 
erit,  Uotinuabuluni  tangere,  videlicet  ter  dum  elevatur  hostia 
elevatur  sanguii  et  dod  ultra,  d  [Cxrem.  episc,  Itb.  I,  cap. un, 

>  a  Tradit  etiam  eis  fuDem  campaDarum,  tacieuï  aos  campi 
(Ponl.  Rom.) 

*  «  Aller  (acolytlius)  campaDutam  jugiter  pulaet.  (Ri(.  Aorn.) 
tion,  datée  de  1706,  mentionae  le  doD  &  l'église  de  Jol;  le  Ma 
eèse  de  Paris,  ■  d'une  sonnette  d'argent,  pesant  neuf  onces,  5 
Tir  tenleitieat  lorsqu'on  portera  le  saint  viatique  aux  malades. 

*  V  In  monialiom  monasterio  S.  Pétri,  benefîclatus  ordinavit 
convocato  ad  aasociandura  SS.  Sacramentum  per  Tiaticnm 
magiUB  camp  an  œ  continuo  pulsarentnr.  An  licaat  hebdoc 
ordinareî  —  B.  R.  C.  declaravit  non  licere,  et  mandavit  serri 
nUQ  dictœ  eecleaiB  et  Rituale  Romanum.  ■•  (Die  IS  maii  1675,  i 
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r-.ulier,  mais  bien  cadencé  :  «  Pères  et  mères,  en- 
petits  enfants  à  la  doctrine  chrétienne  et  si  tous  ne 
iz  pas,  vuus  en  rendrez  compte  à  Dieu,  n 
)  les  missions  ou  prédications  populaires,  à  Rome,  le 
ura  près  de  lui,  sur  une  table,  une  clochette  qu'il 
3rtains  moments  pour  fairo  agenouiller  ou  lever  son 

luvaines  et  triduos,  devant  le  S.  Sacrement  exposé, 
ionne  la  clochette  à  chaque  Gloria  Palri  ;  de  même, 
i  chaque  dizaine,  quand  le  chapelet  se  récite  en  corn- 

rdiens  des  confréiies,  aux  offices  et  aux  processions, 
at  les  confrères  par  un  coup  de  clochette  de  ce  qu'ils 
t)  ensemble,  se  lever,  s'agenouiller,  marcher,  s'arrê- 

leaucoup  de  diocèses  de  France,  on  fait  précéder  les 
18  d'une  ou  deux  clochettes  que  l'on  sonne  conti- 
Dt.  C'est  un  abus  qu'il  importe  d'éliminer,  la  clo- 
isi  sonnée  étant  un  insigne  des  basiliques  majeures 
res. 

lis  le  Gloria  in  excelsis  du  Jeudi  saint  jusqu'au  G/o- 
medi  suivant,  les  cloches  et  clochettes  se  taisent.  On 
ur  place  la  crécelle.  Sa  forme  est,  à  Rome,  une  plan- 
te et  longue  (Q,Mi  c.  sur  0,50,  selon  saint  Charles], 
haut  d'un  trou  pour  passer  la  main  et  munie,  sur 
6té,  d'une  poignée  de  fer  mobile,  qui  frappe  le  bois 
secs  et  sourds,  chaque  fois  qu'on  la  met  en  mouve- 
t  instrument  est  malheureusement  en  France  entre 
des  marchands  d'oubliés  et  de  plaisirs,  qui  en  ont 
3dèle  à  l'église. 

c,  à  la  porte  de  l'église,  ainsi  que  dans  les  rues,  pré- 
ic  la  créc«lle  des  heures  des  offices  ;  à  l'intérieur,  on 
aox  moments  où  l'on  aurait  sonné  en  temps  ordi- 
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LES  USTENSILES  LlTURGIQl 


AUTRES  OBJETS  DU  CULTE 


CHAPITRE  1 


L  ENCENSOIR 


1.  L'encensoir,  en  latin  thuribulum  et  en  italien 
lire  son  nom  de  l'encens  qu'on  y  brûle. 

2.  Sa  forme  varie  suivant  le  style,  mais  il  admet 
ment  cinq  parties  :  un  pied  circulaire  et  bas,  une 
pour  le  feu,  un  couvercle  percé  à  jour,  pour  laist 
per  la  ftimée,  des  chaînes  de  suspension  et  une  pat 

A  Rome,  on  double  la  cassolette  d'une  âme  en  h 
avec  une  tige  au  milieu  pour  l'enlever  plus  facilem( 
de  pincettes.  Les  chaînes  sont  au  nombre  de  quai 
>OQt  fixées  à  la  cassolette  et  aboutissent  à  une  pa 
laire  ;  la  quatrième  part  du  sommet  du  couvercle 

*  A  1k  fln  dn  xu*  riècle,  Innoient  IH  (De  socr,  allaria  mytt.,  lib. 
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travers  la  patère  et  se  termine  par  un  petit  anneau.  Les 
chaînes,  selon  le  rite  romain,  n*ont  que  0,  82  c.  de  lon- 
gueur. 

La  patère  a  aussi  son  anneau^  indispensable  pour  passer  le 
pouce  quand  on  porte  T^ncensoir  solennellement. 

3.  L'encensoir  se  fait  en  argent  ou  en  cuivre  brut  ou  ar- 
genté. L'encensoir  doré  ne  convient  qu'au  pape,  aux  cardi- 
naux et  aux  patriarches. 

On  évitera  de  le  faire  massif  et  pesant  ;  les  encensoirs  de 
Rome  sont  légers  à  la  main. 

Il  est  facile  de  les  orner  et  de  leur  donner  une  forme  élé- 
gante. 

4.  Le  symbolisme  de  l'encensoir  est  précisé  par  l'Église 
elle-même.  Lorsque  le  prêtre,  à  roffortoire,  encense  Tautel, 
elle  lui  met  sur  les  lèvres  cette  prière  :  «  Dirigatur,  Domine, 
oratio  mea  sicut  incensum  in  conspectu  tuo.  »  {Psalm.  cxl,2.) 
C'est  donc  l'emblème  de  la  prière.  L'auteur  des  Distinctions 
monastiques  détaillait  ainsi  le  rôle  particulier  des  trois  choses 
nécessaires  à  l'encensement  :  le  vase,  image  du  cœur  ;  l'en- 
cens, figure  de  la  prière  ;  le  feu,  emblème  de  Tamour  cé- 
leste : 

«  Mystica  sunt  vas,  thus,  ignis  :  quia  vase  notatur 
Mens  pia  ;  thure,  preces  ;  igné,  super  nus  amor.  » 

Le  moyen-âge  a  dit  encore  avec  beaucoup  de  grâce  : 

«  Li  cuers  doibt  estre  semblans  à  l'encensier, 
Tout  clos  envers  la  terre,  et  overs  vers  le  ciel.  » 

5.  Un  seul  encensoir  suffit  pour  les  fonctions  ordinaires* 

copié  par  Guillaume  Durant  [Ration,  divin,  offic.y  lib.  IV,  cap.  x,  n.  2),  expln 
que  symboliquement  les  quatre  chaînes  :aNam  sicut  in  thunbulo  pars  superior 
et  inferior  tribus  cathenulis  uniuntur,  ita  très  in  Christo  sunt  unionM  qottMis 
diTlnitas  et  humanitas  conjunguntur  :  unio  carnîs  ad  animam,  unie  dirinitatiB 
ad  carnem  et  unio  divinitatis  ad  animam.  Quidam  autem  quaitam  anioneoi 
assignant,  Tidelicet  dcitatis  ad  compositum  ex  anima  simul  et  came,  nam  et 
qiuadam  ihuribula  quatuor  habent  cathenulas.  » 


J**^" 


LES  USTENSILES   LITURGIQUES  ET   AUTRES   OBJETS,  ETC.      361 

Deux  sont  requis  pour  la  procession  de  la  Fête-Dieu  *  et  les 
grandes  réunions,  comme  un  synode. 

6.  La  manière  d'encenser  est  décrite  exactement  par  le  Cé- 
rémonial des  évègues  :  il  faut  donc  renoncer  à  Tencensement 
français  à  longue  chaîne.  On  tient  au-dessus  de  la  main  gau- 
che la  patère  et  de  la  droite  on  prend  les  chaînes  réunies  im- 
médiatement au-dessus  du  couvercle  ;  de  cette  façon  on  n'a 
qu'à  pousser  légèrement  l'encensoir  vers  la  personne  ou  la 
chose  qui  doit  être  encensée*. 

7.  L'encensoir,  vide   de  feu,  se  pose  sur  la  crédence,  les 
chaînes  roulées  autour '. 

8.  A  consulter  :  Barraud,  Notice  archéologique  et  liturgiqtie 
mr  les  encensoirs.  Caefi,  1860,  in-8"  de  115  pages. 


CHAPITRE  II 


LA   NAVETTE 


1.  L'encens  est  une  résine  odorante,  qu'on  récolte  en 
Orient.  Le  Cérémonial  des  évéques  recommande  de  l'avoir 
toujours  d'agréable  odeur,  pur  et  le  plus  possihle  sans  mé- 

*  «  Duo  thuribula  cum  naviculis  et  thure...  Duo  acolythî  cum  duobns  Uia- 
ribulis  continut  SS.  Sacramentum  per  viam  thuriAcantes.  «  (Cerem.  episc, 
lib.  n,  cap.  XXXII,  n.  7,14.) 

'  «  Epigcopus  vel  celebrans  capit...  thuribulum^  Tidelicet  siaistra  catena- 
}as,  quibus  thuribulum  sustinetur  in  earum  summitate,  dextera  vero  easdem 
cateuulas  simuljunctas  prope  thuribulum  tenet  ac  thuribulum  sustinet,  itaat 
iUud  commode  ducere  Tersua  crucem  et  imagines  prsedictas  et  ad  se  retrahere 
posfiit;  quod  recte  fit  si  episcopus  aut  celebrans,  accepto  thuribulo,  tenet 
dtxteram,  quo  fieri  potest,  proximiorem  ipsi  thuribulo»  ita  ut  parvum  catenor 
larum  spatium  remaneat  inter  ipsius  manum  dexteram  et  thuribulum,  prai- 
sertim  cum  thurificantur  oblata  ;  nam  ei  nimia  thuribulum  pendeat,  nec  com- 
mode nec  secure  nec  décore  illam  actionem  ezpedire  posset.  »  (Carem,  episc,^ 
iib.  I,  cap.  xxiii,  n.  i.) 

'  «Credentia,..  super  qnam...  thuribulum  cum  nayicella.  »  {Pontif.  Rom,)  ** 
«  Super  eadem  mensa  ponenlur...  thuribulum  cum  navicuia  et  in  ea  cochlear 
tt  thas.  »  (C^f/*.  epise.fUh.  l,  cap.  zii,  n.  19.) 
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lange'.  Le  commerce  veud  généralement  de  l'encens  détesta- 
ble, parce  qu'il  est  falsifié. 

Il  signifie  la  bonne  odeur  du  Christ  que  noua  devons  repro- 
duire en  nous-mêmes  par  les  vertus  :  Chrisii  bonus  odor  su- 
mus,  et  la  prière  qui  monte  au  ciel. 

Le  prêtre  le  bénit  en  disant  :  Aè  illo  benedicaris  in  cujus 
honore  cremaberis.  C'est  donc  un  honneur  rendu  directement 
à  Bien. 

L'encens  est  employé  en  grains  pour  les  consécrations  d'au- 
tels :  on  le  fait  alors  brûler  sur  l'autel  même  et  on  le  joint 
aux  reliques  déposées  dans  une  théque. 

Pour  l'encensement,  il  est  réduit  en  poudre  et  mis  dans  une 
navette. 

2.  La  navelte,  navicula^  prend  son  nom  de  sa  forme  en  ba- 
teau, usitée  depuis  le  sm°  siècle.  A  Ilome,  j'ai  vu  trois  na- 
vettes exactement  semblables  à  de  petits  navires  et  dataat  du 
XV'  siècle  :  elles  appartiennent  au  Musée  Kircher,  au  prinoe 
Borghèse  et  à  l'église  S.  Marc. 

3.  Pour  la  matière  et  le  style,  la  navette  se  conforme  àl'eo- 
censoir,  avec  qui  elle  doit  aller  de  pair. 

4.  Elle  se  compose  de  trois  parties  :  un  pied  circulaire;  une 
tige,  de  la  hauteur  de  la  main,  suivant  l'usage  de  Rome  ;  unt 
nacelle,  divisée  en  deux  compartiments,  dont  un  seul  s'ou- 
■vre. 

Le  couvercle  se  décore  à  volonté. 

5.  L'encens  se  prend  avec  une  cuiller  à  manche  alJougé, 
Comme  elle  doit  être  haist'c  par  celui  qui  l'offre,  il  est  plus 
commode  de  ne  pas  la  fixer  à  la  navette  par  une  p«tif(? 
cbaine. 

6.  La  navette  se  pose  sur  la  crédence,  oîion  la  prend  quand 
on  en  a  besoin.  L'acolyte  ne  doit  pas  la  tenir  habituellemenlà 

1  ■  Maleries  aulem  qnte  adhlbetnr  vel  eotuin  et  pomm  Orna  eese  debelHi*' 
vte  odori»  ;  vel  si  aliqua  addantur,  advei-tatur  ut  quantitas  thuris  longe  «!*■ 
ret  »  (Cœrem.  tpiêc.,  Ub.  I,  cap.  wni,  n.  3.)  —  «  Cocbtear  et  thus,  cnm  P" 
pouinl  misceri  aromatft  bene  olentia,  dam  lamen  Umiis  quonlitai  lupeKk  > 
ilbUL,  cap.  m,  n.  19.) 
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la  main,  en  même  temps  que  l'encensoir,  encore  moins  se 
faire  assister  d'un  porte-navette. 


CHAPITRE  III 

LE    RÉCHAUD 

1.  Le  réchaud  est  utile  pour  avoir  constamment  à  la  sacris- 
tie le  feu  indispensable  à  l'encensement. 

Dans  les  grandes  églises,  comme  à  saint  Pierre  de  Rome, 
on  le  place  près  de  la  crédence,  pendant  le  temps  de  l'office, 
la  sacristie  étant  trop  éloignée*. 

2.  Sa  forme  est  un  carré  long  :  son  style  rappelle  les  bra- 
siers antiques.  La  cathédrale  de  Noyon  en  conserve  un  du 
moyen-âge  qui  est  monté  sur  des  roulettes,  pour  le  traîner  ^ 
et  a  des  poignées  pour  Tenlever  à  bras. 

On  le  fait  en  bronze,  en  cuivre  rouge  ou,  plus  vulgaire- 
ment, en  fer. 

3.  Il  se  compose  de  quatre  parties  :  quatre  pieds  pour  Té- 
lever,  environ  d'un  pied  au-dessus  du  sol  ;  une  caisse  peu  pro- 
fonde ;  deux  poignées  sur  les  petits  côtés  pour  le  transporter; 
une  petite  pincette  passée  dans  une  de  ces  poignées. 

4.  Le  seul  charbon  autorisé  est  le  charbon  de  bois.  Une  in- 
vention récente  consiste  à  Tazoter,  ce  qui  le  rend  plus  facile- 
ment inflammable.  Nous  repoussons  la  braise-encens ,  parce 
qu^elle  est  anti-liturgique,  le  prêtre  seul  pouvant  bénir  l'en- 
cens et  le  mettre  sur  les  charbons  :  si  le  charbon  est  déjà  odo- 
rant, que  reste-t-ilà  faire?  De  tels  systèmes  peuvent  être  bre- 
vetés, mais  la  liturgie  les  condamne,  parce  qu'ils  détruisent 
toute  son  harmonie. 

5.  Le  brasier  qui  sert,  le  samedi  saint,  à  la  bénédiction  du 

^  t  Prope  ipsam  meDBam  in  loco  opporiuno  et  ab  ocoliB  populi,  quantum 
fieri  poteat,  remoto  vel  in  sacrietia,  erit  Tas  cnm  carbonibus  accensis  ac  for- 
cipibus  pro  osn  tburibuli  d  {Cmr.  epUc,  lib.  I,  cap.  xii,  n.  20.) 

'Berne  de  Tari  chrét.,  1861, pL  H,  pag.  174. 
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feu  nouvean,  est  en  cuivre  rouge,  de  forme  circulaire  ^  avec 
deux  anses  qui  aident  à  le  porter.  On  y  met  du  charbon  et 
des  rubans  de  menuiserie  pour  le  faire  prendre  ;  par  dessus  on 
plante  des  branches  de  laurier  vert,  de  genièvre  ou  de  toute 
autre  arbrisseau  à  feuilles  aromatiques,  qui  pétillent  en  brû- 
lant. Le  feu  s'allume,  sous  le  vestibule,  après  qu'on  l'a  extrait 
d'un  silex,  frappé  par  un  briquet  d'acier.  11  va  sans  dire  que 
les  allumettes  cliimiques  ne  sont  pas  de  mise  en  cette  circona- 
constance,  où  le  silex  a  sa  signification  symbolique,  reconnae 
et  attestée  par  les  prières  mêmes  de  l'Ëgliae  '. 

6.  Dans  les  sacristies  romaines,  pour  se  garantir  du  froid 
l'hiver,  on  place,  au  milieu  de  la  salle,  un  vaste  brasier,  sem- 
blable à  celui  du  samedi  saint  et  plein  do  braise.  Quelquefois, 
on  l'élève  sur  un  trépied  de  fer,  à  hauteur  d'appui;  celui  de 
sainte  Marie  du  peuple  date  du  xv'  siècle  et  se  fait  remarquer 
par  son  élégance. 

7.  Au  moyen-àge,  on  avait,  pour  réchauffer  les  mains  i 
l'autel  pendant  le  temps  de  la  messe,  des  boules  de  métal  doré, 
que  l'on  garnissait  ordinairement  de  charbons  iacandescents, 
tenus  en  suspens  à  l'aide  d'un  petit  treillis  de  fer  :  on  ponr- 
rait  tout  aussi  bien  les  remplir  d'eau  chaude.  La  basilique  de 
saint  Pierre  montre  encore  dans  son  trésor  deux  boules  des 
xui''  et  XIV'  siècles. 

On  ne  peut  convenablement  employer  à  cet  usage  des  fé- 
chauds  de  table,  comme  je  l'ai  vu  faire  en  France.  Rappelons- 
nous  donc  toujours  ce  principe  que  les  objets  affectés  au  ser- 
vice de  l'église  doivent,  comme  forme  et  comme  omemenla- 
tion,  être  tout  à  fait  différents  des  objets  analogues  usités  dans 
la  vie  civile  et  domestique. 

<  a  Eicutilur  igDia  d«  lapide  forii  ecclesiam  et  ex  eoacceaduulurcarboDM... 
Sacerdoi...  anle  porlaro  cccletiie,  si  coniniode  potesl,  vei  in  ipso  adîlu  tcdh 
sIk,  benedicit  noTtim  igntm,  diceni  ;  ...  Drus,  qui  per  Filium  tuum,  tngula- 
rem  tcilicat  lapidein.clarjtatit  tus  ignem  fiddibui  contulisti,  prodacloBi  t 
lilice,  nottrit  profuturum  uiibui,  dotuih  huac  îgDam  «aoctiSca..  t 
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CHAPITRE  IV 


LE    CRUCinX 


1.  Chaque  autel,  où  se  célèbrent  la  messe  et  les  saints  of- 
fices, doit  avoir  son  crucifix^  requis  sous  peine  de  péché 
grave. 

2.  Sa  matière  est  la  même  que  celle  des  chandeliers.  Cepen- 
dant quelquefois,  on  Tadmet  en  ivoire,  à  cause  de  sa  beauté 
artistique  ou  de  ses  proportions  extraordinaires. 

3.  Son  pied  est  analogue  à  celui  des  chandeliers^  par  con- 
séquent triangulaire  et  armorié  ou  inscrit  au  besoin.  Sa  tige 
a  la  même  taille,  et  le  crucifix  doit  dépasser  eu  hauteur  les 
deux  chandeliers  les  plus  élevés  ^ 

4.  On  le  place  au  milieu  do  l'autel  %  sur  le  gradin  ou  sur  le 
tabernacle;  s'il  y  en  a  un  ;  mais  mieux  derrière  le  tabernacle, 
quand  la  disposition  le  permet.  Il  est  toujours  à  l'alignement  des 
chandeliers,  qui  brûlent  en  son  honneur.  C'est  lui  qui  déter- 
mine la  droite  et  la  gaucho  de  l'autel  et,  par  le  maître-autel, 
celles  de  l'église  entière. 

5.  Ses  dimensions  sont  proportionnées  à  celles  de  Tautel. 
Trop  haut,  il  serait  incommode  pour  le  prêtre,  qui  doit  sou- 
vent lever  les  yeux  vers  lui  ;  trop  petit,  il  manquerait  son  but, 
qai  est  de  le  mettre  en  évidence,  afin  qu'on  le  voie  de  toute 
réglise. 

Le  vendredi  saint,  on  peut  exposer  la  relique  de  la  vraie 
croix,  pouivu  que  la;  croix  soit  assez  grande  pour  aller  avec 
les  chandeliers'. 


^  «  In  quoram  (caQdelabrorum).medlo  locabitur  cruz,  ex  eodem  métallo  et 

opère,  prœalta  ita  nt  pes  cruds  squet  altitadinem  yicinorum  candelabrorum 

€t  crux  ipsa  tota  candelabris  raperemineat  cmn  imagine  8S.  Graciflxi,  versa 

•itititerlofemaltaris  fadem.  >»  (Cmrerruepise.^  lib.  I,  cap.  xn,  n.  11.) 

'  «  Super  altare  coUocetor  crux  in  medio.  »  (hx^br*  Mii$al,) 

^«Glerici  regularet  ediolanun  ptamn  Flotentite  détentes  asiolént  ferla 
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Ed  présence  du  Saiat-Sacrea 
dans  les  basiliques  de  Rome.  La  S.  Congrégation  des  Rites 
n'admet  pas  que  cette  coutume   soit   importée  ailleurs  :  on 
ajoute  en  conséquence  un  petit  crucifix,  au  bas  et  en  avant 
de  l'exposition'. 

6.  Le  crucifix  est  béni  parl'évêque,  lors  de  la  consécration 
de  l'église.  La  formule  donnée  par  le  Pontifical,  sous  la  rubri- 
que de  benedictione  crucis,  ne  s'applique  pas  à  ce  cas  particu- 
lier. 

7 .  Il  faut  encore  un  crucifix  à  la  sacristie,  au-dessus  du  meu- 
ble où  le  prêtre  s'babille,  ainsi  qu'un  crucifix  portatif  pour 
l'adoration  de  la  croix  le  vendredi  saint  et  la  réception  d'no 
légat  on  d'un  évêque,  qui  le  baise  à  son  entrée  dans  Vé- 
«lise*. 

8.  Tous  les  crucifix  sont  voilés,  du  dimanche  de  la  Passion 
au  samedi  saint,  d'une  housse  violette,  qu'on  remplace,  au 
maitre  autel,  à  Rome,  le  jeudi  saint  par  une  housse  blancbe  '. 
Cette  housse  affecte  deux  formes:  en  triangle,  elle  descend 
des  bras  à  la  tige,  en  avant  seulement  et  s'attache  par  derrière  ; 
en  étui,  elle  couvre  toute  la  croix  devant  et  derrière  et  se  lia 
sur  les  côtés  à  l'aide  de  rubans. 

9.  A  Rome,  chaque  église  a  son  autel  spécial  du  crucifix. 
Au  retable  est  dressée  une  grande  croix,  dont  le  Christ  sculpté 
est  ordinairement  peint  en  carnation.  Le  fond  est  tendu  de 

sexU  Id  Paraseeve  ad  populi  venerattoDem  exponere  reliquiom  Sanctissime 
Crucis  immédiate  post  adorationem  crucia  ipsius,  et  onte  missam  PTseandi- 
flcatorum  :  quferitur  num  ait  retiDenda  coDBuetado,  seu  post  eamdrai  mi»- 
aam  et  conBummatianem  SanctiBSimi  SBcramenti  eiponeoda  siiî  S.  R.  C. 
resp.  :  Poaae,  dammodo  reiiquia  inclusa  ût  cracia  talis  mensure,  nt  poat 
queat  ioter  candelabra  aree  majoris.  Die  14  Juuii  184S.  s 

>  «  Au  super  altare,  ia  quo  SSmum  Sscramentum  expositum  est,  crni  i* 
more  collocari  debeat?  S.  R.  C.  respondit  :  Numquam  omittendam  cracis 
cum  imagine  Cnieiflzi  apposita  coUocstionem.  •  [S.  R.  C,  dis  li  Mali  I70T, 
n  tma  Saiarvm.) 

*  a  Offert  venienli  crucem  osenlaiidam..:  legatas  seu  pnelatos».  atiper  tifo- 
Xem  «tratum  genuflexus  dévote  oseulatnr.  ■  {Pontifie.  Roman.) 

■  «  Au  in  missa  solemoj,  quœ  cantAtur  teria  V  in  Cceaa  Domini,  crui  lUte- 
Hs  debeat  esse  cooperta  veto  albo,  seu  potius  violaceot  —  Serretnr  conn»- 
tado  ecclesis.  i  (S.  R.  C.,  11  fsbr.  nH,  in  Toleiena.) 
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rouge  on  doré,  avec  rayons  en  manière  d'auréole  ;  on  lui  met 
également  aux  reins  une  draperie  de  soie  rouge^  nouée  sur 
le  côté,  galonnée  et  frangée  d'or  :  au-dessus  est  un  dais,  dont 
la  couleur  rappelle  le  sang  versé  à  la  passion. 

10.  J'ai  parlé  ailleurs  du  Christ  triomphal  {Voir  ce  mot)  et 
du  crucifix  qu'en  Italie  on  place  sur  la  chaire  du  prédica- 
teur. 

1 1 .  A  consulter  :  Van  Drivai,  Etude  sur  les  règles  tradition^ 
nelles  concernant  les  crucifix  et  les  croix.  (Rev.  de  l'art  chrétl» 
t.  II.) 


CHAPITRE  V 


LES   CARTONS   D'aUTEL 


1.  Les  cartons  d'autel  ne  remontent  pas  au-delà  du  xvi*  siè- 
cle. C'est  pourquoi  les  évêques^  qui  ont  conservé  les  anciennes 
traditions,  ne  les  ont  jamais  adoptés  et  les  remplacent  par  la 
livre  nommé  canon.  Lorsque  les  rubriques  du  missel  furent 
révisées  sous  saint  Pie  V,  il  n'y  en  avait  encore  qu'un  au  miliea 
de  TauteP  ;  plus  tard^  on  ajouta  l'évangile  de  saint  Jean  et, 
enfin,  pour  faire  pendant, le  lavabo. 

2.  Actuellement  trois  cartons  sont  requis.  Celui  du  miliea 
contient  le  Gloria,  le  Credo,  les  prières  do  l'offertoire,  les  pa- 
roles de  la  consécration,  les  oraisons  avant  la  communion  et 
le  Placeat.  Sur  celui  de  droite  on  lit  Tévangile  de  saint  Jean 
et  sur  celui  de  gauche,  la  bénédiction  de  l'eau  et  le  psauma 
Lavabo. 

Ils  s'impriment  en  rouge  et  noir,  sous  la  surveillance  de 
rOrdinaire. 

3.  En  France,  ces  cartons  ressemblent  trop  aux  cadres  de 
nos  maisons  :  on  les  fait  même  si  lourds  qu'il  leur  faut  àM 

^  «  Ad  crudB  pedem  ponator  tabella  Mcretaram.  »  (Hubr,  Missai.) 
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roulettes  pour  les  tirer^  comme  à  saint  Sulpice  et  si  haut» 
qu'ils  encombrent  et  masquent  même  le  tabernacle. 

En  Italie,  on  trouve  des  modèles  d'un  goût  exquis  :  géné- 
ralement^ ils  sont  bas»  agréablement  découpés  aux  contours, 
décorés  d'appliques  de  métal  repoussé  et  argenté  et  portés  sur 
deux  griffes. 

4.  Pour  les  jours  ordinaires,  on  se  contentera  de  feuilles 
imprimées,  collées  sur  des  cartons  ;  pour  les  dimanches  et 
fêtes,  on  aura  des  feuilles  plus  soignées  comme  typographie, 
abritées  par  des  verres  et  rehaussées,  aux  bordures,  par  des 
baguettes  de  bois  ou  de  métal. 

5.  Les  cartons  se  dressent  contre  le  gradin,  pour  le  temps 
de  la  messe  seulement  \  Ceux  de  Rome  sont  souvent  disposés, 
à  Taide  d'un  ou  deux  petits  éperons,  de  façon  qu'ils  se 
tiennent  droit  d'eux-mêmes,  sans  qu'il  soit  besoin  de  les  ap- 
puyer. 

Si  l'évangile  de  la  fin  se  lit  dans  le  missel,  on  ôte,  sans  égard 
pour  une  symétrie  puérile,  le  carton  de  droite,  qui  alors  est 
inutile. 

6.  Les  cartons  ne  doivent  pas  rester  sur  l'autel  pour  les  vê- 
pres, le  salut  et  l'exposition  du  Saint^Sacrement,  car  telle 
n'est  pas  leur  destination.  On  les  dépose,  après  la  messe,  sur 
la  crédence,  mais  on  ne  doit  jamais  les  coucher  sur  Tautel  et 
les  recouvrir  de  la  housse  ;  c'est  une  routine  blâmable  des  sa- 
cristains qui  craignent  de  se  donner  de  la  peine. 

7.  Aux  messes,  basses  ou  chantées,  des  cardinaux  et  des 
évêques,  les  cartons  sont  remplacés  par  le  canon,  qui  est  uo 
insigne  épiscopal. 

^  «  An  in  expositione  Sanctissimi  Sacramenti,  sive  pro  oratione  quadra* 
ginta  horarum  seu  alia  quavia  de  causa,  amovendœ  omnino  sint  très  tabeUs 
àb  altari  expositionis,  quas  rubricœ  ad  celebrantis  commoditatem  exigunt  in 
misssB  celebratione?  —  Sacra  porro  Bituum  Congregatio,  omnibus  accorate 
coDSideratis,  rescribendum  censuit  :  Affirmative.  Die  20  Decembris  iS64.  » 
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CHAPITRE  VI 


LK  PUPITRE  DU   MISSEL 


1.  Ce  pupitre  sert  à  la  messe  pour  supporter  le  missel.  Il  en 
faut  donc  autant  que  d'autels  où  l'on  célèbre  et  il  y  en  aura 
un  plus  riche  pour  les  solennités. 

2.  Il  y  a  deux  formes^  la  française  et  la  romaine.  En  France, 
on  le  fait  généralement  en  X  ou  avec  un  support  incliné  par 
derrière.  En  Italie,  il  est  rectangulaire,  élevé  sur  quatre  pieds, 
avec  la  partie  supérieure  mobile,  en  sorte  qu'on  peut  le  tour- 
ner à  volonté  sans  que  la  base  remue  ou  le  dresser  plus  ou  * 
moins,  grâce  à  une  échelle  graduée. 

3.  Il  est  en  bois  ou  en  métal,  à  volonté.  Pour  le  décorer, 
on  le  découpe  ordinairement  à  jour  et  on  le  dore.  Le  revêtir 
d'une  housse  de  la  couleur  de  la  fête  est  complètement  inconnu 
à  Rome. 

.Quand  le  pape  officie,  son  missel  est  posé  sur  un  élégant 
pupitre  en  bronze  doré,  mais  cet  usage  est  récent. 

Le  Cérémonial  des  évêques  mentionne  le  pupitre  à  la  cré- 
dence,  au  commencement  des  messes  pontificales  :  Super  ea 
{eredentia) ponentur . . .  libri  item  missales  et  legile  (lib.I,cap.xn, 
n.  19.)  Mais  il  laisse  le  choix  entre  le  coussin  de  soie  et  le  pu- 
pitre d'argent  ou  de  bois  :  Cum  pulvino  ex  eodem  serico,  vel 
parvo  legili  argenteo  aut  ligneo^  affabre  tamen  elabo7*ato. 
{Ibid.j  cap.  XII,  n.  13). 

4.  La  chapelle  Sixtine  maintient  Tancien  usage,  qui  consiste 
à  se  servir  d'un  coussin,  ainsi  que  le  porte  la  rubrique  du  mis- 
sel :  In  cornu  episiolœ  cussinus  supponendusmissali. 

Ce  coussin  s'accommode  pour  rétoffe  et  la  couleur  aux  orne- 
ments du  jour.  Il  est  galonné  sur  ses  contours  et  orné  de 
glands  d'or  ou  de  soie  aux  quatre  coins. 

Ona,àpeu  près  partout,  laissé  le  coussin, parce  qu'il estmoins 
commode  que  le  pupitre  ;  quelque  bien  bombé  qu'il  soit,  il  est 

I  24 
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encore  trop  bas  pour  permettre  de  lire  aisément.  Le  secours  da 
prêtre  assistant  qui  soulève  le  livre  est  vraiment  utile  pour 
en  tirer  un  parti  avantageux . 

Dans  le  royaume  Je  Naples,  j'ai  observé  deux  coussins  aux 
deux  coins  de  Tautel;  c'est  un  abus. 

En  France,  nous  avions  autrefois  des  coussins  pour  appuyer 
le  missel  :  Le  24  mars  1320,  mourut  Tarchidiacre  Girard  qui 
légua  à  Notre  Dame  de  Paris  un  missel  sans  notes,  un  cous- 
sin pour  le  poser  sur  Tautel  et  un  linge  pour  s'essuyer  les 
doigts  avant  de  tourner  les  feuillets  :  Unum  missale  sine  noia, 
cum auriculari  et  manutergio\ 

«  Dix  carreaux  de  damas  à  mettre  sur  Tautel,  presque  neufe^ 
deux  rouges,  deux  blancs,  deux  violets,  deux  verts  et  deux 
noirs,  et  Tun  desdits  carreaux  noirs,  il  faut  un  h3uppe.  »  {lu- 
vent,  de  la  cath,  de  Tréguier,  1620.) 

CHAPITRE  VII 

l^S    FLEURS 

1 .  Les  fleurs  sont  un  des  ornements  prescrits  aux  solenni- 
tés par  le  Cérémonial  des  évoques.  Malgré  cela^  les  cathé- 
drales et  les  grandes  églises  ne  les  ont  pas  admises  au  maître- 
autel,  qu'on  laisse  nu,  comme  aux  temps  de  pénitence,  ou 
qu'on  décore  d*une  autre  façon,  avec  des  reliquaires  ou  des 
statues. 

2.  Les  fleurs  naturelles  seraient  préfé rables  aux  autres;  mais^ 
outre  qu'elles  durent  peu,  ou  on  n'est  pas  toujours  à  même 
de  s'en  procurer  de  convenables  ou  le  sacristain  ne  sait  pas 
en  façonner  des  bouquets. 

Les  fleurs  artiflcielles  les  remplacent  donc  généralement. 
Le  Cérémonial  les*  veut  en   soie*,    matière  riche    et   d'un 

<  Guérard,  Cartulaire  de  AT.  D.  de  Pam,  tom.  IV,  p.  33. 

s  «  Inter  ipsa  oandelabra...  yascula  cam  flosculis  frondibasqae  odoriferis 
8eu  serico  contcitis,  studio8e  ornata  adhiberi  potarant.  •  {Cmr,  epise,^  lib.  I> 
cap.  XII»  n.  i%} 
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grand  efTet.  La  coutume  les  prodigue  en  papier,  elles  valent 
alors  ce  qu*elles  coûtent. 

En  Italie,  on  les  fait  souvent  en  métal  repoussé,  doré  ou 
même  peint.  Benoit  XIII  avait  adopté,  pour  rarchidiocèse  de 
Bénévent,  un  type  qui  laisse  bien  à  désirer  sous  le  rapport  du 
goût. 

Au  lieu  do  bouquets  plats  et  peu  gracieux,  on  peut  fort 
bien  Imiter  des  fleurs  et  les  disposer  élégamment,  tout  en 
conservant  la  tradition  romaine,  qui  orne  le  bas  de  la  tige  d'un 
nœud  de  ruban. 

On  évitera  avec  soin  de  coiffer  d'une  enveloppe  de  verre 
les  fleurs  artificielles  pour  les  préserver  de  la  poussière.  Les 
globes  sont  faits  pour  les  salons  et  n'ont  pas  la  dignité  voulue 
pour  l'église. 

3.  N'imitons  pas  non  plus  la  vie  domestique  pour  le  choix 
des  vases.  La  faïence  et  la  porcelaine,  même  avec  dos  dessins 
religieux,  sont  généralement  vulgaires  tant  pour  la  forme  que 
pour  rorncmentation.  A  Rome,  on  emploie  exclusivement 
des  vases  de  bois,  tourné  et  sculpté,  ou  de  métal  dont  la  va- 
leur est  augmentée  par  la  dorure  ;  de  plus,  ils  ont  une  forme 
qui  leur  est  propre.  Le  pied  circulaire  correspond  au  goulot 
et  entre  les  deux  se  développe  une  panse  renflée  à  la  base  et 
diminuant  graduellement  vers  le  haut;  souvent  on  ajoute 
deux  anses  sur  les  côtés. 

4.  La  place  des  vases  est  entre  les  chandeliers,  sur  les  gra- 
dins, jamais  sur  l'autel  même.  Toutefois  on  tolère  devant  le 
tabernacle,  mais  appliqué  à  son  soubassement  et  en  dehors  du 
temps  des  messes,  un  bouquet  bas  et  ne  cachant  pas  la  porte. 

5.  De  nos  jours,  en  France,  les  bouquets  prennent  des  pro- 
portions exagérées.  Il  conviendrait  que  vases  et  fleurs  ne  dé- 
passassent pas  le  niveau  de  la  bobèche  des  chandeliers.  Qu'on 
se  souvienne  des  expressions  du  Cérémonial  vascula,  flosculiy 
qui  sont  des  diminutifs. 

6.  Les  fleurs  sont  prohibées  à  tous  les  offices  de  deuil  et  de 
pénitence,  excepté  les  dimanches  Gaudete^  troisième  d'avent 
et  Latare^  quatrième  de  carême. 
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Les  rameaux  peuvent  être  rehaussés  de  fleurs  naturelles  ou 
artificielles,  comme  à  Rome  ^ 

r 

Aux  cérémonies  funèbres,  il  est  interdit  de  mettre  des  bran- 
ches de  cyprès  entre  les  chandeliers. 

7.  A  Rome,  on  orne  la  confession  d'un  tapis  de  fleurs  *  et 
on  dispose  de  gros  bouquets  sur  la  balustrade,  lors  de  la  fête 
du  saint  qui  y  repose. 

Ce  tapis,  que  Ton  nomme  injiorata^  se  compose  avec  des 
fleurs  entières  ou  des  pétales  de  fleurs  que  Ton  groupe  par 
nuances,  de  manière  à  faire  les  dessins  les  plus  gracieux  et 
les  plus  variés.  Il  décore,  le  jeudi  saint,  le  sol  du  reposoir  ou, 
à  la  Fête-Dieu,  le  sanctuaire  et  la  grande  nef. 

8.  En  signe  de  joie  et  pour  engager  les  fidèles  à  entrer  à 
l'église,  les  jours  de  fêtes,  on  répand^  à  Rome,devant  la  porte 
principale,  du  buis^  du  laurier  ou  des  fleurs  efieuillées  mêlées 


f  «  Rami  olivarum  benedicendi..:  ornentur  aliquot  ex  dictis  ramis  olivaruar 
llosculiB  et  parvis  crucibus  de  palmarum  foUis  compositis,  ut  spedosiores 
cieteris  appareant,  pro  episcopo,  canonicis  et  magietralibus.  »  {Cosr,  episc, 
lib.  II,  cap.  xxi^  n.  2.) 

^  «  Il  y  avoit  une  fille  à  Pavilly  qui  estoit  pauvre  véritablement  des  bien£ 
de  la  terre,  mais  très-riche  de  ceux  du  ciel;  elle  avoit  consacré  sa  virginité  à 
Notre -Seigneur,  dès  ses  premières  années,  et  s'étoit  donnée  pour  servir  à  la 
Sainte  (sainte  Austreberte)  ;  elle  passoit  les  journées  et  quelquefois  lesnmcts 
entières  auprès  de  son  tombeau.  De  plus  elle  avoit  cette  dévotion  de  balayer 

f:  floif^nettsement  l'église  :  et  quand  il  estoit  le  temps  des  fleurs  et  des  herbes 

aromatiques,  elle  en  jonchoit  soigneusement  la  terre  à  Tendroit  du  sépakbre 
qa*elle  couvroit  pareillement  de  ces  fleurs  :  continuant  ainsi  ce  bon  office  jas- 
qu*à  la  fin  de  sa  vie,  que  sainte  Austreberte  lui  apparut  dans  une  beauté 
rayissante,  accompagnée  d'une  splendeur  admirable  :  Tasseurant  de  la  part 

i  de  Dieu  qu'au  jour  du  samedi  prochain,  elle  passeroit  des  travaux  pénibles  de 

^  cette  vie  laborieuse  au  repos  assuré  de  la  vie  éternelle^  où  son  épgux  lui  pré- 

^  paroit  une  couche  magnifique,  qui  estoit  jonchée  de  fleurs  immortelles;  de 

quoy  la  fiUe  demeura  fort  consolée  pour  ces  nouvelles  agréables  qu'elle  croit 
bientôt  aller  en  la  maison  de  Dieu.  Ce  que  reffecL  prouva  véritaï)le  :  car  le 
samedy  suivant  qu'elle  eust  reçu  dévotement  le  très-sainct  corps  de  N.  S. 
pour  viatique  assuré  au  cbemin  de  la  vie  éternelle,  elle  rendit  son  esprit  pal* 

I' .  Bible  à  Geluy  qui  l'avait  créée  pour  sa  plus  grande  gloire  et  qui  aggrée  les 

humbles  services  que  nous  rendons  à  ses  saints  quoy  qu'ils  semblent  dfl 
petite  conséquence.  »  fCorblet^   Hagiographie  du  diocèse  d'Amiens,  tom.  I| 
p.  248.) 
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è  la  verdure,  comme  au  temps  de  saint  Paulin  de  Nol6\ 
Nous  avions  autrefois  des  jonchées  analogues*.  Pourquoi  na 
nous  ferions-nous  pas  un  devoir  de  les  rétablir  ?  Dès  les  pre* 
mières  vêpres,  elles  indiquent  la  solennité. 

À  Tintérieur,  la  jonchée  continue  ;  elle  remplit  la  nef  on 
conduit  à  un  tombeau  vénéré,  à  une  relique  exposée  à  une 
chapelle  où  se  célèbre  la  fête. 

Aux  processions^  la  jonchée  montre  le  chemin  que  suivra 
le  cortège  et  lui  fait  honneur . 

A  Rome  encore,  on  remarque,  aux  portes  et  sur  le  par- 
cours, du  sable  jaune  et  fin  dans  le  but  de  rehausser  la 
pompe  extérieure'. 

9.  Des  guirlandes  de  verdure,  entremêlées  de  fleurs  et  de 

>  «  Ferte  Deo,  pueri,  lautlem^  pia  solvite  vota; 
Spargite  flore  solum  ;  prstexite  limina  sertis  : 
Purpureum  ver  spiret  hiema  :  sit  floreus  annus 
Ânte  diem;  sancto  cedat  natura  diei.  » 

*  «  Accidit  autem  fortuito  ut,  extensa  dezterœ  manus  pal  ma,  folium  herbfle 
salTîœ,  quod  pro  honore  martyruin  in  crypta  conspersam  fuerat,  operiret.  » 
(S.  Gregor.  Tnron.  De  glor,  mari.,  lib.  I,  cap.  lxzi.)  ^  «  lUe  vero  consargens 
(8.  Germanus  Parisien.)»  cellula  (^crypta  b.  Lasoris)  scopis  mundata,  abluta 
aqaa,herbisque  respersa.  »  (Id.,  de  SS.  confess.;  cap.  xcu.^ 

Le  mot  jonchée  Tient  de  l'emploi  du  jonc  pour  ces  tapis  de  Terdure.  En 
1331,  Jean  de  Vissée,  évèque  de  Maguelonne,  dans  un  accord  avec  son  cbapi* 
tre,  dit  que  le  prévôt  est  tenu  de  fournir  .du  jonc  :  «  tenetur  poni  facere 
joncom.  » 

Les  eipartures  se  faisaient  à  Béthune,^u  XY*  siècle,  depuis  TÂscension  Jus- 
qu'à l'Exaltation,  «  à  tous  grands  doubles  et  petits  principaulx;  »  il  y  en  avait 
&eize  aux  «  jours  solennels  avant  Tan  au  chœur.  x>  En  1529,  on  payait  huit 
deniers  pour  c  espardre  herbe  en  chœur  le  jour  de  la  Madeleine,  saint  Mi- 
chiel  et  mardi  des  Rogations.  »  Le  jonc  dont  on  couvrait  les  rues  à  la  Péte- 
Dieu,  se  nommait  et  se  nomme  encore  parquet  à  Arras. 

Le  chœur  devait  être  jonché  d'herbe  &  Ârras  aux  fêtes  de  la  Transfiguration, 
de  saint  Barthélémy,  de  sainte  Anne  et  de  saint  Nicolas. 

A  Notre-Dame  de  Paris,  les  prieurs  de  l'archidiaconé  de  Josas  étaient  tenos 
de  fournir  à  tour  de  rôle  les  herbes  odoriférantes  qu*on  répandait  dans  toat9 
réglise  le  jour  de  l'Assomption. 

s  «  La  veille  de  la  Fête-Dieu  (à  Blois],  audict  an  1511,  et  le  jour  dlcelle  Fête* 
Dieii,  pour  porter  le  Corpus  Domini  parmi  la  ville,  comme  est  de  coutume*  il 
ftit  mis...  tout  le  long  de  la  Grant-Rue,  223  tombereauU  de  sablon.  •  (Rev,  de$ 
Soc.  Sav.,1872,  t«  UI^  p.  323.) 
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galons  d'or,  comme  à  Rome,  complètent  le  décor  général, 
tant  an  ciborhim^  qu'à  la  façade'.  Le  portique  en  est  paré  à 
la  basilique  Vaticane  pour  la  saint  Pierre  et,  pour  la  proces- 
sion du  Corpus  Dommiy  la  plus  solennelle  de  toutes,  les  po- 
teaux de  la  place  sont  enguirlandés  et  festonnés  avec  un  goût 
q;u'on  ne  peut  oublier,  quand  on  a  eu  le  bonheur  d'assister  à 
de  pareilles  fêtes  ^ 


CHAPITRE  VIII 


LES   HOSTIES 


1.  Le  mot  hostie,  hostia^  signifie  t;tc/2/^2^,  selon  son  étymcH 
logie,  Liturgiquement,  rhostie  se  définit  la  pftte  azjTne  néces- 
saire à  la  célébration  de  la  messe  et  choisie  par  Jésus-Christ 
lui-même  comme  matière  du  sacrifice. 

2.  La  matière  de  l'hostie  est  le  froment,  sans  mélange, 
réduit  en  farine,  délayée  avec  de  l'eau  pure  et  naturelle  et 
cuite  au  feu. 

Autrefois  on  prenait  les  plus  grandes  précautions  pour 
s'assurer  de  l'espèce  sacramentelle,  dans  laquelle  le  commerce 
a  introduit  plus  d'une  fois,  par  une  fraude  coupable,  des 
fécules  de  riz  ou  de  pommes  de  terre,  qui  s'opposent  à  la 
validité  du  sacrement  ou  tout  au  moins,  si  la  quantité  est  mi- 
nime, le  rendent  fort  douteux. 

Il  serait  à  souhaiter  que  chaque   curé  confectionnât  lui- 


*  «  Ipsum  ciboriitm  floribus  frondibusque  exornaripoterit.  »  [derem.  episc., 
lib.  l,  cap.  lit,  D.  14.) 

^  «  Si  festivitas  erit  praecipua  et  de  solemnioribus  illius  ecclesiœ^  primum  a 
parte  exteriori  ornandaî  erunt  valvœ  ipsius  floribus,  ramis  el  frondibus  viren- 
tibus,  bracteolis  aut  fasciis  diversi  coloris,  appensis  vel  colligatis,  que  splea- 
didius  pro  locorum  consuetudine  ac  temporum  qualitate  fieri  poterit  » 
Ubid,,  D.  3.) 

^  a  Vîee,  per  quas  processio  transire  debebit,inundentur  et  orneutur  aulsis, 
pannis,  picturis,  floribus  frondibusque  Tirentibus.  »  (IbvJ,j  lib.  II,  ca^.  xxnu* 
11.3.) 
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même  ses  bosties.  Il  en  était  ainsi  avant  la  révolution  :  voilà 
pourquoi  les  anciens  fers  à  hosties  sont  encore  si  conïmuns, 
surfout  à  la  campagne.  Que  du  moins  ce  soin  soit  confié  à  des 
religieux  ou  des  religieuses^  qui  observeront  scrupuleusement 
les  règles  canoniques. 

3.  Les  bosties  se  font  au  moyen  d'un  fer  ou  moule,  dont 
une  des  faces  intérieures  est  gravée.  On  peut  produire  en 
même  temps  deux  grandes  hosties  et  deux  petites. 

Les  fers  se  composent  de  deux  parties  :  les  bras  pour  la 
manoeuvre  et  les  palettes  pour  la  cuisson.  Deux  longues  tiges 
de  fer,  s*entrecroisant  en  X,  se  terminent  par  deux  disques 
arrondis  ou  allongés,  de  la  grandeur  exacte  de  la  pâte  que 
Ton  veut  y  cuire.  La  longueur  des  bras,  lorsque  les  disques 
sont  sur  le  feu,  permet  de  se  tenir  à  distance  sans  se  brûler. 
La  pâte  étant  préparée,  on  la  verse,  mince  et  liquide,  entre  les 
deux  palettes  ;  celle  qui  est  gravée  laisse  son  empreinte  sur 
une  des  surfaces.  Puis  le  fer  se  referme,  et  rexirémîté  des 
bras  est  assujettie  par  un  anneau,  afin  d'empêcher  qu'il  ne 
s'ouvre  et,  une  fois  placé  sur  le  feu,  il  s'échauffe  rapide- 
ment, de  manière  à  cuire  la  pâte  pour  ainsi  dire  instantané- 
ment. 

4.  La  pâte  cuite,  il  en  résulte  une  large  feuille»  mince  et 
blanche.  Ces  feuilles  s'entassent  dans  des  boîtes  de  bois  jusqu'à 
ce  qu'on  les  coupe. 

Pour  découper  les  hosties,  il  y  a  trois  procédés  :  les  ciseaux, 
qui  ont  l'inconvénient  de  ne  pas  arrondir  parfaitement  et  de 
faire  des  parcelles;  l'emporte-pièce,  grand  et  petit,  usité  en 
France,  qui  se  manie  à  l'aide  d'un  manche  et  s'aiguise  de 
façon  à  être  toujours  tranchant  ;  enfin  le  système  connu  en 
Italie  sous  le  nom  de  cassetta  alessandrina. 

Cette  cassette  de  bois  contient  les  instruments  nécessaires 
pour  Topération.  Il  faut  d'abord  une  planche,  sur  laqueUe  se 
pose  la  feuille  ;  une  forme  ou  rondelle,  en  bois  ou  en  cuivre,, 
de  la  grandeur  de  l'hostie  ;  un  compas^  dont  une  des  pointes 
s'appuie  au  centre  de  la  forme  et  dont  l'autre,  disposée  en 
couteau^   tourne  autour  du  disque  pour  détacher  l'hostie  de 
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la  feuille  ;  enfla  un  crible  rond,  large  de  0,2i  c.  et  haut  de 

0,13  c,  dont  la  peau  est  percée  de  trous  de  0,02  c.  de  dia- 

ea  hosties  se  coupant  aux  ciseaux  ou  à  l'emporte- 
létache  les  particules  du  bord  en  les  passant  dans 

ndes  hosties  n'en  ayant  pas  habituellement,  cette 
eat  inutile  :  d'ailleurs  la  rubrique  do  missel  veut 
itre,  en  arrangeant  le  calice,  passe  ses  doigts  an- 

s  le  siècle  dernier,  en  France,  on  trace  une  double 
3vers  de  l'hostie  avec  ta  patèae  :  l'une  est  droite  et 
lique.  De  cette  façon  on  rompt  plus  facilement 

deux  avant  VAçnus  Dei  et  on  en  détache  la  par- 
oit  être  mêlée  au  précieux  sang.  Mais  on  a  oublié 
une  et  la  pale  n'étaient  point  faites,  l'une  pour  dé- 
,utre  pour  recevoir  l'bostie  à  marquer.  A.  Rome,  ces 
es  existent  d'avance  au  revers  de  l'hostie  :  elles 
iHef  et  s'obtiennent  par  la  cuisson,  au  moyen  d'one 
inure  pratiquée  sur  la  palette  opposée  à  la  gravure, 
ifrandes  hosties  ont,  à  Rome,  neuf  centimètres  de 
it  les  petites  quatre.  Les  premières  donnent  la  me- 

tonsure  du  prêtre  et  les  secondes  celle  de  la  tonsure 
!8  clercs*. 

jualités  requises  pour  les  hosties  sont  énnmérées 
ers,  très-populaires  au  moyen-àge  et  attribués  i 

de  l'ordre  des  frères  prêcheurs. 

dit-il,  doit  être  pur,  blanc,  léger,  mince,  de  petite 
,  rond,  sans  sel  et  fait  avec  de  la  farine  défromenl; 
[  rejeter  les  pâtes  doublées,  fermentées,  gonflées, 
u  tachées. 


n  cDm  hoïtis  intégra,  qiiam  leviter  extergit  (saeerdoaj,  li  apu 

eatiB.  «  (Mmal.  ttom.) 

clerici  qui  oondum  uc«rdotio  inftîatu»  (uît,McrB  particoIcMB- 
:  coroQB  ucerdotia  divime  hoitin   limilii    decemitor.  »  fBaiB- 

itit.  icTi,  num.  13.  —  De  taori/lc.  mùut,  «cf.  1,  S  37.J 
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Munda  su  oblata  ;  nunquam  sine  lumine  cantes. 
Hostia  sit  modica;  sic  presbyteri  fadant  hanc  : 
Candidat  triticea^  tenais,  non  magna,  rotunda, 
Expers  frumetiti,  non  salsa  sit  hostia  Christi. 
Spemitur  oblata  duplex^  vel  a  terra  levata 
Facta^  vel  in/lata,  vel  discolor^  aut  maculata. 

8.  Le  sacrifice  de  Tautel  rappelant  le  sacrifice  de  la  croix, 
il  est  convenable  que  l'image  empreinte  sur  l'hostie  soit  celle 
da  Christ  crucifié.  La  Congrégation  des  Rites  a  répondu  qu'on 
devait  s'en  tenir  à  la  coutume'  qui,  à  Rome,  n'admet  pas 
d'autre  motif  iconographique.  Il  est  même  certains  sujets 
qu'il  faudrait  absolument  rejeter,  comme  la  Vierge,  les 
saints, 'etc. 

Au  moyen-âge,  on  voit  sur  les  hosties  le  Christ  ou  l'Agneau 
triomphant.  Nous  n^oserions  pas  les  condamner,  surtout  si  on 
réservait  ces  hosties  pour  Texposition  du  Saint  Sacrement.  De 
même  pourrait-on  blâmer  l'image  de  l'Agneau  mystique  sur 
les  petites  hosties^  puisque  avant  la  communion  le  prêtre 
adresse  de  l'autel  aux  fidèles  cette  parole  empruntée  à  l'Ecri- 
ture :  Ecce  Agnus  Dei^  ecce  qui  tollit  peccata  mundi  ? 

9.  Les  hosties  non  consacrées  ne  peuvent  se  garder  plus 
de  quinze  jours  :  telle  est  l'interprétation  commune  de  la  règle 
qui  demande  qu'elles  soient  récentes  '. 

^  a  An  liceat  missam  celebrare,  quin  in  sacra  hostia  appareat  imago  Jesa 
Chriati  cruci  afâxi?  —  Servetur  consuetudo.  d  (S.  R.  C,  in  Imolen,,  26  april. 
1834.) 

'  «  Rector  ecdesisB  reperit  in  ecclesia  sua  consaetudinem  rcnoTandi  pa- 
Qem  pro  sacriâcio  missse  et  commuaione  fidelium  siogulis  tribus  mensibaa 
tempore  hyemis,  tempore  vero  œstivo  solitura  confici  pro  sex  mensibus.  Hinc 
quaeritur  :  1.  An,  attenta  consuetudine,  rector  licite  consacrare  posait  spe- 
ciea  a  tribus  mensibus  tempore  hyemis,  vel  a  sez  mensibus  in  œstate  confectas? 
-*  2.  An  casu»  quo  rector,  sire  pastor  ecclesias  praxim  iUam  approbet,  nec 
▼élit  eam  relinquere,  alii  sacerdotas  in  eadem  ecclesla  inservientes  possint 
tttta  conscientia  in  hoc  pastori  obsecundare,  utendo  prafatis  spedebus  ? 

c  S.  R.  C.  resp  :  Ad  i,  négative,  et  eliminataconsuetudine,  serretor  rubrica. 
Ad  2,  negatire.  » 

{Sac,  Ccng,  Ai/.,  in  Gandaven^,  16  dec.  i826.> 
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10.  Les  hosties,  une  fois  taillées,  s'empilent  dans  des  boites 
cylindriques,  en  cuivre  ou  en  fer-blanc.  Il  serait  plus  respec- 
tueux de  les  faire  en  matière  moins  vulgaire.  Il  ne  convient 
pas  que  la  boite  métallique  soit  surmontée  d'une  petite  croix 
qui  en  indique  la  destination  et  aide  à  lever  le  couvercle,  la 
croix  étant  réservée  pour  la  présence  réelle.  Les  grandes 
hosties  sont  mises  en  presse  à  l'aide  d'un  disque  de  plomb, 
recouvert  de  soie  ou  de  linge,  en  sorte  que  les  influences 
atmosphériques  ne  peuvent  les  gondoler  :  on  y  ajoute  un 
anneau  pour  le  saisir  aisément. 

Dans  les  communautés,  on  s'applique  à  garnir  ces  boites, 
en  bois  ou  carton,  de  liuge  à  l'intérieur  et  d'étofle  de  soie  à 
l'extérieur.  Nous  n'y  répugnons  pas,  mais  à  la  condition  que 
le  dessus  ne  servira  pas  de  pelote  et  qu'on  n'y  piquera  pas  des 
épingles. 

Cette  boîte  fait  partie  de  la  chapelle  épiscopale,  mais  alors 
elle  est  en  argent  ou  en  vermeil  pour  ceux  qui  y  ont  droit. 
Elle  est  indispensable  à  la  crédence,  parce  que,  à  rofTertoire, 
suivant  la  rubrique,  le  sacriste  doit  goûter  une  hostie  sous  les 
yeux  du  prélat  * . 


*  «  Super  ea  (credentia)  ponentur...  capsula  cum  hostiis,  »  (Carem.  ej^ùc, 
lib.  I,  cap.  XII,  n.  19.)  >-  «  Uostiaria  cum  hostiis.  »  {Pontif.  Rom,) 

Un  inventaire  de  l'an  1415  porte  :  «  Item  une  boiste  d'argent  couverte,  à 
mettre  pain  à  chanter.»—  Un  inventaire  de  saint  Georges  du  Puy,  en  1352,  dit  : 
«  Daa?  magnas  bostias  hostiis.  »  —  Louis  de  Beaumont^  évéque  de  Paris^  mort 
le  4  juillet  1492jléguaà  sa  cathédrale  :  «  Une  boette  à  mettre  pain  à  chanter, 
garnie  d'un  esmail  d'or...,  d'argoit  doré.  »  (Guérard,  Cartulaire  de  N.  D.  de 
Paris,  tom.  IV,  p.  102.)  —Voir  sur  ces  boîtes  le  Dictionnaire  du  Mobilier  à% 
VioUet  le  Duc,  t.  11,  p.  39  ;  Biai^,    L'exposition  de   brodeHe  à  Londres^  p.  13, 

14.; 

«  Deinde  capit  (iBubdiaconus^  manu  sinistra  calicem  cum  patena,  super  qua 
du©  siut  hostiœ  mundaî...  Diaconus  vero  capit  de  manu  subdiaconi  patenem 
cum  hostiis,  ex  quibus  unam  accipiens  et  cum  ea  tangens  alteram  ac  patenam 
et  calicem  intus  et  extra,  eamdem  sacristœ  ibi  prœseuti  praegustandam  prae- 
bet.  »  {Cierem,  episc,  hb.  Il,  cap.  Yiir,  n.  60^  61.) 

Cet  usage  ne  peut  pas  être  considéré  comme  nouveau  parmi  nous,  puis- 
qu'on le  constate,  au  siècle  dernier,  au  sacre  de  Louis  XVI.  Le  romain  nons 
ramène  aux  traditions  que  nous  avons  perdues.  «  Pendant  roflertoire  de  ïa 
messe  du  chœur,  l'abbé  de  Luberaac,  aumônier  du  roi,  avait  apporté  do  juW 
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1  i .  Les  recteurs  des  églises  ne  sont  pas  tenus  strictement 
à  foamir  aux  prêtres  étrangers  le  pain  et  le  vin,  la  cire  et  les 
ornements  nécessaires  au  sacrifice;  mais  Tévéque  doit  les 
exhorter  à  agir  généreusement,  selon  les  usages  des  églises 
de  Rome^  Nous  réprouvons  donc  la  coutume  récemment  in- 
troduite de  chercher  à  s'indemniser  par  l'établissement  d^une 
taxe  ou  d'un  tronc  affecté  at/^  besoins  du  culte;  cette  lésine- 
rie  est  vraiment  ridicule  dans  de  grandes  églises  bien  dotées. 
Â  Rome,  on  considère  comme  une  faveur  d'avoir  le  plus  de 
messes  possible  dans  la  même  église. 

12.  On  doit  renouveler  la  sainte  Réserve  tous  les  huit  jours, 
afin  que,  par  suite  de  l'humidité,  de  la  fermentation  des 
hosties,  ou  toute  autre  cause  qui  altère  les  saintes  espèces, 
on  ne  puisse  douter  de  la  présence  réelle  et  que  les 
fidèles  ne  soient  pas  trompés  lorsqu'ils  recevront  le  Sacre- 
ment*. 

Tout  délai  au-delà  d'une  semaine  est  formellement  interdit, 
malgré  la  coutume  contraire. 

13.  Les  évêques,  lors  de  leurs  visites  pastorales,  veillent  à 
l'exécution  de  ce  décret,  dont  ils  modifient  cependant  la 
teneur,  en  tolérant  l'hiver  une  prolongation  de  huit  autres 
jours  '. 

14.  Les  hosties  qui  restent  après  le  temps  prescrit,  sontcon- 


stir  le  grand  autel  une  grande  hoelie  et  une  petite  qui  devaient  servir  à  la 
communion  du  roi,  après  avoir,  selon  Tusage  ordinaire,  fAÎt  Veseai  de  l'une  et 
de  l'autre.  »  [Reiation  de  la  cérémonie  du  sacre  et  couronnement  du  roi.  Paris, 
1T75,  p.  15.) 

*  «  An  episcopus  possit  cogère  rectores  parochialium  ecclesiarum  suœ  diœce- 
fisi,  ut  Tinum,  hostias,  paramenta,  et  csetera  ad  celebrandum  necessaria  sub- 
ministrent  presbyteris  in  eorum  parochiis  commorantibus,  et  in  eorum  eccle- 
siis  celebrare  Tolentibus,  juxta  antiquam  consuetudinem?  S.  R.  C.  respondit  : 
Episcopum  non  posse  cogère  prsRdictos  rectores,  sed  hortari,  et  rectores 
recle  factures  si  monitionibus  et  hortamentis  episcopi  pareant.  »  flO  Jun. 
1602,  m  Egitanien.) 

'  m  Iliaque  (Eucharistia)  saltem  semel  in  hebdomada  mutetur  et  renovelur.  » 
\CMrcmon,  epùcop*^  lib.  I,  cap.  6.) 

'  <  An  particulse  consecratœ  kieme  saltem  singulis  quindecim,  œstate  octo 
diebus  renorentur?  »  {Formuiar,  Monacellû) 
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sommées  par  le  prêtre,  à  la  messe,  de  suite  après  qu'il  a  pris 
le  Précieux  Sang  ^ 

CHAPITRE  II 

L^INSTRUMBNT  DE  PAIX 

1 .  Au  chœur,  entre  ecclésiastiques,  la  paix  se  donne^  a^-ant 
la  communion,  par  une  accolade'. 

Il  n'y  a  d'exception  que  dans  deux  cas,  Tassistance  de  révè- 
que  à  une  messe  basse  ^  ou  d'un  cardinal  à  celle  dite  par 
l'évêque  ou  même  à  une  messe  solennelle  ^ 

1  «  la  renovatione,  quse  quolibet  octayo  die  fieri  débet  de  Aagustîftsimo 
Eucharistiœ  Sacramento,  consumi  débet  tum  hostia,  tum  etiam  particol»,  que 
exlstunt  in  tabemaculo  post  eumptionem  sanguinis  ante  purîficalionem  ;  îQa 
vero  verba,  quse  habentur  in  missali,  cap.  x,  num.  5,  nempe  :  Si  veto  adsnd 
hostiâs  consecratm  etc.,  possunt  intelligi  de  bac  renovatione  sque  ac  de  Do?a 
confectione  sacramenti  reservandi  pro  alia  die.  Et  ita  censuit.  Hac  die  3  Sep- 
temb.  1672.  »  (Sac.  Congr,  HU.^in  Cochen*,  ad  3.^ 

*  «  Celebrans  in  missa  solemni,  dicto  Agnus  Dei,  et  prima  ex  tribus  oratia- 
nibus,  conversus  ad  diaconum  et  complectenB  eum,  dat  ei  pacem  sioi&trîs 
genibus^  sive  invicem  appropinquantibus.  Rubrica  yero  nibil  dicit,  an  diaccH 
nu8  vicissim  debeat  celebrantem  complecti.  Pater  Gavantus  super  hane 
rubriican)  dicit  quod  diaconus  supponit  bracbia  sua  8ub  brachiis  celebrantia. 
Nihilominus  aliqui  ecclesiastici,  dum  diaconi  officio  in  missa  solenmi  fungon- 
tur,  non  suppoDunt  brachia  sua  bracbiis  celebrantis  ;  accipiunt  pacem  ab  isto 
tenentes  manus  junctas  ante  pectus.  Quœritur  ergo  an  diaconus  accipîens 
pacem  a  célébrante  debeat  simul  supponere  bracbia  sua  brachiis  celebrantia, 
uti  faciendum  docet  pater  Gavantus,  vel  debeat  stare  manibus  junctis  ante 
pectus^  ut  in  praxi  alii  conte  nd  un  t  ?  Et  simili  ter  id  facere  debeat  subdiaconos 
accipiens  pacem  a  diacono,  qui  juxta  eumdem  patrem  Gavantum,  debeat  qao- 
que  supponere  brachia  sua  brachiis  diaconi  ?  —  Servandam  esse  in  caso 
patris  Gavanti  dispositionem  in  omnibus.  »  (S.  R.  G.,  23  maii  1848,  in  Tuden.) 

<  Exposuit  episcopus  Leirien,  quod  presbyteri  assistentes  in  sua  cathedrali, 
misais  pontificalibua  interessentes,  pacem  dare  consueverunt,  non  solam 
dlgnitatibus  et  canonicis,  sed  ejusdem  sedis  quateinariis,  antiquam  et  im- 
memorabilem  consuetudinem  observando.  S.  R.  G.  respondit  :  Pacem  dan 
debere  omnibus  choro  interessentibus.  i  (15  Jul.  1724,  in  Leirien.) 

>  «  Post  Agnus  Dei,  ab  eodem  (^capellano^  offertur  ei  pacis  iastrumentnm, 
quod  episcopus  osculatur.  »  {C^er,  episc,  lib.  l,  cap.  xxx,  n.  2.)  —  «  In  misaii 
planis,  qu8B  coram  epiacopo  dicuntur,  adhiberi  solet  inatrumantum  pacia.» 
(Ibid,^  lib.  I,  cap.  xxiy,  12.) 

*  •  Cum  alias  in  S.  R.  G.,  ad  instantiam  archiepiscopi  GranAten.i  dedaratas 


\^ 
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L'instrument  de  paix  est  encore  requis  pour  la  porter  aux 
laïques,  nobles  ou  dignitaires  de  Tordre  civil,  comme  seigneur 
du  lieu^  préfet,  gouverneur,  magistrat  ^ 

2.  La  paix  se  place  sur  la  crédence,  couverte  d'un  voile  de 
soie,  de  la  couleur  du  jour  et  munie  d'un  linge  attaché  à  sa 
queue.  Ou  ne  s* en  sert  qu'au  moment  requis  et  alors  seulement 
ou  la  découvre.  Avec  le  linge  qui  y  peud,  ou  l'essuie  chaque 
fois  qu'on  la  présente  à  quelqu'un. 

3.  La  paix  est  un  petit  tableau  rectangulaire,  arrondi  par  le 
haut  et  muni  par  derrière  d'un  appendice  qui  le  fait  tenir 
debout  et  permet  de  le  présenter  aux  lèvres  de  celui  qui  doit 
le  baiser.  Cet  instrument  se  fait  ordinairement  en  métaP  : 


faerit,  nullo  modo  convenire,  ut  prœsides  et  consiliarii  regii  pacem  ante 
archiepiscopam  recipiant,  et  debere  capellanum,  qui  dictis  prssidi  et  cousi- 
liariiB  pacem  defert,  expectare  douée  archiepiscopus  pacem  recipiat,  et  tune, 
et  non  prius  illam  prœsidi  et  cousiliariis  prsedictis  déferre.  Id  etiam,  et  multo 
magis  servandum  eese  in  ecclesia  Hispalen.»  dum  illuB.  D.  cardiualis  archie- 
piscopus  missœ  solemni  vel  privats  assistit,  ut  scilicet  uuUub  omnino  ex 
pnesidentibus,  et  dictsB  misBœ  una  cum  cardiuali  archiepiscopo  assisteutibu^, 
pacem  ante  ip4um  cardinalem  archiepiscopum  recipiat;  etiamai  iili,  qui  as^is- 
tuQt,  eint  ministri  regii,  supremi,  vel  alterius  iuferioris  consilii,  et  separalim, 
Tel  conjunctim  cum  aliis  offlcialîbus  assistant,  vel  etiamsi  sint  inquisitores 
haereticsB  pravitatis,  séparât! ,  vel  cum  aliis  officialibus  coujuncti,  etiam  pro 
tribunal!  sedentes,  et  assistentes  in  die  publicationis  edicti,  Tel  quovis  alio 
modo,  eadem  S.  R.  C.  respondit,  censuit  et  declaravit.  Die  16  sept.  160G,  in 
Etspalen,  » 

*  «  An  magistratui  Velitrarum  sit  dandum  osculum  pacis  per  amplexum,  seu 
potius  per  instrumentum,  et  aquo?  —  Dandam  esse  pacem  cum  instrumento  ab 
aliquo  ministro  superpelliceo  induto.  9  (S.  R.  C,  10   sept.  1718,  in  Velitema.) 

9  An  danda  sit  a  subdiacono  pax  per  amplexum  gubernatori  et  duobiiïA 
OQsulibuB,  reliquis  vero  communistis  a  mansionario^  seu  alio  sacerdote  per 
instnimentum  ?  Et  S.  R.  C.  rescribendum  censuit  :  Esse  dandam  a  mansionario 
cUm  instrnmento.  n  (9  dec.  1730,  in  una  Bononien.) 

«  An  permittendum^  vel  potias  prohibendum,  quod  maglstratibus  sœculari- 
baa  solemniter  assistentibus  miassB  conventuali  in  ecclesiis  tam  sascularium 
quam  regularium,  detur  pax  per  diaconum  sacerdoti  celebrantiministrantem? 
S.  R.  C.  resp.  :  Pacem  dandam  esse  magistratui  cum  instrumento  ab  eodem 
ministro,  qui  illam  per  osculum  defert  dignitatibus  et  canonicis,  cœterisque 
choro  interessentibuB.  n  (23  mar^i  1743,  in  Barchinonen,)         ^ 

'  Hargaerite  de  Yergy,  qui  mourut  vers  1480,  légua  à  Notre-Dame  de  Paris 
une  paix  d'argent  doré  :  «  Unam  pacem  de  argento  deaurato.  »  (Guérard^  Car' 
hMre  de  Notre-Dame  de  PariSf  tom.  IV,  p.  53.) 
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argent  ou  argent  doré,  suivant  la  règle  liturgigue  de  l'ordre 
hiérarchique.  On  en  a  même  fait  en  pierre  précieuse  :  celle 
que  le  cardinal  d'York  a  léguée  à  la  chapelle  Sixtine  est  en 
sardoine  ^ . 

4.  Le  sujet  figuré  ^ur  la  paix  varie.  Le  plus  ordinaire  estla 
crucifixion.  On  y  cisèlera  de  préférence  la  Nativité,  parce  que, 
ce  jour-là,  les  anges  ont  chanté  dans  les  cîeux  :  Pax  hommi- 
bus  bonae  vohmtatis;  ou  bien  F  Agneau  pascal,  car  il  est  dit  de 
lui  à  la  messe  :*  Agnus  Dei^  qui  tollis  peccata  mwidi,  dom 
nobis  pacem  ;  encore,  le  Christ  saluant  ses  apôtres  par  ces 
paroles  :  Pax  vobis. 

Les  textes  que  je  viens  de  citer  formeront  naturellemeol 
Texergue  de  la  paix. 

Une  paix  en  émaîl,  qui  est  au  Louvre  et  sur  laquelle  est 
peinte  la  naissance  du  Sauveur,  porte  :  PAX  HVIC  DOMUI.  Da 
instrument  de  paix  en  fer  damasquiné  d'argent,  que  possède  le 
musée  de  Rouen  et  qui  pourrait  dater  du  xv"  siècle,  a  cette 
inscription  en  capitales  romaines  :  IN  PAGE  FACTA  EST 
DOMVS  DOMIM. 

5.  A  consulter  :  Barraud,  Notice  sur  les  instruments  de  paix, 
Caen,  1861,  in-8  de  91  pages. 


CHAPITRE  X 


LA   CROIX  PROCESSIONNELLE 


1 .  La  croix  de  procession  peut  se  définir  :  un  crucifix  élevé 
sur  une  hampe,  afin  qu'on  le  voie  plus  facilement.  Sou  nom 
indique  son  usage  ;  elle  est  affectée  exclusivement  aux  proces- 
sions, où  elle  ouvre  la  marche  du  clergé. 

2.  Elle  se  compose  d'une  hampe,  divisée  par  des  noendSi 

*  «  Une  paix  de  corail,  garnye  d*argent  doré.  »  (Inv,  de  Fr,  de  (?/«»,  » 
1566,  apud  BulL  de  la  Soc.  Mvemaûe,  1S58,  p.  31.) 
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pour  en  rompre  la  monotonie,  et  terminée  en  pointe  à  se» 
deux  extrémités  ;  d*un  Christ  attaché  à  une  croix,  analogue 
aux  croix  d'autels  ;  d'une  pomme  saillant  au-dessus  de  la 
domlle,  à  Taide  de  laquelle  la  partie  supérieure  de  la  hampe 
s'adapte  au  crucifix. 

La  forme  française  est  généralement  plus  lourde  que  la 
forme  romaine  ;  aussi  nos  croix  sont-elles  très-peu  portatives. 
Ce  défaut  tient  à  la  fois  aux  proportions  exagérées  et  à  la 
matière,  qui  est  souvent  de  la  fonte  de  cuivre.  La  croix,  d'ar- 
gent doré,  qu'on  porte  devant  le  pape,  mesure  en  hauteur 
2  m.  26  c,  dont  0,63  du  sommet  à  la  naissance  de  la  pomme 
et  0,51  c.  pour  la  largeur  du  croisillon. 

3.  La  matière  ordinaire  est  l'argent  ou  le  cuivre  argenté  : 
l'argent  doré  n'appartient  qu'au  pape-,  aux  cardinaux  et  aux 
patriarches. 

4.  Les  extrémités  sont  décorées  souvent  d'emblèmes  reli- 
gieux. Il  serait  absurde  de  flgurer  la  saiute  Vierge  au  revers 
de  la  croix.  Au  moyen-âge^  on  y  mettait  l'Agneau  pascal, 
avec  les  évangélistes  aux  quatre  coins  ou  les  quatre  grands 
docteurs  :  si^r  la  face  principale,  on  voyait  en  haut,  l'archange 
saint  Michel  ;  à  droite,  la  sainte  Vierge  ;  à  gauche,  saint  Jean 
évangéliste  ;  en  bas,  Adam  vivifté  par  le  sang  du  Sauveur  ; 
au  milieu,  un  pélican.  J'ai  plaisir  à  citer,  comme  type  bon  à 
reproduire,  la  croix  décrite  par  l'inventaire  de  la  collégiale  de 
saiat  Maurice  de  Salins,  en  1S77  :  «  Une  grande  croix  d'argent 
dorez,  en  laquelle  pend  la  remembrance  du  sainct  crucifix, 
d'un  coustel,  et,  de  l'aultre,  ung  agnus  Dei,  et  aux  quatre 
quarrés  du  coustel  dud.  crucifix,  avec  le  diadème  dorez,  les 
représentations  des  quatre  éwangélistes,  pourtans  chascun  leur 
escripteaul  dorez...  et  du  coustel  dud.  agnus  Dei  sont  les  re- 
membrances  des  quatre  docteurs  de  nostre  mère  saincte  Eglise, 

eslevés  et  dorez.  » 

5.  Il  faut  distinguer  plusieurs  espèces  de  croix  :  la  croix  de 
suprématie  est  propre  au  pape,  à  ses  légats  et  aux  archevê- 
ques ou  métropolitains.  Le  pape  s'en  fait  précéder  partout  ou 
il  va,  le  légat  dans  retendue  de  sa  juridiction  et  rarchevêqoa 
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dans  les  limites  de  sa  province  *  •  Cette  croix  est,  comme  les 
croix  ordinaires,  à  un  seul  croisillon  ;  doubler  ce  croisillon  est 
une  fantaisie  qu'exclut  la  tradition. 

La  croix  capitulaire  précède  le  chapitre  réuni,  en  corps. 

La  croix  ordinaire  sert  aux  paroisses  et  à  Tordre  monasti- 
que :  son  bâton  est  d'argent. 

La  croix  des  religieux,  mendiants  ou  chanoines  réguliers, 
n*a  qu'un  bâton  de  bois  peint  en  blanc,  auquel  penJ  un 
velum^.  ^ 

Le  vélum  est  un  lé  d'étoffe,  de  la  couleur  du  jour,  de  la 
longueur  de  la  hampe  et  terminé  par  deux  bâtonnets  en  haut 
et  en  bas  pour  le  tendre.  Il  est  galonné  d*or  tout  autour  et 
brodé,  au  milieu,  à  l'effigie  du  fondateur  ou  aux  armes  de 
Tordre.  On  Tattache  au-dessous  de  la  pomme  de  la  croix. 

Les  réformés,  capucins,  tertiaires,  etc.,  ont  une  croiK  de 
bois,  plate,  noircie  et  avec  un  Christ  de  carnation  en  relief 
ou  simplement  des  clous  saillants  à  Tendroit  des  bras  et  des 
pieds. 

La  croix  des  confréries  est  analogue  à  celle  des  mendiants 
pour  les  enterrements  :  dans  les  autres  fonctions,  elles  pren- 
nent la  croix  des  réformés,  dont  la  hampe  n'a  pas  de  déve- 
loppement; alors  elles  abritent  le  Christ  d*un  lé  d'étoffe,  dispos«^ 
en  cintre  et  retombant  de  chaque  côté,  où  il  est  fixé  par  des 


^  «Si  est  archiepiscopus,  crucem  ante  se  dcferri  facit...  6i  contingal  canii* 
aalem  legatmu  de  latereesse  simul  cum...  archiepiscopo  in  ejua  provincia..-, 
nnllatenas  pennittet  ante  se  deferri  crucem.  »  [(^mr^m,  eptscop,,  iib.  I 
cap.  iT,  n.  IJ 

«  Le  Cérémonial  dispose  que  rarche\éque  dans  son  diocèse  ou  sa  province 
fait  porter  devant  lui  la  croix  :  cela  s'entend-il  seulement  quand  il  va  i 
TégUse  pour  assister  aux  offices  et  quand  11  voyage  dans  le  diocèseï  à locca* 
sien  de  la  visite  ou  seulement  quand  il  est  «n  route  pour  son  bon  plaisir? 
S.  R.  C.  respondit  :  'Ubique,  quando  archiepiscopo  placebit,  dammodo 
non  sit  in   curru.  »  (18  sept.  4666,  in  Orestan  ) 

>  «  Non  licere  canonicis  regularibus  lateranensibus  S.  Pétri  ad  aram  io 
publicis  proceasionibus  déferre  eorum  crucem  discooptrtam,  sicut  defert  cl^ 
rus  et  ci^itulum  ecdesiœ  arcbiepiscopalis  ;  sed  debere  eorum  crucem  defeire 
in  dictis  processionibui  cum  vélo  seu  pallio  appenso,  sicut  déferont  omn^ 
rtgolaret.  »  (B.  R.  C,  14  jan.  1617^  m  Neapolitana.) 


LES   USTENSILES  LITURGIQUES  ET  AUTRES   OBJETS^   ETC.       2Sifi 

tringles  à^  fer  çt  maintenu  en  éqjuUlbre  par  (]es  glaads  plaeés 
àaep.  fiuake  cpips^,  A^i .  mpyea-àge,  cottQ  .draperie  fornu^it 
un  triangle  du^pmiwt  de  la  crpix.au  bas  :.  il.  en  est  encore 
de  juène.à  MarSjBille. 

6^  lly  A  deux  masières  de  porter  la  crois.  Aux  proces- 
sions, le  Christ  tourne  le  dos  aux  fidèles  qui  vont  à,  sa  suite  ; 
on  dirait  qu'il  marche  lui-même  '.  Devaut.  le  pape,  les  légats 
et  les  archevêques,  le  cruciQLX  est  tourné,  au  contraire,  vers 
eelui  doutil  est  l'insigue  juridictionnel  ^ 

A  Rome,  la  croix  processionnelle  ne  s^élèvo  pas  haut,  il 
safQt  que  le  crucifix  dépasse  la  tête. de  celui  qui  la.  tient; 
ceUe  qui  a  un  vélum  se  prend  nécessairement  par  le  pied  de  la 
hampe^  ce  qui  la  fait  dominer  davantage. 

*  «  CAPUANÂ.  ^  In  noTissima  remm  omolum  pêriorbatioue,  a  prisca  et 
Tecta  «aeronim  rUxuim  observantia  jpecesseru&t  laicorum  sodalltates  civitatis 
GapaaaflB»  dum  In  publias  supplicaUonibu^  funeribusque  duceudis  Bodalitii 
▼exiUnm  nnllo  obductum  vélo,  vel  etiam  hastatam  crucem  gestabant.  Ne  con- 
saetudo  istinsmodi  invalesceret,  die  14  mense  Maio  anno  1831,  Eminentiesi- 
mo8  et  KeverendiBeimna  Dominas  cardinalis  archiepiscopus  Capuanus  unius- 
eajusqno  aodaUtii  moderatores  literis  commonere  fecit  ut Jiixta  sancitas  legcs» 
TexUlum  vélo  obduceret,  quod  ultro  factum  est  prœterquacu  a  sodalitate 
C3iaritatiâ,  quœ  insuper  autumaûs  vel  ex  privilegio,  vel  ex  consuetudine  jus 
sibi  qwBdttum  fuiasd  deferendi  hastatam  crucem,  neque  definitum  termioum 
die  iè  mense  juUo  anno  1838,  neque  decretum  die  17  mense  uovembri  inse- 
qaeDte  ad  praxim  deduxit,  immo  appellationem  Intermiltens  ad  hanc  Sacr. 
Rit  Congr.^  recunum  instituit.  Quum  vero  statuta  die  coram  R.  P.  D.  Secre- 
tario  anbecripto  procarotoiea  parttum  multum  dissiderent  super  ipsa  dubiorum 
Goncordatione,eadem  Sacra  Congregatio,die  3  mense  Augusto  superiori  auno, 
sequens  dubium,  super  quo  disputandum  hinc  înde  foret,  proposait,  nimi- 
mm  :  An  et  quomodo  sit  servandnm  et  exequendum  monitorium  Eminenti»- 
aimi  eardinalis  archiepiscopi  in  casu?  Par  defensores  itaque  tum  arcbiepisco- 
paUa  curiœ  Capuanœ  ex  una,  tum  sodalitalis  Cbarilatis  partibus  ex  altéra,  pro- 
dnctis  juribus  iisque  rite  accurateque  libralîs  et  examinatis,  Eminentissimi 
€t  Reverendissimi  Patres  sacris  rîtibud  prœpositi  rescribendum  censuerunt  : 
AfBrmative  in  omnibus,  seu  monitorium  esse  servandum  et  exequendum. 
Die  12  septembris  1840.  » 

'  «  An  firatribus  dominicanis  ^prout  moderni  in  civitate  Jadren.  prseten- 
donl)  dam  crucem  in  processionibus  deferunt,  liceat  id  a  gère  Cruciûxi  ima- 
gine ad  sese  versa?  —  Non  licere.  »  (S.  R.  C,  18  maii  1675,  in  Jadren.) 

•  «  Ipsa.  oraz  immadiate  aole  archiepiscopnm  per  aliquem  capellanum 
daCereior,  imagine  cruciflxi  ad  arcbiepiscopum  conversa,  ioler  quam  et  archie- 
piscopnm mdlas  oinni&o  ioeedat;  est  enlm  insigne  ipsius.  »  (C^er.  episc^  lib.  I, 
CKp»  XT,  n.  2.) 

I  35 
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Un  clerc  en  surplis  porte  d'ordinaire  la  croix  :  aax  soleimi- 
tés,  elle  est  teaue  par  un  soos-diacre  en  aube  et  tonique  ; 
c*est  lui  également  qui  en  est  chargé  aux  absoutes. 

7.  Aux  processions  générales,  chaque  ordre  religieux  a  sa 
croix  propre  ;  les  paroisses,  au  contraire,  se  groupent  sous 
une  même  croix. 

La  croix  du  chapitre  précède  le  clergé  séculier. 

8.  La  croix  ne  doit  pas  être  à  demeure  dans  l'église,  comme 
on  le  pratique  à  tort  dans  certaines  paroisses  rurales  :  elle  sera 
renfermée  à  la  sacristie  dans  une  armoire  pour  éviter  la  pous- 
sière et,  au  besoin,  démontée. 

La  croix  de  procession  a  sa  place  contre  le  mur,  près  de  la 
crédence,  lorsqu'elle  doit  servir  pour  une  cérémonie. 

Celle  du  pape,  du  légat  ou  de  l'archevêque  se  met,  dès  que 
le  cortège  est  entré  au  chœur  et  pour  tout  le  temps  de  la 
fonction,  à  la  droite  de  l'autel,  du  côté  de  l'évangile,  sur  une 
des  marches.  On  enfonce,  à  Rome,  la  pointe  de  la  hampe  dans 
un  bloc  de  marbre,  sculpté  exprès  et  percé  au  centre  d'un 
trou  profond  :  en  France,  on  attache  le  milieu  de  la  hampe 
avec  un  anneau,  qui  s'ouvre,  se  cheville  et  est  scellé  au  mur. 

9.  Aux  enterrements  des  enfants,  la  croix  se  porte  à  la 
main,  sans  hampe  * ,  ce  qui  est  un  caractère  de  solennité 
moindre. 

10.  Du  dimanche  de  la  Passion  au  samedi  saint,  la  croix 
processionnelle  a  son  crucifix  couvert  d'une  housse  vio- 
lette*. 

On  attache  à  la  pomme  une  palme  bénite  pour  la  proces- 
sion du  dimanche  des  Rameaux. 

L'archevêque  no  s'en  fait  pas  précéder  aux  ténèbres  de  la 
semaine  sainte,  en  signe  de  deuil  ^ 


<  «  Praecedente  cruce,  quœ  sine  hasta  defertur.  »  (RU.  Rom,,  De  exeq. 
parvulor,) 

'  «  Si  erit  arctiiepiscopus,  prœcedet  capeilanns  corn  cruce  Telata.  »  ICmt, 
cpisc,  lib.  II,  cap.  xzr,  n.  %.) 

3  «  Si  erit  archiepiscopus,  noa  defertur  crux  ante  eum  m  matutînis  horam 
trium  dieram.  »  {Jbid,,  cap.  zxii,  n.  3.) 


J 
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11.  La  croix  peut  se  passer  de  bénédiction 
cependant,  elle  se  ferait  d'une  manière  privée 
par  un  simple  prêtre  '. 

12.  Saint  Jean  de  Latran  a  conservé  l'usaj 
mitives,  qui  n'ont  pas  de  hampes  :  il  en  est  i 
manque*.  Ce  sout  des  exceptions,  bonnes  à  si 
à  imiter.  Les  croix  romaines,  d'argent  doré, 
blés  par  leur  travail  d'orrévrerie  ;  l'une  date 
l'autre  du  xv*  :  on  les  nomme  croix  stationnt 


CHAPITRE  XI 

LES  BANNIÈRES 

i .  Le  Rituel  autorise  les  bannières  aux  pro( 
Ceux  qui  les  portent  doivent  précéder  le  ( 

tète  nue  '. 

2.  A  Rome,  elles  constituent  un  des  insigi 
Ce  sont  de  grandes   toiles  peintes,  attac 

transversal  et  soutenues  par  deux  bampes. 

'  «  1.  An  cnice*  «Itarium,  Beu  procetslonum,  sint  b 
txpto?  —  2.  An,  si  non  siot  de  prœcepto,  posait  simplex 
cere  private,  et  non  tolemoilerî 

•  S.  R.  C.  cen»uit  rtispoudead  am  :  Ad  1,  négative.  Ad 
Julii  17U.  >> 

■  ■  SALAMANTINA.— Inter  captiulum  et  aliu  ecclpsias 
orta  est  controver»ia,  pra>lendenle  capitulo  illis  non  lice 
aine  manica  ;  factoque  ad  S.  R.  C.  recursu,  CoDgr.  cens 
ditis^  :  Delationem  manies  neque  tribuere  jurisdictioi 
tiau,  Deque  udimere  ;  ritni  Tero  non  repugnare,  quo 
«cdesis  S.  Uarci  Salumaatin.  possiDt  uti,  v«l  non  uti  d: 
verbo  cum  Sanctissîmo  D.  N.,  placuitet  auai  Tivee  vocis 
conflrmavit.  Die  10  februarii  1Ï93.  ■ 

*  «  TRANEN.  —  Capitulo  metropolitana  eccletis  Tra 
B.  C:  An  licîtam  sit  in  proceisioae  S.  Nicolai  Peregri 
wculari  vexillum  dererenti  ioter  clernoi,  et  capite  pilec 
rel  potiui  prohibendum  7  Eadem  S.  G.  respoadit  ; 
capite  eooperto  Texillum  déterre,  nec  inter  capimiarei 
ineadere  debere  intar  lalcos  ;  et  conlrarinm  abiuum  ( 
Et  iU  servari  mutdaTit.  Die  tO  Junii  1690.  « 


} 
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jjdpirj^ivdj'asage  difÛLcile.  D*u|l  côté  est  le  patroa  de  k..cô]lfré- 

^b;  dÀXmtfQ,  les. confrères  poi^t  agaaouUl^âs  4iaivant  riaage 
vénérée  dans  leur  oratoire  ou  le  Saint-Sacrem/doti»  sLtele^t 

4eb^t  dç  leur  vistitutioa.  Autour  est  une  JtK)rdute,  imitaâl:ane 

^j^toffé  ;  le  bas  est  découpé. en  lambrequins^  où  se.  placent  les 

jjarmoiries.de  la  jconfrérie,  celles  du  protecteur^  du  primicier 

.jÇkt  du  donateur,  s'il  y  a  lieu. 

j.j  3«  £n  France,  nos  bannières  étant  plus  petites,  il  sera  bon 
de  se  conformer  à  la  règle  tracée  par  saint  Charles.  Qu'elles 
aient  1  m.  40  c.  de  hauteur,  avec  une  largeur  proportionnée. 
Le  fond  sera  en  soie,  de  la  couleur  voulue  par  le  saint  repré- 
senté :  blanc,  pour  le  Saint-Sacrement,  la  sainte  Vierge,  les 
confesseurs  et  les  vierges  ;  rouge,  pour  les  martyrs.  On  y 
peindra  ou  brodera  le  patron  de  la  paroisse  ou  de  la  confrérie  ; 
les  écussons  des  lambrequins  seront  aux  armes  de  Tévêque^ 

,  d^  l'église,  de  la  confrérie- 
Ces  bannières  s'attachent  à  une  tringle  dorée,  terminée  par 
des  boules,  que  supporte  au  milieu  une  hampe  de  bois,  assez 

^.Iqugue  pour  que  le  porteur  tienne  l'image  élevée  au-dessus 

^^e  sa  tète. 

Le  Rituel  recommande  de  ne  pas  leur  donner  la  forme  des 
drapeaux  militaires  \ 

4,  Les  ordres  religieux  n'ont  pas  d'autre  bannière  que  le 
vdum  appendu  à  la  croix  processionnelle. 

5.  En  tête  des  processions  du  Saint-Sacrement,  à  Rome,  soit 
à  la  Fête-Dieu,  soit  pour  les  quarante  heures,  soit  même  pour 
la  viatique  en  forme  solennelle,  un  enfant  tient  Toriflamme 
de  la  confrérie  ad  hoc;  quelquefois  il  y  en  a  deux.  Cette  ori- 
flamme est  un  drapeau  de  soie  rouge,  sur  lequel  est  brodé  un 
ostensoir  ou  un  calice  surmonté  de  l'hostie.  L'étofife  est  atta- 
chée par  un  dn  ses  petits  côtés  à  la  hampe  ;  l'autre  partie, 
qjùt.  reste  flottante,  se  découpe  en  deux  flammes,  terminées 
«haeune  par  un  gland  :  deux  autres  enfants  tiennent  ces 
glttids. 


^  »« 


^'%^Pr»fevattir  crux  et  qH  faerit  âonsaetndo,  Tezillum  sàcrii  imaginlliiv 
ân^nitanit  non  tamen  factum  militari  Beo  triabguhLri  forma.  »  {KU.)  Kom*) 
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,6.  li  est  /lonvenàlile,  maia  non  reqiiis  que  Ii 
soit  bénite.  Ainsi  l'a  déclaré  la  S.  Congrégatioii 
en  1764. 

'  7.  La  confrérie  des  potiers,  à  Rome,  a  jugé  op 
1743,  de  coDsi^er  daba  ane  inBcriptioQ,  rédigée 
peur-  qne  tous  pussent  la  comprendre  et  qu'il  en  t( 
piense  émulatioiï,  le  don  fait  par  un  des  confrères  i 
nîère  qui  coûta  cent  écus,  soit  325  fr. 

D        0        M 

Giuseppe  Manna  da  Ueri 

uilla  di  Monte  reale 

diocesi  di  Rieti 

dono  a  q  comp  '  seudi  cento 

per  fare  il  nouo  stendardo- 

et  per  beoemerito  la  d*  com 

pose  la  présente  memoria 

XI  maggio  MDCGXIXXIII 


LES   BATONS,    BOl'RDONS   ET  HASSES 

i.  Plusieurs  diocèses  ont  maintenu  l'usage,  tou 
des  bâtons  de  chantre.  C'ust  un  abus,  car  le  rile  roi 
tredit  formellement. 

Le  grand  chantre  ou  préchantre  peut  rester  t 
capitulaire,  au  gré  du  chapitre,  avec  la  fonction 
veiller  au  chant  et  même  aux  cérémonies.  Mais  il 
raison  d'être,  à  la  messe  d'abord,  puisqu'il  n'y  a  ] 
plers  ;  aux  vêpres  pas  davantage,  puisque  les  chs 
que  soit  leur  nombre,  sont  tous  égaux.  Sa  persoi 
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formait  autrefois  un  centre,  nuirait  à  celle  du  célébrant^  gui 
seul  peut  et  doit  être  mis  en  évidence. 

Deux  bâtons  seraient  plus  toi  érable  s,  donnés  aux  deux  pre- 
miers chapiers  ;  mais,  je  le  répète,  cet  ordre  de  choses  est  fait 
pour  un  cérémonial  tout  différent  de  celui  de  Rome. 

Je  conseille  donc,  en  souvenir  de  nos  anciennes  liturgies» 
de  déposer  ces  bâtons  comme  curiosité  dans  les  musées  dio- 
césains. 

2.  Le  bourdon  convient  aux  confréries.  Il  y  en  a  de  deux 
sortes  :  celui  du  mandataire,  qui  ouvre  la  marche  aux  procès 
sions,  se  termine  par  une  simple  boule  ;  celui  des  dignitaires, 
prieurs,  gardiens  ou  autres,  est  couronné  soit  par  la  statuette 
du  patron,  soit  par  un  médaillon  à  son  effigie  ou  aux  armes  de 
la  confrérie,  soit  même  par  un  calice  avec  Phostie  pour  les 
confréries  du  Saint-Sacrement. 

Ces  bourdons  ne  se  portent  qu'aux  pr  ocessions  et  de  la  main 
droite.  On  les  appuie  sur  le  sol  en  marchant.  Ce  sont  des 
bâtons  de  bois  peint,  à  la  couleur  de  la  confrérie  et  de  la  hau- 
teur à  peu  près  d^une  personne. 

3.  Quand  un  cardinal  officie  ou  préside  une  procession,  la 
marche  est  ouverte  par  six  domestiques  en  grande  livrée, 
trois  de  chaque  côté,  sur  deux  rangs.  Chacun  tient  à  la 
main  droite,  en  s'en  servant  comme  d'un  bâton,  un  bourdon 
de  bois  doré;  à  la  partie  supérieure,  un  peu  au-dessous  du 
sommet,  uni  et  sans  amortissement,  sont  peintes  les  armoiries 
du  cardinal,  surmontées  de  celles  du  pape  qui  Ta  créé.  La 
hauteur  de  ces  bâtons  est  de  deux  mètres  et  le  diamètre  de 
trois  centimètres. 

4.  Aux  offices  pontificaux,  un  massier  conduit  au  trône  le 
magistrat  ou  les  nobles  qui  vont  donner  à  laver  à  Tévêque*» 
La  masse  s'appuie  sur  Tépaule  droite  et  se  porte  de  la  main 

^  W  Si  celebrans  esset  S.  R.  E.  cardioalis,  vel  archiepiscopus  aut  episcopus 
Yalde  insignis^  possint  ad  hujusmodi  ministerium  ablutiouis  manuum  ipsiu* 
celebrantis  ÎDvitari  aliqui  ex  magistrata,  vel  proceribus  et  nobilibus  ^ifis 
illius  iiiTitatis...  prseeunte  clavigero  sea  mazziero  cum  c1aya«rgentea,-8ies^ 
cardinalis.  o  (Cser.  episc,  lib.  I,  cap.  zr,  n.  12.) 


.  ^j 
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da  même  edté.  Elle  se  compose  d'une  tige  courte  et  d'une  tête 
aplatie,  avec  les  armes  de  l'évêque  gravées  sur  le  plat  supé- 
lietiT.  Pour  le  cardinal,  elle  doit  être  en  argent. 

5.  En  Italie,  où  les  suisses  et  bedeaux  sont  inconnus,  ou  les 
remplace  très-avantageusement  par  un  ou  deux  massiers. 
vêtus  d'une  soutane  et  d'une  aimarre  noire.  La  sii 
noe  grande  robe  flottante,  à  manches  retroussées  ( 
an  col  :  elle  est  violette  dans  les  cathédrales  et  b 
L'insigne  du  massier  est  Is  férule,  long  bâton,  dont  1 
est  recouverte  de  soie  ou  de  drap  rouge  ou  vert, 
clous  dorés  et  au  sommet  la  statuette  en  métal  doré 
laire  de  l'église, ou  l'écusson  dans  un  médaillon'.  ËIli 
sur  l'épaule  droite. 


CHAPITRE  ÎIIl 

L'AlGUliSB 

1.  Le  Missel  recommande  au  célébrant  de   se 
mains  après  la  distribution  des  cierges,  des  cendre 
rameaux.  Le  Rituel  dit  de  même  après  l'administr 
baptême. 

Chaque  église,  où  se  font  ces  fonctions,  doit  d 
séder  une  aiguière  et  son  bassin,  uniquement  affec 
usage. 

2.  Il  convient  que  ces  deux  vases  soient  ditTérents 
forme  et  la  matière  de  cetix  qui  servent  aux  cvèq 
l'aspect  ne  soit  pas  non  plus  celui  d'un  vulgaire  p 
avec  sa  cuvette.  Je  conseillerais,  pour  la  propreté,  1 

<  •  ut  ab  omnibus  cognoBcantur  eoTumque  otQcIum  commodiut 
cum  aucloritate  aiercere  et  eiequt  valeant,  poiMt  eia  concedi  ubui 
■eniknim,  Kerico  vel  punno  tectorjin,  ciim  aliquibv*  oinaïuentiï  i 
bai  MDCti  patroni,  vel  ecclegie  vel  episcopij  compouendarum,  qi 
muiibna  geitarent.  >  (C»r.  epUc,  lib.  1,  cap.  t,  d.  1.) 


392  LTVRÏ  CINQUIÈME. 

âe  la  faïence  ou  de  la  porcelaine  :  oà  fêtait  pehidM  rtea^jcm 
ae  réglise  sfar  U  panse  fleTaîgùîère  etlé  fontî  du  plate**!. 

3.  Ces  objets  ne  se  sortent  qu'en  cas  de  l^ô^ohi.  Ori  les 
place  alors  stir  lâ'etéffétoce^  sdît  an  satibtaâîre,  soît  dû  I>ap- 
tistère.  -  .    . 

CHAPITRE  XIV.       .   , 


!     1  ■ 


LES  TRONCS 

i   ■    .  1       . .  . 

1.  On  nomme  tronc,  du  latîn  truncus,  le  coffret  ^ns  le- 
quel se  recueillent  les  aumônes  et  qui,  prîmitivemenf, 
fut  fait  avec  un  simple  tronc  d'arbre  creusé  à  l'inté- 
rieur. 

2.  La  forme  la  plus  ordinaire  est  une  boite  carrée,  percée  à 
la  partie  supérieure  d'un  trou  étroit  pour  y  glisser  la  mon- 
naie. On  la  scelle  au  mur  ou  parfois  on  l'incruste  dans  le  mur 
même.  11  est  important  contre  les  voleurs  qu'elle  soit  fermée 
à  clef  et  même  à  secret. 

3.  Les  troncs  se  placent  surtout  à  l'entrée  de  l'église.  Un 
écriteau  apposé  au-dessus  ou  une  inscription  peinte  à  la  partie 
antérieure  précise  la  destination.  Il  en  est  pour  l'entretien  de 
réglise  ou  d'une  chapelle  en  particulier,  pour  les  pauvres, 
pour  les  âmes  du  purgatoire,  pour  une  cause  de  béatification 
ou  canonisation,  etc. 

A  Rome,  j'ai  lu  cette  inscription,  au  tronc  de  marbre  delà 
petite  église  de  sainte  Anne,  au  pied  de  l'Aventin.  : 

ELEMOSINA 
CHE  DIO  NE  RENDS 
GBNTO  PBR  UNO 

{Que  Dieu  rende  cent  pour  un.) 

4.  Les  faliriciens,  dans  une  église  paroissiale,  ne  penvoit 
tenir  un  tronc  distinct  de  celui  de  l'œuvre  * . 

^  «  An  procuratorîbus  ecclésiée  parochialli  «t  altarîum  ia  ea  erectoruts  fitf* 


J 
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Li'IxistrDction  Clémentine  défend  que,  pendant  tout  le  temps 
des  quarsDte  heures,  on  place  des  tfoncs  spéciaux  et  qu'on 
laisse  qnéter  dans  l'église'. 

5.  L'évoque  seul  peut  prescrire  on  autoriser  des  quêtes  et 
en  réguler  le  mode. 

6.  A  l'église,  la  quête  se  fïit  pendant  l'ofSc 
eérémontle,  ordmeirement  par  te  sacristain  ou 
les  morguilliers  conTiennenf  bien  à  cet  emploi 
rainemént  inconvenant  de  le  confier  à  des  dame 
aux  portes  des  églises  sur  des  prie-Dieu  ou  » 
rintérieuT  par  des  messieurs.  Ce  n'est  pas  non  p 
du  clergé. 

Pour  les  quélea,  o»  se  sert  d'une  bourse  de  s 
partie  supérieure;  d'uue  poche,  placée  au  b 
bâton,  de  façon  à  pouvoir  atteindre  l'exlrémité 
déranger  personne  ;  d'un  plateau  de  métal  et  sa 
d'une  botte  de  fer-blanc  cylindrique,  avec  poign 
de  tire-lire*. 

7.  Un  plateau  analogue  est  disposé,  tant  p 
que  pour  les  fidèles,  à  la  droite  de  la  croix  qu 
que  l'on  baise,  le  vendredi  saint  '.  A  Rome,  les 
naie  sont  enveloppées  dans  un  morceau  de  papi 

lum  ait  afBgerfl  capsiilam  pro  eleemoijois  dittinctam  a 
puochlaltsî  —  Quoad  adfliionem  capsalK  dittïDcts  a  cape 
chialU,  negatrre.  ■  (S.  C.  Episcop.,  sept.  173S,  in  MtUvitanc 
<  *  Tempore  exposilionis,  licet  particDiaris,  qod  oppoDi 
lance*  ad  eleemoeynai  depoDendas,  neque  «labunt  ad  eas  r 
aliive  eecleaiaitici,  ueqae  laici,  ticuti  Beqae  clerici,  coni 
BliBeve  pereonn  qiiEeituante*  per  eccleiiam  eircuibimt.  Mul 
poluerunt  panperei,  qui  ab  eeclesiK  januis  decem  cannii 
sab  pœals,  etc.  Idcirco  cura  panier  erit  cuperioribus  et 
aansleatibiiB  cuatodibuB,  orantiuic  iciltcet  fidelivm  diBUractl 
lia,  iiiTigilare  ne  eccleaiam  ingrediantur  pauperes,  cum  rit 
«xtra  ecclMiam  aleemoEjnBs  dare,  prout  ordinarit  S.  Sam 
in  tpedalt  edlcto  in  quo  omnibUB  fidelibui  prohibât  De  ia 
Dam  diilribuant.  > 

*  «  Item  unBm  eleemosyDariam  de  argento  d«aaratain, 
bot  et  copereulo  et  manica.  ■  (/nu.  thet.  S.  Sedii  apoit,  an 

*  t  Qui  (caramoniariuB^  paulo  snte  ponera  débet  props 
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CHAPITRE  XY 

LE   DAIS 

i .  Le  dais  est  rhonneur  suprême  :  ausâi  TËglise  Taccorde- 
t-elle  au  Saint-Sacrement,  à  ses  plus  hauts  dignitaires  et  aux 
souverains  ou  princes  dits  de  grande  puissance. 

Il  sert  exclusivement  aux  processions  et  réceptions  solen- 
nelles. 

L'évêque  y  a  droit  à  son  entrée  dans  sa  ville  épiscopale  et 
à  la  première  visite  pastorale  dans  chaque  ville  ou  paroisse  de 
son  diocèse  ^  On  ne  le  donne  pas  à  Tévêque  étranger,  parce 
qu^il  est  hors  du  lieu  de  sa  juridiction. 

Le  dais  appartient  encore  aux  légats  '. 

Les  souverains,  d'après  le  Pontifical,  entrent  sous  le  dais  et 
le  clergé  va  les  recevoir  processionnellement  '. 

2.  La  vraie  croix  et  les  instruments  de  la  passion  peuvent 

lancem  ad  dexteram  adorantis,  ubi  pecunise  qusB  cruci  offeruntur,  ponantor.  » 
{Céer.  episc,  lib.  H,  cap.  ixv,  n.  24.)  —  «  Demum  crucem  osculatur  (episco- 
pus),  offerens  tamen  prius  cruci  pecuniai  quas  volet  offerre.  »  (Ibid.^  cap. 
XXVI,  n.  H.) 

^  a  Àrcbiepiscopus  eeu  episcopus  mitratus  equitabit  sub  baldacbino,  quod 
portabitur  primo  loco  per  mogistralum  civitatis,  deinde  per  nobiles  cives 
UBque  ad  ecclesiam,  sive  per  eos  quibus  ex  consuetudine  vel  ex  privilégie  id 
convenit.  »  {Car,  eptsc,  l^b.  I,  cap.  ii,  n.  i.) 

Bans  VOrdo  ad  visitandas  parochias^  le  Pontifical  assimile  la  réception  de 
l'évêque  à  celle  du  légat. 

«  Per  decretum  Sacrorum  Rituum  Congregationis  datum  die  27  Maii  dt 
anno  1826  probibitum  fuit  dt  Terre  sub  baldachino  reliquias  et  imagines  sanc- 
torum^  qnia  usus  baldacbini  ùebetur  tantum  Sanctissimo  Eucbaristic  Sacra- 
mento  :  quœritur  an  in  enuLc  iata  probibitione  comprebendatur  etiam  episco- 
pus,  dum  parœcias  visitât  et  monasteria?  —  S.  R.  C.  reepondit  :  Intelligeu- 
dam  de  reliquiis  ;  quoad  episcopum  servetur  Cœremoniale.  »  (11  sept.  iS47^  in 
Angelopoliian,) 

*  »  Cum  prœlatus  vel  legatus  civitatem  aliqnam  vel  oppidum  insigne  eit  in- 
gressurus,  processio  cleri  ex  more  loci  ordinata  cum  cruce  procedit  ilii  ob- 
viam  extra  portam  urbis...  In  porta  autem  urbis  consueverant  magiBtratui 
iUius  obviare  legato  vel  prélato  primo  intranti...  ac  baldacbinum  super  enm 
ëeferre.  »  {Pont.  Rom.) 

'  9  Sub  baldachino  ducitur  usque  ad  ecclesiam.  »  {Ibid.) 


UBS  USTENSILES  LITURGIQUES  ET  AUTRES   OBJETS,    ETC.      395 

seuls  être  honorés  da  dais,  en  raison  d*une  coutume  immé- 
moriale. La  Congrégation  des  Rites  Ta  formellement  interdit 
IK>ur  toutes  les  autres  reliques  \  même  aux  translations  et  aux 
consécrations  d'églises. 


*  «  D£CR£TUH  GENERALE.  —  Plnries  Emi  Patres  Sacronim  Rituum  Con- 
gregationi  prœpositi  ad  sibi  allâtes  quttstiones,  liceret  necne  publicis  seu 
•oiemnibus  supplicationibus,  qu»   fiunt  occasione    celebritatit    sanctorum 
patronoram  principalimn,  par  cmtatea  ai  loca,  horum  reliquias,  Tel    Spinam 
SacratissiiDs  Coronie  Domini  Nostri  Jesu  Christl,  aut  lignum  vivifie»  Crucia 
snb  b«ldacbino  déferre?  reeponderuut,  SSm»  Encbaristiœ  dumtaxat  balda- 
chini  iisnm  competere,  ad  tradita  per  Cœremoniale  episcoporum^  Rituale  Ro- 
manum,  aliosque  rituales  libros  :  ideoque,  babita  ratione  disparitatis  ritus  et 
cnllTis,  neque  inetramenta  DominicjB  Paationis»  neqne  sanctorum  reliquias  sub 
pallio  seu  baldacbino  haatato  defarri  licere,  hujuemodi  delationem  abusum 
déclarantes,  huneque  improbandum  et  elimioandum.  Quia  vero  et  lignum 
SSmiB  Gracis  et  Sacratissimae  Spinas  Coronse  Domini,  prout  alla  quœdam   ins- 
trumenta Passionis  '  Dominicn   contactu   immediato  SSmi   corporîs  Domini 
KoBtri  Jesu  Christi  sanctiflcata  fuere,  ejusque  prsetiosissimo  sanguine  cons- 
peraa,  proindeque  speciali  honoranda  cuitu  ;  insuperque  ea  fere  universal^ 
ubique  locorum  et  gentium  invecta  coniuetudine,  sub  baldacbino  deferri  obtL 
iiDerîiit,  idée  illarum   circumductionem  sub  baldacbino  tolerandam  censue- 
mnt  :  congruum  quippe  et  rationi  consonum  videbatur,  ea  reverentiœ  argu- 
menta esse  exbibenda  Domino,  quœ  sanctis  nuUatenus  prœstari  debent. 

«  Sed  quoniam»  hisce  non  obstantibus   sanctionîbus,  abusus,  qui  irrepse- 
rant,  sensim  alicubi  invalescere  persentiantur,  et  nonnulli  existunt,  qui  pia 
quadam  fraude  legem  eludere  in  animum  induxerint,   superimponentes  reli- 
quiis  sanctorum  vivificœ  Crucis  reliquiam,  ut  illas  sub    baldacbino    hujus 
praetextu  déférant,  prout  ex  repetitis  ad  Sanctitatem  Suam  et  Sacram  Congre- 
gationem  datis  adversus  bujusmodi  abusus  precibus.  Hinc  ne  debitus  turbetur 
ordo,  et  in  extrinsecis  etiam  bonorificis,  licet  non  essentialibus  significationi- 
boB,  congrue  ratio  servetur,  utque  vigentes  adhuc  abusus  opportune  abscin- 
dantur  et  eliminentur,  quceque  praescripta  sunt  debitœ  exequutioni  manden' 
tur,  re  mature  diligenterque  perpensa  in  ordinario  convcntu  habitodie6  Maii 
eurrentis  anni  4826,  Emi  Patres  fuerunt  in  voto  :  Dandum  esse  decretum 
générale,  quo,  juxta  alias  resoluta  caveatur,  et  per  modum  regulœ  ubique  ^er^ 
▼andae  prœfiniatar,  ne    in  posterum  alicubi  per  quoscumque,  quolibet  sub 
pnetextu  solemnitatis,  devotionis,  pietatis,  privilegii,  indulti,  concessionis, 
tolerantiœ,  consuetudinis  licet  immemorabilis,  quam  abusum  non  ferendum 
declararunt,  liceat  umquam  sanctorum  reliqulas  processionaliter  sub  balda- 
cbino circumferre  :  tolerari  tamen  posse   et  permitti,  quod  lignum    SSmte 
Cruels,  aliaque  instrumenta  Dominicœ  Passionis,  peculiari  borum  attenta  ve- 
neratione  babitaque  ratione  fere  universalis  consuetudinis,  deferantar   sub 
baldacbino,  dummodo  tamen  id  fiât  seorsim,  et  distinctim  a  sanctorum  reli- 
quiis,  quibus  distinctivum  boc  bonoris  omnino  non  convenit;  et  ad    sécréta- 
rium  cum  SSmo, 
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'  Comffie  il  y  a  partout  Aw  ebpVHa  de  travers  «t  ifÂ  |»t1firèr«it 
leurs  idées  personnelles  aux  rubriques  et  loto  géMttio»,  on  a 
voulu  oser  d'expédient  &  l'él^ard  de  ca  -déeretet.im  Iîëh  d« 
couvrir  les  reliques  du  dais,  on  l'a  porté  darHère  elles,  sans 
songer  quo  cette  dérogation  stupide  constituait  la  plas  vaine 
et  la  plus  futile  des  pompes.  La  Congrégation  a  dA,  parus 
décret  spécial,  condamner  une  aussi  téméraire  innovation. 

3.  Le  dais  est  toujours  en  soie  blaactie*,  excepté  pour  la 
vraie  croix  et  les  instruments  de  la  passion  qui  requièrent  la 
couleur  rouge. 

4.  11  y  a  deux  types  de  dais  :  le  dais  romain  et  le  dais 
français. 

Le  dais  romain  est  souple  et  Qottant.  Son  ciel  de  soie  blan- 
che retombe  tout  autour  en  pentes  découpées  en  lambrequins, 
galonnés  et  frangés  d'or  et  est  posé  sur  six  ou  huit  b&fois 

a  Facta  igitiir  ûe  pTsmiâsis  omnibat  et  sin^fulis  Sauctissimo  Donûso  Nottra 
LEONI  XH  PoDt.  Max.  reIatioD«  per  me  Infratcriptiini  ejnideiB  congregatioiui 
secretariom,  SBDclilai  eua  Sacne  CaDgrtgaUoniB  Beasum  HdprobaTïl,  coi^f-  ' 
msvit,  JUMttqne  promulgari.  et  In  aota  SacroTum  Rituam  CongrtgaL  refoti,  ' 
locorum  ordlnariis  slrîct«  prieciplens,  ai  eliminandù  abuùln»,  qui  imptaïB^ 
Incumbont,  et  decreti  hujuiobservaiitiam  aolertiisime  urgeant  Ue  27  Hûi 
1S16.  > 

■  NOVARIEN,  —  Cnm  qniden  «bniua  iDol«Tw>t  in  terra  Castelletto  Mipn 
iDum,  dioïCB.  Novarisa,  deffrendi  in  publicia  Bopplicationibne,  qnn  imb- 
leroitate  [nibi  1n»titii1a  fiib  mTOcatione  SSmi  Sacramcnli  et  Rourii  p«r*- 
otar,  reliquias  eanttonim  Fabianl  ac  Sebastiani  marljrura,  ec  n«chi  «ont 
»  baldanliino  in  lolPmDÎlatibus  éommdem  Eanotoruni  per  oppidi  ri»»; 
ia9  et  RmuB  D.  Card.  fpUcipuB  NovartenaiB,  Instante  R-  pnepoeito,  ac 
rocho  dicii  Inci,  nbuanm  bujiigmodl  elhainaDdum  prorsDseiGeedîsitdecrelo 
>  die  3)  tnaii  curreiiti»  antii,  quo  cavit  ne  in  poeterum  dictarum  reiiqnia- 
a  delatio  siit>  baldacblco  fltri  liceret.  Cnmqiie  ae  in  vim  bvjUB  deaeb  gn- 
os  arbitrarentur  confratrea,  Enpplicem  S.  Rit.  Congrégation!,  de  ajrndtv 
diualiB  episcopi  conaeniiu.libelluni  porreiemnt,efDegitanteB  njanntentioMB 
aBserta  confueludine.  Et  Emi  PP.  eidem  Sacrte  Congregalioni  pnoposili, 
Inre  perpenaiti  et  podalitalla  aboEnin  pluriPB  ab  bac  S.  C.  improbetum,  \ta- 
>ili-inqne  inbibiliunem  Emi  et  Rmi  card.  epiccopi,  ad  preces  sic,  nt  nipn. 
rrectaa,  rescribfndum  censneroot  :  Oratoree  pareant  décréta  Emi  epiecopi- 
23  sept.  1830.  s 

•  Color    baldachlDi  el  tim)>e1he  in  proceBcionibaB,  in    qaîbaa  defcrlw 
Sacramentum,  sit  aibne.  n  (Cmr.  epùe.,  lib.  1,  cap.iiT,  n.  I.)  —  •  Pt«p*n- 
...   baldaehinuni  albam  perTmlchram,  «uper  8S.  Sacrunenlnm  dettia-       ' 
n.  ■  [Ibid.,  lib.  n,  c^.  xjxui,  a.  13.)  ' 
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daboî^^r^  t^mipi^s.  par  d^s  boales  ^  Los  la^ibrequins  sont 
bn(Ml4ft  d^ ifieurns. ^u  aatfes..omea)^t9  :,oii  met  les  ajrqxoiriçs 
de  l'AiVi^ftjWj^^j  4?  l%Kse  aux^  efttrémités   de  chacuae  des 

Ce  dais  ert  4rès*gi:aeieax,piais  le  maniement  en  est  assez  dif- 
ficile i9t«rPQV:qu*U  fas$e  bon  effet»  les  porteurs  doivent  mar- 
cher bien  d'accord. 

Le  dais  français  a  conservé  la  formé  rigide  et  tradilion- 
neUe  des  daU  d'autel.  Les  pentes  sont  attachées  à  un  carré  de 
bois^  gui  les  maintient  droites  et  ce  carré  est  élevé,  à  ses  an- 
gles, sur  quatre  hampes  de  bois. 

Ce  dais  ne  me  répugne  pas,  mais  à  condition  qu'il  gardera 
sa  simplicité  première.  Ainsi  je  repousse,  comme  contraires 
au  goût  et  à  la  tradition,  les  tringles  placées  à  la  partie  infé- 
rieure pour  empêcher  l'écartement  des  hampes  ;  la  terminai- 
son en  dôme  ;  les  panaches  de  plumes  d'autruche,  avec  ou 
sans  vases^  qui  surmontent  les  angles  ;  les  cordons  qu'on  fait 
tenir  aux  notables  ;  la  suspension  fixée  aux  bâtons  d'avant  ou 
descendant  du  ciel,  aOn  que  l'officiant  se  décharge  et  repose 
en  y  appuyant  l'ostensoir  ;  les  roulettes  à  l'aide  desquelles  on 
traîne  le  dais. 

Le  dais,  on  Ta  trop  oublié,  n'est  ni  un  monument  ni  une 
machine.  Ces  exagérations  ridicules  ont  complètement  déna- 
turé sa  physionomie  véritable,  à  laquelle  il  faut  revenir  sads 
hésitation. 

5.  Porter  le  dais  est  un  honneur.  Le  Cérémonial  y  oblige  le 
dergé  d'abord  ;  les  notables  ne  peuvent  prendre  les  hampes 
qu'au  sortir  de  l'église  et  au  retour,  mais  jamais  dans  l'égUse 
même  '• 

*  «  Alind  (umbraonluDo)  quod  supfa  epidcopam  ao  res  sacras  in  processio- 
Dîbus  gestari  coasuelam  est,  sex  Tel  octo  hastis  sublevatum.  »  (Ibid^t  n.  i.) 

«  CREMONEN.  —  Àa  prœpositua  et  capitulum  ecclesisB  coUegiat»  matricis 
et  majoria  loci  de  Ghiara,  prohibere  posait  eccleaiaB  parochiali  S.  Rochi  infé- 
rions et  membro  ejnadem,  aublevationem  baldachini  in  aolitia  processionibus 
SSmi  cum  sex  hastis,  suinte  quod  cam  totidem  ab  ipsa  digniori  elevatar  7  Et 
S.  R.  C.  respondit  :  Non  posse  prohiberi.  Uac  die  21  Novembris  1671.  » 

'  «  Qqs  (hastœ)  per  nobiliores  laicos  deferri  soient,  ita  ut,  cam  via  eat 
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La  première  place  est  à  droite  du  célébrant,  en  avant  et  la 
seconde  à  gauche  ^  Les  discussions  à  ce  sujet  sont  remises  aa 
jugement  de  l'ordinaire  qui  fait  appliquer  le  Cérémonial'. 

6.  Pour  la  bénédiction  papale,  donnée  en  dehors  du  trâne, 
j'ai  vu  à  Anagni  l'évêque,  après  une  cérémonie  pontificale, 
couvrir  du  dais  portatif  le  faldistoire  sur  lequel  il  était  assis, 
ce  qui  est  aussi  logique  que  solennel. 

longior  qua  procède adum  est,  primo  loco  illustrioreB  yiri  illas  déférant  qns 
ante  episcopum  gradatina  prlmse  coaspiciantur.  v  (Cxr,  epUc,  lib.  I,  cap.  xir, 
n.  1.)  —  aCum  SS.Sacramentum  in  processione  siib  baidachino  defertur,priiiiA 
loco  déférant  hastas^sacerdotes  digaiorea  de  capitulo,  sive  sint  dignitaies, 
sive  canonici,  Bive  beneflciati  aut  mansionarii  digniores,  juxta  consuetadinem 
ecclesiffi,  sire  illi  sint  parati  sacris  vestibus,  sive  non.  »  {Ibid.,  n.  k>)  —  «udo 
vero  beneficiati  vel  mansionarii  ex  dignioribus  parati,  accipiant  bastas  balda- 
chlni,  quas  portabunt  per  totam  eccleaiam  et  in  porta  ecclesiaB  relinquent  in 
manibus  laicorum,  qui  primo  loco  barones  et  nobiliores  seu  magietratus  esse 
debent,  deinde  alii.  »  (Ibid,,  lib.  H,  cap.  xxxiii»  n.  21.) 

ff  An  processio  Corporis  Cbristi  fieri  debeat  juxta  formam  a  S.  Caeremoniali 
episcoporum  praescriptam,  lib.  II,  cap.  xxxiii,  prsecipue  de  hastia  ferendis  e 
dignioribus  benefîciatis  seu  mansionariis  usque  ad  portam  ecclesis,  et  in  illis 
geatandis  sil  servandus  ordo  prsBscriptus  ab  eodem  Caeremoniali,  lib.  I, 
cap.  xrv,  qui  incipit  :  Ordo?  -^  Servetur  Cœremoniale,  lib.  II,  c.  xixiir,  et 
lib.  I,  cap.  XIV,  eodem  ordine,  quo  in  eodem  cap.  xit  prtBscribitur.  »  (S.  R.C., 
29  nov.  1738,  in  Suessana,) 

^  il  Ordo  autem  bujusmodi  bastas  gestandi  talis  est  ut  dignior  ferat  primasi 
haalam  quae  est  ante  episcopi  dexteram  ;  secundus  alteram,  qu«e  prima  est 
ante  episcopi  sinistram;  tertius  aliam  quse  immédiate  est  aub  prima  a  parte 
dextera;  quartus  aliam  quœ  succedit  primsa  a  parte  sinistra;  quinlus  terliaoi 
hastam  a  parte  dextera;  sextus  tertiam  a  parte  siniatra  et  sic  deinceps  ita  nt 
minus  digni  babeant  postremas  baatas  post  tergum  episcopi.  Deinde  si  via 
erit  longior,  distribuendum  erit  onus  ferendi  haatas  prsedictaa  csterie  civibos 
et  nobilibus  civitatis  seu  officialibus  vel  sodalitatibus  aut  aliia  pro  locorDm 
consuetudine,  judicio  episcopi  moderanda,  ubi  opus  videbitor,  ne  rixje  aut 
contentionea  oriantur.  o  [Cser.  episc,  lib.  I,  cap.  xiv,  n.  3.) 

3  a  An  in  processione  Corporis  Cbristi,  insurgentibus  controversiis  super 
delatione  bastarum  baldacbini,  a  quo,  seu  a  quibus  deferri  debeant,  décidera 
spectet  ad  episcopum^  seu  potius  ad  judices  laicos?  —  Servetur  Cœremoniale» 
absque  prœjudicio  soliti.  »  (S.  R.  C.^  die  17  Julii  1694,  in  l^ucerina.) 
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CHAPITRE  XVI 


l'ombrelle 


1.  Ombrelle^  quoique  de  nos  jours  il  se  réfère  exclusive- 
ment au  parasol  des  dames,  est  le  seul  mot  français  *  pour 
traduire  Vumbella  de  la  liturgie  et  Yombrellino  des  Italiens. 

L'ombrelle  est  un  petit  dais,  à  une  seule  hampe. 

2.  Elle  sert,  pour  le  Saint-Sacrement,  dans  les  occasions 
où  le  dais  serait  trop  solennel,  comme  l'administration  du 
saint  viatique,  le  transport  de  la  réserve  d'un  lieu  à  un  au- 
tre. 

Elle  est  en  soie  blanche,  à  fond  plat  et  circulaire,  avec  des 
pentes  galonnées  et  firangées  tout  autour  ;  quelquefois  on 
remplace  la  frange  par  une  dentelle.  Le  manche  en  bois  peint 
se  démonte  au  milieu,  aQn  qu'il  tienne  moins  de  place  quand 
il  ne  sert  pas  ;  il  se  termine  par  une  petite  houppe  de  soie 
jaune  ou  de  fil  d'or.  A  la  sacristie,  on  met  l'ombrelle  dans 
un  sac  de  toile,  fermé  en  haut  par  des  lacets. 

Nous  ne  pouvons  pas  accepter  les  modifications  introduites 
par  les  fabricants  français  dans  la  confection  de  Tombrelle, 
qui  a  une  forme  sui  generis.  Ainsi  plus  de  parapluies  vul- 
gaires, plus  de  fond  quadragulaire  ou  à  pans,  plus  d'axe 
brisé,  plus  de  croix  au  sommet.  Le  type  étant  donné  à  Rome, 
quelle  prétention  de  le  torturer  pour  faire  du  nouveau  I  En- 
core moins  peut-on  substituer  à  Tombrelle,  un  petit  balda- 
quin que  le  prêtre  tient  lui-môme  à  deux  mains. 

3.  L'ombrelle  est  tenue  respectueusement  par  le  vicaire  du 
curé,  quand  celui-ci  porte  le  saint  viatique  '  à  un  malade  • 
Le  prieur  d'une  confrérie  peut  le  faire  le  Jeudi-Saint,  s'il  est 

^  «  PluBnne  ombrelle.  »  {Invent.  de  Mgc  Abbati,  évéq.  de  CarperUras^en  1731; 
apud  Rev.  des  Soc,  Sav.,  S^  sér.,  t.  yi,  p.  m.) 

*  «  Sacerdos  sacramentam  gestaos  elevatom  ante  pectus  sub  umbeUa*  m 
(Ai7.  Rom.) 


•.X  > 
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•  »  * 

en  sac,  mais  en  dehors  du  presbytère  et  avec  le  consentement 
de  TévèqueS  A  l'ordinaire,  elle  est  tenue  par  un  clerc  ou  sa- 
cristain en  surplis. 

4.  Celui  qui  porte  l'ombrelle  se  place  derrière  le  prêtre,  un 
peu  de  côté  à  gauche,  afin  de  ne  pas  lui  marcher  sur  les  ta- 
lons. 

L'ombrelle  ne  serait  pas  sufflsamment  digne  pour  les  pro- 
cession^ du  S.  Sacrement,  même  à,  l'intérieur^  ni  pour  la  com- 
munion solennelle  des  infirmer  qui  se  fait  après  les  grandes 
fêtes  de  Tannée  ;  voilà  poarqi;oi,dans  le  décret  cité  plus  haut, 
la  Congrégation  des  Rites  demande  l'assentiment  de  Tévéque 
pour  la  procession  du  Jeudi-Sainte 

5.  L*ombrelle  est  aussi  l'insigne  des  hautes  dignités  ecclé- 
siastiques et  civiles.  Elle  appartient  de  droit  au  pape,  aux  car- 
dinaux, aux  évêques,  aux  souverains^  aux  princeis  et  au  ma- 
gistrat. 

£lle  est  pour  le  pape,  blanche  ou  rouge  ;  pour  les  cardl* 
naux,  rouge  ou  violette  ;  pour  les  évêques,  verte  ou  violette, 
selon  les  temps  ;  pour  les  souverains  et  les  princes  rouge,  et 
pour  le  magistrat  violette.  U  est  rare  qu'on  en  fasse  usage 
actuellement,  quoique  celui  qui  y  a  droit  puisse  la  faire  por- 
ter sur  sa  tête  dans  les  cérémonies  :  on  se  contente  généra- 
lement delà  poser  sur  le  carrosse,  enfermée  dans  son  étui  et 
de  la  confier  de  même  à  un  des  valets  de  pied  en  livrée  qui 
marchent  en  tète  de  la  procession.  En  présence  du  Saint- 
Sacrement^  il  convient  de  s'en  abstenir*. 

1  «  Num  Benrari  ibidem  poBsit  alia  consuetudo,  Dîmirum  ut  idem  prior  défe- 
rai umbellam  associando  Sanctissimum  Eucharisliaè  Sacramentum  tnm  in 
eadem  ferla  quinta  in  Cœna  Domlnl  usqae-  ad  abècondiUm  cnstodiam  vbi 
pyxis  onm  partie ulis  prœoon«ecrati4  addiieitur,  tum  etiam  qaaado  Eoeliarietiae 
Sacrameutum  in  ostensorio  adducitur  pro  solemni  supplicatîone  SanciU^mi 
Êorporis  Christi?  —  S.  R.  C.  respoadlt  :  Qiioad  umbellam  vero  servari  posse 
conBuetudioem  exitt  preabyterium,  et  soUim  arbitrio  reyerendissiBII  ^Me* 
piscopi.  »  (Die  22  Maii  1841,  m  Carcyren.) 

s  «t  LUCERINA.  —  An  in  proceasiond- solemni  SSmi  Garp<»ri8  GhrittL}  Ucfat 
prœsidi  provinciœ  uti  umbraculo,  sive  uiM^ella?  ^  S.  R.  G.  responidit  rNeBÛai 
Ho^e.  »  (17  jul.  1694.) 
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CHAPITRE  XVII 


LES  LIVRES 


1.  Oa  nomme  livres  liturgiques  les  livres  que  TÉgUse  em- 
ploie dans  soQ  culte,  public  et  officiel,  et  qui  coutiennent  les 
prières  et  les  rites  reçus  et  approuvés. 

Ces  livres  sont  imprimés  à  Rome  sous  la  surveillauce  de  la 
S.  Congrégation  des  Rites,  seule  compétente  pour  les  approu- 
ver ;  or  cette  approbation  doit  se  trouver  en  tète  du  volume. 

Les  mêmes  livres,  quand  ils  sont  imprimés  dans  les  dio- 
cèses, ne  le  peuvent  être  qu'avec  TautorisatioD  préalable  de  l'or- 
dinaire, qui  les  fait  confronter  avec  les  éditions  romaines  et 
donne  en  conséquence  l'Imprimatur.  Daus  la  pratique,  on 
ne  peut  se  servir  de  livres  ne  portant  aucune  approbation  et  si 
les  églises  en  possèdent,  elles  s^nt  tenues  à  s'assurer  que  le 
texte  est  conforme  aux  éditions  types  *. 

1  a  NOV ARIEN.  —  Sacrorum  Rituam  Congregalioni  supplex  exhibitus  fuit 
libellus  pro  parte  sacerdotis  Joseph  de  Vccchi,  ceremoaiarii  istius  cathedralîs 
NoTarien.  et  rectoris  kalendarii  diœcesis,  qui  advertens  ab  anno  1788  ad 
haac  asque  diem  breviaria,  horas  diarnas,  missalia,  officia  parva  beatae  Marise 
Virginia,  officia  hebdomadae  majoris,  quse  denuo  prifilo  maadaatar,  non  cou- 
tinere  ordinarioram  attestatioaes,  qiieis  declaretar,  hase  exemplaria  concor- 
dare  cnm  bis  quœ  hic  Romse  saDt  impressa  ad  tramites  bullarum  Sancti 
Pli  V,  Clementis  VIII  et  Urbaai  VIII,  qua  in  fronte  Breviarii  Romaai  repe- 
riantar,  postalabat  declarari  :  Utrum  etiam  nunc  servari  debeant  receasitoe 
eoQBtitutioneB  pontificiee,  et  an  traasgredsorcs  pœnas  ioibi  ioflictas  incurrant, 
pfaeaertim  ex  eo  qaod  iQ  praesentiaruai  nuUus  supersit  dubitandi  locus,  quia 
emeadata  exemplaria  prse  oculis  ia  cusioae  habeautur,  eo  vel  magis,  quod 
maxime  torquereatur  coasciealiœ,  tum  eorum  qui  iucrum  ex  venditioue  libro- 
mm  Ittorgicorum  perctpiant,  tum  eccleâîasticorum  qui  illis  uti  debent,  quum 
nallibi  reperiaatur  hisce  attestationibus  muniti  ;  proptereaqne  cupiebat  de- 
mwn  concedi,  ut  sine  ulla  dubitatione,  quis  horum  librorum  usum  sibi  per- 
mittere  valeret.  Sacra  yero  Congregatio  Emineatiœ  vestrœ  scribendum  esse 
eeneuit,  ac  declarari  :  Poutiflcias  coastitutiones  in  suo  robore  permanere,  et 
aboBom  non  esse  tolerandum.  Hœc  ejusdem  Sacne  Gongregationis  mandata 
lobentissimo  animo  dum  exequor,  Ëminentise  vestr»  manus  humillime  deos- 
color.  Rome,  7  aprilis  1832.  £mo  et  Rmo  D.  cardinali  episcopo  Novarien.  » 
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2.  Benoit  XIII,  daus  sa  Méthode  pour  la  visite  pastorale^ 
donne  Ténumération  des  livres  liturgiques  qui  sont  indispen- 
sables au  chœur.  C'est  d'abord  le  Psautier,  qui  contient  tous  les 
psaumes,  selon  leur  distribution  dans  Tofflce  divin.  Le  Psautier 
dont  fait  usage  la  basilique  de  saint  Pieire,  est  différent  de  celui 
du  bréviaire  romain,  qui  est  conforme  à  la  Yulgate.  Il  reproduit 
Tancienne  version  italique,  antérieure  à  saint  Jérôme.  La 
répartition  en  versets  n'est  pas  non  plus  la  même  ;  en  géné- 
ral, nos  versets  sont  plus  courts  et  mieux  coupés. 


c(  la  v&riis  reglonibus,  ac  prsserlim  in  Gallia,  missalia  et  breviaria,  ac  etiam 
libri  llturgici  imprimuntur  absque  licentia  seu  ordinarit  adprobatioae,  quam» 
preBter  concilium  Trideatinum,  omaiuo  reqairuat  constitutlones  Glementis 
papâi  VIII,  atque  Urbaiii  papae  illdem  VIII.  Suppouitur  quod  iD  Gallia  aliis- 
que  hujusmodi  regîouibus  decretam  concilii  Trideatini  libroram  approbalio- 
neni  requirens/et  praefatae  constitutîones  apostoUcœ  usa  non  sint  recepUe,  vel 
per  usum  coatrarium  vim  obligationls  amiseriat.  Hiac  quœritur  an  hajasmodi 
libroâ  absque  requisita  ordiuarii  licentia  impressoa  liceat  emere,  pênes  se  rati- 
nere/  iisque  uti  io  Belgio  aliisque  regionibus,  ubi  decretum  concilii  Tridentini 
et  supramemorataB  constitutlones  apostolicsa  communiter  servantur.  Et  Sacra 
eadem  Ck)ngregatio  in  ordinariis  comitiis  ad  Vaticanaa  œdes  hpdierna  die 
coaduuata,  ad  relationem  mai  infradcripti  secretarii,  re^pondendum  censoit: 
Non  licere,  nisi  servatis  constitutionihus  apostolicis.  Die  16  Martii  1833.  •  (/s 
Nomurcen.) 

u  ûecrelum  générale. 

((  Quum  ab  anno  1788  ad  banc  usque  diem^  breviaria,  hors  diurne,  missar 
lia,  ofâcia  parva  beatîssimsB  Virginis  Marise,  ofllcia  bebdomadeB  majoris,  ritua- 
lia,  aliaque  id  generis  quae  denuo  praalo  mandantur,  non    ampliaspnBse 
feraiU  reverendissimorum  ordinariorum  attestationes,  quels  declarator  hoc 
exemplaria  concordare  cum  ils  qu»  Rom»  sunt  impressa,  ad  tramites  boUa- 
rum  S  Pli  V,  Clementis  VIII  et  Urbani  VIII,  summorum  pontificum,  qua  in 
fronte  Breviarii  Romani  reperinntnr  :  Sacrorum  Rituum  Congrégation!  sappS* 
catuLU  fuit  declarari  utrum  etiamnum  servari  deberent  recensitda  con8tiUitii>- 
nés  pontiâciiB,  et  an  transgressores  pœnas  inibi  inflictas  incurrerent,  p^lBae^ 
tiiu  ex  eo.quod  in  prœsentiarum,  nullus  supersit  dubitandi  locus,  quin  emea- 
data  exemplaria  prse  oculis  in  cusione  babita  sint,  eo  vel  magis  quod  noD 
parum  torquerentur  conscientiœ,  tum  eorum  qui  lucrum  ex   liturgicorom 
librorum  venditione  percipiunt,  tum  ecclesiasticorum  qui  illis  uti  debeot, 
qiium  nuUibi  reperiantur  bisce  attedtationibus  muniti,  proptereaque  demofli 
concedi  ut  sine  ulla  dubitatione,  quis  horum  librorum  usum  sibi  peitnitti 
valeret.  Et  S.G.  resp.:  Pontt'ficias  constitutiones  in suo  roborepermaneref  etahusu» 
non  esse  tolerandum.  Hujusmodi  declarationi  minime  acquiescentes,  qui  primîbtf 
supplicarunt,  et  probe  cum  intelUgant  contra  legem  latam  non  esse  aliqoo 
conatu  pugnandum,  iterum  tamen  institenmt,  quo  traderetur  modas  et  fonna 
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h'Antiphonaire  prend  son  nom  des  aatienae 
tout  l'office  dont  il  est  jempli. 
Le  Graduel  renferme  tous  les  chants  de  la  m 
L'édition  romaïoe  du  Graduel  et  de  l'Àntlpht 
soas  le  nom  d'édition  de  Paul  V  et  des  Médicis,  ■ 
imprimée  à  Ratisbonne,  en  rouge  et  noir,  soi 
d'une  commission  nommée  par  la  Sacrée  Coi 
Rites.  Malgré  cela,  la  même  Congrégation  a  i 

quokd  mam  eorumdem  librorum,  quia  inOicUs  psnu  nlla 
1^oave^lat•  BÎB  precibui  similitar  ut  supra  relatia,  in  altéra  conf 
riler  aub  di8  18  martii  1833,  coacta,  Emi  Patres  aacris  rilibai 
satins  dniernnt  super  re  juilicium  differre  :  coadanata  dea 
uaa  cdea  juita  moreiu,  eadem  Congr.  in  eaque  jam  tertio  am 
iaFrascriptO  secretario  facta,  omnibus  accurate  lïbratis,  raicr 
neadnm  censuit  :  Detur  générale  decretum  jnita  meuteni.  S 
aitii  loeorum  pro  sud  munere  iuvigilent,  ut  deauo  non  ca 
Itturgici  libri,  sine  atteslRtiooe  a  pontificiU  constitution i bus  pi 
iUos  qui  bujusmodi  attest^ione  deslituuatur,  et  ab  anno  I 
deiDceps  cuâi  fuere,  aliquoJ  exemplarei  aupradictis  examlJ 
us  ecclesia^ticiB  subjidanl,  quiB  illud  conférât  cum  lis  qui 
rem  sont  impressl  (eiceptiatum  breTiario  anoo  18SS,  tjpis 
9bU  anno  I8S6  prxlo  de  Romanis  cusis,  in  quibus  doqduU 
ruDt),  acCÉpta  fideli  relations  râvisoria  quando  ittad  adam 
cuni  pnedieUs  invanîiitur,  «uo  i^lero  dedarent  ipsi  ordinarli 
lia,  etc.,  llllos  impresjîODid  perfecta  esse,  adeo  ut  illis  licite 
talione  qU  qui»  Taieat.  Ad  prœcluJendam  demum  omnem  i 
Irddendamque  ipiiis  ordiuariis  certant  regulam,  typographi 
aute  impresBionem  horuiu  librorum  leoeantur  veniam  a  S.C.: 
revinioui  eubjieere,  et  attcatatione  ejuadem  secretorii  mua 

'  CLERICORUJI  REGliLAREL'M  CONGREGATION! 3  SOMAS 
rali  decreto  de  anno  183*  seito  koleadas  mnii  Sacrorum  B 
certas  statuent  leges  quoad  breviaria,  missalia,  officia  p: 
Virginis,  ofBcia  hebdoraadœ  majoris,  aliaque  hujua  genei 
praisertim  1788,  ao  dciaceps  prœlo  fu^irunt  commissa,  quin 
Dariorum  attestatîones,  queis  dcclaretur  in  cusione  servata 
bi^Ui  ennimorDU  pontiBcum  romanorum  aancti  Pil  V, 
Urbani  VHI  iadictas,  et  tn  suo  robore  pleuifisime  persévérai 
commendatum  maxime  fuerit  iiadeiu  râverendissimis  locon 
pasteniiD  pro  suo  munere  invigilareut,  ut  buUse  ipsœ  ac  su 
omnino  aervarentur  in  bujusmodi  librorum  cusione;  attam 
rendltsiml  patris  procuratoris  generalis  Clericorum  regulari 
SomuchB,  duo  hsec  dubia  pro  opportuD&  solnUone  ezhîbita 
AilDum  Congregationi,  nimirum  : 
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n'entendait  pas  reconnaître  ni  approuver  comme  officielle  au- 
b         cane  forme  déterminée  de  chant  grégorien. 

Il  y  a  des  Bréviaires  manuels  pour  la  récitation  privée  et 
des  Bréviaires  de  chœur ^  d'ua  grand  format,  pour  la  récitation 
publique  de  l'offlce.  Il  faut  au  moins  trois  bréviaires  de  chœur  : 
un  pour  Tofûciant,  au  banc  ;  un  pour  Thebdomadier,  au 
chœur;  un  pour  les  leçons,  au  milieu  du  chœur. 

Le  bréviaire  réduit  à  laudes  et  aux  offices  du  jour,  se 
nomme  Diurnal. 

Le  Martyrologe  se  lit  à  Prime.  Je  conseille  Tédition  ro- 
maine de  Salviucci ,  qui  repi'oduit  of flc  iellement  celle  de  Baro- 

«  1.  ÀQ  liceat  uti  breviariia,  missalibus,  aliUqae  hujus  generis  sacris  Hbris, 
qui  non  prsseferunt  requisitaa  a  pontificiis  con  stitutionibus  ordinarium  attes- 
tationesi  perinde  ac  si  per  prsBBcriptionem  in  contrarium  memoratse  consUtatio- 
née  censeri  debeant  non  amplius  in  suo  robore  permanentes? 

«  2.  An  enunciatis  breviariis,  misBalibas,  aliisque  hujus  generis  libris  licite 
qnis  uti  possit^  ai  ordinarii  locorum  praeviu  revisione  a  se  instituta  déclarent 
eosdem  plene  concordare  cum  aliis  Rom»  cusis,  et  àe  more  rerisis,  et 
adprobalis  T  ^ 

€  Et  Sacra  eadem  Congregatio  rescribendam  edixit  :  Servetur  generaje  de- 
cretam  diei  26  Aprilis  1834.  Die  18  Februarii  1843.  » 
g^  «  BR1XIEN.  —  Quum  sacerdos  Hieronymus  Bambosio,  Brixiensis  civilatis, 

^  animad7ertat  ut  plurimum  non  servari  constitutiones  apostolicas  positas  la 

mîBsalibus  et  breviarîis,  queis  iniungitur  hujnsmodi  volumina,  aliaque  divi- 
nam  paalmodiam  respicientia  typis  mandari  non  posse,  quin  prasseferant 
ordinariorum  attestationes,  acindubie  constet  concordare  cum  aliis  regularît^r 
jam  cusis,  inque  sub  excommunicationis  majoris  pœnas;  neque  saltem  exe- 
qui  qusB  per  générale  decretum  Sac.  Kituum  Congregatio  praaacripait  de 
an.  1834  sexto  kalendas  Maii>  humillimis  datia  precibua  Sacram  eamdem  Coq- 
gregationem  enixe  rogavit,  ut  saper  seqaentibua  dublis  suam  aperire  digna- 
retur  aententiam,  nimirum  : 

»  1.  An  hojusmodi  brevianis,  missalibus,  aliisque  ecclesiasticis  libris,  me- 
moratia  in  apostolicis  litteris  et  decreto  anni  1834,  débita  attestatione  desti- 
tutis,  uti  quia  poasit  absque  peccati  et  incurrendœ  excommunicatioais 
periculo? 

«  2.  An  in  casu  negativo  excusari  aaltemlpoaaint  il  de  clero,  qai  hojuamodi 
libria  utuntur  ex  eo  quod  adprobatis  conformes  illos  arbitrantur,  Tel  qnià 
eommuniter  adhibentur  quocumque  aecluso  metu? 

«  3.  An  idem  dicendum  de  miaaalibua  etiam  délRequie^  quorum  nullam  prffi* 
sefert,  quod  aciatur,  requiaitam  atteatationem? 

«  Et  Sacra  eadem  Ck)ngregatio  reapondendum  cenauit  :  Epiacopo  Brixiensi» 
qui  ad  tramitea  decreti  editi  die  26  aprilis  1834  omnino  provideat.  Die  27  Fe- 
imarii  1847.  » 
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ûiiB,  revue  par  Benoit  XIV'.  «  Missale,  Breviariui 
rologium  unusqulsque  habeat  »  (Pontifical.) 

On  eipose  dans  le  chœnr  et  à  la  sacristie  le  es 
Ordo  du  diocèse,  aDu  que  les  saints  offices  soient 
l'ordre  et  les  rubriques.  En  Italie,  les  Ordinaires 
calendrier  obligatoire  en  le  faisant  précéder  d'u 
qui  lui  donne  nue  autorité  réelle. 

Le  Pontifical  est  utile  pour  certaines  fondions 
sacre  d'évêque,  consécrations  d'églises  et  d'autt 
lions,  confirmation,  visite  pastorale,  etc..  M.  Pusti 
bonne,  en  a  fait  une  édition  fort  commode  qui  c 
autant  de  fascicules  séparés,  toutes  les  cérémonies. 

Il  n'existe  qu'un  seul  C^r^onra/ ofûciel  ;  c'c 
Clément  VllI,  revu  par  Benoit  XIV  et  qui  a  pour 
monial  des  Évéçues.  11  est  obligatoire  pour  les  ca' 
les  collégiales,  liturgiquement  qualifiées  grandes 
DoU  XIII  a  publié  un  cérémonial  spécial  pour 
églises.  Les  autres  cért^moniaux  n'ont  de  valeur  q 
de  la  science  de  leurs  auteurs  et  d'autre  autorit 
qui  leur  est  conférée  par  les  Ordinaires. 

Le  Directoire  du  chœur,  œuvre  Irès-estimée  de 
été  réimprimé  à  Ratisbonne.  Il  est  indispensable  à 
formules  mélodiques  qu'il  donnepourtoutes  les  part 
Qce  qui  ne  sont  ni  dans  l'Ânliphonaiie  ni  dans 
comme  le  chant  des  oraisons  et  des  leçons,  etc'. 

1  Grégoire  XIII,  le  li  janvier  I5gt,  défeDdit  J'emiiloy^r  un  a 
loge  OQ  d'y  faire  «quelques  iiio<lî&i:atiaDB,  IsiiBonL  lilire  uâsDi 
église  d'avoir  lou  martyrologe  parliculier,  imprimé  k  la  Euile  e 
l'indicatioD  des  fêtes  locales  :  In  perageudo  diviuâ  iu  cboro  ofS 
marlyrologio  amoto,  hoc  tantum  nostro  ulautur,  DuUa  re  a 
ad  enipla...  Si  <iWf  alios  hubuerint  MDctos  in  suie  ecclcsiis  sut 
EOlitos.  eos  in  bune  lihrum  ne  insérant,  sed  sepaiatiiu  deseri 
eumquc  iUis  lucum  atque  ordioem  tribuanlquiregulis  hic  descri 
De  sanctis  propriis  particularinm  ecclesiarum  in  hoc  martyrologi 
lis,  qai  eis  tantum  ecdesilE  et  locie  ubl  precipue  memoria  ei 
habetur,  legi  poteruut  etiam  primo  loco,  si  de  illis  ibidem  ag 

■  «  De  lonis  vero  evangelionim  et  epistolarum,  capitnlorum, 
et  aliarum  mullarum,  quœ  fréquenter  la  ecclesiis  reciUntar, 
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Uq  Situel  Romain.  L'éditioa  de  la  Propagande  .est  Ift.pLiis 
complète,  depuis  qu'on  y  a  ajouté  un  Appendice,  priacipale* 
ment  en  vue  des  Missions. 

}  diocèses  ont  fait  approuver  un  supplément,  qui 
»  bénédictions  propres.  Le  recueil  de  Saooig  est 

^re  partie  du  Rituel  comprend  les  prières  et  le  chant 
rocesùona,  sous  la  rubrique  De  processionibus. 
avec  leurs  signets.  La  rubrique  du  missel  fait  cette 
jation  au  prêtre  qui  va  célébrer  :  h  Accipit  missale, 
missam,  perlegit  et  signacula  ordinal  ad  ea  {[os 
it.  »  Au  moins  six  signets  sont  nécessaires  :  il  en 
ur  la  messe  du  jour,  un  second  s'il  y  a  une  oraison 
quelque  renvoi,  un  troisième  pour  la  mémoire  oc- 
un  quatrième   pour   l'oraison  A    cunctis   et  un 


t  des  extraits  du  missel  pour  les  messes  des  morts  : 
e  est  noire. 

il  y  a  diacre  et  sous-diacre,  on  emploie  un  autre 
léfaut  d'épiatolier  et  d'évaugéliaire. 
irtyrologe,  le  Bréviaire,  le  Missel  et  le  Rituel  pen- 
des propres  spéciaux  à  chaque  diocèse,  après  que 

en  a  été  faite  par  la  S.  Congrégation  des  Rites,  qni 

orité  pour  les  approuver. 

vres  de  chœur  sont  ordinairement  de  format  io-fo- 

relie  solidement  en  peau  de  truie  ou  de  cerf,  avec 

\o,  cum  libri  impressi  reperiantur  qui  de  hU  abunde  loquaatDr, 
bU  RoniBao,SacardotaU  Bomeno,  Directorio  cliori  et  BÎmiUbui.w 
liinstrui  posBunt.  »  [Cxr.epim.,  iib,  1,  cap.  uviii.) 
iber,  cui  litalua  ;  Coltectio,  Hve  apparalus  absolutttmum,  btsedk- 
iratùmum,  etc.,  auctore  Bernardo  ËaDQÏg,  sit  prahibïtue  Tigore 
egulfe  generoliB  Indicisî  Aliqui  eDîm  affinaant,  alii  nagant, iauno 
iacerdotes  hic  et  alibi  iliiim  adhibeot,  quamvis  offlsi  prorms 
careat?  Et  qoid  de  aliis  libris  benediclioaunt  habeotiboE  qui- 
approbatiouem.aBt  non  illam  istiua  Sacrorum  Ritifuin  Congregi- 
R.  C.  respondit  : 

ibri  sdhibeDdl,  et  îd  IUIb  iBclum  benedictionibna,  qoe  riUiili 
conTormee.  •  fT  april.  1833,  in  Ariminen.) 
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des  coins  de  cuivre  et  ou  leur  met  des  siguets  de  cuir  MaDC, 
îndispeiisables  pour  s'en  servir  commodément. 

5.  Le  bréviaire  et  le  missel  du  célébrant,  i'épistolier  !  et 
-  l'évangéliaire  se  couvrent  d'une  bou&se  de  soie,  : 
ornements  et  dont  la  couleur  varie  selou  les 
hoosse,  usitée  seulement  aux  solennités,  est  m 
Ion,  quelque  peu  distant  du  bord,  dans  le  sens  d 
elle  déborde  environ  d'une  main  à  la  partie  iofé 
tennine  par  une  frange. 

Les  bûusses -fureut  usitées  en  France  jusqu'à 
nier  :  les  reprendre,  c'est  donc  continuer  une 


11  est  important  que  tous  ces  livres  soient  à  d 
qu'ils  se  tiennent  bien  ouverts.  Au  cas  où  il  n' 
ainsi,  à  mi  bauteur  de  l'analogie,  on  Uxe  un  < 
termine  par  une  boute  de  plomb  et  qui,  après  a\ 
les  feuillets,  s'attacbe  au  côté  opposé. 

6.  Parmi  les  livres  qu'il  importe  encore  d'av 
les  décrets  de  la  Sacrée  Congrégation  des  Rites, 
quarante  henres,  le  Memuaie  ordinandonitn  et  1 
la  Vierge,  des  Morts  ou  du  Saint-Sacrement)  à 
coufréries. 


I  ■  Libri  Tero  raiBBali»,  eraDgettonm,  epistolamm,  tecti  ie) 
lorÎH  quo  estera  pHrameaU  ■  (C»r.  EpU.,  lib-  1,  cap,  lu,  n. 
qno  (pulvino)  ponitur  liber,  serico  coloris  CEeterorum  paraïue 
{Ibid.,  lib.  II,  ca.p.  m,  d.  t.; 

■  ■  item  un  gnmt  bréviaire  à  l'usage  de  Romme,  couvert  de 
brcTiaire  de  Madaiume  auzi  à  l'uaage  de  Romme,  couTart  de 
tiel).  ■  {IJKent.  du  mobilier  dt  Jeanne  ta  Bolleuie,  duchesse  rie 

—  «  Item  un  messel  entier,  en  petit  volume,  de  tout  le  tem] 
àiup  de  damas  vermeil  et  doulilé  de  salin,  a  (Inv.  de  Marie  de  i 

—  Louis  de  Beaumont,  évoque  de  Paris,  mort  le  i  juillet  1492, 
drale  :  ■  Item,  ung  autre  petit  journal  à  l'usaige  da  Paris,  e 
min,  lettre  de  forme,  relié  entre  deux  aiz,  fennant  à  deux  fer 
doré,  garn;  d'une  cbemiae  de  drap  de  damas  vermeil,  doul 
(Gnérard,  Cartulaire  dt  N.  D.  de  Paris,  tom.  IV,  p.  105.)  —  » 
d'nn  chanoine- diacre,  qui  portait  te  livre  des  Avtmgilee,  c( 
▼■loHe  de  satin  blanc.  ■  (fielation  dt  la  eérimonU  du  lacre  et 
Soi  (LoQù  XVI).  Paris,  lin,  p.  It.) 
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7.  Il  est  à  désirer  que  la  bibliothèque  du  chapitre,  dans  une 
cathédrale,  soit  pourvue  de  tous  les  livres  nécessaires  pour 
rétude  complète  de  la  liturgie  et  du  droit  canon,  théorie  et 
pratique,  dans  llntérét  des  maîtres  de  cérémonies,  aussi  bien 
que  des  chanoines  appelés  à  partager  l'administration  diocésaine. 
En  première  ligne  figureront  les  décrets  des  SS.  Congrégations, 
le  BuUaire  romain,  les  œuvres  immortelles  de  Benoît  XIY,  le 
concile  de  Trente,  les  conciles  de  la  province,  les  synodes  dio- 
césains, etc. 

8.  Les  livres  que  Ton  remet  aux  mains  des  fidèles,  pour  as- 
sister aux  offices,  contiendront,  autant  que  possible,  tout  ce 
qui  se  chaule,  afin  qu'ils  puissent  mêler  leurs  voix  à  celles  du 
chœur,  selon  Tusage  si  louable  de  l'antiquité  la  plus  reculée. 
Révisés  par  l'Ordinaire,  ils  offriront  par  là  même  toute  garan- 
tie pour  l'orthodoxie  des  textes  et  l'exactitude  des  traduc- 
tions :  le  canon  de  la  messe  seul  ne  peut  pas  être  traduit. 


CHAPITRE  XVIII 


LES   RELIQUAIRES 


1 .  On  nomme  saintes  reliques  tout  ce  qui  reste,  après  sa 
mort,  de  la  dépouille  d^un  bienheureux  ou  d'un  saint.  Par  ex- 
tension, on  désigne  avec  la  même  qualification  tous  les  objets 
qui  lui  ont  appartenu,  qu'il  a  touchés,  dont  il  s'est  servi, 
comme  livres,  vêtements,  etc.;  et  même  les  linges  et  le  cer- 
cueil dans  lesquels  il  a  été  enseveli. 

2.  D'après  le  concile  de  Trente,  il  appartient  à  l'évêque  seul 
de  faire  la  récognition  des  reliques  de  son  diocèse  et  de  les 
authentiquer. 

L'authentique  qu^il  délivre  à  cet  effet  porte  ses  armes,  son 
sceau  et  sa  signature.  La  signature  doit  être  de  sa  propre 
main  et  non  faite  avec  une  griffe  ;  celle  du  vicaire  général 
n'est  pas  valable.  Ainsi  l'a  déclaré  la  S.  C.  des  Indulgences  et 
Saintes  Reliques. 
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3.  Les  reliques  apocryphes  sont  séparées  des  reliques  cer- 
taines S  Ces  dernières  seules  seront  l'objet  d'un  culte  spé- 
cial. On  ne  considère  pas  comme  suffisamment  authentiques 
celles  de  Melcbisédech  et  du  lieu  où  N.  S.  composa  le  Pa- 

Celles  qui  n'ont  pas  de  nom  sont  gardées  néanmoins,  sans 
qu'il  soit  permis  à  Tévéque  de  les  baptiser'.  On  leur  appose 
une  étiquette  portant,  selon  Benoit  XIII  :  Reliquùd  sacrœ^ 
quarum  nomina  ignorantur  ou  selon  les  formules  usitées  an- 
ciennement à  Rome  dans  les  inscriptîous  :  Reliquim  sanctorum 
quorum  nomina  Deiis  scity  Reliquiœ  SS.  sali  Deo  cognitaB. 
L'évêque  les  emploiera  à  la  consécration  des  autels.  Mais  celles 
qui  viennent  des  catacombes  de  Rome  et  ont  été  baptisées  par 
le  Vicariat,  peuvent  être  exposées*. 

^  «  Uirum  publics  Teucrationi  exponi,  ac  procession nali ter  deferri  possiot 
sanctorum  reliquioe,  de  quarum  identitate  et  auihenticitate  certo  non  cod»- 
lat,  et  an  de  ipsis  officium  recitari  yaleat  in  ecclesia,  in  qua  asservantur? 
S.  R.  C.  resp.  :  lu  casu  de  quo  agitur,  négative  ad  utramque  partem.  Die 
27  sept.  1817,  in  nuUius  provincim  Compostellanx^  ad  8.  » 

«  An  permittenda  sit  sanctarum  reliquiarum  publica  expositio  venerationi 
fidelium,  de  quibus  nullum  authenticum  documentum  ostenditur,  nec  imme- 
morabilis,  vel  saltem  ante  concilium  Tridentinum  expositio  et  veneratio  pro- 
batur  in  publico?  S.  C.  respondit  :  Eplscop'us  utatur  jure  suo,  juxta  cap.  ii, 
§  in  postera  m,  De  reHquiis  et  veneraiione  Sanctorum.  Die  21  juUi  1696,  in  Au- 
gxistm  prsetorix  ad  4.  s 

*  «  ANAGNINA.  —  Exposito  S.  R.  C.  per  episcopum  Anaguinum,  occasione 
visitationis  suse  dioecesis,  reperiisse  absque  uUa  approbatione  quasdam  asser- 
tas  reliquias  sacerdotis  Melcbisedech,  et  partis  loci  in  quo  asserebatur  CUris- 
tum  Dominum  Nostrum  consedisse  tempore  quo  orationem  Dominicalem  com- 
posuerat,  humiliter  supplicavit  sibi  responderi  :  An  praDdictsB  assert®  reliquiae 
imposterum  essent  publlcœ  venerationi  exponendas?  Et  S.  eadem  R.  C.  res- 
poudit  :  Négative.  Die  3  Augusti  1697.  » 

^  M  Episcopus  Scurdouen.i  narrans  sibi  ex  Urbe  transmissas  nonnuUas  reli- 
quias sanctorum  sine  noininibus,  supplicavit  pro  licentia  imponen Ji  illis  uo- 
mina  bene  visa.  Et  S.  R.  C.  respondit  :  Si  reliquiœ  sint  authentics^  posse  con- 
cedi,  facto  verbo  cum  SS.  Die  24  aug.  1630.  SSmus  dixit  :  Episcopum  illis 
posse  uti,  sisint  autbenticœ,  in  consecratione  altarium,  absque  alia  denomina- 
tione.  Die  7  septembris  1630.  » 

^  «  Pro  sauctis  patronis  hujus  civitatis  venerantur  martyres  Nicander,  Mar- 
cianus  et  Daria^  quorum  ossa  creditur  conquiescere  subtus  altare  majus  eccle- 
Bis  PI'.  Capnccinorum,  et  cum  fuissent  recognita  per  S.  R.  C.  de  anno  1633, 
qu»  proprium  ofâcium  concêssit,  et  cum  in  visitatione  perspexerit  ipse  épis- 
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4«  n  est  défendu  de  mêler  les  reliques  des  bienheureux  avec 
celles  des  saints,  parce  que  le  culte  des  premiers  est  loeai  et 
indultaire.  La  Congrégation  des  Rites  prohibe  avec  raison  d« 
mettre  ensemble  la  vraie  croix  et  les  reliques  des  saints,  parce 
que  le  culte  qui  est  leur  dû  est  essentiellement  différent. 

Elle  ne  veut  pas  davantage  qu'elles  soient  conservées  dans 
l'intérieur  des  monastères,  mais  bien  hors  la  clôture  ^ 

8.  Les  reliques  s'exposent  sur  l'autel  entre  les  <diandellersS 
où  le  célébrant  les  encense  à  la  messe  et  aux  vêpres  ou  bien 
sur  un  autel  ou  une  crédence.  On  ne  peut  les  mettre  ni  sur  ni 
dans  le  tabernacle  %  pas  plus  qu'à  un  autel  où  est  exposé  le 
Saint-Sacrement  * . 

Pendant  tout  le  temps  de  l'exposition,  deux  cierges  au  moins 
doivent  être  allumés  \  11  est  interdit  de  placer  sous  le  reli- 

copns  orator  ictus  armarium  sacristiœ  ecclesiœ  SSmœ  AonunciatioDîs  eonaei- 
Tari  qnaedam  reliquias  dictorum  sanctonim  ab  Urbe  obtentas  anDO  1673,  hinc 
petiit  :  An  hœ  reliquiœ  baptizatœ  adorationibua  fidelium  ezponi  powiBt  et 
processionaliter  deferri,  quidve  de  eis  agendum  sit?  S.  R.  G.  respondit:  Po6»e 
continuari  ad  formam  decreti  anni  1691,  etiam  quoad  processionem,  aahro 
tamen  eodem  decreto  quoad  officium  et  missam.  Die  14  Martîi  1693.  »»  {/n 
Venafrana,) 

^  «  Moniales  S.  Catbarinœ  terrse  S.  Gemini,  ordinia  S.  Clarœ,  licentiam  petie- 
runt  retinendi  corpus  S.  Antonini  martyris  in  oratorio,  quod  intra  danstra 
monasterii  constructum  reperilur?  Et  S.  R.  C,  inbsereudo  decretis  Coogre^a- 
ms  S.  Concilii,  quibus  cautum  reperitur  ne  asàerventur  reliquica  SSrom  in 
monasteriis,  sed  in  exteriori  ecclesia,  ad  petita  neguti^e  respondendamdnziU 
Die  17  april.  1660,  in  Namien,  » 

'  «  A  cQJus  (crucis)  lateiibus^  si  baberentur  aliquas  reliqniae  aut  tabemacols 
«uin  sanctorum  reliquiis...  cougrue  expouipossent;  quse  quidem  sacre  reii- 
qui«B...  disponi  poterunt alternai i m  inter  ipsa  candelabra.  j»  (Cj?r.  episc^^^^h 
cap.  xii,  n.  12.^ 

^  a  Quum  juxta  decretum  S.  T.  C.  pridie  calendas  aprilis  1821, eiimiuaada 
ait  consuetudo  apponendi  sani  lorum  reliquias^  pictasque  imagines  super 
tabernaculo,  in  quo  Sanctissimuia  Eucharistiae  Sacrameutum  a86eryator,adeo 
ut  ipsum  tabernaculum  iueeivial  pro  basi,  queeritur  au  boc  decretom  vakal 
etiam  pro  reliquiis  SSmsB  crucis^  Tel  alteriut  instrumeuti  Dominicaa  PaBsioDis 
publicae  yeueraticui  exposili?  Et  S.  R.  C.  lespondit  :  Afôrmative.  Die  12xDartii 
1836, m  Tridentina^ad  i.  » 

^  «  Sanctorum  reliquiae  non  sunt  coUocaudee  super  altare  in  qno  reîpsa 
S8.  Sacramentum  publicae  \eneratioui  est  expositum.  «  (S.  R.  G.,  2  s^t. 
1741.; 

*  c  ÀSL  ante  aacrat  reliquiaa  expositas  unica  aolum  iampaa  çontinuo  ardere 
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qoaire  un  Unge  bénit,  pale  ou  corporal^  et  de  plonger  les  re* 
liquesdans  l'eau  pour  une  raison  quelconque  ^ 

6.  Les  reliques  sont  la  propriété  des  églises.  Pour  les  parta- 
ger et  en  donner  à  d'autres  églises^  l'autorisation  de  l'Ordi- 
naire est  indispensable.  La  cérémonie  de  translation  compte 
parmi  les  fonctions  épiscopales'. 

Si  par  suite  d'une  révolution  ou  d'un  vol,  une  église  avait 
été  dépossédée,  l'église  qui  aurait  bénéficié  de  ces  reliques^ 
serait  tenue  de  les  lui  restituer\ 

debeat?  S.  R.  C.  censuit  reipondendum  :  Omnino  debere,  et  super  altare  sal- 
iem  ardeant  duo  lumina,  alias  reliqui»  dou  ezponantur.  Die  21  jaDuar.  1701, 
m  taia  amgregaiùmis  Montù  Cororw,  ad^.ù 

«  ReliquisB  non  expositœ  neque  a  diacono  in  missa,  neque  a  célébrante  in 
'vesperis  thuriflcand»  sunt.  Expositœ  yero  non  a  diacono  in  missa,  sed  a  solo 
œlebrante,  dummodo  sint  ezpositœ  in  altari,  ubi  missa  cantatur  :  in  vesperis 
▼ero,  dommodo  sint  eipositœ  in  altari  chorali,  vel  in  altari  sancto,  eujus  sunt 
Tetiquis,  dicato,  dummodo  tamen  sint  cum  luminibus  ezpositte.  Die  31  julii 
1665m  Nuliius  dtœcesis  et  protincÙB  Treviren,,  ad  2.  » 

m  Uirom  thecee  deauratœ  sanctorum  reliquiis  addictœ,  ad  altaris  ornamen- 
tom  in  ter  candelabra  ccUocatœ  et  apertœ,  singulis  diebus,  sine  lumine  sic 
permanere  possint?  —  S.  R.  G.  respondit  : 

«  Ante  sacra  lipsana  exposita  saltem  duo  lumina  ex  decretis  collucere 
debere.  »  (12  ang.  1854,  in  Briocen.) 

*  c  An  sub  reliquia  alicujus  sancti  exposita  publies  venerationi  inter  cande- 
labra, debeat  adbiberi  palla,  sicuti  in  pluribus  faciunt  ecclesiis?  Et  S.  R.  C. 
rescribendum  ^ensuit  :  Négative.  Die  7  april.  1832,  m  Ariminen.  » 

s  «  Nullo  modo  licere  sub  prœtextu  cujusyis  con^uetudinis,  imo  yerius  abu- 
sas, lignum  SS.  Crucis  et  sanctorum  reliquias,  ad  impetrandam  a  Deo  piu- 
Tiam  tempore  siccitatis,  in  aquam  immergere,  aut  madefacere,  censuit  S.  R. 
C.  Die  19  jan.  1619,  in  Barbasirm,,  et  11  septembris  1769,  m  Derthusen.  » 

'  «  An  fonetio  processionis  occasione  translation is  reliquiarum  asset  facienda 
a  pneposito.  Tel  ab  hebdomadario  7  S.  R.  C.  respondit  : 

«  FuncLionem  in  translatione  reliquiarum  numerari  inter  functiones  episco- 
paies.  A  {6mart.  1654,  in  CiviL  Castelli.) 

*  9  FIRMANA.  —  Novissima  in  rerum  omnium  perturbatione,  quse  pêne 
omnes  exagitavit,  ac  diuiius  Piceni  proyincias,  extinctis  religiosorum  ordini- 
bus  et  ipsis  sœcularium  sodalitatibus,  reliquia  sacrsB  spineœ  coronsB  Domini 
Kostri  Jesu  Christi,  qu8B  sex  abhinc  ferme  ssbcuIIs  summo  bonore  colebatur 
in  ecclesia  eremitarum  ordinis  sancti  Augustini  civitatis  Firmanœ  sub  custodia 
aodalitatis  tituli  a  sacra  Spina,  in  metropoUtanam  ecclesiam  translata  et  coUo- 
cata  fait,  venerationis  et  custodiœ  caussa.  Aliquot  post  annos  rébus  iterum 
compositis  restitutisque  patribus  eremitanis,  et  supradicta  sodalifcate,  horum 
Totum  fuit  sacram  reliqniam  pristinam  in  sedem  denuo  transferendi.  Renuen- 
libos  yero  tum  metropolitanss  capitule»  cujus  in  ecclesia  ipsa  reliquia  jam 
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7.  Les  corps  saints  autrefois  se  coBservaient  dans  une  coii- 
fessioD.  ActucUement,  on  les  met  à  découvert  dans  qoô 
châsse,  dans  Tautel  même  ou  au-dessus  de  l'autel.  Les  osse- 
ments sont  habillés  de  vêtements,  comme  si  le  défont  repo- 
sait. 

Les  corps  des  saints  extraits  des  catacombes  sont  générale- 
ment accompagnés  d'un  mannequin  de  cire^  vêtu  ave<\  bean- 
coup  d'élégance  :  on  joint  au  corps  l'épîtapbe  et  le  vase  d« 
sang,  reconnu  par  la  S.  Cougrégation  des  Rites  comme  un 
signe  indubitable  de  martyre.  Quand  ces  saints  n'ont  pas  de 
nom  propre,le  Vicariat  leur  en  donne  un  de  circonstance,  mo- 
tivé par  leurs  qualités  morales  et  le  triomphe  des  derniers  m<h 
ments  de  leur  vie  :  Généreux^  Amant,  Victor,  etc. 

8,  Les  reliques  sont  renfermées  dans  des  reliquaires,  scellés 
du  sceau  épiscopal  ;  on  les  fait  en  bois  peint  et  doré,  métal, 
marbre,  pierre,  etc. 

Jadis  on  les  enveloppait  dans  un  suaire  de  soie  ;  mainte- 
nant les  fidèles  tiennent  à  les  voir  et  on  les  laisse  à  décou- 
vert. 

Le  reliquaire  prend  souvent  la  forme  de  la  relique.  Aina 
un  chef,  un  bras,  un  pied,  une  jambe,  une  côte  contienneat 
les  parties  analogues  du  corps  humain.  Ce  système  a  Tm- 


decenter  et  commodius  colebatur,  tum  Firmano  magistratu^penes  quem  sem- 
per  clavis  urnœ  sacrœ  reliquiae  extilerat,  ad  ejus   ideDtitati  consulendum, 
recursui  locus  faclus  est,  supplexque  libeUus  Sacrorum  Rituum  Congregalioni 
a  sodalitate  porreclug,  cui  rescriplum  fuit  :  Instet,  ciiata  parte,  Prœstituta  d/e 
convenieDtibus  procuratoribus  coram  R.  P.  ejusdem  Sacrœ  CoDgregalionia  i 
secretis,  quum  unusqui&qus  suum  dubium  pro  aris  et  focis  assereret,  acsen- 
teotia  non  conveniret,  commun!  voto  statutum  fuit,  ut  Sacra  ipsa  Congregalio 
decerneret  quale  foret  disputandum.  Quœ  in  ordinario  cœtu  ad  Quirinale  die 
27  Augusli  praBcedenlis  anni  1836  coacta,  mandavit  disputari  dubium  se(pieD2' 
An  reliquia  sacrœ  Spinœ  reportanda  slt  ad  ecclesiam  patrum  eremitarum  Aa- 
gustinianorum  in  casu?  Evocatis  iterum  omnibus   in  judicium  coram  eodem 
R.  P.  Secrelario,  quo  constitueretur  congregatio  ad  dubium  idem  disputea* 
dum,  constubilitaque  proxima,  omnia  Aierunt  rite  moderata.  Denuo  itaqn^î^ 
ordinariis   sacrorum    rituum   comitiis   eadem    Sacra   Congregatio,  omnil'BS 
mature  perpensis,  consideratis  riteque  libratis,  rescribendum  ceasuit  :  AfBr 
mative,  servatis  omnibus,  prout  erant  an  te  translationem  reliquiœ  9SJïo  i-^^* 
sequutam,  et  amplius.  Atque  ita  rescripsit,  die  11  Martii  1837.  » 
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mense  avantage  de  désigner  aa  premier  coup  d'œll  que 
Ia  uature  de  la  relique  exposée. 

Outre  ces  formes  spéciales,  nous  avons  eocore  la  c 
qui  est  allongée  ;  l'urne  ;  le  cotfret,  qui  est  bas  et  t^tn 
capse,  qai  est  de  moyenne  dimension  ;  la  monstrance  q 
à  exbiber;  la  thèque,  qui  est  un  médaillon. 

La  forme  de  la  monatrance  romaine  est  des  plus  éléj 
et  des  plus  commodes  :  c'est  une  feuille  de  métal  cisf 
repoussé,  appliqué  sur  une  àme  en  bois,  et  se  décom^ 
en  UQ  pied,  une  tige,  un  médaillon  entouré  de  fleurs 
palmes  et  terminé  par  une  croix  :  derrière  est  une  pc 
qui  en  facilite  le  maniement. 

Le  reliquaire,  quelles  que  soient  sa  forme  et  sa  mi 
sera  béni  par  l'évéqiie,  car  cette  bénédiction  lui  est  rét 
par  le  Pontifical. 

9.  A.  l'intérieur,  l'ossement  ou  la  relique  est  placé  s 
fond  de  soie,  de  la  couleur  requise  par  la  rubrique  p 
saint  :  blanc  pour  les  confesseurs  et  les  vierges,  rougi 
les  martyrs  et  la  Passion.  Qu'on  emploie  le  moins  poss 
colle,  si  ce  n'est  pour  des  fragments  très-minimes  :  at 
avec  des  Ûls  de  soie  ou  d'or  est  infiniment  préférable. 

Une  étiquette  est  de  toute  nécessité,  car  on  n'a  pas  to 
l'auttientique  sous  les  yeux  pour  vérifier  la  nature  de  I 
Le  papier  n'ayant  pas  assez  de  consistance,  qu'on  écri 
mie  bande  de  parchemin,  non-seulement  le  nom  du  si 
son  titre  ofQciel,  comme  Saint  Nicolas  évéque,  saint  Loi 
mais  eucore  la  nature  de  la  relique,  tel  que  :  des  ossem 
saittl  Bénigne,  martyr;  de  la  tunique  de  saint  François  d 
Si  l'on  pouvait  graver  l'inscription  commémorative  sur 
qoaire  même,  elle  ferait  ainsi  corps  avec  lui.  J'ai  co 
quatre  inscriptions  que  voici  sur  des  urnes  de  marbre 
qui  datent  du  xvu°  siècle  et  que  l'on  voit  à  Rome,  c 
crypte  de  sainte  Martine  : 

Ex  ossièus  S.  Theodorx 
Ckristi  martiris 
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Ex  ossibtts  s.  Euphemix 
Chrisii  martiris 

Ex  ossibus  S*  Sabinœ 
Christi  martiris 

Ex  ossibus  S.  Dorothe^s 
Christi  martiris 

10.  Les  authentiques  se  collectionnent  ensemble  dans  un 
carton  ou  dans  un  album  ou  encore  se  déposent  dans  le  reli* 
quatre  lui-même  :  dans  ce  dernier  cas,  il  serait  prudent  d'en 
faire  une  copie  ou  du  moins  une  analyse  sur  un  registre  spé- 
cial. 

11.  Les  reliquaires  se  renferment  tous  dans  une  armoire 
faite  ad  hoc  etque  j'ai  déjà  décrite.  S'ils  devaient  rester  à  de- 
meure dans  réglise,  qu'ils  soient  à  une  hauteur  telle  que  Ton 
ne  puisse  y  toucher  avec  la  main  :  en  dehors  du  temps  de 
l'exposition,  on  les  couvrira  d'une  housse,  afin  que  les  reli- 
ques ne  soient  pas  à  découvert.  Jamais,  en  France,  on  ne 
manquait  à  cette  marque  de  convenance '. 

12.  Benoit  XIII  recommandé  instamment  qu'on  ne  laisse 
aux  reliquaires  aucune  fente  par  où  puisse  s'introduire  la 
poussière,  que  les  vitres  soient  bien  scellées  et  intactes^  que  le 
sceau  qui  garantit  l'authenticité  soit  maintenu  dans  son  inté- 
grité. 

13.  Les  reliques  se  portent  en  procession  ^ mais  jamais  sous 

<  L'inventaire  du  mouastère  de  Cliîrac  mentionne,  en  1462  :  c  Unum  tralho 
barratum  de  pereio,  cum  quo  cohoperitur  capud  undecim  milium  Tirginom.  » 
—  «  On  fera  faire  deux  liousses  d'étoffe  oa  deux  deisus  de  boia  peint  pour 
couTrir  les  deut  grandes  châsses  d'argent  qui  sont  au  haut  dudit  autel.  • 
[Vùite  de  la  cath,  d'Àiby,  en  1699.) 

s  «  VINTIMIUEN.  —  Episcopus  Vintimilien.,  in  obsequimn  decretoram 
Sacrorom  Rituum  Congregationis,  et  prssertim  decreti  generalis  diei  27  Maiî 
1828,  prohibait  elapso  anno,  ne  statua  sancti  Secundi  martyris,  h^j^  dvitatia 
patroni,eju8dem  reliquiia  decorata,  processionaliter  deferretur  sûb  umbeHa, 
ârmiter  obaistens  adversua  enixas  preces  quibue  ttndecamqae  impetebatnr  vt 
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le  dais,  exeepU  celles  de  la  Passion,  en  verta  d'aoe  coutome 
iminéiiioriale  ' . 

Celles  des  bïenbeareuz  ne  peuvent,  sans  îadolt,  s'exposer 
et  s'exhiber  solennellemeot. 

U.  Sont  déclarées  reliques  insigaes  :  les  épines  de  la  saiate 
Coiironoe  *  ;  le  chef,  le  bras-,  la  Jambe  etTeodroit  du  corps  oà 
a  souffert  le  martyr,  mais  à  condition  qu'elles  seront  eatiëres 
et  non  mutilées'.  Ainsi  l'a  défiai  la  S.  Congrégation  des  Rites, 
qni  ne  reconnaît  pas  un  tibia  comme  une  relique  insigne'. 

(b  faac  juuione  obstiaeret,  UulUe  hiac  obmurmurationes  in  Ipsum,  muIlA  die- 
Uria,  eousqne  ut  nonnulli  aperte  pnenuaciareDt  rem  absque  tumultibua 
popnlaribas  haud  esse  cessurun.  Nihil  tamea  accidlt  bujusmodi,  ast  in  ana 
pToposito  etiamaum  pergaut  cives,  Tebemeatissime  optantes  ut  epiecopue  ab 
impcratie  recédât,  sibique  liceat,  quod  ab  immemorabili  consneTerunt,  qaiB 
aaqaam  aliquîs  obsisteret;  palam  etiam  dictitantes  nibil  boni  sperandum,  niai 
uaclo  proteclori  priatinum  decns  restituatur.  Rebua  aloatantibnt.Viatimilien. 
idem  autistes  hnmillime  declarari  petit  : 

ni.  An,  attenta  vetuitissima  coDsuetndine  ae  immemorabili,  debeat  suant 
rctrectare  decretum  de  noo  ferendo  sub  umbella  simulacro  et  retiqniis  S<  3a- 
cundi  martyrisT 

"  2.  Ad  sallem  id  debeat  ut  morem  gerat  ardentissimo  populi  deaiderio? 

"  3.  An  saltem  in  casu  quu  dictœ  obmurmuraliones  in  apertum  udiumcon- 
Ira  ipeum  eiPresoereatT 

K  4.  Utrum  id  possil  tolerare  dissimulaado? 

•  5.  An  proprie  dissimulando  reus  pecwti  eTaderetî 

"  S.  R.  C.  reap.  :  Ad  1,  2,3  et  4,  négative.  Ad  5,  prubotos  adeat  tbeologos»» 
(Oie  16  Uart.  1S33.) 

<  •  An  liceat  proponere  spinam  D.  N.  S.  C  ab  immemorabili,  prasertim  fa 
Parasceva,  capiLe  sciiicet  operto,  sub  baldachino  processionaliter  propoutamt 
Et  S.  R.  C.  respondendum  censuit  :  Affirmative,  in  casu  de  quo  agiiur.  Die 
12  Julii  nOi.Urbia  et  Orbi».  • 

'  S.  R.  C.  declsnivjt  :  Llgaum  SSmte  Crncis  et  Spinas  Domîni  Nostri  J.  C., 
obi  adest  ifflmemorabiUs  con9uetudo,licitamest,  capite  aperto,  sub  baldacbino 
procewiaaaliler deCerre,  easdem  reliquias  încensantibDa  duobus  tburlferariis. 
Ois  26  aag.  n5a,in  Gadicen.,ad  8.  • 

■  «  SpiuB  de  corona  D.  N.  J.  C.  inter  reliquiai  îDsignea  compntaatnr,  et 
dpeciolt  Dola  ac  cultu  digns  sunt.  •  (S.  R.  C,  21  juaîi  1632.) 

'  u  RUREN.  —  An  pro  relîquia  iiuigiii  posait  fieri  onclum  duples' jttxU 
bujus  8s  C.  decretum,  quando  acilicet  caput,  brachiom,  aut  cnu  non  sant 
intégra,  sed  mntilata,  et  partes  dempta  non  adsunt,  nt  conglntinarl  pouint  ; 
et  si  pro  reliqoia  mutilata  €eri  possit  ofBdnm  dnplexf  Et  8.  eadem  G.  re»- 
poDdit  :  SerraDdum  eaae  decretum  hqjui  S.  C.  ad  nngnem,  emanatmn  snb  dia 
S  Apr.  IGïS.  Uac  die  $  Dec.  1673.  ■ 

*  ■  VeUiît  et  probibuit  celebruî  per  totara  elvltateiD,  tbI  dioaeaalm,  atiank 
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Ces  religues,  plus  précieuses  que  les  autres,  doivent  être 
traitées  avec  beaucoup  plus  d'égards  encore  que  les  simples 
reliques. 

15.  Toute  exposition  ou  procession  se  termine  régulière- 
ment^ sans  obligation  toutefois  \  par  la  bénédiction  des  fidèles 
avec  la  relique  qu'on  leur  donne  ensuite  à  baiser.  Le  prêtre, 
avec  le  surplis  et  Tétole,  fait  le  signe  de  la  croix  en  silence 
pour  bénir  ;  pour  le  baisement,  il  pose  le  pied  du  reliquaire 
sur  la  tête  ou  au  front  de  chacun  agenouiUé  à  la  balustrade, 
puis  présente  h  ses  lèvres  le  cristal,  qu'il  a  soin  d'essuyer  en- 
suite avec  un  linge.  En  même  temps,  il  récite  autant  de  fois 
cette  formule  :  Per  intercessionem  beati  N.  liberet  te  Deus  ab 
omnimalo.  Amen. 

16.  Afin  que  les  fidèles  soient  renseignés  sur  les  reliqaes 
que  possède  une  église,  il  importe  d'en  dresser  le  catalogue, 
que  l'on  affiche  sur  un  tableau  ;  tous  ainsi  sont  à  même  d'en 
prendre  connaissance.  Ce  tableau  se  place  à  l'entrée  de  la  nef^ 
comme  aux  SS.  Côme  et  Damien  ;  près  de  Tarmoire  aux  reli- 
ques, ainsi  qu'aux  SS.  Jean  et  Paul.  Plusieurs  églises  font 
même  imprimer  ce  catalogue  pour  le  distribuer  aux  fiJcIes, 
surtout  les  jours  d'ostension  :  Sainte  Marie  au  Transtevère  a 

de  cujuscamque  ordiDarii  auctoritate,  missam  vel  festum  cum  officio  de 
sancto,  eo  quod  in  loco  adsit  ecciesia  parocMalis  aut  aliqua  reliqoia,  sed  tan- 
tam  in  ipsius  saucti  ecciesia  titulari,  sea  ubi  assenratur  corpus,  aut  insigais 
reliquia,  et  non  alibi. 

«  Insignes  autem  reliquias  declaravit  esse  caput,  brachium,  crus,  aut  iUâm 
parteoi  corporis  in  qua  passus  est  martyr,  modo  sit  iutegra^  et  non  parvo,  et 
légitime  ab  ordinariis  approbata.  Die  13  jan.  1631,  m  Urbis  et  Orbis,  » 

«  An  episcopus  possit  statuere  diem  dominicam  ad  celebrandum  festam 
alicujus  S.  martyris,  de  quo  asservatur  reliquia  insignis  in  ecciesia,  et  an  tibia 
Bit  reliquia  insignis?  Et  3.  C.  respondit  :  Quoad  1,  négative^  imo  neque  posâ^f 
de  eo  celebrari  ofûciom  et  missam  in  die  ipsa  martyrii,  Tel  obitus,  nisi  reli- 
quia sit  de  sancto  descripto  in  Martyrologio  Romano,  et  conâtet  de  identitate 
reliquice  ejusdem  sancti.  —  Ad  2,  pari  ter  négative,  juxta  rubricas  in  missali 
et  breviario  romano  impressas.  Die  3  jun.  1 662.  p 

«  An  os  femoris  alicujus  sancti  sit  reliquia  insignis?  S.  R.  C.  resp.  :  Négative. 
Die  12  april.  1823.  » 

*■  «  Utrum,  post  processionem  reliquiarumi  impertiri  populo  debeat  benedîc- 
tio  cum  reliquiis?£t  S.  R.C.  respondit  :  Posse,  nullam  tamen  adesse  obligation 
nea*  Die  24  jun.  1683^  in  Albinganen.  » 
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fait  (le  son  catalogue,  imprimé  ea  italien,  une  petite  brochure 
fort  commode. 

La  langue  vulgaire  rend,  en  effet,  cette  nomenclature  plus 
intéressante  et  plus  populaire. 

Quelquefois,  le  latin  est  employé  et,  pour  une  plus  grande 
durée,  le  catalogue  est  inscrit  sur  le  marbre.  J'ai  relevé  à 
sainte  Praxède  le  catalogue  suivant  qui  occupe  deux  plaques 
de  marbre,  divisées  chacune  en  deux  colonnes  : 

me    SIT.E   SVNT   INFRASCRIPT.E    RELIQVI^ 

Dens  sancti  Pétri  apostoli. 

liens  sancti  Pavli  apostoli. 

De  reliqvîis  S.  Ananiae  apostoli. 

Sancti  Terentiani  martjTÎs. 

De  camisia  beatae  Mariae  Virginis. 

De  cingvlo  Domini  nostri  lesv  Xpl. 

De  brachio  S.  Philîppi  apostoli. 

De  terra  super  qva  Dominus  noster 

lesvs  Christ vs  oravit  ante  passionem. 

De  brachio  S.  Severinî  martyris. 

De  reliqviis  S.  Benedicti  abbatis. 

De  reliqviis  S.  Sabae  abbatis. 

De  reliqviis  S.  Galli  abbatis. 

De  reliqviis  S..  Constantiae  imperatoris  flliae. 

De  reliqviis  SS.  quadragiuta  martirum.  j 

De  vélo  sanctae  Agatae. 

De  arvndittc  et  spongia  qva  potavervnl  I 

Dominvm  nostrvm  lesvra  Christvm.  I 


De  capitibvs  sanctorvm  Pétri  et  Pavli. 

De  reliqviis  SS.  Cosmae  et  Damiani. 

De  Costa  sancti  Alexii. 

De  brachio  sancti  Colvmbani. 

De  brachio  sancti  Sébastian!. 

De  brachio  sancti  Nicolai. 

De  sepvlcro  beatae  Yirginis  Mariae. 
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Imago  Salvatoris  quam  S.  Petrvs 

apostolvs  donavit  Pvdentio  patri 

sanctae  Praxedis. 

De  reliqviis  sancti  loannis  Baptistae. 

De  linteo  quo  Dominvs  abstersit 

pedes  discipvlorvm. 

De  panais  qvibvs  involvtvs  fvit 

Dominvs  lesvs  in  sva  uativitate. 

De  veste  inconsvtili  Dni.  nri.  lesv.  Xpi. 

Très  spinae  de  corona  D.  nri.  lesv  Xpi. 

HOC   LOCO   CONDITÂE   SVNT  RELIQVIAE 

Sancti  Zachariae  patris  sancti 

loannis  Baptistae. 

De  capite  S.  Bartholomei  apli. 

De  reliqviis  S.  Lvcae  evangeiistae. 

De  petra  qva  lapidât vs  fvit  S.  Stephanvs  protomartyr. 

De  reliqviis  S.  lacobi  intercisi. 

De  brachio  S.  Fabianimartyris. 

De  reliqviis  S.  Nicolai  episcopi. 

De  reliqviis  S.  Mavriabbatis. 

De  reliqviis  S.  Ephremmonaci. 

De  tvnica  S.  Francisco 

De  reliqviis  S.  Thomae  Aqvinatis. 

De  reliqviis  S.  Bernardi  abbatis  Claravall. 

De  reliqviis  vndecim  millim  virg. 

De  veste  S.  Catherinae  virg. 

De  reliqviis  S.  Clarae  Virg. 

De  reliqviis  S.  Pavlinae  virg.  et  martyris. 

De  sepulchro  b.  Mariae  virg. 

De  brachiis  SS.  Stephani  et  Lavrentii  martyrvm. 

De  genibvs  S.  Gregorii  papae. 

De  capite  S.  Lucae  evangeiistae. 

De  brachio  S.  Matthaei  apli. 

Capvt  S.  Pavlinae  virg.  et  mar. 
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Brachivm  S.  Praxedis  virginis. 

Spongia  qua  S.  Praxedes  sanctorvm  martirvm  san* 

De  crvce'S.  Andreae  apli.  [gvinem  colligebat. 

De^arvndine  cvi  imposita 

fvit  spongia  aceto  et  felle 

plena  qva  potavervnt 

D.  N.  lesvm  Christvm. 

Se  sepvlcro  Domini  nostri  lesv  Christi. 

Qvatvor  fragmenta  ligni 

sanctae  crvcis  eivsdem 

D.  N.  lesv  Christi. 

17.  L'ostension  a  lieu,  chaque  année,  dans  les  églises  qui 
possèdent  un  certain  nombre  de  reliques,  un  dimanche  ou  jour 
de  fête.  On  pourrait  choisir  de  préférence  la  fête  des  saintes 
reliques,  là  où  elle  a  été  accordée  par  le  Saint-Siège. 

Elle  se  fait  le  matin  ou  le  soir,  après  la  grand'messe  ou 
avant  et  après  vêpres.  Ou  peut  la  répéter  deux  fois  dans  la 
même  journée. 

Il  faut  d'abord  préparer  une  crédence  assez  large  pour  con- 
tenir tous  les^reliquaires.  On  la  recouvre  d'une  draperie  qui 
l'entoure  de  tous  côtés  et  d'une  nappe  pendante^  puis  on  y  place 
des  chandeliers  \  avec  des  cierges  allumés.  Les  reliquaires  y 
sont  rangés  suivant  l'ordre  où  ils  seront  montrés  aux  fidèles. 
Cette  table  doit  se  trouver  à  proximité  du  lieu  de  Tosten- 
sion. 

On  dresse  à  cet  effet,  à  l'entrée  du  chœur,  près  de  la  balus- 
trade, une  tribune,  de  manière  que  le  prêtre  domine  les  spec- 
tateurs  et  on  la  garnit  de  draperies  et  de  cierges. 

Quatre  ecclésiastiques  au  moins  sont  nécessaires  pour  Tos- 
tension.  Le  sacristain  se  tient  à  la  crédence  et  donne  ou  re- 
çoit les  reliquaires  au  fur  et  à  mesure  ;  Tassistant  les  prend 
^our  les  présenteriàTofflciant  qui  les  lui  remet  ensuite  ;  l'of- 
jlciant  montre  les  reliques  et  un  chantre  les  annonce  à  haute 

[foix.  I 

L'officiant,  tète  nue,  porte  un  surplis,  une  étole  rouge  et  i 
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des  gants  de  soie  rouge.  Use  place  au  milieu  entre  le  chan- 
tre, à  droite  et  un  peu  en  arrière^  et  l'assistant  à  gauche,  tous 
les  deux  en  surplis. 

Dès  que  l'assistant  a  remis  la  relique,  TofOciant  la  montre  aux 
fidèles,  qui  restent  debout  ou  assis,  ^'abord  au  milieu,  puis  à 
sa  gauche,  à  une  des  extrémités  de  la  tribune  et  à  sa  droite,  à 
l'autre  extrémité.  Alors  le  chantre  désigne  en  français  ou  suc- 
cessivement en  latin  et  en  français  la  relique  présentée,  selon 
cette  formule  qu'il  chante  sur  le  ton  des  versets  : 

Dans  ce  reliquaire  est  conservé  un  os  de  Sainte  Perpétue 
martyre. 

Cette  châsse  contient  le  chef  de  Saint-Thomas  (TAquin^de 
r  ordre  des  Frères  prêcheurs  et  docteur  de  F  Eglise, 

L'ostension  suit,  en  sens  inverse,  Tordre  des  litanies,  en 
sorte  que  les  moins  dignes  sont  les  premiers  et  les  plus  di- 
gnes les  derniers  :  d'abord  les  bienheureux,  puis  les  saints  : 
V  euves  et  vierges,  ermites,  moines  et  religieux,  lévites  et 
prêtres,  confesseurs,  pontifes,  martyrs,  disciples  de  N.  S., 
évangélistes  et  apôtres,  patriarches,  prophètes  et  parents  de 
N.  S.,  saint  Joseph,  saint  Jean-Baptiste,  la  Sainte-Vierge  et 
enfin  Notre-Seigneur. 

L'ofQciant  va  preaJre  lui-même  la  vraie  croix  à  la  crédence 
et  il  en  revient  précédé  de  deux  acolytes  tenant  des  torches. 
Après  avoir  fait  trois  fois  Tostension,  il  donne  aux  fidèles  qui 
s'agenouillent  une  triple  bénédiction  aux  mêmes  endroits,  sans 
prononcer  aucune  parole.  Dès  qu'il  paraît,  on  sonne  la  cloche 
intérieure  de  réglise,  puis  toutes  les  cloches  du  dehors  et 
l'orgue  joue  pendant  tout  le  temps  de  la  bénédiction. 

L'ostension  peut  aussi  se  faire  au  maître-autel.  Si  les  reliques 
ne  sont  pas  trop  nombreuses,  on  les  dispose  sur  les  gradins 
et  sur  la  table  que  Ton  a  pris  soin  de  recouvrir  d'une  housse  de 
soie.  Il  convient  alors  de  retirer  le  Saint-Sacrement  du  taber- 
nacle, pour  ne  pas  lui  tourner  le  dos  constamment.  Mais  le 
msdtre-autel  ofTre  presque  toujours  l'inconvénient  d'être  trop 
éloigné  des  fidèles. 
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CHAPITRE  XIX 

LA  CASSETTE  DU   VUTIQUB 

1.  A  Bénéveat,  on  se  sert  encore,  comme  du  temj 
dinal  Orsini,  de  la  cassette  dite  de  Macerata,  «  casse 
ratense  » ,  probablement  parce  qu'elle  pTOvient  d 
cèse. 

Dans  la  visite  de  l'an  1704,  Orsini  s'exprime  en  ce 
<i  Parvum  baldachinum  cum  duobus  parvis  candt 
sere  cyprio,  quod  defertur  ad  domum  inûrmorum  el 
mam  cxhibet  missalis  cum  veste  coriacea,  aperitur 
intus  babetur  baldactiinum  et  adest  tbeca.'nbi  i 
palla  seu  corporale  stratum  et  rituale.  » 

Je  serais  heureux  de  voir  introduire  en  France  l'us 
boite  aussi  commode. 

2.  Cette  cassette  est  en  bois,  recouvert  de  cuir  à  t'e: 
doublé  de  soie  blanche  à  l'intéTieur  .  Elle  mesure  en 
0,33  c,  en  largeur  0,26, en  épaîs3eurO,10  c.  Dansl 
est  ménagé  un  tiroir,  où  on  met  le  rituel  et  un  pui 
Le  couvercle  est  à  charnière  ;  quand  on  l'ouvre,  il 
tenu  à  angle  droit  par  deux  crochets  latéraux.  Ui 
maintient  également  le  petit  dais  d'étolTe  qui  était 
qu'on  redresse  contre  le  couvercle.  Ce  dais  est  plus 
la  botte  :  il  a  0,18  c.  en  largeur,  0,14  c.  en  profondi 
en  hauteur.  Au  fond  de  la  cassette  est  un  corporal  di 
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LA    DECORAT 


LA   DÉCORATION   MURALE 


1.  La  pierre  nue  est  froide  à  l'œil  et  au  ctev 
avivée  par  la  couleur,  gui  donne  plus  de  relie 
à  la  sculpture. 

Une  église  n'est  complète  qu'autant  qu'elle 
toutes  ses  parties,  du  bauten  bas. 

2.  L'on  obtient  de  grands  effets  par  les  placi 
de  diverses  couleurs,  qui  s'emploient  surtout 
chapelles  et  confessions,  en  raison  de  leurs  m 
nous.  L'abside  et  la  chapelle  du  Saint-Sacren 
avant  tonte  autre  portion  de  l'édifice. 

3.  II 7  a  trois  sortes  de  peintures  monument! 
la  mosaïque  et  le  vitrail. 

La  fresque,  faite  dans  de  bonnes  conditions, 
leures  garanties  de  durée  ;  par  ses  tons  doux 
d'harmonie  et  elle  plaît  à  l'àme  par  son  calm' 
rà  l'on  veut  plus  d'éclat,  la  peiniture  à  l'encatu 
fent  nettoyer,  présente  des  teintes  brillantes. 


! 
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La  mosaïque  coûte  cher,  mais  de  tous  les  décors^  c'est  le 
plus  solide  et  le  plus  beau .  Sa  place  est  surtout  à  la  conque  de 
Tabside,  comme  dans  mainte  église  de  Rome  et  au  dôme  de 
Pise,  ainsi  qu'à  la  façade^  à  laquelle  elle  donne  une  splendeur 
incomparable,  témoins  Sainte-Marie-Majeure  et  la  cathédrale 
de  Spolète. 

Le  vitrail  est  d'une  grande  ressource  pour  l'omemaDiste  ; 
mais  il  n'exclut  pas  les  autres  décors,  même  il  les  appelle, 
afin  que  Tensemble  soit  homogène.  Une  surface  coloriée  à 
côté  d'une  surface  blanche  nécessite  un  complément.  De  nos 
jours,  on  fait  beaucoup  trop  de  vitraux,  au  détriment  désé- 
quilibre artistique,  qui  n'admet  pas  ces  préférences  et  ces 
inégalités. 

4.  En  règle  générale  évitons  le  laid,  le  faux,  le  bizarre,  la 
surcharge,  l'inutile  et  le  futile. 

Le  laid  n'est  pas  à  sa  place  dans  une  église,  même  sous  pré- 
texte de  style.  Il  doit  exclusivement  personniQer  le  mal,  les 
passions  et  alors  il  n'est  employé  qu'en  des  accessoires.  Le 
laid  résulte  souvent  de  Tinexpér  ience  de  Tartiste  :  qu'on  le 
choisisse  mieux  et  ayant  déjà  fait  ses  preuves  ;  l'église  n'est 
pas  un  lieu  où  il  puisse  essayer  sa  capacité  et  s'exercer 
la  main.  Le  bon  marché  est  une  plaie,  parce  que  ses  prch 
duits  sont  tellement  inférieurs  qu'il  n'y  a  aucun  avantage  à 
les  accepter   comme  qualité. 

Le  faux  procède  du  mauvais  goût.  On  imite  des  marlnras 
qui  ne  trompent  personne,  on  fait  des  perspectives  impossiUes, 
on  simule  ce  qui  n'existe  pas,  on  se  lance  dans  un  symbo- 
lisme aventureux,  on  établit  des  parallèles  uniquement  pour 
la  symétrie,  etc. 

Le  bizarre  recherche  les  tons  criards,  les  dessins  fantasti- 
ques, les  combinaisons  chimériques,  les  nouveautés,  les  effets 
insolites. 

La  surcharge  fatigue  par  un  luxe  exagéré,  raccomulatioD 
d'ornements  :  nulle  part,  l'œil  ne  trouve  à  se  reposer  un  ins- 
tant. 

L'inutile  prouve  une  conception  non  marie  par  la  léflexion* 
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car  toute  ebose  doit  avoir  sa  raison  d'être  :  rien  de  trop,  mais 
juste  ce  qu'il  fant,  telle  est  la  vraie  formule.  L'art  a  besoin 
de  sobriété  pour  se  faire  admirer  et  l'exubérance  est  un  dé- 
faut capital  au  même  titre  que  le  manque  d'appropriation  ou 
l'infraction  aux  convenances. 

Le  futile,  c'est  le  décor  en  papier,  découpé  et  collé  ;  l'ori- 
flamme  de  percale,  l'étalage  d'une  vaine  pompe,  faite  d'ori- 
peaux et  de  clinquant.  Je  pourrais  nommer  une  cathédrale 
où,  à  un  sacre  d'évéque,  on  fit  des  dais  en  papier.  Le  sanc- 
tuaire où  réside  le  Dieu  vivant  requiert  plus  de  gravité  et  de 
décence. 

5.  La  décoration  comporte  encore  des  bas-reliefs,  des  sta- 
tues et  des  tableaux. 

Les  bas-reliefs  auront  une  forte  saillie,  comme  ceux  de 
Saînte-Marie-Majeure  et  on  les  incrustera  dans  la  muraille. 

Les  statues,  pour  ne  pas  gêner,  s'enfonceront  dans  des  ni- 
ches dont  le  t  jmpan  en  coquille  les  abritera. 

Le  tableau  à  Thuile  a  le  double  inconvénient  de  s'écailler  et 
(le  ne  se  voir  que  dans  un  certain  jour,  à  cause  du  vernis  qui 
le  recouvre.  Il  n'y  a  pas  à  songer  à  le  tenir  penché,  car  les  li- 
gnes de  rarchitecture  se  trouvent  brisées  par  la  position  obli- 
que. On  peut  exposer  dans  les  églises  des  tableaux  à  l'effigie 
des  bienheureux,  à  la  condition  toutefois  qu'on  sera  muni 
d'un  induit  et  qu'on  les  accrochera  à  la  muraille  :  il  faut 
alors  ne  pas  les  poser  sur  les  autels,  pour  obéir  à  la  r^gle 
donnée  à  cet  égard  par  la  S.  Congrégation  des  Rites'. 

*  «  Ad  aures  EE.  PP.  C.  S.  R.  plures  devenerunt  qui  patrantur  indultoruin 
exces8U8^  in  materia  prœstationis  cultus  beatis  adiiuc  non  canoDÎzatis.  Qua- 
mobrem  eos  eiiminare,  ac,  ne  in  futurum  inducantur,  providere  studentes,  ad 
infrascripta  devenerunt  décréta,  etc.  !<>  Quod  eorumdein  beatorum  imagines, 
etiain  non  principaliter  et  uti  supplices  appositae,  simulacra,  pictur»,  tabellse, 
aut  scripturae  eoram  praeclara  gesta  représentantes  aut  referentes,  ecclesiis, 
sacrariis  et  oratoriis  quibuscumque,  et  prœsertim  in  quibus  missœ  sacriQcium, 
vel  &iia  officia  divina  peraguntnr,  inconsulta  Sede  Apostolica,  nullo  pacto 
exponantur. 

«  Quod  ubi  indultum  faerit  per  Sedem  Apostolicam,  imagines,  simnlacra, 
pictasqne  tabellas^  in  ecclesiis  poni  et  coli  posse,  in  pariete  tantum,  non  an- 
tem  saper  aitari  coUocàndi  facaltas  censeatur.  » 
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An  liea  de  colorier  toujours  sur  toile,  on  commence  a  re- 
venir au  système  du  moyen -âge  qui  peignait  sur  panneau  ; 
nous  ne  saurions  trop  approuver  ce  retour  aux  anciens  usages. 
Malheureusement,  il  est  difficile  de  faire  par  ce  procédé  de 
grands  tableaux,  à  cause  du  bois  qui  travaille,  quand  plusieurs 
pièces  sont  jointes  ensemble. 

La  peinture  d'église  gagnera  à  être  traitée  en  style  hiérati- 
que, à  la  différence  des  tableaux  de  salon  ou  de  galerie  qui  se 
compliquent  de  mouvement  et  de  perspective.  Le  fond  sen 
bleu  ou  doré  :  l'azur  fait  songer  au  firmament,  l'or  rappelle 
la  gloire  céleste  et  rien  ne  peut  remplacer,  comme  idée  ou 
éclat,  une  méthode  aussi  simple  et  monumentale. 


CHAPITRE  n 


l'iconographie 


1.  L'iconographie  est  la  science  des  images  sacrées.  Elle 
embrasse  tous  les  sujets  religieux^  traités  par  la  sculpture,  la 
peinture  et  les  arts  plastiques  ou  du  dessin. 

2.  Elle  est  placée  sous  la  surveillance  et  direction  immé- 
diate de  l'ordinaire,  qui  fait  observer  à  la  fois  les  règles  ca- 
noniques  et  les  convenances'. 

Or  les  artistes  s'attacheront  exclusivement  aux  types  essen- 
tiellement religieux,  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  les  mo- 
dèles d'atelier.  Leur  pensée  sera  pure,  élevée  et  chaste*;  les 
nudité^  de  Tun  et  l'auti*  i  sexe,  même  d'enfants,  seront  sévè- 
rement bannies,   car  elles  scandalisent  et  n'édifient  pasMls 

f  «  Statnit  tancta  synodus  nemini  licere  ullo  in  loco  vel  ecclena,  etiam 
quomodolibet  exempta,  ullam  insolitam  ponere  vel  ponendam  curtre  imagi- 
nem,  nisi  ab  episcopo  approbata  faerit.  »  {ConciL  Trident. y  seas.  xx?.) 

*  «  Omuifi  lascivia  vitetur,  ita  ut  procaci  yennstate  imagines  non  pingantor.  • 
{Ibid.) 

s  Le  cardinal  Pedicini  a  écrit  ceci  dans  son  mémoire  sur  Anna  Maria 
Taigi  :  «  Une  des  allocutions  célestes  qu^entendit  la  serrante  de  Dieu,  se  rap- 
porte aux  nudités  indécentes  de  peintures  qxd  représentent  des  enfants.  Pen- 


ul  Décoration.  427 

respeeteront  la  tradition  et  les  formes  consacrées,  se  gardant 
bien  de  toute  innovation'  :  en  condamnant  Timage  de  Notre- 
Dame  du  Sacré-Cœur,  le  Saint-Siège  a  montré  qu'il  tenait  à 
ne  pas  voir  modifier  les  types  reçus.  De  même  la  Sacrée  Con- 
g^gation  des  Rites  a  rejeté  Timage  dite  de  la  médaille  mira- 
culeuse', parce  qu'elle  repose  sur  une  vision  non  approuvée. 
n  importe  également  de  conserver  aux  saints  les  attributs  et 
vêtements  propres  qui  aident  à  les  reconnaître.  Ces  attributs 
sont  de  deux  sortes  :  communs  à  tous  les  saints  d'une  même 
catégorie,  couronne  et  palme,  pour  les  martyrs,  lis  pour  les 
vierges,  pontificaux  pour  les  évêques  et  abbés  ;  particuliers 
pour  chaque  saint,  comme  l'instrument  de  leur  supplice  ou 
un  objet  allusif  à  un  trait  de  leur  vie. 

On  les  reconnaîtra  encore  mieux  si  Ton  maintient  la  bonne 
habitude  d'inscrire  le  nom  du  saint  au-dessous  de  son  effi- 
gie. 

Pour  les  saints  modernes,  il  est  facile  d'avoir  leur  portrait 

dant  que  la  pauvre  femme  contemplait  le  mystère  de  rincaruation,  deyaut  un 
tableau  de  l'église  de  saint  Silvestre  au  Quirioal,  la  sainte  Vierge  se  plaignit 
de  cet  abus,  qui  n'est  pas  moins  opposé  à  la  sainte  pureté  qu'à  la  réalité  évan- 
gélique.  »  {Analect.  jur.  pont.f  t.  xii,  col.  528.) 

>  «  Ne  quis  cujuscumque  gradue,  qualitatis,  ordinis,  status,  vel  conditionis 
ac  dignitatis  et  prœeminentiœ  etiam  ecclesiasticœ^  etiam  individua  et  spécial! 
expressione  digne  existât,  imagines  D.  N.  J.  C.  et  Deiparœ  V.  Mariœ,ac  Ange- 
lorum,  Apostolorum,  Evangelistarum,  aliorumque  Sanctorum  et   Sanctarum 
quorumcumque  sculpere,  aut  pingere,  Tel  sculpi  aut  pingi  facere,  aut  antehac 
sculptas^  pictas  et  alias  quomodolibeteffictastenere,  seupublico  aspectui  expo- 
nere  aat  Testire,  cum  alio  habitu  et  forma  quam  Ecdesia  catholica  ab  antit[uo 
tempore  consueYit,  nec  etiam  cum  babitu  peculiari  alicujus  ordinis  regularis^ 
tenore  prœsentium  probibemus,  ac  ut  imagines  aliter  pictœ,  vel   sculptae  ab 
ecelesiis  et  aliis  locis  quibuslibet  amoveantur  et  deleantur,  vel  reducantur,  et 
reformentur  ad  babitum  et  formam  in  Ecclesia  catbolica  et  apostolica  ab  an- 
tiquo  tempore  consuetam,  ut  Teneratio  et  cultus  sic  dictis  imaginibus  augea- 
tnr,  et  quœ  oculis  fidelium  subjiciuntur,  non  inordinata  nec  insolite  appa- 
reant,  sed  deyotionem  pariant  et  pietatem.  Die  15  Martii  1642.  »  (S.  R.  G.,  Denr* 
gen,  de  Sacris  Imagmibus») 

>  m  ut,  quoniam  in  hujus  ecclesiœ  ara  principe  nuUa  extat  icon,  collocari 
ibidem  Taleat  iUa  Beats  Mari»  Virginie  Ck>nceptionis  titulo,  sed  illa  forma 
efBgiata,  quam  refert  numisma  Parisiis  anno  1830  cusum.  — -  Négative  et 
apponatur  imago  saneti  Nieolaî  titularis.  »  (S.  R.  G.,  27  aug.  1836,  m  tin^ 
Omgr,  Miniùnù,)  ^ 
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et  il  faut  s'y  tenir  ;  il  serait  impardonnable  de  donner  nïie 
figure  idéale  à  ceux  dont  le  type  est  connu  et  popidaire, 
comme  saint  François  de  Sales,  saint  Alphonse  de  Liguori, 
le  bienheureux  Benoit  Labre,  etc. 

3.  Il  est  souverainement  inconvenant  de  travestir  en  saints 
des  personnages  vivants  ou  morts,  comme  le  curé  de  la  pa- 
roisse, les  marguilliers,  etc.  C'est  s'attribuer  une  grande  im- 
portance, bien  éloignée  de  la  modestie  chrétienne  et  peu  pro- 
pre à  attirer  la  dévotion  des  fidèles  envers  une  image  dont  Ss 
connaissent  l'original.  Revenons  plutôt  à  la  tradition  des  sîè- 
des  passés  :  que  le  donateur,  assisté  de  son  patron,  qui  le  pré- 
sente, soit  agenouillé  devant  le  Christ,  ou  la  Vierge  ou  tout 
autre  saint,  mais  dans  de  petites  proportions  pour  marquer 
son  infériorité  vis-à-vis  de  celui  qu'il  invoque  ou  qui  l'assiste. 

4.  Au  moyen-âge^  on  ne  manquait  jamais  de  marquer  la  su- 
prématie ou  l'autorité  morale  par  la  grandeur  physique,  nota- 
blement exagérée.  Ainsi,  à  la  belle  mosaïque  absidale  de 
Sainie-Marie-Majeure,  la  Vierge,  assise  sur  le  même  trône  que 
le  Christ,  a  les  mêmes  propoitions  que  lui  ;  mais  ellaest  beau- 
coup plus  forte  que  Saint-François  d'Assise,  qui  lui-même  est 
des  deux  tiers  plus  grand  que  le  cardinal  donateur.  Cette  hié- 
rarchie des  tailles,  suivant  la  préséance  dans  le  ciel,  est  facile 
à  observer  ;  elle  saisit  vivement,  au  premier  aspect^  TcBil  el 
l'intelligeuce. 

0.  La  question  de  costume  ne  sera  pas  à  négliger,  quoiqu'il 
ne  faille  pas  absolument  s'astreindre  aux  données  archéologi- 
ques, quand  elles  ne  sont  pas  d'une  certitude  rigoureuse,  pour 
les  hautes  époques  par  exemple.  Il  n'y  a  pas  à  hésiter  relative- 
ment aux  saints  des  quatre  ou  cinq  derniers  siècles,  parce  qu'il 
est  aisé  de  les  représenter  fidèlement  avec  un  costume  analo- 
gue à  celui  qu'ils  ont  porté. 

Le  Saint-Siège  a  prononcé  un  éternel  silence  sur  la  contro- 
verse si  longtemps  agitée  du  costume  à  donner  à  Saint  Fran- 
çois d'Assise,  qui  ne  peut  être  vêtu  de  celui  des  capucins. 

6.  En  beaucoup  d'endroits,  on  habille  les  statues  de  vête- 
ments d'étofTe.  Quel  inconvénient  y  a-t-il  à  cela?  Qui  n'a  vu 


LÀ.  DtCOlUTlOH- 

en  Ilalie  des  Vierges  ainsi  parées  ?  LaissoDS-lenr 
traditionnel,  qu'il  serait  blâmable  de  supprimer  ou  < 
surtout  si  c'était  pour  se  conformer  à  la  modedujoi 
rait  très-déplacé. 

7.  On  met  les  images  des  saints  principalement  ai 
antels,  mais  lorsqu'elles  en  ont  pris  possession,  il  n 
sible  de  leur  en  substituer  une  autre,  parce  que 
constitue  le  titre  liturgique  do  l'autel  ou  de  la  c 
décrets  sont  formels  sur  ce.  point'. 

8.  J'approuve  extrêmement  l'usage  romain  qu 
Saint  Antoine  sur  l'Esquilin,  peint,  tout  autour  de 
de  sa  chapelle,  l'histoire  du  titulaire.  Les  fondate 
ont  généralement  les  traits  de  leur  vie  Qgurés  dan 
Elucidez  chaque  scène  par  une  inscription  et  voua 
quelle  avidité  les  fidèles  viendront  contempler  a 
pour  l'enseignement  qui  en  résultera,  ils  vaudront 
les  meilleurs  sermons. 

9.  Mais  il  y  a,  dans  ces  vies  et  histoires,  un  éc 
par  Benoit  Xlll  :  «  Que  dans  les  peintures  sacrées,  i 
représente  que  des  choses  vraies,  conformes  auj 
aux  traditions,  à  l'histoire  ecclésiastique,  à  la  coul 
Dsages  de  la  Sainte  Eglise  notre  mère  :  restent  do 
tout  ce  qui  contient  un  faux  dogme,  ou  peuté' 
d'wreur  dangereuse  pour  des  personnes  ignorant 
qui  répugne  à  la  Sainte-Ecriture,  à  la  tradition 
et  paroillomcnt  tout  ce  qui  est  faux,  apocryphe, 
saperstition  et  insolite.  Qu'on  évite  les  choses  pi 

UCONGREGATiOMSMlSSIONlS.— SextokEaeadaBSept#m.aupei 
Sacrorum  Rituum  CouRrcgnlionis  decrelo  iajuactum  TuitaluniD 
nisMiBsioDÎBclviutiï  MeapolitaoK  maramajori  eccleaie  adneiœ 
tae  iptiua  congregalioais  appoaera  imaginem  SoncU  Nicoloi  Toit 
ris,  quod  difficile  faclu  ileratia  precibus  hodiernna  visitator  eipi 
ganctus  idem  Nicolaus  Teaeratur  el  colitur  in  appoaila  ndicutc 
■opplicaTit  eoîxe  Qt  îa  ipio  uiajori  altare  appoDt  poaait  imagi 
Dépare.  EmioeDlUaimi  itaqae  ac  Révérend  issioii  Pâtre*  sacrU  1 
pn^^outi  ratcrïpsBrantiBeliaquatur  imago  Suicli  Nicolai  propi 
Mdiaara  mqjori  ponatur  îcoq  illiusMncli,iDcu]uBhoaoremest 
rellquis  eervelor  decretom  dei  ZT  Ang.  1836.  Di«i  11  Martii  163^ 
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rieuses  et  autres,  lorsqu'elles  offensent  à  la  fois  les  yeux  et 
l'esprit  des  fidèles.  »  Telle  est  la  doctrine  du  concile  de 
Trente'. 

10.  Or  le  profane  est  ici  mis  en  opposition  avec  le  sacré. 
L'église  n'est  pas  une  galerie  où  s'étaleront  les  gloires  natio- 
nales^ ainsi  qu'on  prétend  le  faire  au  Panthéon  de  Paris,  où 
Clovis  et  Jeanne  d'Arc  n'ont  pas  droit  de  figurer,  parce  que 
l'Ëglise  ne  les  reconnaît  pas  comme  saints. 

Les  bienheureux  eux-mêmes  ne  peuvent  être  représentés 
dans  les  églises  que  moyennant  un  induit  spécial  du  Saint- 
Siège,  car  cette  exposition  comporte  un  culte  prohibé.  Les 
évêques  ont  le  devoir  de  s'opposer  à  de  pareils  écarts  et  d'exi- 
ger Tenlèvement  immédiat  des  représentations  illicites*. 

Benoît  XIII  doit  être  encore  écouté  quand  il  rejette  impi- 
toyablement (des  représentations  de  chevaux,  chiens,  poissons, 
oiseaux,  prairies  verdoyantes,  fleuves,  têtes  grotesques  et 
difformes,  nommées  mascarons  et  autres  choses  semblables, 
profanes  et  capricieuses,  qu'exclut  la  peinture  sacrée,  lors 
même  qu'on  les  ajouterait  à  titre  d'ornement,  car  il  n'y  a  de 
nécessité  que  pour  exprimer  des  événements  sacrés,  selon  l'his- 
toire ou  la  coutume  de  l'Église.  »  C'est  en  vertu  de  cette  cou- 


*  u  Nullse  faUi  dogmatis  imagines  et  rudibua  perlculosi  erroris  occasionem 
prœbeiitea  Btatuaatur.  Quod  si  aliquando  historias  et  narrationes  sacrœ  scripta- 
rse>  cum  id  indoctSB  plebi  expediet,  exprimi  et  figurari  contigerit^  doceatnr 
populus  non  propterea  divinitatem  figurari,  quasi  corporis  oculis  conspici 
vel  coloribus  aut  flguris  exprimi  posait.  »  (Concil,  Trident»,  sess.  xxy.) 

H 1.  An  prohibitio  quod  imagines  beatorum  non  possiut  exponi  publics  yent- 
rationi  et  super  altari  in  iis  ecclesiis  aliisque  puLlicis  locis  quibus  hoc  ex  spe- 
ciali  Sedis  A{lb8tolicœ  indulto  non  est  concessum,  sit  intelligenda  simul  etcon- 
junctim  supradicta,  an  vcro  di  visim? 

«  2.  An  quis  possit  licite  permittere  ut  etponatur  cum  iuminibus  et  tabellis 
imago  beati  non  oanonizati  in  ecclesiis  aliisque  publicis  locis  in  quibus  hoc 
Aeri  ex  Apostolicœ  Sedis  spécial!  indulto  minime  indultum  palet? 

«  Et  S.  R.  G.  responderi  mandavit  :  Ad  i,  intelligendum  essj  tUvisim,  ita 
ut  publiée  non  possint  exponi  in  ecclesiis,  oratoriis  aliisque  publicis  locis,  née 
supra  nec  extra  altare. 

«  Ad  2,  episcopos  teneri  amovere  et  prohibere  ut  impleantur  décréta  Con- 
gregationum  SS.  Inquisitionis  et  SS.  Rituum,  quorum  executio  iisdem  in- 
juncta  êst.  »  (28  sept .  1658,  in  Forosempronien.) 
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tome  qu'on  figurera  sans  scrupule  les  allégories,  les  vertus, 
les  sibylles  et  autres  représentations  analogues. 

11.  L'iconographie  a  posé  certaines  règles  particulières 
qu'il  ne  faut  pas  laisser  tomber  en  désuétude.  Ainsi  Ton 
donne  des  ailes  aux  anges,  parce  que  ce  sont  les  messagers 
célestes.  La  nudité  des  pieds,  absolue  ou  avec  sandales,  carac- 
térise les  personnes  divines  et  les  anges,  les  apôtres  et  quel- 
quefois les  prophètes,  à  cause  de  leur  mission  ici-bas.  Le 
nimbe  surtout  a  été  sanctionné  par  la  Congrégation  des  Rites, 
qui  le  prescrit  circulaire  pour  les  saints  et  irradié  pour  les 
bienheureux  :  aux  trois  personnes  divines,  on  ajoute  une 
croix,  afin  de  les  distinguer.  Le  nimbe  exprimant  la  gloire  cé- 
leste qui  entoure  la  tête,  c'est-à-dire  la  partie  la  plus  noble  du 
corps,  sera  toujours  brillant  et  doré  comme  la  lumière. 

12.  Les  images  se  bénissent,  quand  elles  sont  en  matière 
solide  et  résistante,  pierre,  marbre,  bois,  métaL  terre  cuite, 
toile  ;  mais  la  bénédiction  ne  peut  atteiadre  les  matières  fra- 
giles, telles  que  le  plâtre,  le  papier  et  le  verre. 

13.  L'honneur  refusé  aux  reliques  n'est  pas  davantage  ac- 
cordé aux  images.  On  ne  peut 'donc  pas  les  porter  triomphale- 
ment sous  le  dais,  mais  il  est  bien,  comme  à  Rome,  de  leur 
faire  une  espèce  de  trône,  connu  sous  le  nom  de  machina^ 
grand  échafaudage  de  bois,  découpé  et  doré,  en  forme  de  dos- 
sier, garni  de  toutes  parts  de  girandoles  et  qui,  après  avoir 
figuré  à  l'église,  à  la  clôture  de  la  neuvaine  ou  du  triduo, 
est  traîné  dans  les  rues  par  des  hommes  vêtus  d'un  sac  blanc 
ou  rouge,  selon  la  couleur  requise  par  le  saint. 

14.  Pour  exprimer  le  deuil  de  l'Église,  pendant  tout  le  temps 
de  la  Passion,  les  images  sont  couvertes  d'un  voile  violet  *,*^ion 
transparent.Le  voile,  pour  l'image  du  retable  du  maître-autel, 
ne  tombe  que  lorsque  le  Gloria  in  excelsis  a  été  entonné  et  salué 
par  le  son  de  toutes  les  cloches,  à  la  messe  du  samedi  saint. 


'  «  Esse  mcladend&s,  non  modo  cruces  et  imagines  D.  N.  J.  C,  sed  etiam 
imagines  B.  M.  V.  et  SS.  »  (S.  R.  C,  die  7  sept.  1850,  in  V&r<men.,  ad  11.)  — 
«  Nec  discooperiri  ollatenus  posse  oocasione  spiritualium  cxercttioram.  » 
(Ibid.,  ad  10.; 


¥      ■ 


432  Ll¥RB   SIXIÈME. 

15.  Les  images  que  le  temps  ou  un  accident  aurait  dégra- 
dées, devront  être  réparées  avec  soin  et  promptitude,  afin 
d'empêcher  le  ma)  de  s'étendre  et  de  ne  pas  laisser  soos  les 
yeux  des  fidèles  un  objet  en  mauvais  état. 

«  Si  elles  étaient,  dit  Benoît  XIII,  gâtées,  déformées,  con- 
sumées, en  un  mot  hors  d'usage,  il  faudrait  les  profaner, 
puis  les  brûler  de  la  manière  suivante  :  Le  recteur  de  Tég'lise 
s' étant  agenouillé  dira  tout  bas  un  Pater  et  un  Ave^  puis  il 
ajoutera,  à  haute  voix,  l'oraison  du  saint  ou  du  mystère  re- 
présenté par  l'image,  ensuite  il  la  brisera  respectueusement 
dp  façon,  autant  que  possible,  qu'elle  ne  garde  plus  sa  forme  : 
alors  il  la  brûlera  dans  un  endroit  à  part  et  transportera  les 
cendres  à  la  sacristie  pour  les  jeter  dans  la  piscine  ou  les  dé- 
poser dans  un  endroit  où  on  ne  puisse  pas  les  fouler  aux 
pieds.  » 

16.  L'évêque,  dans  son  diocèse,  peut  autoriser  l'invocation 
d'une  Madone,  sous  un  titre  particulier'  ;  mais  son  autorisa- 
tion n'est  pas  nécessaire  pour  Texposition  d'une  image  en 
possession  d'un  culte  public,  à  moins  toutefois  que  ce  ne  soit 
pour  la  porter  en  procession*. 

17.  L'église  rend  souvent,  en  Italie,  un  honneur  particulier 
à  son  titulaire,  en  posant  la  statue  sur  un  piédestal,  au  côté 
de  l'évangile.  Les  fidèles  lui  baisent  pieusement  le  pied  et 
aux  jours  solennels,  on  l'habille  entièrement  de  riches  vèle- 


'  «  BERGOMEN.  —  Clericis  regularibus,  qui  cum  licentia  ordinarii  in  propria 
ecclesia  rétro  altare  majus  expûsuerunt  B.  M.  V.  imaginem  sub  iavocatlooe, 
ut  Yulgo  dicitur  délia  Madonna  del  buon  successo^  se  opposuerunt  fratres  Gai^ 
iseiitiD^iclfiB  civitatie,  ne  permittcrelur  dictum  nomen,  Deque  locus,  neqae 
habitas.  Et  S.  R.  Cong.  censuit  esse  permittendum  nomeii  et  locum,  et  qnoad 
habitum  senrandam  esse  constitutionem  fel.  rec.  Urbani  VIH,  qns  incipU 
Sacrosancta  Tridentina  etc.  sub  datum  Romœ  die  i5  MarUi  1642.  Die  11  Fe- 
braarii  1645.  » 

>  «  Le  secrétaire  a  fait  relation  des  aUégations  à  Texposition  de  l'image  mi- 
raculeuse de  Notre-Dame  des  Gr&ces  de  Sonnino...  En  ce  qui  concerne  l'expo- 
sition de  rimage,  les  ËminentisBimes  cardinaux  ont  pensé  que  la  penntseiOD 
de  Votre  Seigneurie  n'était  pas  nécessaire  pour  exposer  l'image  à  la  Tendra- 
tion  publique^  sauf  seulement  le  cas  où  on  veut  la  porter  en  processioB.  » 
(S.  G.  Spiscop,,  20  sept.  ISOd,  in  Terracinen.) 
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ments,  comme  une  personne  vivante.  C'est  ce  qui  se  pratique, 
à  Rome,  pour  Saint  Pierre  et  dans  d'autres  villes  d'Italie, 
pour  les  évèques,  qui  sont  assis  sur  une  cathedra^  chapes  et 
mitres,  la  tète  abritée  par  un  dais  ;  exemples  à  San-Germano 
et  à  Spello.  Cet  hommage  plaît  singulièrement  aux  popula- 
tions, tant  elle  frappe  Timagination. 

18.  Un  autre  usage  romain  est  celui  des  statuettes  ou  bustes, 
avec  ou  sans  reliques^  placés  entre  les  chandeliers  aux  so- 
lennités'. Ce  décor  grandiose  est  d'un  splendide  effet.  Qu^on 
se  rappelle  la  garniture  du  maltre-autel,  à  Sainte-Marie  de  la 
Rotonde.  Hais^  en  présence  du  Saint-Sacrement,  il  doit  dis- 
paraître pour  ne  pas  distraire  de  la  dévotion  à  l'Eucharistie  ; 
on  pousse  même  la  précaution  jusqu'à  voiler  Timage  du  reta- 
ble, comme  le  prescrit  Tlnstr  action  Clémentine  '. 

19.  Actuellement,  en  iconographie  chrétienne,  Terreur  se 
glisse  plus  par  ignorance  que  par  méchanceté.  Certainement 
on  n'a  pas  Tintentiou  de  donner  une  mise  en  scène  ridicule,  et 
pourtant  cela  n'arrive-t-il  pas  journellement,  faute  d'avoir  su 
comprendre  et  embrasser  son  sujet  dans  toute  son  étendue? 
Nos  artistes  oublient  généralement  trop  quoTiconographie  est 
une  languQ  toute  faito^  qui  a  ses  lois  fixes^  ses  règles  déter- 
minées, que  n'inventent  pas,  mais  que  constatent  et  précisent 

*  ft  A  cujus  arucis  lateribus,  si  haberentar  aliquse  reliquiœ...  vel  imagines 
argenteœ,  seu  exalia  maieria,  statarœ  compelentis,  congrue  cxponi  poBsent; 
quse  quidem  sacrœ  reliqaifie  et  imagines...  dispoiii  potenint  alternatim  iuler 
ipsa  candelabra.  »  {Caer,  episc,  lib.  I,  cap.  xii,  n.  12.)  --  u  Si  vero  in  altari 
fueriût  reliquiœ  seu  imagines  sauctorum,...  primum  incensat  eas  qusB  a 
deztris  sunt,  id  est  a  parte  evangelii  prope  crucem...  Simititer  incensat  bi? 
allasy  quCB  sunt  a  sinistris,  hoc  est  a  parte  epistolœ.  »  (Rubr,  MissaLt  iv,  5.) 

s  «  SS.  Sacramentum  exponeudnm  erit  in  altari  majori  (excepti^  tamen 
basilicis  patriarchnlibus,  in  quibus  in  alio  altari  exponi  consuevit)}  cooperieu- 
turque  imagines  Tel  statues  quœ  ibidem  reperinntur  ;  item  tribun»  parietes, 
altariaqae  Ytcina,  deficientibus  ornamentis  ûxis,  pannis  cooperiantur:  veram 
eaveatnr  ne  inter  apparatus  sint  bistoriœ  resve  profanœ. 

«  In  altari  non  ponantur  sanctomm  reliquiœ  aut  statuœ  (non  exclusis  tamen 
aogelorum  statais  quœ  candelabrorum  vicem  gérant)  ;  multo  minus  ponantur 
animaram  purgatorii  flgurœ,  cujusvis  sint  materiœ  :  qnod  etiam  probibetur  in 
oonnibas  expositionibus  particularibus,  imo  in  iis  quœ  in  illarum  animarum 
sofDragiom  quandoque  instituuntur.  » 

I  28 
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les  archéologues.  Donc  méconaaitre  cette  grammaire  <m  ne 
pas  s'y  assujétir,  c'est  s'exposer  à  faire  des  barbarismes  gros- 
siers, des  solécismes  impardonnables.  L'Église  romaine,  en 
soumettant  à  sa  censure  quelques  pages  iconographiques,  a 
voulu  éteindre  de  mauvaises  querelles,  prévenir  le  scandale 
et  faire  accorder  le  dogme  avec  les  représentations.  Voici,  tels 
que  nous  les  trouvons  dans  le  recueil  du  P.  Bertî,  inquisitenr 
de  Pavie,  les  décrets  de  la  Sacrée  Congrégation  du  Saint-Office 
relativement  à  ce  qui  est  illicite,  inconvenant  et  erroné, 
sinon  coupable  en  iconographie  : 

Sont  prohibées  et  condamnées  :  «  Les  images  de  Notre-Seî- 
gneur  Jésus-Christ,  de  la  Très-Sainte-Vierge  mère  de  Dieu,  des 
anges,  des  apôtres,  des  évangéiistes  et  des  autres  saints,  sculp- 
tées, peintes,  gravées,  avec  des  habillements  ou  d'une  ma- 
nière différente  de  celle  usitée  dans  TËglise  catholique,  depuis 
les  temps  ancieus,  pour  leur  costume  et  leur  effigie,  ou  en- 
core avec  les  vêtements  particuliers  de  quelque  ordre  reli- 
gieux, quand  ce  ne  sont  pas  des  saints  de  cet  ordre. 

«  Les  images  de  Notre-Seigneur  et  des  saints  qui  sont  repré- 
sentées si  grossièrement,  avec  si  peu  d'art^  qu'au  lieu  d'exd- 
ter  la  dévotion,  elles  peuvent  porter  au  rire,  à  la  plaisanterie, 
même  à  la  répugnance,  ou  avec  des  gestes  impropres,  une 
pose  inconvenante,  un  air  lascif,  principalement  dans  les  égli- 
ses et  autres  lieux  saints.  Par  décret  de  la  sacrée  Congrégation 
du  Saint- Office,  en  date  du  11  septembre  1670. 

«  L'image  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  que  Ton  dit  for- 
mée avec  la  coopération  du  démon,  pour  représenter  le  Ré- 
dompteur  tel  qu'il  était  quand  il  expira  sur  la  croix.  Par  dé- 
cret du  Saint-Office,  en  date  du  15  octobre  1701. 

«  Les  images  du  crucifix,  non  encore  expiré,  où  se  voit  la 
plaie  du  côté,  parce  que  Ton  a  condamné  comme  hérétique 
l'opinion  qui  soutient  que  Longin  perça  de  sa  lance  le  Ré- 
dompteur  encore  vivant. 

«  Les  images  dans  lesquelles  on  représente  des  hommes  ou  des 
femmes  dans  la  servitude,  comme  esclaves  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  du  Saint- Sacrement,  de  la  très-sainte  Vierge,  et 
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de  Saint-Joseph  OU  de  qnelque  autre  saint;  symboles  usités 
par  la  société  des  esclaves  de  là  Vierge  Marie,  ou  d^un  autre 
saint,  dont  les  ouvrages  suivants  sont  prohibés  et  condamnés  : 
Sommaire  de  f  esclavage  de  Jésus  dans  l'Eucharistie^  de  Marie 
Immaculée  et  de  Joseph  le  Juste^  ou  la  Bergerie  du  bon  Pas- 
teitr,  —  La  chaine précieuse  des  esclaves  de  la  très-saihte  et 
immaculée  Reine  du  ciely  mère  de  Dieu,  —  L'esclave  de  la  très- 
sainte  Madone  ou  pratique  pour  se  conserver  parfaitement  tes- 
clave  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  —  Le  troupeau  du  bon 
Pasteur  et  le  plus  parfait  esclavage  de  Jésus  dans  F  Eucharis- 
tie, de  Marie  immaculée  et  de  Joseph  le  Juste,  —  Règles  à 
observer  par  les  dévots  de  Marie,  qui  prof  essent  être  ses  esclaves 
mchaînés. 

«  Les  images  dans  lesquelles  on  représente  la  bienheureuse 
Vierge,  avec  son  divin  Fils,  au  milieu  de  deux  saints  de  la 
compagnie  de  Jésus,  auxquels  il  donne,  à  l'un  un  livre,  à 
l'autre  un  rosaire,  avec  cette  inscription  :  La  Vierge,  mère  de 
Dieu,  ainsi  que  son  fils,  inspirent  et  recommandent  à  la  corn- 
pagnie  de  Jésus  l'institution  des  congrégations  et  F  usage  de 
F  office  et  du  rosaire. 

«Les  images  dans  lesquelles  on  représente  Tenfant  Jésus  élevé 
dans  les  airs  et  au-dessous  de  lui,  au  lieu  des  trois  docteurs 
que  Ton  trouve  dans  les  anciennes  images,  on  a  substitué 
trois  prêtres  réguliers  avec  ces  vers  :  Jesu  doctorum  intima^ 
qui  nubes  ignorantiœ,  etc,  Hieronymus  Wienx  ec,  et  exe. 

«  Les  images  de  Saint  Basile  le  grand,  vêtu  en  bénédictin. 

«  Les  imagos  de  saint  Augustin  ou  de  quelqu'autre  saint  du 
même  ordre,  dans  Tliabit  que  portent  les  Augustins  déchaus- 
sés.  Par  décret  dTrbain  VIII,  18  janvier  1638. 

«Les  images  de  Saint  François  et  de  Saint- Antoine  de  Padoue 
avec  des  inscriptions  qui  disent  que  la  forme  de  leur  habit  est 
la  même  que  celle  dont  ils  se  servirent  pendant  leur  vie  ;  ou 
que  tel  ou  tel  ordre  spécial  de  Saint-François  est  la  vraie,  lé- 
gitime et  non  interrompue  succession  des  fils  du  saint  pa- 
triarche. 

«  Les  images  de  la  très-sainte  Trinité  représentant  une  figure 
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d'homme  à  trois  faces  ou  à  deux  tètes,  entre  lesquelles  une 
colombe,  contre  le  décret  du  saint  concile  de  Trente,  sess.iH, 
parce  que  ces  images  ont  fourni  prétexte  aux  hérétiques  de 
Hongrie  pour  se  moquer  de  la  très-sainte  Trinité,  la  nom- 
mant Cerbère,  Janus  Trifront,  etc.  Par  décret  de  la  Sacrée 
Congrégation  du  Saint-Office,  en  date  du  24  septembre  1645. 

«  Les  images  sacrées  des  saints  ou  de  la  croix,  peintes  dan» 
les  lieux  publics,  malpropres  ou  inconvenants,  ne  se  peuyeat 
tolérer  ;  on  doit  les  enlever,  afin  qu'on  ne  vienne  pas  à  ou- 
blier le  respect  et  la  vénération  qu'on  leur  doit.  Par  décret 
de  la  Sacrée  Congrégation  des  Rites,  22  mai  1S96. 

(c  Les  images  faites  avec  Tauréole,  les  rayons  et  la  gloire, 
ou  le  titre  de  saint  et  de  bienheureux  pour  les  personnes  qui 
n'ont  encore  été  ni  canonisées  ni  béatifiées  par  la  sainte  Église 
catholique  romaine,  ou  avec  le  titre  de  vénérable  pour  ceux 
à  qui  rÉglise  n*a  point  encore  accordé  ses  suffrages. 

«  Les  images  profanes  ou  d'animaux,  vêtus  d'habits  sacrés 
ou  religieux,  ou,  en  quelque  manière  que  ce  soit,  usités  pour 
le  culte  divin. 

«  Les  images  représentant  les  souverains  pontifes  romains^ 
les  cardinaux  de  la  sainte  Église  notre  mère,  les  évèques,  les 
ecclésiastiques,  les  princes  ou  autres  personnes  de  distinction, 
avec  des  livrées  ou  vêtements  indécents,  ignominieux,  ou  dans 
des  poses  et  formes  ridicules  et  méprisantes,  avec  des  gestes 
et  apparences  bouffoues,  contrefaites,  surtout  en  acte  de  faire 
quelque  fonction  sacrée,  ou  d'assister  aux  divins  mystères, 
comme  savaient  encore  Tin  venter  la  perfidie  et  l'impiété  des  hé- 
rétiques pour  déprécier  les  ministres  sacrés  et  les  rites  catho- 
liques. 

«  Les  images  de  Jean  Cala,  dit  l'ermite^  représenté  avec 
quelque  signe  ou  indice  de  sainteté  ou  do  béatitude  ^  » 

20.  Plusieurs  décrets  sont  à  ajouter  à  cette  longue  liste  : 

1  €  Raccolta  d'alcune  particolari  opérette  spirituali  e  profane  proibite...  ed 
immagini  indecenti  ed  Ulccite...,  con  un'aggiunta  sûmmaria  delli  décret!  e 
eoatitationi  apostoliche  pertinenti  al  S.  Ufflzio...  dal  padre  f.  Giuseppe  Maria 
BerU,  inqnisitore  di  Parla.  »  Pavie,  1722,  p.  28-31. 
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Obligation  de  représenter  saint  Charles  Borromée,  debout,  les 
mains  Jointes  et  Jesyeuz  au  ciel,  en  soutane  rouge,  rochet  et 
mozette  rouge,  costume  adopté  pour  sa  canonisation  et  qui  le 
montre  en  archevêque  et  cardinal*. 

Défense  d'admettre  dans  les  églises  les  crucifix  jansénistes, 

c'est-à-dire  dont  les  bra&,  au  lieu  de  s'étendre  horizontalement, 

montent  verticalemeDt,pour  exprimer  le  petit  nombre  des  élus*. 

Prohibition  de  représenter  un  évéque  mitre  en  enfer  \ 

Défense  de  représenter  saint  François  en  habit  de  tertiaire^ 

et  saint  Antoine  de  Padoue  en  capucin  ^. 

1  «  Gum  procuratores  canonizaiionis  B.  Caroli  Borromei  institerint  a  S.  R.G. 
declarari  qno  habitu  et  poaitura  pingenda  Bit  imago  B.  Caroli  Borromei  inve- 
xiUis  et  aliis  locin  pro  ejuB  canoDîzatione  ;  eadem  S.  R.  G.  respondit  ejus  imagi- 
nem  piogendam  esse  stantem,  manibus  janctis,  oculis  ad  celum  ele^atift 
et  in  habitu  cardinalis,  id  est  cum  rochetto  et  mozetta.  Die  27  Jul.  1609.»  (S.  R.  G.) 

I  «  Gennaniae.  De  pictura  crucifixi  in  Germania,  manibus  non  expansis,  sed 
in  altum  fixis.  Pictaram  bujusmodi  non  licere.  Die  14  jan.  1623.  »  (S.  R.  G.) 

>  «  YIGLEN.  —  Episcopus  Vigien.  in  Daknatia  exposuit  a  fratribus  minoria 
observantice  elapsis  annia  in  eorum  ecciesiam  expositam  fuisse  iconem  saper 
altari,  in  qua  picta  yideretur  imago  cujusdam  episcopi  in  inferno  trunco  capite 
mitrato  existentis  (ut  aiunt  fratres,  factum  in  chronico  Franciscano  reiatum), 
qnod  quidem  cum  gravi  irrisione  et  scandaio,  nec  non  in  grave  dignitatia 
episcopalis  discrimen  a  fldelibus  inspicitur  :  ideoque  supplicavit  fratribus  in« 
jungi  amotionem  et  deturpationem  ejusdem  episcopi  ex  icône  prsdicta.  Et 
S.  R.  C.  oratori  facultatem  attribuit  amovendi  eamdem  iconem,  et  deturpata 
episcopi  imagine,  restituendi  illam  oratoribus,  nuUatenus  tamen  ab  eis  publico 
in  loco  in  posterum  coUocandam.  Die  9  Junii  1657.  » 

*  «  Procuratores  générales  ordinum  S.  Francisci  de  observantia,  conventua- 
lium  et  capucinorum,  S.  Rituum  Gongregationi  exposuerunt  novissime  fratres 
tertiarios  congregationis  Galliœ  imaginem  S.  Francisci  confessons  pingere  et 
fculpere  inchoasse  habitu,  quem  ipsi  tertiariigerunt,indutam.  Quare  humiliter 
suppllcarunt  iisdem  bujusmodi  abusum  prohiberi.  Et  S.  eadem  Congregatio 
jusait  ut  ordinaril  in  eosdem  fratres  tertiarios  constitutionem  sa.  me.  UrbaniVni 
qu®  incipit  :  Sacrosancta  Tridentxna  synodus,  sub  datum  Roms  apud  S.  Pe« 
tram  die  15  Martii  1642,  omnino  exequantur.  Die  8  Junii  1658.  » 

«  Instantibus  procuratoribus  generalibus  ordinum  de  observantia,  conven- 
tualium  et  capucinorum,  S.  Rituum  Gongregatio  censuit  :  Imagines  S.  Fran- 
cisci confessons  impressas,  sculptas,  aut  depictas  a  fratribus  tertiariis  Gongre- 
gationis  Galliœ,  habitu  quem  ipsi  tertiarii  gerunt  indatas,  omnino  suspenden- 
das  et  abolendas  es8e,injangendamque  dictis  fratribus  tertiariis,  ne  subpœnis 
arbitrio  hajus  S.  Gongregationis  talia  amplius  aadeant  peragere.  Et  ita  omnino 
servari  mandavit.  Die  13  Julii  1658.  » 

*  «  In  Gong.  S.  Rituum  ordinaria  habita  coram  Smo,Sanctitas  sua  mandavit 
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Interdit  jeté  sur  la  Vierge  d'Issoudun,  connue  sous  le  nom 
de  Noire  Dame  du  Sacré  Cœur^  condamnée  en  tant  que  con- 
traire à  la  foi  et  à  la  tradition,  qui  veut  que  Te  nfant  Jésus  soti 
sur  le  bras  de  sa  mère  ^ . 

21 .  Aux  processions,  où  l'on  porte  à  la  fois  les  reliques  du 
patron  du  diocèse  et  Timage  de  la  Vierge,  la  place  la  plus  ho- 
norable est  assignée  à  cette  dernière'. 

22.  Toutes  les  images  des  autels  se  couvrent,  pendant  le 
temps  delà  Passion,  d'un  voile  violet.  Pendant  l'année,  od  est 
aussi  dans  l'habitude  de  les  voiler,  afiu  qu'elles  ne  soient  pas 
constamment  exposées  et  qu'ainsi  la  vénération  qu'on  leur 
porte  soit  augmentée.  Dans  ce  dernier  cas,  il  est  de  rigueur 
qu'elles  soi  eut  tenues  découvertes  pendant  les  offices  et  les 
jo  urs  de  fêtes^. 

ex  imagine  S.  Antonii  de  Padua,  Veronœ  impressa  cum  habita  capueinonuD. 
deleri  disticon  et  dedicatoriam  reduci  ad  formam  decreti  Congregationis  ludi- 
cid,  nempe,  ubi  dicitur  :  la  vera  format  dioi  la  piu  vera  forma.  Prteterea  cir- 
cumscripto  decreto  a  Sacra  Congregatione  fa  vore  terliariorum  congregationi» 
Galliarum  emanato  die  2  Auguati  prœaentis  anni,  servari  conatitutionem  sa- 
me.  Urbani  VI 11  et  décréta  édita  S  Juaii  et  13  Julii  proxime  prœterito  aono 
165S  débita  executioDi  demandari.  Die  27  Septembris  1659.  » 

^  «  Hue  demum  aubsequens  pontificis  maudatum  ot  sim  ulaera  seu  pictorc 
cultui  dicandœ  reprsesentare  debeant  Virginem,  puerum  Jeeum^  nofi  aate  ge 
Qoa,  sed  ulna  gestantem.  »  (Lettre  du  S.  Office  à  Véoéque  de  Pre^mil,  28  févr 
1S78.) 

*  «  CARTUAGINEN.  —  In  processioûibus  publicis  hujus  ecclesiœ  cathedra)!!, 
nom  reliquisB  patron!  diœceseos,  quœ  deferuntur  clausoe  in  nia<>iia  cap» 
•rgentea  super  humeroa»  debeant  prœease  imagini  B.  M.  V.  (non  patroDt 
neque  titalaris  apecialia),  delatœ  etiam  super  humeros  ?  S.  Googregatio  Rit 
reapondendum  censuit  :  Honoratiorem  locum  pr»  reliquiia  patroni  eompetere 
iaiagini  Beatœ  Mariœ  Virginia.  Die  26  Martii  1859.  » 

^  «  S.  R.  G.  ceuauit  epiacopo  injungendum  fore  ut  mandet  sacraa  ûsaglBes» 
^mpore  quo  divina  in  cathedrali  peraguntur  nec  non  diebua  festins  discoo- 
pertaa  retineri.  »  ^20  nov.  1660,  in  Senogallien.) 
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CHAPITRE  III 

LES   INSCRIPTIONS 

i.  Ou  ne  saurait  iiop  multiplier  les  inscriptions  dans  une 
église,  car^  grâce  à  elles,  les  mura  parleront  et  le  monument 
lui-même  racontera  son  histoire.  Ce  système,  largement  pra- 
tiqué, donne  un  charme  particulier  aux  églises  de  Rome,  où 
tant  d'épigraphes,  admirablement  rédigées,  piquent  la  curio- 
sité et  excitent  Tintérét. 

2.  Ne  fait  pas  qui  veut  des  inscriptions.  L'épigraphie  est 
une  science,  qui  exige  de  l'aptitude  et  de  la  sagacité,  unies  à 
des  études  préalables.  Aucune  inscription  ne  sera  apposée, 
qu'elle  n'ait  été  d'abord  approuvée  par  l'ordinaire.  Aussi  cha- 
que diocèse  devra  avoir  son  épigraphiste  pour  réviser  celles  qui 
seront  présentées  et  pour  les  rédiger  lui-même  au  besoin, 

3.  Le  latin  est  la  langue  officielle  de  TËglise  ;  il  se  prête 
également  beaucoup  mieux  au  style  lapidaire.  Je  n^exclus  pas 
toutefois  le  français,  mais  j'avoue  ingénument  qu'il  n'aura 
jamais  mes  préférences. 

La  rédaction  sera  claire  et  concise,  le  talent  est  de  dire  beau- 
coup de  choses  en  peu  de  mots.  Les  modèles  ne  manquent  pas 
pour  réussir  en  ce  genre.  Il  y  a  un  certain  art  à  choisir  les 
mots,  à  couper  et  équilibrer  les  lignes,  car  une  inscription, 
vraiment  digne  de  ce  nom,  n'est  pas  de  la  prose  ordinaire, 
dont  les  périodes  ou  membres  de  phrases  se  succèdent  sans 
interruption. 

La  Congrégation  des  Rites  condamne  et  proscrit  toute  ins- 
cription d* allure  païenne \ 

4.  Qu'on  épargne  les  abréviations,  qui  mettent  plus  d'un 

t  é  FARBNSIS.  —  Emiaeatissimo  Oregio  referente  peUtionemEminentissimi 
eardlnalis  Francisci  Barberiai,  aQ  easet  amovenda  inscriptio  q^uœdam  antiqua, 
p08ita  super  ostium  coUegiat»  ecclesiœ  S.  Antonini,  in  hac  forma  videlicet  : 
Âmiênino  Deo  wuo  iuteiati  Fàrenns  poiuemnt  ;  Sacra  Congregatio  Rituum 
cenBuit  removendam,  quia  redolet  gentilitatêm.  Die  t  Martii  i634.  » 
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esprit  à  la  torture  et  qu'on  s'en  tienne  aux  plus  élémentûres, 
qui  sont  universellement  connues.  Nous  écrivons  pour  tout  le 
monde  et  non  pour  les  savants  exclusivement. 

La  majuscule  romaine  est  le  seul  caractère  qui  convienne, 
car  il  a  par  lui-même  grand  air  et  dignité.  L'inscription  pren- 
dra la  physionomie  traditionnelle  si  les  mots  sont  séparés  par 
des  points  ronds  ou  triangulaires .  Nos  pères  n'oubliaient  pai 
de  placer  une  petite  croix  au  commencement  et  de  tout  peindre 
en  rouge,  pour  mieux  faire  ressortir  les  lettres. 

S.  L'inscription  se  grave  sur  marbre  ou  sur  pierre;  sur  le 
monument  même  ce  serait  encore  mieux,  car  ils  confondraieot 
ensemble  leur  existence.  Les  plaques  rapportées,  quoique  bien 
scellées  dans  la  muraille,  peuvent  être  enlevées.  Je  n'ose  con- 
seiller les  plaques  de  cuivre  ou  de  bronze,  parce  qu'elles 
fournissent  toujours  un  appoint,  en  temps  de  révolution,  pour 
la  fabrication  des  sous  ;  et  pas  davantage,  les  lettres  rappor- 
tées en  métal  sur  le  marbre,  car  leur  durée  est  très-limitée  éi 
on  les  voit  successivement  tomber  une  à  une. 

6.  L'inscription  aura  un  intérêt  général.  Qu'importe  à  la 
postérité  ce  marbre  où  on  lit  Dieu  m'a  exaucé.  P.  M.  G?  Le 
lecteur  se  pose  alors  de  suite  ces  questions  :  Qui  êtes-vous 
pour  mettre  ainsi  en  évidence  votre  personnalité,  qui  se  dé- 
guise d'ailleurs  sous  des  initiales?  Les  initiales  sont  souvent 
l'indice  d'une  fausse  modestie  :  on  voudrait  pardtre  tout  m 
se  cachant  ;  puis,  à  une  distance  de  plusieurs  années^  elles 
n'apprennent  absolument  rien  et  alors  pourquoi  les  mettre? 
Quand  et  comment  Dieu  vous  a-t-il  exaucé?  Si  c'est  une  sim- 
ple grâce,  il  s'en  fait  tant  et  de  toutes  sortes  que  la  vôtre  ne 
vaut  pas  la  peine  d'être  consignée.  Si  c'est  un  miracle^  où  est 
la  prouve  qu'après  enquête,  l'ordinaire  en  affirme  la  certitude, 
qui  ne  pourrait  être  qu'un  sujet  d'édification  pour  les  fidèles? 
Avec  les  inscriptions  toutes  personnelles,  on  en  vient  tout  sim- 
plement et  promptement  à  l'absurde  et  partant  au  ridicole. 
Quel  est  le  plus  irréfléchi  ou  de  celui  qui  la  pose  ou  de  celui 
qui  la  tolère?  Je  n'hésite  pas  à  le  dire,  c'est  le  curé,  car  lui 
seul  est  responsable. 
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7.  Les  inscriptions  dont  une  église  doit  être  parée,  sont  de 
plusieurs  sortes.  Il  y  a  d*abord  les  inscriptions  pieuses,  qui  se 
disséminent  un  peu  partout  sous  forme  de  sentences  ou  de 
textes  bibliques. 

Les  inscriptions  commémora tives  redisent  à  la  postérité 
tout  ce  qu'il  lui  importe  de  savoir  :  l'érection,  l'augmentation 
ou  Tembeliissement  de  l'édifice  ;  sa  bénédiction  ou  consécra- 
tion^ la  consécration  des  autels^  etc.  Certains  faits  historiques 
requièrent  une  mention  spéciale,  comme  l'érection  en  basili- 
que mineure,  le  couronnement  d'une  Vierge,  la  visite  d'un 
souverain  ou  d'un  légat  du  Saint  Siège,  le  mariage  ou  le  bap- 
tême d'un  prince^  la  concession  d'indulgences  perpétuelles, 
Taffiliation  à  une  basilique  romaine,  l'érection  en  abbatiale 
ou  cathédrale,  etc. 

A  la  chapelle  du  Louvre,  on  voit  encore  deux  inscriptions 
qui  attestent  que  Louis  XIY^  enfant,  reçut  la  confirmation,  le 
jour  de  l'Immaculée  Conception  : 

Hac  sacra  die  Immaculaiâs  ConceptioniSj 

Ludovicus  XIV  rex 

Suscepit  hic  sanctiss.  Confirmationis  sacramentum. 

Immaculaia  Domina^  salvum  fac  regem. 

Les  fondations  de  messes,  anniversaires,  dotations  de  jeunes 
filles,  etc.,  s'inscrivent  à  Rome  très-exactement,  afin  que  le 
souvenir  ne  s'en  efface  pas. 

La  donation  s'atteste  par  une  inscription  adhérent  à  l'objet 
lui-même  ;  mais  si  elle  est  très-importante  de  sa  nature,  comme 
un  orgue,  un  autel,  une  chapelle,  etc.,  elle  a  droit  à  une  ins- 
cription à  part,  dictée  par  la  reconnaissance. 

En  France,  nos  églises  sont  presque  toujours  muettes  et  il 
n  y  a  guère  que  les  cloches  qui  aient  conservé  l'habitude  de 
transmettre  le  souvenir  de  leur  baptême.  Soyons  à  l'avenir 
moins  réservés  et  silencieux. 

8.  Je  ne  saurais  trop  insister  pour  que  tous  les  artistes  si- 
gnent leurs  œuvres,  quelles  qu'elles  soient^  en  y  joignant  la 
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date  de  Texécution.  Cette  forme  est  la  plus  simple  ;  N*  N.fe- 
citijrinxiton  sculpsit)^  A.  D.  18... 

9.  A  ilome,  ou  a  des  écriteaux  spéciaux  pour  les  indul- 
gences. Aux  autels  privilégiés,  on  inscrit  :  Altare  privilégia- 
ium  pro  defunctis.  Les  jours  où  se  fait  le  chemin  de  crmz, 
on  IMndique  au  dehors  par  une  tablette  sur  laquelle  est  écrit 
VIA  CRVCIS  et  l'heure,  au-dessous.  En  raison  des  indulgences 
à  gagner,  on  appose  de  la  même  manière,. près  de  la  porte 
d'entrée,  un  étriteau  avec  ces  mots  :  Indulgence  plénière^  In- 
dulgeyice partielle  de...  Indulgence  stationnais.  Les  fidèles  sont 
ainsi  avertis  de  la  faveur  spirituelle  attachée  à  l'église  à  des 

.  jours  déterminés. 

Si  l'église  jouissait  de  l'indulgence  plénière  quotidienne, 
c'est-à-dire  à  gagner  une  fois  l'an  par  chaque  fidèle,  à  son 
choix,  on  placerait,  comme  à  Rome^  une  longue  banderole  od 
bois  peint,  au-dessus  de  la  porte  principale,  avec  cette  inscrip- 
tion en  latin  ou  en  français  :  Indulgentia  plenaria  quotidiana 
perpétua  pro  vivis  et  pro  defunctiSjOn  Indulgence  plénière^  quo- 
tidienne et  perpétuelle^  pour  les  vivants  et  les  morts. 

10.  Pour  les  indulgences,  afin  de  les  mettre  à  la  portée  de 
tous,  on  peut  reproduire  intégralement  le  bref  de  concession, 
comme  Ta  fait  à  Rome  l'église  du  saint  Ange  gardien: 

CLEMENS  PP.  XI. 

VNIVERSIS  CHRISTI  FIDELIDVS  PRiGSENTES  LITERAS  INSPECTVEIS  GALVTEM»  n* 
APOSTOLICAM  BENEDIGTIONEM.  AD  AVGENDAM  FIDELIVM  BELIGIONEM,  Et  ANIMA- 
BVM  SALVTEM  COEXESTIfiVSECCU::  IM  THESAVRIS  PJACBARITATE  INTENn,OUNIBVS 
VTRIVSQVE  SEXVS  CHRISTI  FIDEUbVS  VERE  PŒNITENTIBYB,  ETCONFESSISi  AC  SA- 
CRA COMMVNIONE  REFECTIS,  QVI  ECGLESUM  ARCHIGONFRATERKrTATIS  SS. 
AHGELOBVM  GVSTODVM  DE  VRBE,  DIE  FESTA  EOBVMDEM  6S.  ANGELORVMCVStOOVM, 
A  PRIMIS  VESPERIS  VSQVE  AD  OGCASVM  80LIS  DISI  HVIVSMODl  SINGVU8  ANTIIS 
nEVOTB  VISITAVERINT,  ET  IBI  PRO  CHRISTIAKOEVM  PRIKCIPVM  CQlfGOBBU, 
HOERESVMEXTIRPATIONEyAGSANGTAMATRISEGCLESI^EXAUrATIONEPIASABDEVM 

PBEGES  EFFVDERUVT.  PLENARIAM  QMNIVM  PEGCATORVM  SVORVM  INDVLQENTtAJI» 
SVRBlilSSIONSM.  MISERIGORDXTSE  IN  DOMINO  CONGEPIMVS.  PRCBSSNHB^  VVMSfh 
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TVI8  yVTVRIS  TEMPQRIBVS  YAUTVIUB.  DATVM  IN  ARCE  OANDVLPHI    ALEANBN. 

DIOQC.  SVB  A^NVLO  PISGATOBJS  DIEZXII.  OOTOBRIS  MDGGXTV.  PONTIFICATVB 

MOSTBl  ANNO  DBC3M0  QVARrO 

F.  OLIVBRIVS 

La  même  chose  a  eu  lieu  à  la  cathédrale  de  Vannes  pour 
son  affiliation  à  la  basilique  Yaticane,  avec  un  peu  d'exagéra- 
tion peut-être,  car  une  inscription  n'est  pas  le  fac  simile  d*un 
document. 

Le  diplôme  a  été  copié  sur  une  plaque  de  marbre  blanc, 
mesurant  environ  3  mètres  de  long  sur  l""  50  de  large.  Elle  est 
fixée  au  mur  par  quatre  grosses  têtes  de  bronze.  Toutes  les  let- 
tres sont  gothiques^  peintes  en  noir,  les  chiffres  et  les  grandes 
lettres  en  rouge.  A  Ten-tête,  où  sont  énumérés  tous  les  titres 
du  cardinal  Mattei,  archiprêtre,  les  lettres  sont  rouges  et  les 
majuscules  d'or.  Au  bas  sont  gravés  les  deux  se  eaux  du  cha- 
pitre et  de  l'évêque  de  Vannes  pour  son  vidimus  et  toutes  les 
signatures  sont  faites  comme  sur  l'ori  ginal. 

La  confrérie  du  S.  Cœur  de  Marie,  à  Anagni,  a  constaté  son 
affiliation  à  l'archiconfrérie  de  Notre  Dame  des  Victoires  de  Pa- 
ris, par  une  élégante  inscription  due  à  la  plume  exercée  du 
chanoine  Petriconi  : 

Atmo  MDCCCLXXII.  X.  kal  :  maii 

ex.  décréta,  ponti/icis.  Anagnini 

cultoribus.  cordis.  Mariae.  labis.  nesciae 

nomen.  jusque,  sacri.  numeri.  at tribu tum 

sedesque.  hoc.  loco.  adsignata.  fuit. 

lidem.  V.  nonas.  julias.  ejus.  anni 

in.  sodalitium.  magnae.  matris.  nuncupatae.  a.  Victoriis 

rite.  Parisiis.  adlecti.  sunt 

transmissisque.  tabulis 

quae.  indulta.  concessa.  sodoUtbus.  Parisiensibus 

ea.  indulta.  concessa  sunt.  sodalibus.  Anagninis 

a,  quibus.  primo,  sabbato.  cujusvis.  mensis 

perlitantur.  uii.  soutes,  admisse,  doleant 

pieque.  miam.  instituant 
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Un  bref  pontifical  peut  se  réduire  de  la  même  façon.  L'église 
de  saint  Grégoire  sur  le  Cœlius  en  fournit  un  exemple  notable 
à  propos  de  l'indulgence  plénière  concédée  pour  toute  roctave 
des  morts  : 

D.  0.  M. 

Clemens.  papa.  IX 
Sixti.  IV.  aliorvmq.  antecess.  pontif 
pietatem.  sectatvs 
in  diebvs 
SS.  Andreae.  apostoli 
ac  Gregorii.  magni 
dieq.  solemni 
commemorationis.  defvDctorvm 
qvae  est  dedicationis.  hvivs.  ecclesiae 
et.  octo.  consequentib 
nvlli.  alii.  ecclesiae.  licitis 
sine,  pontificio.  privilégie 
ex.  décrète.  Gong.  Sac.  Rit 

idib.  avg.  MDCLXVn 
statvit.  in.  forma,  brevis 
indvlgentiam.  plenariam.  perpetvam 
visentibvs.  ecclesiam.  banc 

sacra,  evchar.  refectis 

etiam.  applicabilem.  defvnctis 

datvm.  X.  kal.  Xbr.  anno.  D.  N.  1.  C.  n.  MDCLXVIII 

il.  Les  inscriptions  n'ont  quelquefois  d'autre  but  que  d'exci- 
ter la  piété  des  fidèles.  De  ce  genre  sont  celles  qui  furent  gra- 
vées  à  la  façade  de  sainte  Marie  delà  paix,  sous  Alexandre  VU  : 

SVSCIPIANT.  MONTES.  PACBM.  POPVLO 

ET.  COLLES.  IVSTITIAM. 

ERIT  0PV8  IVSTITIiE  FAX 

ET  CVLTVS  1V8T1TIAB 

SILENTIVM. 
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ET  8ECVKITA8  VSQVB 

m  SEMPITERNVM. 

ORIBTVR  IN  DIBBVS  N0STBI8 

IV8TITIA  ET  ABVNDANTIA 

PAGI8 
I)ONEG  AVFBRATVR  LVNA 


CHAPITRE  IV 


LES   TAPIS 


1.  Les  tapis  de  pied  ne  sont  pas  simplement  une  nécessité» 
mais  plutôt  un  objet  de  luxe,  qui  complète  le  décor  général 
de  l'église  aux  solennités.  Je  dis  aux  solennités^  car  si  la  ru- 
brique du  missel  ne  les  requiert  pas  pour  les  messes  basses 
ou  ordinaires,  le  Cérémonial  les  prescrit  pour  les  jours  de 
fêtes  et  Benoit  XIII  les  rend  obligatoires  pour  les  messes  et 
offices  solennels.  En  temps  de  pénitence,  avent,  carême^  on 
ne  met  que  des  tapis  violets. 

2.  Deux  autels,  dans  une  cathédrale,  devraient  être  cons- 
tamment munis  de  tapis  ;  ce  sont  le  maître-autel  et  celui  du 
Saint-Sacrement,  tant  à  cause  de  Toffice  canonial  que  de  la  ré- 
serve eucharistique.  Ailleurs,  on  sera  toujours  assez  riche 
pour  en  garnir  habituellement  Tautel  majeur,  surtout  les  di- 
manches et  fêtes,  au  moins  au  marchepied  ^ 

n  faut  en  conséquence  deux  tapis  :  un  ordinaire,  pour  tous 
les  jours  ;  un  autre,  plus  riche  et  plus  orné,  pour  les  solen- 
nités. 

Les  petits  autels  auront  aussi  leur  tapis  ^ 

^  «  Gradus  omnes  altaris  inferiores  cooperiantur  aliquo  amplo  et  pnichro 
tapete,  ut,  si  fieri  potest,  sint  magis  conspicni  et  ornati  quam  reliqua  para 
presbyterii,  qnœ  pannis  viridibus  contegitur.  Si  vero  taie  tapete  amplum 
haberi  non  posset^  saltem  Bcabellum  sen  sappedaneam,  quod  est  prozimum 
altari,  sit  tapete  aliquo  coopertum.  »  {Cjst.  epùc,  lib.  I,  cap.  xiii  n.  16.^ 

*  «  Cœtera  altaria  per  ecdesiam...  ut  supra  de  majori  dictum  est.,  scabella 
«oruiD,  si  fieri  possit,  tapetibus  vel  saltem  pannis  cooperiantur.  »  {Jbid,) 
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tenoit  XIII  précise  lea  dimensions  de  ces  tapis,  en  dùut 
Is  couvrent,  aou-seolemeDt  le  marchepied,  mais  encore 

les  marches  de  l'uutet  et  même  s'étendent  d'un  pied  et 
tout  autour.  »  C'est  condamner  par  là  même  les  passe- 
trop  communs  en  France. 

Juand  le  presbytère  fait  suite  à  l'autel,  ou  le  garnit  d'un 
l'ert  '.  A  la  chapelle  Sistine  et  aux  autres  chapelles  pa- 

ce  tapis  est  ea  drap  vert  clair,  uni  et  sans  orne' 

tapis  est  réclamé  pour  les  ordinatioas',  parce  que  les 
.uds,  à  un  momeDt  donné,  se  couchent  à  terre, 
jOS  degrés  du  trône  ont  leur  tapis  *,  mais  moins  riche  que 
le  l'autel.  Pour  le  pape  ot  les  cardinaui:,  ce  tapis  est 
;  pour  les  évêques,  vert  en  temps  ordinaireet  violet  aux 

de  pénitence  et  de  deuil. 

itres  tapis  sont  exigés  par  la  rubrique  pour  la  réception 
elle  d'un  cardinal,  d'uu  évèqne,  d'uu  souverain  ou  d'un 
1  dit  de  grande  puissance*.  On  l'étcad  sur  le  sol  à  l'en- 
>ù  il  s'agenouillera  pour  Iiaiser  la  croix, 
tapis  couvre  la  plate-forme  sur  laquelle  s'assied  l'évèque 
nt  au  faldistoire. 

faul,  le  vendredi  saint,  un  tapis  violet,  long  el  étroit, 
'adoration  de  la  crois,  qui  se  fait  nu-pieds'. 
es  tapis  seront  tendus  avec  soin  par  les  sacristains,  qui, 
loin,  comme  à  Rome,  les  fixeront  avec  des  chevilles  eu- 
s  dans  le  pavé  ou  avec  des  tringles-  de  fer  dissimulées 
es  replis  des  marches. 


piano  seu  pavimento  presbyterii,  quod  totum  ugqae  ad  iaBamin 
altaris  convenienter  drberet  pannis  viridibus  coDlegî.  »{Ibid.,  a-lt.) 
unes  ordinandi  in  locie  super  topetîa  prosLeraunt  se.  ■  [Pontif.  Ko*.) 
ibuB  gradibus  ad  eam  (sedem)  ascendatnr,  qui  pannis  ant  tapeUbni 
r.  s  (Car.  episc,  lib.  I,  cap.  xni,  n>  3.) 

lam  (cracem)...  deaeeadeDa  in  terram  super  tapetem  atratnm  gena- 
evôte  oscalalur.  »  (PonHf.  Rom.) 

npamtur  pannus  Tel  tapes  oblongus,  seu  pannus  ^olacene,  eiten- 
fluo  tempore  pro   adoratione  cracis.  n  [C»r.  epUc,  Ub.  II,  cq>.  nr. 
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8.  Le  vendredi  saint,  on  enlève  tous  les  tapis,  à  partir  des 
ténèbres  qui  se  chantent  la  veille,  excepté  toutefois  au  repo- 
soir  qui  reste  paré  ^ . 

9.  Si  pour  une  raison  quelconque,  l'autel  était  dépourvu  de 
tapis,  le  trône  épiscopal  ne  devrait  pas  non  plus  en  avoir*. 

10.  Aux  offices  funèbres,  les  tapis  sont  noirs;  à  Rome^  on 
les  fait  complètement  unis.  La  marche  de  Tautel  est  seule 
couverte  d'un  tapis  violet  ou  noir,  ainsi  que  la  plate-forme  da 
faldistoire\ 

li.  Les  tapis  sont,  en  général,  décorés  de  fleurs  ou  dessins 
géométriques.  Au  centre  ou  aux  angles,  se  placent  les  armoi- 
ries, s'il  y  a  lieu.  Il  serait  incoftvenant  d  y  figurer  des  em- 
blèmes religieux,  croix,  calices,  couronnes  d'épines,  etc.  Je 
signale  cette  erreur,  parce  qu'elle  se  renouvelle  fréquemment, 
même  dans  les  communautés  religieuses. 

12.  (i  Lorsqu'on  doit  serrer  les  tapis,  dit  Benoît  XIII,  qu'on 
les  débarrasse  d'abord  de  la  cire  ou  de  toute  autre  souillure 
qui  s'y  serait  attachée;  puis  qu'on  les  motte  à  l'air  et  enfin 
qu'après  les  avoir  secoués  pour  en  faire  sortir  la  poussière,  on 
les  nettoie  avec  une  brosse  ;  on  les  plie  avant  de  les  mettre  à 
leur  place  respective.  » 

La  cire  s'enlève  avec  un  fer  chaud  et  du  papier  de  soie,  les 
taches  à  l'aide  de  benzine . 


^  «  Altare,  sedes  episcopi,  sedilia  canonicoruin  et  aliorum  ac  iota  tribuna 
sint  penitus  denudata.  »  (Cs^  episc,  lib.  Il,  cap.  xxv,  n.  i.) 

*  c  An  liceat  eidem  archiepiscopo  sterni  facere  tapeta  in  suis  gradibns, 
qnando  gradua  altaris  stant  nudi  sine  paramentis?  —  Prohiberi.  »  (S.  R.  G.,  in 
Lancianen,,  5  Jul.  1631.) 

Q  Episcopum  loci...  sterni  fecisse  tapela  supra  gradus  throni,  gradua  antem 
altaris  nudos  remanere.  —Non    licere.  »  (1S.  R.  G.,  in  Isemien.,  2  aug.  1631») 

3  «  Gradus  altaris  et  totum  presbyterium  sit  nudum,  excepto  quod  unum 
tapete  sub  faldistorio  et  aliud  super  primo  gradu  suppedaneo  apud  altare 
ponetor;  omnia  paramenta...  sint  nigra.  »  (Céer»  epûc.,lib.  U,  cap.  xi,  n.  1.) 
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CHAPITRE  V 

LES  COUSSINS 

i .  Le  vrai  nom  français  du  coussin  est  carremi,  à  cause  de 
sa  forme  en  carré .  Il  est  rembourré  de  plume,  de  crin  ou 
de  laine^  recouvert  d'étoffe  de  laine  ou  de  soie,  avec  un  ga- 
lon sur  les  quatre  coutures  et  des  glands  aux  quatre  angles. 

2.  Le  carreau  accompagne  toujours  Tagenouilloir  et  alors 
on  en  met  deux,  un  sous  les  genoux  et  un  autre  sous  les 
coudes*. 

n  est  aussi  de  la  même  couleur  que  la  tenture  de  Tage 
nouilloir  :  vert  ou  violet,  suivant  le  temps,  pour  Tévêque  ; 
rouge  ou  violet,  pour  un  cardinal  ;  rouge,  pour  un  souverain 
ou  prince  de  grande  puissance  ;  violet,  pour  un  préfet  ou  gou- 
verneur. 

3.  Quand  Tévêque  s'agenouille  momentanément  au  trône, 
il  le  fait  sur  un  coussin,  par  exemple  à  VIncamahiS  est  le  jour 
de  l'Annonciation,  à  l'intonation  du  Veni  creator^  aux  vêpres 
de  la  Pentecôte'.  Ce  coussin  est  de  la  couleur  du  jour. 

4.  Le  coussin  est  un  insigne  pour  les  évêques  et  les  cardi- 
naux, qui  le  tiennent  suspendu  dans  leur  antichambre,  à  côté 
de  l'ombrelle,  rouge  ou  vert  et  violet  suivant  le  temps. 

8.  Le  préfet  ou  gouverneur,  en  présence  d'un  cardinal,  s'a- 
genouille sur  un  carreau  %  sans  faldistoire  :  de  même,  le  ma- 
gistrat, quand  il  prie  devant  l'autel,  en  dehors  de  son 
banc*. 

2  «  Appositis  pulvinaribufi  superias  et  inferiuB,  super  quse  episcopus  gena- 
flexus  orabit.  »  (Cxr,  episc^  lib.  I,  cap.  xii,  n.  8.) 

>  «  Genuflectit...  in  sua  ipsa  sede  super  aliquo  pulvino  ad  id  parato,  per- 
maneas  io  genuilexione  usque  ad  flnem  primi  versus.  »  {lbid,y  lib.  U,  cap.  i* 
n.  12.; 

*  «  Pr8B8idi  vel  gubernatori,  qui  deinde  apud  Augustissîmi  Sacramenti  anun 
genuflectet  super  unico  pulvinari,  quod  ei  prœstabitur  in  terra  post  Eminen- 
tiam  suam.  »  (Ilnd,^  lib.  lll,  cap*  xi,  n.  2.) 

*  «  Ad  prœsidis  autem  vel  gubernatoris  dextaràm  erit  magistratns  di^eno 
ordine  super  pulvinaribus  cantum  genuflexus.  »  (/6t(f.,  cap.  ir,  n.  1.) 
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6.  Pour  Tofflce  des  ténèbres,  leirAne  étant  dégarni,  le  Céré- 
monial autorise  un  coussin  pour  asseoir  révêgue^  Ce  coussin 
sera  violet. 

7.  Â  Tordinaire,  le  trdne  est  garni  de  deux  coussins  piqués, 
qui  prennent  la  forme  de  la  cathedra^  au  siège  et  au  dossier. 
On  met  un  coussin  analogue  sous  la  housse  du  faldistoire*. 

L'évéque,  à  sa  stalle,  doit  avoir  trois  coussins  :  un  au  siège 
et  les  deux  autres  à  l'agenouilloir. 

8.  L'hebdomadier,  quand  il  est  paré^  occupe  la  première 
stalle  de  son  côté.  Il  a  aussi  deux  coussins,  un  sous  lui  et  un 
autre  en  avant  sur  un  doublier  pour  poser  le  livre,  à  moins 
qu'on  ne  préfère  le  remplacer  par  un  pupitre  :  coussin  et  dou- 
blier sont  de  la  couleur  du  jour  ^  Au  banc,  iln*a  que  le  cous- 
sin du  siège,  à  cause  de  l'analogie. 

Un  coussin  est  encore  nécessaire  sur  le  parement^  pour  po- 
ser le  livre,  s*il  y  a  un  ambon.  Il  est  alors  de  la  couleur  du 
jour  et  en  soie. 

9.  Le  Cérémonial  requiert, le  vendredi  saint,  un  coussin  vio- 
let et  or,  recouvert  d'un  voile  de  soie  blanche,  à  dessins  vio- 
lets et  sur  lequel  on  pose  la  croix  qui  doit  être  adorée  par  le 
clergé  \  Toute  la  journée,  on  laisse  en  permanence,  au  haut 
de  la  nef,  un  cruciQx  pour  Tadoration  des  fidèles  :  il  est  posé 

*  a  Poterit  tamea  in  sede  episcopi  adhiberi  pulvinor,  pro  ejus  commoditate, 
â  voluerit.  »  {Cxr.  episc.^  lib.  II,  cap.  xxw,  d.  17.) 

<  «  Sub  dicto  Berico  iegumento  aptetur  pulvinar.  »  (Ibid.,  lib.  l,  cap.  nw, 
n.  10.) 

'  «  Canonicus  vero  paratus  celebrans accedit  ad  scamnum...  veladstallum... 
in  qna  sede  ponetar  pulvinum  et  alterum  cutn  tapete  super  alio  scamno  seu 
geBuflezorio  ante  se  positOi  super  quo  etiam  ponitur  liber.  »  (Ibid.j  lib.  II, 
cap.  III,  n.  4.) 

«  Dignitatem,  sive  canonicum  officium  facientem  debere  habere  pulviuar 
cnm  tapete  supra  scamnum,  juxta  dispositionem  Cœremonialis  episcoporum, 
lib.  II,  cap.  III.  »  (S.  R.  C.^  in  Brundusina,  9  dec.  1638.) 

a  Autre  tapis  de  damas  blanc  fort  ancien  &  grands  fleurons,  servant  à 
mettre  devant  Tofficiant  aux  ofûces  canoniaux.  »  {Inv.  de  la  cath.  de  Tréguier, 
1620.) 

^  «  Magnus  item  pulvinus,  ex  serico  villoso  violacée  auroque  factus,  ubi 
enix  erit  ponenda  et  vélum  album  serico  violaceu  intertextum,  super  eo  expli-, 
candum*  »  (Cmr*  episc,  lib.  II,  cap.  xxv,  n.  3.) 
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sur  une  table  couverte  d'une  housse,  avec  un  coussin  qui 
élève  la  croix  et  forme  un  plan  incliné. 

10.  Suivant  ]a  rubrique,  on  se  sert  à  volonté,  pour  le  mis- 
sel, d'un  pupitre  ou  d'un  coussin,  de  la  couleur  du  jour*. 

H.  A  Rome,  pour  rappeler  Tancienne  coutume  de  porter  à 
découvert  les  morts  à  l'église,  en  exhaussant  la  tête  par  un 
coussin,  Tusage  de  ce  coussin  est  resté  ;  il  se  met  à  l'endroit 
de  la  tête  sur  le  drap  mortuaire.  Il  est  noir,  doublé  de  jaane, 
avec  des  galons  et  des  glands  de  même  couleur  ou  en  or. 

12.  Un  coussin,  vert  ou  violet,  est  donné  à  Tévêque  pour 
se  prosterner,  à  son  sacre,  pendant  le  chant  des  litanies. 

Le  samedi  saint,  le  célébrant  et  ses  diacre  et  sous-diacre 
se  prosternent  sur  les  marches  de  l'autel,  où  Ton  a  préparé 
trois  coussins  violets;  ils  y  restent  jusqu'au  peccatores  des  li- 
tanies des  saints. 


CHAPITRE  VI 


LES   TENTURES 


1 .  Les  tentures,  qui  s'accrochent  aux  murailles,  à  Tinté- 
rieur  et  à  l'extérieur  des  églises,  sont  un  signe  de  joie,  à  l'oc- 
casion d*une  fête  ou  le  ooûaplèment  d'une  pompe  funèbre. 

2.  L'exposition  du  Saint-Sacrement,  fixe  ou  temporaire, 
s'annonce  à  Rome,  par  l'apposition,  au  linteau  de  la  porte 
principale,  d'une  draperie  rouge,  soie  ou  velours,  galonnée  et 
frangée  d'or,  semblable  à  une  pente  de  dais.  L'avertissement 
est  aussi  donné,  pour  un  salut,  par  un  tableau  accroché  près 
de  la  porte  et  pour  les  quarante  heures,  par  ce  même  ta- 
bleau suspendu  en  double,  au-dessus  de  l'entrée,  puis  à  une 
corde  qui  traverse  la  rue  par  laquelle  on  va  à  l'église  '.  Ce  ta- 

<  «  In  cornu  epistolee  cussinus  supponendus  missali.  »  {Rubr,  Mis,,  xx.) 
s  a  Supra  januam  ecclesiœ,  in  qua  fit  exposltio,  et  a  capite  ricins  TÎe, 

ponatur  signum  SS.  Sacramenti  sertis  festivis  ornatam,ut  transeuntibus  inno- 

tescat  inihi  fieri  SS.  Sacramenti  expositionem.  » 
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bleau  ovale,  parfois  carré,  représente,  sur  fond  bleu,  un  os- 
tensoir que  soutiennent  des  nuages. 

3.  Pour  un  triduo  ou  une  neuvaine,  on  met  à  la  porte  des 
rideaux  blancs  et  rouges,  galonnés  d'or,  relevés  sur  les  côtés 
et  surmontes  d'une  inscription,  en  style  lapidaire,  peinte  sur 
toile,  qui  invite  les  fidèles  à  venir  prier  dans  le  lieu  saint. 

4.  Pour  les  fêtes  patronales,  même  inscription  ou  à  sa  place, 
•un  tableau,  encadré  de  draperies  et  représentant  le  saint  ou 
l'image  vénérée*.  A  saint  Pierre,  le  portique  est  tendu  de  da- 
mas rouge,  avec  des  voiles  blancs  aux  arcades. 

5.  A  l'intérieur,  la  décoration  comporte,  aux  colonnes  et 
piliers, des  bandes  de  damas  rouge  et  aux  arcades  des  rideaux, 
blancs,  rouges  et  jaunes  qui  descendent  des  cintres  et  se  relè- 
vent sur  les  côtés  ^  Les  Romains  savent  draper  leurs  églises 
avec  un  goût  exquis. 

Les  bandes  de  damas  sont  à  grands  ramages,  aux  armes  de 
l'église  ou  du  donateur.  On  les  borde  tout  autour  de  galons 
d'or,  avec  un  frontal  frangé  à  la  partie  supérieure. 

Les  draperies,  quelquefois  en  gaze  légère,  sont  rehaussées 
par  de  larges  bordures  d'or. 

6.  L'ornementation  se  complète  par  les  armoiries  du  cardi- 
nal titulaire  ou  protecteur,  brodées  sur  de  grandes  tentures 
carrées,  en  forme  de  portières  :  le  fond  est  en  velours,  avec  un 
galon  d'or  en  bordure  et  une  bande  de  rinceaux  d'or  autour 
de  récusson.  On  les  place  en  regard  Tune  de  l'autre,  dans  le 
sanctuaire  ou  au  haut  de  la  nef.  Les  portières  épiscopales  se 
feront  sur  fond  vert. 

Au  même  endroit,  sinon  près  de  la  porte,  on  voit  encore 
les  portraits  à  l'huile  du  pape  et  du  cardinal,  dans  des  cadres 

^  a  Supra  vero  portas  superliminare  imago  sancti  Tel  sanctorum,  quorum 
diesfestus  agitur...  Si  ecclesia  habebit  porticum,  congruum  erit  etiam  illam 
pannis  aliis  pulehris  ex  serico  sive  ex  corio  ex  aliave  honesta  materia  coufec- 
ti8  seu  eiaboratiSjprout  haberi  poterunt^exornari.  »  (Cxr.  episc,  lib.  I,  cap.  xi, 

n.  3^  4.) 

>  9  Intus  quoque,  si  fleri  poterit,  parietes  ecclesisB  Bimiliter  aulœis,  tribun® 
Tero  holosericis  aut  nobilioribus  cortinis,  coloris  cœterorum  paramentornm, 
pro  festi  qualitate  contegatur.  »  (Ibid.,  n.  5  ) 
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dorés  ;  dans  une  église  nationale,  celui  du  pape  et  du  souve- 
rain. Rien  n'empêche  que  nos  églises,  aux  jours  de  fêtes, 
soient  parées  des  portraits  du  pape  ou  du  souverain,  à  volonté 
et  de  l'ordinaire.  L'ordinaire  est  en  rocbet  et  mozette,  signe 
de  juridiction.  La  coutume  a  sur  ce  point  réformé  le  Céré- 
monial ' . 

7.  J'ai  déjà  parlé  d^s  tentures  de  la  chaire,  du  banc  de  Tof- 
flciant,  du  trône  et  des  sièges  de  distinction.  Plus  loin,  j& 
traiterai  des  tentures  funèbres.  Pour  les  adorateurs,  aux  qua- 
rante heures,  l'agenouilloir  du  clergé  est  recouvert  en  laine 
rouge  ;  pour  les  eonfrères,  en  laine  verte. 

8.  Une  couverture  de  soie  violette  est  jetée  sur  les  cierges 
et  les  palmes  qui  seront  bénies,  à  la  table  où  ils  sont  déposés. 

9.  Les  tapisseries  sont  un  luxe  réel  pour  une  église;  c'est 
la  forme  la  plus  solennelle  pour  une  tenture.  Historiées,  elles 
représentent  des  scènes  de  l'Ancien  ou  du  Nouveau  Testament, 
de  la  vie  des  saints,  de  l'histoire  de  TÉglise,  ou  même  sim- 
plement des  allégories,  des  armoiries  et  des  paysages,  ce  qui 
les  fait  alors  qualifier  de  verdures.  Tout  sujet  indécent  ou 
profane  doit  être  exclu*. 

Régulièrement,  les  tapisseries  se  placent  à  droite  et  à  gau- 
che de  la  porte  d'entrée,  pour  clore  une  chapelle,  à  la  porte 
principale  afin  que  le  regard  ne  pénètre  pas  à  Tintérieur  \ 
au  thalamus  des  souverains  \  sur  le  parcours  des  processions, 
etc. 

10.  A  la  Fête  Dieu  ^  et  autres  processions  solennelles,comme 

1  «  Maxime  ut  non  ponantur  ibidem  ullae  effigies,  nisi  sanctorum  Tel  sum- 
morum  pontificum.  »  {Cxr.  episc,  n.  4.) 

s  «  In  quibus  (panais)  tamen  picturse  intextœ  seu  pict®  non  sint  profan» 
vel  indécentes,  quod  et  in  aliis  pannis  in  apparata  interiori  et  exteriori  eccle- 
sise  observandum  erit.  »  (Ibid.) 

9  a  Durante  exposlUone,  in  ecclesicB  porta,  sive  ad  intra,  aive  ad  extra, 
prout  commodiub  erit,  appendatur  tapetum  in  Teli  forma^  cum  aliquo  tamen 
spatio  a  lateribus^  pro  populi  commoditate,  iUudque  ita  disponatur  ut  a  Tia 
nunquam  possit  aspici  SS.  Sacramentum.  »  (Irutr.  Clément,) 

^  «  Thalamus  sive  suggestum  pro  rege...  Thalamus  ipse  sit  omatus  pannis 
fiericeis  et  aulœis.  »  (Pontif,  Rom,) 

*  <i  Ut  Tîse,  per  quas  processio  tran&ire  debebit,  mundentur  et  ornentur  au- 
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«celles  des  translations  de  religues  ^  les  rues  sont  tendues.  A 
Rome,  outre  les  tapisseries,  on  voit,  à  chaque  étage,  toutes 
les  fenêtres  des  maisons  se  garnir  de  tabliers.  Le  tablier  est 
une  bande  de  damas  rouge,  plus  longue  que  large^  galennée 
d*or  tout  autour  et  qui  pend  en  dehors.  Quelquefois  il  est  aux 
<M>uleurs  pontificales  et  armorié  ;  blanc,  on  y  met  le  mono- 
.gramme  du  nom  de  Jésus  ou  de  Marie  ou  des  invocations  et 
4es  acclamations  joyeuses. 

11.  Nous  avons,  en  France,  une  certaine  répugnance  à  ten- 
4lre  les  églises  et  nous  croyons  avoir  fait  beaucoup  quand  nous 
avons  suspendu  quelques  oriflammes  à  la  voûte  et  aux  murs 
ou  même  des  guirlandes  de  papier  découpé.  Tout  ce  prétendu 
<lécor  est  vain  et  futile.  U  n'en  était  pas  de  même  au  moyen- 
âge.  Qu'on  en  juge  par  l'exemple  que  voici  : 

u  S'ensuivent  draps  à  parer  le  coer.  « 

a  Primes,  III  draps  de  vloux,  armoyez  des  armes  d'Ar- 
toys. 

«  Item  I  drap  vermeil,ouvré  d'abrisseaux  et  bestes  d'or,que 
ma  dame  de  Bar  donna. 

a  Item  I  vert  drap  à  arbres  d'or. 

(d  drap  rouge  à  oysiauxd'or,  a  I  ègle  grant  au  milieu. 

ce  Item  II  draps  d'or  à  arbrisseaux  verds  et  à  gaies,  lesquels 
•donna  Tescolatre  d^Ays. 

«  Item  II  draps  d'or  à  ymagez  de  Nostre  Dame,run  a  grandez 
ymages,  et  l'autre  à  petites  ymages. 

«  Item  II  bleuastres,  a  lions  d'or  enkainés. 

((  Item  II  drapz  rouges  à  griffons  d'or. 

K  Item  I  drap  vert  semenchiet  d'oiselles  d'or. 

«  Item  II  draps  d'or  bleus,  l'un  semenchiet  de  quevves  de 
paon  et  l'autre  de  lionceaux  et  feuilles  d'or.  » 

lœis^  panniSj  picturis,  ûoribus  frondibueque  virentibus,  s^condum  posse  et 
qnolitatem  loci.  Et  ipaa  ecelesia  similiter  perpulchre  ornata  ait.  »  (Cégr,  episc.f 
lib.  II,  cap.  izxiii,  n.  2.)  —  a  Decenter  ornentar  ecclesiœ  et  parietes  Tianim, 
j>er  qaas  est  transeunduiDitapetibus  et  anlœls  et  eacris  imagimba8,non  aatem 
profanis  aut  yanis  figuris  seu  indiguis  omamentis.  »  {RiL  RomJ) 

*  «  Eccieaia  et  y\m,  par  quas  traoseandam  est,  quam  fieri  potest  decentioa 
•ornentur.  »  {IHd.) 
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(  Invent,  de  N.  D.  de  Térouanne^  en  1423,  ap.  Bulletin  de 
la  Soc.  des  Antiq.  de  la  Morinie.) 

12.  Il  est  défendu  d'étendre  sur  la  tête  des  époux  un  voile 
pendant  la  cérémonie  du  mariage,  malgré  la  coutume  con- 
traire*. 

13.  Une  tenture  spéciale  est  nécessaire  pour  l'ostension  so- 
lennelle des  saintes  reliques.  Voici  comment  est  celle  dont 
on  se  sert  à  Rome  dans  l'église  de  saint  Marc.  L'étoffe  est  en 
soie  rouge  lamée  d'or.  Au  milieu  sont  disposés  en  sautoir  un 
lys  et  une  palme,  passés  dans  une  couronne.  La  bordure  large 
est  en  velours  rouge,  avec  les  armes  du  chapitre  aux  angles 
et  des  palmes  croisées  au  milieu  des  petits  côtés.  En  haut,  on 
lit  en  lettres  d'or  :  BASILICA.  SANCTI.  MARCf  et  au  bas  A]«. 
DOMINI.  MDCCCXXXVII. 


CHAPITRE  VII 


LE    PAREMENT 


1 .  On  nomme  parement  le  revêtement  en  étoffe  de  la  partie 
antérieure  de  Tautel.  Primitivement,  le  terme  latin  fut  vesUs, 
qui  est  très-expressif  :  la  liturgie  emploie  celui  de  pallittm, 
qui  signifie  littéralement  wârw^efli/. La  langue  française  a  aussi 
le  mot  devant  d^autel^  qui  peint  très-bien  la  nature  et  la  forme 
de  cette  tenture  spéciale. 

2.  Dans  l'église  tout  est  paré  pour  les  solennités  et  le  deuil 
consiste  précisément  à  ne  pas  parer  et  même  à  dénuder  com- 
plètement ce  qui  Tétait. 

Le  parement  est  assimilé  par  les  écrivains  ecclésiastiques 
à  la  Jérusalem   nouvelle  qui  descend  du  ciel,  ornée  comme 

*  «  An  ritoB  recepttiB  veli  albi  explicandi  saper  eponsos  ainMiiDenmdus  stt 
inter  landabiles  cnnsuetudines  a  Tridentina  Fynodo  adprobatas,  Tel  potint 
censeatar  prohibitns  Bub  nomine  pallii  decreto  23  Februarii  MOST  S.  B.  C 
retp.  :  Négative  ad  primam  pariem,  affirmative  ad  secnodam.  »  (M  hiÊpelkA. 
7  sept.  1850.; 
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nne  époose  qui  cherche  à  plaire  à  son  époux '•  Or  l'époux^ 
c'est  le  Christ  lui-même  et  les  ornements  dont  il  est  revêtu, 
ce  sont,  dit  le  Pontifical,  les  membres  spirituels,  les  saints  et 
les  élus  '. 

3.  Le  parement  est  strictement  obligatoire  pour  tout  autel 
où  se  dit  la  messe,  basse  ou  chantée.  Cependant,  dans  la  pra- 
tique, certaine  tolérance  est  admise  :  il  est  à  désirer  qu'elle 
n'atteigne  jamais,  comme  dans  les  basiliques  romaines,  ni  le 
mattre-autel  ni  Tau  tel  du  Saint*  Sacrement.  Que  non  plus  on 
ne  se  dispense  pas  de  parer,  ainsi  qu'il  convient,  les  diman- 
ches et  fêtes,  Tautel  auquel  se  célèbrent  les  saints  offices, 
messe  de  paroisse,  grand'messe,  vêpres^  bénédiction,  exposi- 
tion du  Saint-Sacrement,  etc. 

4.  La  rubrique  du  missel  tient  tellement  au  parement  qu'elle 
insinue  qu'il  vaut  mieux  en  avoir  un  qui  ne  soit  pas  de  la 
couleur  du  jour  que  de  n'en  pas  avoir  du  tout'. 

n  n*y  a  de  dispense  possible  qu'à  l'égard  des  autels  dont  le 
massif  est  en  or  ou  en  pierres  précieuses,  parce  qu'alors  il  est 
plus  riche  par  lui-même  que  le  parement  dont  on  pourrait 
l'orner.  Mais  tel  n*est  pas  le  cas  de  nos  autels  :  ni  la  pierre 
peinte,  ni  le  marbre  uni  ou  sculpté  ne  constituent  un  cas 
d'exception. 

Avant  la  révolution,  presque  toutes  les  campagnes  possé- 
daient par  économie,  des  devants  d'autels  en  cuir  doré  et 
gaufré.  J'en  ai  rencontré  de  la  sorte  en  Poitou,  en  Anjou,  eu 
Savoie  et  même  à  Rome.  Les  anciens  inventaires  en  mention- 

*  «  Et  ecce  ego  Joannes  Tidi  sanctam  civitatem  JeruBalem  novam  descen- 
dentem  de  cœlo  a  Deo,  paratam  sicut  sponeam  omatam  Tiro  suo.  d  {Apoca- 
iyps,,  cap.  zxi.) 

'  «  Altare  quidem  sanctoe  Ecclesiae,  ipse  est  Christus,  teste  Joanne,  qui  in 
Apocaljpsi  sua  altare  aureum  pe  vidisse  perhibet  ante  throuum  iu  quo  et  per 
quem  oblationes  6de)ium  Deo  Patri  consecrantur.  Cujus  altaris  pallse  et  cor- 
poralia  suât  membra  Ghristi  Dei  quibas  Dominas  quasi  vestimentis  pretiosis 
drcnmdatur,  ut  ait  psalmista  :  Dominus  regnaTil,  decorem  indutus  est.  Beatus 
qaoqoe  Joannes  in  Âpocalypsi  yidit  Filium  hominis  prœcinctum  zona  aurea, 
id  est  sanetomm  caterra.  »  {Pont,  Rom,^  de  orâin.  subdiac) 

>  «  Pallio  qaoque  ornetnr  (altare)  coloris,  quoad  fleri  potest^  diei  festo  vel 
«ffido  conTenientis.  »  {Huàric.  Musai.  ^  xz.) 
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nent  ailleurs.  Le  cuir  ainsi  décoré  est  très-conyeaable  elle 
Cérémonial  des  évéques  le  recommande  même  pour  la  parure 
des  églises  ^ . 

5.  La  matière  ordinaire  du  parement  est  la  soie,  la  laine  et 
les  draps  d'or  et  d'argent.  Régulièrement/  on  emploie  la  cou- 
leur du  jour  ;  par  conséquent  on  doit  donc  en  avoir  de  blancs, 
de  rouges,  de  verts,  de  violets,  de  roses  et  de  noirs.  Les  églises 
riches  auront  chaque  couleur  en  double  et  même  eu  triple, 
afin  de  pouvoir  varier  suivant  le  degré  de  la  solennité. 

Benoit  XIII  conseille  aux  églises  pauvres  des  devants  en 
bois  peint  :  il  en  existe  de  la  renaissance,  à  Florence^  qui 
sont  d'une  rare  élégance-.  On  peut,  dit  le  même  pape,  y  pein- 
dre 0  des  feuillages  et  au  milieu,  une  croix,  l'image  du  titu- 
laire de  réglise  ou  tout  autre  saint,  mais  non  des  animaux 
ou  figures  peu  convenables.  » 

A  Rome,  à  certaines  solennités,  il  est  de  grand  genre  d'or- 
ner l'autel  d'un  parement  de  métal  ciselé  et  doré  ;  rien  n'é- 
gale, en  effets  une  semblable  parure. 

6.  Le  Cérémonial  des  évéques  entre  dans  les  détails  les  plus 
précis  sur  la  forme  du  parement.  Ce  n'est  pas  une  étoffe  sou- 
ple, livrée  à  elle-même  et  retombant  en  sinuosités,  mais  une 
draperie  tendue,  clouée  sur  un  carr^  de  bois  «  de  quatre  doigts 
de  largeur,»  de  la  dimension  exacte  de  l'autel  ;  de  cette  façon, 
on  évite  des  plis  toujours  disgracieux,  quand  ils  ne  sont  pas 
égaux  et  harmonieux.  Le  parement  se  fait  donc  nécessaire* 
ment  sur  mesure. 

Si  l'autel  est  isolé,  chacune  de  ses  faces  devra  être  parée  : 
telle  est  la  règle,  tel  est  aussi  l'usage  des  basiliques*. 

^  «  Pannis  aliis  pulchria  ex  serico  sive  ex  corio.  »  (Lib.  I,  cap.  xii,  n.  4.) 
,  '  «  Ipsum  Yero  altare  majua  in  festivitatibas  solemnioribas  aat  episeopo 

r  celebraluro,  quo  eplendidius  poterit^  pro  temporum  tamen  yarietate  et  exi- 

geutia^  ornabitur.  Quod  si  a  parîeie  difljunctum  et  separatnm  sit,  apponentor 
tam  a  parte  anteriori  quam  posteriori  iUius  pallia  aurea  vel  argentea  aut 
cea,  auro  perpulchre  contexta^  coloris  festivitati  congruentis,  eaque 
quadratisque  ligais  munita,  quse  telaria  Yocant,  oe  rugosa  aut  sinnosa,  sad 
extensa  et  explicata  decentius  conspiciantur.  NuUœ  tamen  coronides  lignea 
cirea  altaris  angulos  dQcaQtur,8ed  earum  loco  apponi  poterant  fasciœ  ex  an» 
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?•  Il  est  défendu  d'entourer  le  parement  d'un  cadre  de  bois 
ou  de  métal  doré.  Au  siècle  dernier,  le  chanoine  Bocquillot  se 
plsûgnait  amèrement  que  cette  coutume  prit  consistance  en 
France  :  «  On  n'a  Jamais  vu,  •  ni  dans  l'antiquité,  ni  même 
dans  le  dernier  siècle,  ces  corniches  de  bois  que  nous  voyons 
ajouter  aux  autels  dans  celui  où  nous  vivons.  On  ne  les  souf- 
fre point  dans  les  églises  cathédrales,  ni  dans  les  collégiales, 
ni  même  dans  les  monastères  d'hommes  qui  n'aiment  pas  les 
nouveautés...  Les  corniches  sont  indécentes,  incommoden  et 
gâtent  les  ornements  du  prêtre  et  des  ministres.  On  les  a  fait 
si  larges  en  quelques  lieax,  qu'on  ne  peut  faire  les  cérémo- 
nies prescrites  dans  le  missel,  comme  de  baiser  l'autel  et  les 
reliques.  Cependant  malgré  toutes  ces  choses,  la  nouveauté 
prévaut,  parce  qu'elle  est  favorisée  de  l'épargne  et  de  la  pa- 
resse. Il  faut  l'avouer  de  bonne  foi,  c'est  l'épargne  ou  la  pa- 
resse, ou  les  deux  ensemble,  qui  ont  fait  éclore  cette  inven- 
tion nouvelle  et  qui  l'introduisent  presque  partout.  Il  faut  un 
peu  moins  d'étoffe  pour  un  devant  d'autel  à  corniche  que  pour 
un  autre  qui  n'en  a  point.  Cela  suffit  pour  déterminer  des 
filles,  qui  sont  naturellement  ménagères  :  aussi  est-ce  aux 
religieuses  qu'on  attribue  cette  belle  invention.  Un  devant 
d'autel,  cloué  sur  un  châssis,  est  bientât  placé  dans  une  cor- 
niche; il  faut  un  peu  plus  de  temps  pour  un  autel  qui  n'en  a 
point  :  c'est  assez  pour  déterminer  plusieurs  clercs  séculiers 
et  réguliers  qui  aiment  besogne  faite.  Voilà  les  deux  motifs 
de  cette  nouveauté  dans  la  pluspart.  L'œuvre  de  la  mode  em- 
porte les  autres  »  (Bocquillot,  chanoine  d'Avallon.  Traité  his- 
toriq.  de  la  liturgie  sacrée^  1701,  p.  105-106.) 

Cependant,  à  Rome,  on  tolère,  à  la  partie  inférieure,  une 
baguette  moulurée  et  dorée,  qui  empêche  les  pieds  du  prêtre 
4e  salir  ou  de  déchirer  le  parement.  Benoit  XIII  lui  assigne 
quatre  doigts  de  hauteur. 

▼el  Berico  laborat»  ac  Tariegatœ,quibu8  ipsa  altaiis  fades  apte  redimita  orna- 
tioT  appareat.  »  (Cjrrem.  episcop,,  lib.  I,  cap.  m,  n.  11.)  —  a  Cœtera  altaria 
per  eeclesiam  pariter  paùiis  concoloribus  deceotibusque  oraentur  abaque 
«oronide  et  cnm  fascia,  ut  supra  de  majori  dictum  est.  »  [llncL,  n.  16.) 
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8.  Le  Cérémonial  permet  d^entourer  le  parement  d'one 
bande  ou  orfroi  riche  :  j'en  ai  va  des  exemples  du  temps  de 
Benott  XIII  à  la  cathédrale  de  Bénévent,  mais  cet  usage  est 
tombé  partout  en  désuétude.  Actuellement,  on  se  contente  de 
mettre  un  petit  galon  sur  les  côtés  et  en  bas. 

9.  Quelquefois,  le  parement  est  entièrement  brodé  de  larges 
rinceaux  d'or,  avec  médaillons  historiés.  Tels  sont  les  spten- 
dides  parements  de  l'autel  papal  de  saint  Pierre,  qui  ont  été 
offerts  à  la  basilique  à  l'occasion  de  plusieurs  cérémonies  de 
canonisation. 

10.  A  l'état  habituel,  l'aspect  du  parement  est  celui-ci  :  un 
frontal,  galonné  et  frangé  ;  une  robe,  galonnée  et  ornée  di- 
versement. 

Le  frontal  a^  en  élévation,  à  peu  près  le  quart  de  la  hauteur 
totale.  La  partie  inférieure  se  termine  par  un  galon  et  une 
frange  :  d'autres  galons  verticaux  continuent  ceux  delà  robe, 
presque  toujours  on  en  ajoute  un  au  milieu  de  chaque  lé. 
Souvent  le  nom  du  donateur  y  est  inscrit  en  grandes  lettres 
d'or,  avec  la  date  à  la  suite,  sur  une  seule  ligue  : 

A  sainte  Marie  Majeure  :  ALEXANDER.  YII.  P.  M.  ANNO. 
NONO  ;  parement  de  damas  blanc  broché  d'or,  avec  les  armes 
de  chaque  côté  de  la  croix. 

A  saint  Jean  de  Latran  :  ALEXANDER.  VII.  P.  M.  ANNO. 
DECIMO  ;  damas  blanc,  brodé  d'or,  avec  une  croix  flanquée 
des  armes. 

A  sainte  Marie  Majeure  •  CLEMENS.  X,  PONT.  MAX.  ANN. 
lYB.  MDCLXXV;  paremen'  blanc,  broché  d'or,  avec  une  croix 
et  deux  écussons  brodés  d'or. 

A  saint  Jean  de  Latran  :  INNOC  X.  PONT.  MAX.  ANN.  lYB. 
MDCL  ;  soie  blanche,  avec  broderies  de  couleur  où  le  buste 
du  Sauveur  est  accompagné'  des  deux  saints  Jean. 

A  saint  Laurent  in  Damaso  :  P.  CAR.  OTTHOBONVS.  S.  R. 
E.  Vie.  CMC.  A.  D.  MDCXCII  ;  soie  rouge  lamée  d'or,  brodée 
d'or  aux  effigies  de  saint  Laurent  et  do  saint  Damase^  séparées 
par  une  croix. 
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A  saint  Jean  de  Latran  :  INNOCENTIVS.  XII.  PONT.  MAX. 
ANNO.  lYB.  MDCC. 

Ibidem  :  BENEDICTVS.  XITL  P.  M.  A.  IVB.  MDCCXXV;  pa- 
rement  de  drap  d'or^  avec  croix  accostée  de  deux  écussons 
et  frontal  de  velours  rouge. 

A  sainte  Marie  in  Trastevere  :  ANNO  JUBILAI.  MDCCCXXV  ; 
drap  d'argent,  avec  les  armes  de  la  basilique  au  milieu. 

ii.  La  robe,  suivant  la  largeur  de  Tautel,  se  partage,  à 
Taide  de  galons  verticaux,  en  trois,  quatre,  cinq,  six  et  même 
sept  lés.  Le  nombre  impair  est  préférable,  à  cause  de  la  croix, 
qui  doit  toujours  orner  le  milieu.  Cependant  j'ai  observé  des 
parements  sans  croix  ou  la  remplaçant  par  un  écusson  ;  mais 
ces  infractions  à  la  coutume  générale  ne  peuvent  pas  être  ci- 
tées en  exemple. 

Dans  Tavant-dernier  compartiment  de  chaque  côté,  s'il  y 
en  a  sept;  dans  le  dernier,  si  ce  parement  n'en  comporte  que 
trois,  se  répètent  les  armoiries  du  donateur  ou  de  l'église,  or- 
dinairement brodées  en  couleur. 

12.  Le  parement  s'accroche  aux  deux  côtés  de  l'autel.  A 
saint  Pierre,  on  les  laisse  en  permanence  à  l'autel  papal  et 
chaque  jour  on  en  sort  un,  tout  en  faisant  rentrer  l'autre  sous 
celui  du  jour.  A  la  sacristie,  ils  sont  recouverts  d'une  toile  qui 
est  fixée  par  derrière  et  que  l'on  rabat  en  avant,  afin  d'éviter 
le  frottement  qui  pourrait  érailler  l'étofle. 

n  faut,  pour  les  parements,  un  meuble  exprès.  Il  s'ouvre 
par  le  côté  étroit  et  on  y  glisse  le  châssis  entre  deux  tasseaux 
cloués  en  haut  et  en  bas  pour  le  retenir.  De  cette  façon  ils 
tiennent  peu  de  place  et  on  les  peut  tirer  individuellement 
sans  déranger  en  rien  les  autres. 

13.  Benoit  XIII  permet,  dans  les  églises  qui  n'ont  que  de 
maigres  revenus,  des  parements  doubles,  c'est-à-dire  à  deux 
couleurs^  blanc  d'un  côté  et  rouge  de  l'autre  ou  violet  et  noir  ; 
la  toile  se  cloue  alors  au  sommet  du  châssis . 

14.  La  chaire  a  aussi  son  parement  d^étoife.  J'en  ai  déjà 
parlé  en  traitant  de  ce  meuble. 
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CHAPITRE  VIII 


LES   ARMOIRIES 


1.  Dan«  Tordre  civil,  les  armoiries  sont  un  signe  de  con- 
vention qui  sert  le  plus  ordinairement  à  indiquer  et  à  repré- 
i»enter  la  noblesse*.  J'ai  écrit  à  dessein  cette  restriction  le 
plus  ordinairement^  car  si  toute  personne  noble  a  droit  par 
cela  seul  à  des  armoiries  propres,  les  armoiries  par  elles- 
mêmes  ne  désignent  pas  exclusivement  une  personne  noble. 
C'est  ainsi  qu'avant  la  révolution,  en  France,  on  voyait  beau- 
coup de  bourgeois,  par  fantaisie  ou  pour  un  motif  quelcon- 
que, se  créer  un  blason  et  le  transmettre  à  leur  postérité, 
isans  préoccupation  aucune  d'idées  de  noblesse  ni  pour  le  pu- 
blic, ni  pour  eux-mêmes.  Cet  usage  s'est  maintenu  en  Italie, 
t)û  il  se  pratique  sur  une  vaste  échelle,  car  il  n*est  peut-être 
pas  de  pays  où  la  vanité  ne  soit  plus  prononcée  et  où  le  be- 
soin de  paraître  de  quelque  manière  ne  soit  plus  systémati- 
quement affiché. 

Dans  Tordre  ecclésiastique,  les  armoiries  ne  sont  même  pas 
accidentellement  un  signe  de  noblesse.  Elles  n'indiquent 
qu'une  dignité  ou  charge  ecclésiastique,  en  sorte  que  tout 
dignitaire,  noble  ou  non,  par  cela  seul  qu'il  est  en  charge,  a 
le  droit  et  le  devoir  de  s'en  constituer  de  personnelles  ponr 
servir  au  besoin.  Bien  entendu,  si  par  lui-même  le  personnage 
^n  fonction  a  déjà  des  armoiries  de  famille,  il  les  conserve; 
mais,  s'il  n'en  a  pas,  il  est  de  rigueur  qu'il  s'en  compose 
<^onformément  aux  règles  de  Tart  héraldique. 

^  «  Videntur  arma  et  insignia  esse  propria  nobilium  (TiraqiieU.,Dff  noét/ifa/e, 
cap.  Yi,  Dum.  8.)>  unde  armorum  ^elatio  inservit  pro  medio  et  aigno  ad  pio- 
bandam  nobilitalem  (Rota,  pars  xvii^  decis.  130,  n.  4.).  Et  quamyis  etiam  «]) 
igDobilibus  deferantur  et  eorum  delatio  non  reddat  eos  nobiles,  at  notât  Rota, 
«6tW.,  n.  5>  tamen  in  nobilibas  arma  et  insignia  reqnirantur  ad  probaBdam 
eonim  nobilitatem  :  Rota,  decis.  i64,  n.  13,  17  et  IS^nbi  docet  nobiles  neces- 
sario  debere  habere  insignia  et  arma,  i»  (Ferraris,  Prompta  bibiiotheca  canonicê^ 
t.  I,  col.  809.) 
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Les  armoiries  ecclésiastiques  sont  donc  appelées  à  jouer  un 
rôle  véritable  dans  Tari  aussi  bien  que  dans  l'usage  habituel» 
et»  en  conséquence,  il  est  nécessaire  que  tous,  artistes  ou  au« 
tres^  aient,  à  cet  égard,  des  notions  précises  et  exactes.  Les 
armoiries  se  substituant  au  clergé  qu'elles  nomment  et  dési- 
gnent, acquièrent  par  là  même  une  importance  journalière 
que  personne  ne  peut  contester. 

Jusqu'à  présent,  les  traités  de  blason  ont  seuls  parlé  et 
assez  vaguement  encore  des  armoiries  ecclésiastiques.  Je  crois 
opportun  d'en  traiter  plus  au  long  et  de  faire  connaître  en 
détail  les  principes  qui  régissent  cette  branche  de  la  science 
héraldique.  Je  n*envisage  pas  la  question  dans  son  passé,  au 
point  de  vue  archéologique,  puisqu'il  y  a  eu,  suivant  les 
époques,  des  variations  qu'il  peut  être  utile  de  signaler  et 
non  d'imiter.  Je  m'attache  tout  particulièrement  au  côté  pra- 
tique, c'est-à-dire  à  ce  qui  se  fait  actuellement  à  Rome,  sous 
les  yeux  de  l'autorité,  là  où  le  clergé  est  en  plus  grand  nom- 
bre et  agit,  soit  en  vertu  de  principes  irrécusables,  soit  sous 
l'empire  d'une  coutume  qui  a  maintenant  force  de  loi.  Je  n'ai 
donc  qu'à  constater  des  faits  et  à  les  grouper  ensemble,  de 
manière  à  en  déduire  des  conséquences  pratiques.  Il  sera 
facile  ensuite  à  chacun  de  reconnsdtre  ses  droits  et  privilèges, 
tout  aussi  bien  qu'aux  artistes  d'y  trouver  un  guide  sûr  pour 
leurs  travaux.  Rien  n'est  plus  fréquent  que  de  voir  des 
hommes  de  talent  faire  sur  ce  sujet  les  fautes  les  plus  gi*os- 
sières  et  intervertir  les  rôles,  pour  n'avoir  pas  tenu  compte  des 
insignes  spéciaux  de  la  hiérarchie.  Non-seulement  il  n'est  pas 
permis  d'inventer  quand  ce  qui  existe  déjà  sufût  amplement, 
mais  encore  il  est  blâmable  de  modiûer  à  loisir  ou  plutôt  pres- 
que toujours  par  ignorance,  les  traditions  reçues.  Citons  quel- 
ques exemples  pour  mieux  déterminer  l'erreur.  Rien  n'au- 
torise à  mettre  sur  l'écusson  d'un  simple  prêtre  une  barrette 
noire,  ornement  tout  à  fait  insolite,  pas  plus  qu'on  ne  peut 
tromper  le  public  en  augmentant  le  nombre  des  houppes  du 
<îhapeau,  ce  qui  fait  qu'on  transforme  un  évoque  en  archevê- 
que et  un  archevêque  en  cardinal. 


% 

■ 

462  LIVRE   SIXIÈME. 

Mais  comme  il  ne  suffirait  pas  d'indiqaer  ce  qu'il  faut  faire, 
je  me  permettrai  à  l'occasion  de  signaler  ce  qu'on  doit  éviter. 

2.  Aucune  règle  ne  détermine  les  armoiries  en  elles-mêmes. 
Quand  ce  ne  sont  pas  des  armoiries  de  famille,  qui  restent 
nécessairement  telles  qu'elles  ont  été  transmises,  celles  que 
l'on  crée  ne  peuvent  pas  s'écarter,  ni  pour  les  pièces  qui  meu- 
blent reçu,  ni  pour  les  couleurs,  des  règles  fixées  depuis  des 
siècles.  L'écusson  n'a  pas  non  plus  de  forme  rigoureusement 
déterminée  et  chacun  peut  le  faire  à  sa  guise  rond,  ovale, 
ogive,  en  pointe  ou  taillé  à  pans,  suivant  les  différents  usages 
des  siècles  ou  des  pays  dont  on  s'inspire. 

Mais  l'écusson  est  entouré  d'insignes  particuliers  qui  expri- 
ment clairement  de  quelle  fonction  ecclésiastique  est  investi 
le  dignitaire.  Ces  insignes  multiples  sont  :  la  tiare  et  les  clefs, 
le  pavillon,  le  chapeau,  la  mitre,  la  crosse,  la  croix.  Je  les 
passerai  successivement  en  revue  et  j'y  ajouterai  quelques 
mots  sur  les  couronnes,  les  ordres  chevaleresques,  les  sup- 
ports, le  cimier,  les  branches  d'arbres,  la  devise  et  le  bour- 
don, toutes  choses  qui  autrefois  ont  eu  leur  vogue  et  qui, 
pour  n'être  plus  eu  usage,  méritent  cependant  une  mention  à 
part. 

Ces  insignes  ont  chacun  leur  couleur  propre  et  les  déter- 
miner d'une  manière  rigoureuse  sera  l'objet  de  mes  soins. 
Afin  qu'il  n'y  ait  pas  confusion,  il  faudrait  ici  ime  planche 
lithographiée  qui  fixerait  mieux  que  mes  paroles  ce  qu'il  im» 
porte  de  savoir  et  de  retenir  à  cet  égard. 

Je  ne  puis  oublier  dans  cette  étu.le  consacrée  aux  per- 
sonnes, les  basiliques,  chapitres  et  ordres  religieux  qui  for- 
ment une  personne  morale  et,  comme  telle,  ont  droit  à  des 
armoiries.  Je  leur  consacrerai  donc  quelques  lignes,  afin  que 
l'on  sache  qu'eux  aussi  ont  des  insignes  et  quels  ils  sont. 

3.  La  tiare  et  les  clefs  conviennent  à  la  fois  au  Souverain 
Pontife  et  aux  basiliques  patriarcales,  qui  sont  à  Rome  : 
Saint-Jean-de-Latran,  Saint-Pierre-du-Vatîcan ,  Sainte-Marie- 
Majeure,  Saint-Paul-hors-les-murs  et  Saint-Laurent-hors-les- 
murs. 
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La  tiare  est  la  coiffure  que  porte  le  pape  dans  certaines 
cérémonies,  où  il  est  moins  considéré  comme  évèque  que 
comme  roi .  Sa  forme  est  ovale  et  sa  calotte,  en  soie  blanche 
ou  drap  d*argent,  est  rehaussée  d'un  triple  cercle  d'or,  serti  de 
pierres  précieuses.  Le  sommet  s'amortit  en  une  petite  croix 
posée  sur  un  globe.  Derrière  pendent  deux  fanons,  semblables 
à  ceux  des  mitres  et  marqués  aux  extrémités,  soit  d'une 
croix  pattée,  soit  dos  armoiries  du  pape. 

Les  clefs  pontificales,  qui  symbolisent  le  double  pouvoir 
donné  à  saint  Pierre  d'ouvrir  et  de  fermer,  sont  l'une  d'or  et 
l'autre  d'argent,  liées  ensemble  par  un  cordon  rouge  avec 
glands,  qui  exprime  l'unité  et  rindivisibilité  du  pouvoir  spi- 
rituel. 

L'écu  appuie  sa  partie  supérieure  sur  les  deux  clefs  passées 
en  sautoir  et  renversées,  c'est-à-dire  disposées  en  croix  de 
saint  André  et  la  poignée  en  bas.  La  clef  d'or  tient  la  place 
la  plus  honorable,  qui  est  le  côté  dexfre.  La  tiare  se  dresse 
horizontalement  entre  les  deux  pannetons  des  clefs  adossées 
et  ses  fanons  s'enlacent  dans  les  tiges  de  ces  mêmes  clefs. 

4.  Les  clefs  reparaissent  aux  armoiries  des  basiliques  sacro- 
saintes  et  majeures,  conmie  est  la  basilique  cathédrale  d'A- 
nagni,  mais  alors  elles  sont  accompagnées  en  pal  du  pavillon 
qui  remplace  la  tiare,  et  on  timbre  l'écusson  de  ce  double  in- 
signe. Ce  même  privilège  a  été  concédé  à  toutes  les  familles 
qui  ont  fourni  un  pape  à  l'Église. 

Le  pavillon  appartient  en  propre  au  Saint-Siège  et  c'est 
l'insigne  du  gouvernement  temporel.  Aussi  chaque  fois  qu'au 
château  Saint- Ange  Ton  arbore,  pour  les  fêtes  solennelles,  les 
bannières  pontificales,  l'une  offre  les  armoiries  du  pontife 
régnant  et  l'autre  celles  de  l'État  pontifical. 

Le  pavillon  forme  un  cône  légèrement  concave,  à  bandes 
alternées  d'or  et  de  gueules  ;  les  pentes  des  mêmes  couleurs 
sont  à  nuances  contrariées,  c'est-à-dire  que  la  bande  de 
gueules  de  la  pente  correspond  à  la  bande  d'or  du  cône  et 
réciproquement.  Le  pavillon  est  supporté  par  un  manche  d'or 
vertical  et  terminé  par  une  boule  surmontée  d'une  croix 
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également  d*or.  Celte  croix  serait  à  double  branché  si  le  si^e 
de  la  basilique  était  un  siège  archiépiscopal  ou  du  moins  eir 
ayant  les  privilèges,  comme  est  celui  d'Anagni. 

Les  basiliques  mineures  timbrent  leur  écusson  du  pavillon 
seul,  qui  se  pose  en  pal  derrière  Técu  qu'il  surmonte  complè- 
tement de  son  cône. 

5.  Le  chapeau  se  met  au-dessus  de  Técu  et  les  houppes 
qui  pendent  à  ses  cordons  retombent  symétriquement  à  droite 
et  à  gauche.  La  couleur  et  le  nombre  des  houppes  varient 
suivant  la  dignité. 

Ces  houppes  se  comptent  par  rangs  et  elles  se  suivent  en 
nombre  pair  ou  impair  alternativement.  Chaque  rang  aug- 
mente sur  le  précédent  d'une  houppe.  Toutes  ces  houppes  sont 
reliées  entr'elles  par  un  réseau  de  même  couleur  qu'elles.  Le 
nombre  des  nœuds  de  chaque  côté  est  proportionné  au  nom- 
bre des  rangs  de  houppes. 

Le  pape  ne  porte  jamais  de  chapeau  sur  ses  armoiries  et 
c'est  à  tort  qu'en  France  on  lui  en  a  fabriqué  un  de  fantaisie, 
avec  un  rang  de  houppes  de  plus  qu'à  celui  des  cardi- 
naux. 

Les  cardinaux  ont  un  chapeau  rouge  duqudl  pendent  cinq 
rangs  de  houppes  rouges,  disposées  une,  deux,  trois,  quatre 
et  cinq,  ce  qui  fait  en  tout  quinze  pour  chaque  côté.  La  Sacrée 
Congrégation  du  Cérémonial,  tout  en  déclarant  que  ce  nom- 
bre de  quinze  est  moderne,  ce  qu'il  est  facile  de  vérifier  sur 
les  monuments,  veut  qu  on  s'y  arrête,  sans  augmentation  ni 
diminution,  quel  que  soit  le  titre  du  cardinal,  évêque,  prêtre 
ou  diacre*. 

L'archevêque,  primat  ou  patriarche,  a  un  rang  de  moins  de 
houppes  que  le  cardinal,  ce  qui  fait  dix  de  chaque  côté  dispo* 


i  a  Quum...  lemaiscorum  numerus  in  iasignibus  difformiter  auctas  iaterda-ji 
deprehendatur,  eadem  S.  Congregatio  (Çaremonialvi),  ad  uniformitatem  debi- 
tam  restitueadam,  enunciatis  die  et  mense  (9  februarii  1832)  hsBC  soper  ils- 
decrevit...  :  Lemaiscorum  qui  circum  insignia  Eminentissimorum  Patrain 
coUocantur  numerus  ad  quindecim  utriaque  non  multis  ab  hinc  annis  inye- 
€tu8  retineri  voleat^  majore  quolibet  numéro  omnibus  interdicto.  • 
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sées  sur  quatre  rangs.  Le  chapeau  et  les  houppes  sont  de 
couleur  verte'. 

Le  vert  est  également  adopté  pour  les  évèques,  à  Texclu- 
sion  de  toute  autre  couleur  %  quoiqu'il  me  soit  facile  de  citer 


^  Le  Pontifical  romain^qui  a  pris  sa  forme  actuelle  et  définitive  sous  le  ponti- 
ficat de  Clément  VIIT,  en  1596,  parlant  de  la  consécration  d'un  évoque,  ordonne, 
dans  les  rubriques  préliminaires,  de  préparer  pour  Toffertoire  deux  pains  et 
deux  barils  aux  armes  du  consécrateur  et  de  Télu  :  «  Duo  panes  magni  et  duo 
barilîA  Tini  ;  panes  et  barilia  omentur;  duo  yidelicct  videantur  argentea  et 
duo  aurea,  hinc  et  inde  insignia  consecratoris  et  electi  habentia,  cum  capello 
▼el  cmce  vel  mitra  pro  cujusque  gradu  et  dignitate.  » 

La  même  prescription  est  faite   pour  la   bénédiction  d'un   abbé  :  «  Duo 
-videantur  argentea  et  duo  aurea^  bine  et  inde,  insignia  pontificis  et  monaste- 
rii  seu  electi  habentia,  cum  capello^  vel  cruce  vel  mitra  pro  cujusque  gradu  et 
dignitate.  » 

De  ces  deux  textes  il  résulte  que  les  armoiries  de  Tévéque  consécrateur,  de 
févéque  consacré,  du  monastère  et  de  Tabbé  doivent  être  sommées  du  cha- 
peau correspondant  à  leur  dignité  et  à  leur  rang  dans  la  hiérarchie  et  de 
plus  ont  droit,  au  choix,  ou  ô  la  croix,  simple  pour  les  évêques  et  double 
pour  les  archevêques,  ou  à  la  mitre,  la  seule  évidemment  qui  convienne  h 
Tabbé,  car,  malgré  le  vague  de  la  rubrique,  je  ne  pense  pas  qu'on  lui  ait 
jamais  attribué  la  croix. 

*  V.  Le  Cérémonial  des  évéques  distingue  pour  Tévêque  deux   sortes  de   cha- 
peaux :  l'un  de  cérémonie,  entièrement  vert  et  l'autre  ordinaire,  noir  avec 
un  dessous  vert.  A  tous  les  deux  le  cordon  et  les  glands  sont  de  couleur 
Terte.  Le  premier  chapeau  est  seul  en  usage  maintenant;  les  évêques  espa- 
gnols se  servent  encore  du  second,  a  Tarn  prsesentes  in  curia  quam  absentes 
Dtantur^  cum  opus  erit,  galero  nigro  laneo,  viridi  serico  ornato,  cum  cor- 
dnlis  acfloccis  coloris  yiridis.  »  (Lib.  I,  cap.  i,  n.  3.)  —  <«  Promoti  vero    ex  re- 
gulari  ordine   non    clericali...  galero  tamen   viridi,  pront  supradicti   clerici, 
utuntur.  »  (/6iV/.,  n.  4.^  —  «  Galerum   ponlifîcalem,  cordulis  ac  floccis  sériels 
coloris  viridisornatum.  »  (Ibid.,  c.  ii-)~  «  Omnes  autem,  tam  seecu lares  quam 
religiosi,  episcopi  galero  utuntur  a  parte  exterlori  nigro,  cui  ab  interiori  se- 
ricum  coloris  viridis    suffulciatur,  cordulis  pariter   et  floccis  sericis  viridibus 
ab   eo  pendentibus.  Galerus  quoque  duplicis  formœ  habendus  est  :  alter^  quo 
|n    eolemnioribus   equitationibus   utuntur   ejusdem    formœ  (prieter  colorem) 
qoo  Emlnentissimi   cardinales  pontificaliter   equitantes    uti    cousueverunt  ; 
aller  simplicior,  uterque  ex  lana,  ac  serico  viridi  exornati.  »  {Ibid.,  lib.  I,  cap. 
in,  n.  5.) 

Les  statuts  de  l'Université  d'Aix-la-Chapelle,  qui  datent  de  1489,  attribuent 
an  vert  la  signification  symbolique  de  chasteté  et  doctrine  :  «  Flocum  ex  filo 
serici  yiridis  in  signum  castitatis  et  doctrinœ.  » 

Le  prévôt  de  la  cathédrale  de  Libourne,  ayant  été  élevé  à  la  dignité  épisco- 
pale,  mais  n'ayant  qu'un  siège  inpartibus  infidelium  et  jouissant  du  titre  et 
des  fonciionB  d'administratear  du  diocèse^  consulta  la  Sacrée  Ck>ngrégation  des 
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des  exemples  étranges,  où  de  simples  évèqnes  ont  été  lé* 
cemment,  en  France,  sur  des  monuments  publics^  inconsidéré- 
ment gratifiés  de  chapeaux  rouges. 

L'évéque  porte  un  rang  de  moins  de  houppes  que  rarche* 
vèque,  car  ce  sont  les  houppes  qui  déterminent  la  hiérarchie. 
Les  houppes,  au  nombre  de  six,  s'étagent  sur  trois  rangs. 
Tel  était  Tiisage  dès  le  commencement  du  XYP  siède,  ainsi 
que  le  montrent  deux  tombeaux  que  j'ai  remarqués  à  Rome, 
Tun  à  sainte  Marie  de  Monserrato,  d'un  évèque  espagnol,  mort 
en  1506;  l'autre,  à  sainte  Marie-sur-Minerve,  d*un  évêqne  de 
Biu*gos,  mort  sous  le  pontificat  de  Jules  IL 

Les  prélats  defiochetti^  qui  sont  au  nombre  de  quatre^  à  sa- 
voir :  le  Majordome  du  palais  apostolique,  le  Trésorier  géné- 
ral, le  Gouverneur  de  Rome  et  Vice  Camerlingue  de  la  sainte 
Eglise  et  l'Auditeur  de  la  Révérende  Chambre  Apostolique, 
ont  droit  au  chapeau  prélatice  de  couleur  violette  avec 
houppes  rouges.  Ces  houppes,  commes  celles  des  archevêques, 
sont  disposées  sur  quatre  rangs;  j*en  ai  même  vu  sur  cinq 
rangs.  Ces  prélats  occupent  des  postés  que  Ton  nomme  car- 
dinalices ;  il  est  donc  tout  naturel  qu'on  les  fasse  participer 
par  avance  aux  privilèges  de  leur  future  dignité. 

Les  protonotaires  apostoliques,  qui  sont  au  premier  rang 
do  la  prélature,    ont,    comme   les   évèques,  trois   rangs  de 
houppes.  Mais  leur  chapeau  est  violet, tanlis  que  les  houppes 
sont  do  couleur  rose,  pour  les  distinguer  des  prélats  infé- 
rieurs*. 

Rites,  pour  savoir  si  daDs  les  cérémonies  il  pouvait  faire  usage  da  chapeau 
pontifical,  avec  cordon  et  glands  verts,  il  lai  fut  répondu  négativement,  le 
23  septembre  1848. 

0  An  habeat  (prœpositus  in  cathedrali  Liburnensi  ecdesia,  modo  ad  digm- 
tatem  episcopalem  assumptus  ac  renunciatus  episcopu;»  Milten»  in  partibui, 
administrationem  obtinens  diœcesis  Liburnen.)  usum  galeri  cum  chordolis 
et  floccie  viridis  coloris,  ac  hujusmodi  colore  possint  ornari  equi  cnrms? 

«  Sacra  Congregatio  respondendum  censuit  :  Négative  ad  primam  partemet 
quoad  secundam,  recurrat  ad  Sacram  Caeremonialis  Congregationem.  • 

1  a  Protonotarius  titulis  non  participans  potest  apponere  pileum  super  inai- 
gniis.  »  (Shct.  Congr.  Rit.,  in  una  Gomaclen.  et  Neocastren.,  21  aug.  16B1.) 

<c  Protonotarii  participantes...  habeot  in  pileo,  privative  quoad  alîos  pinli* 
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Le  même  nombre  de  hoappes  est  attribué  aux  prélats  de  la 
maison  du  pape  et  aux  camériers  secrets  et  d'honneur» 
ainsi  qu'aux  chapelains.  Les  houppes  sur  trois  rangs  sont 
violettes  comme  le  chapeau . 

Les  chanoines  des  basiliques  majeures  ont  un  chapeau  noir, 
avec  trois  rangs  de  houppes  également  noires.  L*usage  s'est 
introduit,  depuis  plus  de  cent  ans,  d'ajouter  des  fils  d'or  à 
cette  couleur. 

Le  même  chapeau  est  attribué  aux  dignités  des  chapitres, 
si  le  Saint  Siège  les  a  reconnues  comme  telles'. 

Les  chanoines  des  basiliques  imneures  jouissent  également  du 
même  chapeau,  mais  entièrement  noir.  Les  houppes  sont 
aussi  au  nombre  de  six,  sur  trois  rangs. 

Le  môme  chapeau  est  attribué  aux  armoiries  des  ordres 
monastiques,  tels  que  Bénédictins^  Cisterciens, etc.;  aux  abbés 
généraux  de  ces  mêmes  ordres  et  aux  vicaires  généraux  des 
évèques,  aux  vicaires  forains  et  aux  protonotaires  titulaires, 
plus  connu  sous  le  nom  de  protonotaires  noirs. 

Quant  aux  abbés  ordinaires  des  monastères,  ils  n'ont  droit, 
comme  les  bénéficiers  des  basiliques  majeures  et  mineures, 
qu'au  chapeau  à  deux  rangs  de  houppes,  le  tout  de  couleur 
noire . 

Les  généraux  des  ordres  mendiants^  comme  sont  les  domi- 

t09,  tloccum  roeacci  coloris,  necnoa  pileuu  praelatitrain  nigrum,  cordalig  viola- 
<ceis  circuuidatum,  cum  floccis  dicti  coloris  rosacei.»  (Sac.  RiLCongr.,  in  causa 
Urbis,  Protoûotariorum,  17  feb.  1617.) 

«  In  congregatione  particulari...  fuit  propositum  votum  an  coUegio  DD.  pro- 
toaotariorum  participantium  concedenda  sit  facultas  vittœ  argentesB  in  piieo, 
attento  quod  vitta  violacea  ex  concessione  apostolica  fuit  concessa  anditori- 
bns  Rotœ  et  clericis  Camer»  Apostolicœ...  Omnes  convenere  posse  concedi 
TiUam  colons  rosacei.  Die  6  augusti  1674.  »  (Ibid.) 

1  Le  prévôt  et  Tarchiprétre  de  Téglise  collégiale  de  saint  Michel,  au  diocèse 
de  Faenza,  qui  portent  le  mantelet  noir  et  le  rochet,  demandèrent  à  la  Sacrée 
Congrégation  de4  Rites  s*ils  pouvaient  mettre  sur  leurs  armoiries  le  chapeau 
prélatice  et  en  cas  d'affirmative,  de  quelle  couleur  SI  devait  être,  n  leur  fut 
répondu,  par  décret  du  21  juin  1855,  qu'ils  le  pouvaient,  mais  que  le  chapeau 
et  les  houppes  devaient  être  de  couleur  noire  :  Nigri  coloris  pileum  cum  lem- 
nùciis  itemmatibus  imponi  posse.  (Voir  tome  VITI,  p.  321  de  mon  édition  des 
Décrets  de  la  S,  C.  des  Rites.) 
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nicains  et  les  augustins,  quand  ils  font  usage  d*armoiries, 
abaissent  leur  écusson  sous  le  chef  de  l'ordre  et  le  somment 
d'un  chapeau  noir  à  trois  rangs  de  houppes. 

Le  chapeau  noir^  à  deux  rangs  de  houppes  noires,  se  donne 
aux  chanoines  des  cathédrales  et  des  collégiales. 

Enfin  les  simples  prêtres,  constitués  en  bénéfice  ou  office 
quelconque,  comme  curés,  bénéflciers^  portent  le  chapeau  noir, 
mais  avec  un  seul  gland,  également  noir,  de  chaque  côté. 

Tous  ceux  qui  n'ont  qu'un  titre  précaire,  comme  chapelain, 
aumônier,  vicaire,  etc.,  ne  peuvent  se  prévaloir  d'aucune  dis- 
tinction honorifique. 

On  aura  déjà  remarqué  parce  qui  précède  que  le  chapeau 
héraldique,  qui  est  maintenant  de  pure  fantaisie  pour  le  noo> 
bre  des  houppes,  quoiqu'on  l'ait  ainsi  porté  autrefois,  répond 
par  sa  couleur  au  chapeau  prélatice  dont  les  prélats  se  coiffent 
à  certaines  cérémonies  pontificales  et  que  l'on  nomme  à  cause 
de  cela  chapeau  pontifical  ou  semi-pontifical.  Ainsi  le  chapeau 
rouge  est  identique  à  celui  que  le  pape  donne  aux  cardinaux 
lors  de  leur  création  et  qui  demeure  ensuite  suspendu  au- 
dessus  de  leur  tombe.  Le  chapeau  est  vert  pour  les  archevê- 
ques et  les  évêques,  qui  s'en  servent  d'un  semblable  quand  ils 
font  leur  entrée  solennelle  dans  leur  ville  épiscopale  ou  se 
rendent  à  leur  cathédrale  pour  y  officier  :  c'est  encore  le  même 
qui  se  suspend  sur  leur  sépulture.  La  prélature  se  pare 
de  chapeaux  violets  à  glands  roses  ou  simplement  violets  lors 
des  cavalcades  *  qui  se  font  pour  la  prise  de  possession  du 
Souverain  Pontife,  à  saint  Jean  de  Latran^  Enfin  le  noir  est 
la  couleur  ordinaire  du  clergé  séculier  et  régulier. 

6.  La  mitre  compte  au  nombre  des  pontificaux  de  l'évêque, 

1  Aux  cavalcades,  les  chapeaux  prélatices  sont  noirs  en  dessus'et  violets  ea 
dessous,  avec  des  houppes  de  cette  dernière  couleur. 

'  Benoit  XIV,  par  le  href  Maximo  du  13  septembre  1740,  accorda  Tasage  da 
cordon  violet  au  chapeau  aux  abréviateurs  du  parc  majeur,  même  lorsqu'ils 
ont  résigné  leurs  fonctions  :  a  Eisdem  majoris  prœsidentiœ  in  cancelïaria 
nostra  apostolica  abbreviatoribus  prœsentibus  et  futuris  ut  ipsi  omnes  et  sîn- 
guli  redimiculum  galeri,  cordone  vulgariter  nuncupatum^  in  quibusvis  fane- 
tionibus  et  actibus  publicis  ac  privatisa  ubique,  etiam  dimisso  officie  hujus- 
modi,  déferre  et  gestare  libère  et  licite  possint  et  valeant.  » 
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qui  s'en  sert  aux  solennités  de  l'Église.  Il  la  reçoit  des  mains 
de  révêque  consécrateur,  qui  la  bénit  préalablement  et  la  lui 
pose  sur  la  tête. 

La  mitre  se  retrouve  sur  les  armoiries  épiscopales  dès  la 
fin  du  XV"  siècle.  Elle  somme  Técu  et  ses  fanons  sont  relevés 
de  chaque  côté.  Je  la  constate  ainsi  sur  la  tombe  d'un  évêque 
espagnol  à  sainte  Marie-sur-Minerve,  en  1485  et  1488  ;  sur  le 
monument  funèbre  de  deux  évéques  espagnols,  à  sainte  Ma- 
rie de  Monserrato,  en  1504  ;  sur  celui  d'un  évèque  de  Césène,  à 
sainte  Marie  in  Ara  cœli  et,  en  1555,  sur  la  tombe  d'un  évè- 
que d'Assise,  à  saint  Marcel. 

Cette  coutume,  qui  régnait  en  France  également  à  la  même 
époque,  ne  parait  pas  s'être  maintenue  et  elle  est  tellement 
tombée  en  désuétude  qu'aucun  évêque  italien  ne  timbre  ses 
armoiries  de  la  mitre  qu'ailleurs  on  pose,  au  moins  depuis 
deux  siècles,  à  l'angle  supérieur  et  dextre  de  Técu  pour  faire 
pendant  à  la  crosse. 

En  Italie,  la  mitre  n'est  portée  que  par  les  abbés  généraux 
d'ordres  et  les  chanoines  qui  en  ont  le  privilège,  par  conces- 
sion expresse  du  Saint  Siège,  ainsi  que  les  y  autorise  un  décret 
de  1 752  ^  Les  abbés  la  placent  à  l'angle  de  récu,en  face  du  bâton 
pastoral  et  les  susdits  chanoines,isolée  au-dessus  deleur  blason. 
Quant  aux  chanoines  et  dignités  qui  n'ont  Tusage  de  la 
mitre  qu'à  titre  de  pontificaux^  ils  ne  peuvent  en  timbrer 
leurs  armoiries,  la  Congrégation  des  Rites  l'ayant  prohibé,  en 
1822,  par  un  décret  que  conflrma  Pie  VII,  ie  12  juillet  1823, 
par  la  constitution  Decet  Romanos  Poniifices*. 

^  En  noi,  Clément  XI  accorda  aux  chanoines  de  la  métropole  de  Bénévent 
«  quod  in  sais  armis  et  insigniis  mitram  apponi  facere  et  addere  valeant.  0  — 
Benott  XIV,  dans  son  bref  In  throno  justitia  du  28  février  1732 ,  cite  le 
décret  de  la  Congrégation  des  Rîtes  qui  permet  aux  chanoines  de  la  mé- 
tropole d'Urbino  de  timbrer  leurs  armoiries  de  la  mitre  seule,  sans  le  cha  - 
peau  :  «  An  in  Insigniis  et  armis  suœ  familiœ  appositisvel  apponendis  in  para- 
mentis  sacris  aliisque  rébus  ecdesiam  concementibus,  loco  mitrœ  vel  una 
«um  ipsa,  pileum  apponere  valeant?  —  Affirmative  quoad  mitram  tantum,  et 
«mplius.  Die  29  Januarii  1752.  » 

^  «  In  insigniis  seu  stemmatibus  familise  mitra  non  apponatur,  nisi  solo  in 
casa  quo  expresse  concessum  sit  in  lltteris  apostolicls.  » 
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Mais  il  importe  d*observer  que  pour  les  é¥èqQes9  eooiin^ 
pour  les  abbés  généraux,  quoique  ceux-^  n'y  aient  pa^ 
droit,  la  mitre  représentée  est  toujours  la  mitre  précieuse, 
c'est-à-dire  à  fond  blanc,  avec  broderies  et  orfrois  d'or,  1^ 
tout  semé  de  pierres  précieuses.  La  mitre  canoniale,  au  eop*- 
traire,  est  entièrement  blanche,  saus  broderies  d'aucune  sartd 
et  avec  des  franges  rouges  aux  extrémités  des  fauons^ 

En  France^  avant  la  révolution,  les  abbés  ordinaires  des 
monastères  et  les  doyens  ou  premières  dignités  des  chapitres 
paraient  leur  écu  d'une  mitre.  Abus  ou  non,  il  suffît  de  dise 
ici  que  cet  usage  n'a  plus  sa  raison  d'être  et  que,  même  au- 
torisé et  légal  autrefois,  il  a  subi,  en  compagnie  d'une  ioule 
d'autres  choses,  les  atjteintes  du  concordat  qui  a  supprimé 
tous  les  anciens  privilèges. 

7.  La  crosse  est  un  des  insignes  pontificaux  que  reçoit  l'é» 
vêque  dans  la  cérémonie  de  sa  consécration.  Elle  se  compose^ 
ainsi  que  le  prescrivent  à  la  fois  la  tradition  et  le  symbolisme, 
d'une  hampe  terminée  par  une  pointe^  divisée  par  des  nœuds 
et  arrondie  en  volute.  Dans]  le  principe,  que  la  crosse 
fût  tournée  à  dextre  ou  à  senestre,  en  dehors  ou  en  dedans, 
cela  ne  tirait  pas  à  conséquence,  comme  le  prouvent  surabon- 


1  La  Congrégation  des  Rites  répond,  le  22  avril  1684,  aui:  chanoines  de 
Païenne  que  leur  mitre  ne  peut  pas  être  en  damas  ni  en  soie,  mais  simple- 
ment en  toile  :  «  An  mitra  debeat  eese,  uti  hactenns^  ex  serico  danMsoeno  aa 
ex  oioserico  ormisinio  cumque  fregiis  aurais  ?  S.  C.  respondit  :  Ex  iela.  ^ 

La  Congrégation  des  Rites,  le  U  Juin  1687,  enjoint  au  préT^  de  sainte  -A^ 
the  de  la  Tille  de  Côme  de  ne  pas  se  servir  de  la  mitre  précieuse  :  Non  posse 
uti  mitra  predosa. 

Les  chanoines  de  Bari  ayant  demandé  à  continuer  Tusag^  de  la  miU'e  ù» 
drap  d'or,  la  Congrégation  leur  répondit^  le  23  décembre  1829  :  «  Canonici 
licite  uti  valeant  pontificalibus...  excepta  tantum  mitra  auro  con(exta.  j>  l4i 
votutn  du  consulteui  concluait  qu'ils  n'avaient  droit  qu'ji  la  puitre  simpjye  : 
«  SimpUci  ex  tela  alba  cum  sericis  laeiniis.  » 

JLa  Congrégation  des  Rites,  consultée  par  Tabbé  d'une  coUégialf  :  c  An  ahhof 
coUegiat»  ecdesiœ,  gaudens  uau  mitr^t  baculi  ^astoralis...,  uÛ  poasit  miiOL 
auripbrygiata  et  bacnlo  episcopali,  vel  potius  alt^riiu  toTXfm  ^t  4^  îUq  diir 
tincto?  »  répond,  le  27  lévriier  XWl  :  «  Nçs^tive,  Bed  naîtra  WtMW  ^  Vifi- 
«implici  et  baeulo  abbi^tiali  cum  taIo^  » 
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âatKBmeiit  noe  foule  d'éciusons  et  de  sceaux  depuis  le  XU*  aiè- 
clfi .  En  France,  les  évèqut»  avaient  modifié  cet  ordre  de  choses 
en  eojoi^aaDt  aux  abbés  de  ne  porter  la  crosse  que  tournée 
en  dedaus,  ce  qui  exprimait  que  leur  juridictioD  était  toute 
intérieure  et  limitée  aux  mars  mêmes  de  leur  monastère.  Pué- 
rilité et  vanité  que  toutes  cm  vaines  précautions  que  Rome 
n'a  jamais  sanctionnées  et  dont  le  temps  a  fait  justice! 

A  sainte  Marie-sur-Minerve,  le  iV*  siècle  me  fournit  mi 
éeuason  d'évêque  appuyé  sui-  une  crosse  posée  en  pal  et  tour^ 
mée  à  dextre.  L'usage  passa  vite,  car  il  ne  se  retrouve  pas  plus 
tard  et  aujourd'hui  il  serait  impossible  d'en  suivre  la  trace 
olililérée. 

£n  France,  du  milieu  de  l'écu  la  crosse,  dès  le  XYII'  siècle, 
s'est  retirée  à  l'angle  gauche,  où  sa  mission  était  de  s'barmo- 
Dîser  avec  la  mitre  placée  à  l'angle  droit.  Telle  est  encore  de 
nos  jours  la  crosse  sur  l'écusson  des  abbés  généraux  d'or- 
dres. 

Un  chapitre  n'a  pas  le  dK>it  de  mettre  une  crosse  en  pal  des- 
lière  son  écu,  quoiqu'on   puisse  en  citer  des  exemples  tant 
anciens  que  contemporains.  En  France,  le  chapitre  de  Soissons 
le  faisait,  mais  un  arrêt  du  conseil  privé,  en  date  du  14 
1674,1e  lui  défendît.  Le  chapitre  de  Bénévent  tlmbri 
éensBon  d'une  mitre  enfilée  dans  une  crosse,  je  ne  st 
vertu  de  quel  privilège  ;  sans  doute  il  est  mitre,  mais  la  ' 
dont  il  se  sert  pour  les  fonctions  en  dehors  de  lamétropc 
cne  usurpation  flagrante,  quoique  cette  coutume  se  re 
tre  ailleurs,  par  exemple  à  Bari. 

8.  A  défaut  de  crosse  et  de  mitre,  les  évèques  italien. 
tent  une  croix  d'or  à  haute  tige,  semblable  à  nos  croii 
cessionnelles.  La  croix  domine  l'écu  et  la  pointe  se  dist 
i  la  partie  inféiieure.  Cet  usage  a  pour  lui  une  louable 
quité,  car  je  le  constate,  en  1195,  à  sainte  Marie-sur-Mi 
sur  le  tombeau  d'un  évèque  de  Nicosie  et  en  1504,  à  i 
■arie  m  ors  cceii,  sur  celui  d'un  évèque  de  Césène. 

L'arcbevèqne,  primat  on  patriarche,  occupant  dans  h 
xarchie  un  degré  supérieur  à  l'évêque,  pour  se  distiogu 
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lui,  double  le  croisillon  de  la  croix,  croix  purement  de  fantai- 
sie et  usitée  seulement  dans  Tart  héraldique,  car  celle  qae 
rarchevêque  fait  porter  devant  lui  aux  fonctions  ecclésiasti- 
ques est  une  croix  simple  à  une  seule  traverse  \ 

Suivant  la  même  progression  dans  le  même  ordre  d'idées, 
les  artistes  ont  fréquemment  attribué  au  pape  une  croix  à  tri- 
ple croisillon.  J'ai  déjà  protesté  ailleurs  contre  cette  innova- 
tion  anti-liturgique  et  anti-héraldique.  Espérons  donc  qu'à 
force  de  le  redire  Ton  finira  par  nous  entendre  et  que  Ton  dé- 
barrassera Tart  chrétien  de  cette  superfétation  monstrueuse 
et  inepte. 

Je  sais  bien  que  certain  prélat  auditeur  de  Rote  a  timbré 
son  blason  d'une  croix  d'or,  en  qualité  de  sous-diacre  apostoli- 
que et  de  crucigère  du  pape.  Mais  ceci  ne  constitue  qn'nne 
exception  qui,  en  aucun  cas,  ne  peut  avoir  force  de  règle, 
jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  décidé  autrement  en  haut  lieu. 

9.  Les  ordres  chevaleresques,  décernés  par  les  puissances  ci- 
viles, s'ajoutent  à  la  partie  inférieure  del'écusson.  La  croix 
pend  à  son  ruban,  dont  il  faut  exactement  observer  les  cou- 
leurs et  la  plaque  abritée  sous  l'écu  ne  laisse  apercevoir  que 
l'extrémité  des  pointes  de  la  croix.  Je  puis  citer  à  l'appui  la 
pratique  constante  des  chevaliers  de  Halte. 

Ces  mêmes  chevaliers  ont  renoncé  au  chapelet  dont  autre- 
fois en  France  ils  entouraient  leurs  armoiries. 

10.  Je  grouperai  ici  mes  observations  sur  des  faits  ou  vieiUis 
ou  d'un  usage  restreint. 

Le  pallium  caractérise  la  juridiction  archiépiscopale.  Cer- 
tains archevêques,  non  contents  de  leur  croix  à  double  tra- 
verse, croient  encore  nécessaire  d'ajouter  le  pallium,  pour 
mieux  les  faire  reconnaître,  soit  sur  le  champ  même  de  l'écu, 
soit  en  dehors. 

>  La  s.  Ck)ngrégation  des  Évéques  et  Réguliers  écrivit,  le  i5  juin  1827,  à 
révéque  de  Catane  :  «  Le  nouveau  sceau  épiscopal  et  le  frontispice  de  llns- 
truction  pastorale  et  du  calendrier  diocésain  publié  par  Votre  Seigneurie 
montrent  clairement  que  c'est  purement  par  méprise  que  vos  subordonnés 
ont  mis  la  double  croix  à  vos  armoiries,  ce  qui  est  le  privilège  des  métropo- 
litains. » 
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Toutaa  plus  pourrait-on,  aûn  de  constater  le  privilège,  le 
tolérer  sur  les  armoiries  de  certains  évèques  qui,  comme  ceux 
de  Marseille  et  d*Autun,  ont  le  privilège  de  le  porter  aux  ce- 
réïnonies  pontificales. 

Quant  au  pape,  c'est  réellement  un  abus  que  de  le  mettre 
sur  ses  armoiries,  ainsi  que  Tout  fait  plusieurs  fois  des  gra- 
veurs français. 

La  couronne  répond  à  un  titre  de  Tordre  civil  :  prince,  duc» 
marquis,  comte,  vicomte  et  baron.  Autrefois  que  nos  évêques 
avaient  des  titres  attachés -à  leurs  sièges,  nous  comprenons 
jusqu'à  un  certain  point  qu'ils  aient  pu  adopter  les  insignes 
de  leur  dignité  purement  laïque.  Mais  les  choses  ayant  été 
modifiées  par  la  révolution,  nous  i  entrons  forcément  dans  le 
droit  commun.  Or  ce  droit  est  que  les  ecclésiastiques  renon- 
cent à  toutes  les  couronnes  civiles  auxquelles  ils  pourraient 
prétendre  en  raison  de  leur  naissance  ou  de  leurs  fonctions 
de  Tordre  temporel.  De  là  découlent  dans  la  pratique  ces  deux 
applications  :  que  le  titre  de  comte  romain  ne  suffit  pas  pour 
autoriser  le  port  d'une  couronne  analogue  et  que  ceux  qui 
ont  rang  au  sénat  ne  sont  pas  autorisés  pour  cela  à  prendre 
une  couronne  et  le  manteau  qui  raccompagne. 

Toute  armoirie  complète  a  ses  tenants  ou  supports. 

Comme  tenants,  on  donne  quelquefois  au  pape  deux  anges 
(Pie  IV)  ou  saint  Pierre  et  saint  Paul  (Benoît  XIV). 

La  Congrégation  du  Cérémonial  a  décidé  que  les  armoiries 
des  cardinaux  n'auraient  d'autre  distinction  que  le  chapeau 
rouge,  à  l'exclusion  de  tout  autre  insigne  nobiliaire,  quel 
qu'il  soit,  parce  que  la  dignité  cardinalice  prime  toutes  les 
autres  \  Les  évêques,  prélats  et  dignitaires,  tant  de  la  cour 

'  Innocent  X,  dans  le  bref  Militontis  EcclesiXy  en  date  du  19  décembre  1644^ 
ordonne  d'enlever  des  armes  et  sceaux  cardinalices  les  insignes,  les  cou- 
ronnes, signes  et  marques  séculières  pour  n'y  laisser  que  le  chapeau  rouge 
ennobli  par  le  saog  de  Jésus-Christ. 

La  formule  du  serment  des  cardinaux  contient  ce  passage  :  «  Ego...  promitto 
et  juro  me  ab  bac  hora  deinceps  et  quamdiu  vixero...  motum  proprium  In-_ 
Qocentii  papœ  X...  super  expnnctione  coronarum  aliarumque  notarum  sœcula 
Hum  a  gentilitiis  eorumdem  cardinalium  insigni  is,  sigiUis  seu  armis...  jnxta. 
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Tomaiue  que  de  l'État  pontifical,  se  sont  modelés  sur  oe  dé- 
cret, en  a<Hrte  qne  Técuason  est  toijjours  seul  et  dégagé  de  tous 
cAiés.  Cependant  sile  blasson  n'admettait  gn'un  seul  support  qui 
lui  servit  de  fond,  cette  particularité  serait  tolérée,  ainsi  qu'on 
a  pu  le  voir  pour  les  cardinaux  Piccolomini  et  Cagiano  de 
Azevedo,  qui  faisaient  enserrer  leur  écusson  par  un  aigle  i 
deux  têtes. 

Cette  concession  me  conduit  naturellement  à  parler  d'uue 
autre  qui  concerne  le  cimier.  On  le  remarquait  sur  les  armoi- 
ries du  cardinal  Patrizzi,  qui  avait  un  négrillon  soutenant  la  de- 
vise Soiafides  et  dans  celles  du  cardinal  Barnabo,  qui  portait  an 
taureau.  Il  y  a  peu  de  temps,  feu  le  cardinal  Simonetti  avait 
pour  cimier  un  pélican  avec  sa  piété. 

La  devise  s'est  généralisée  parmi  nous,  depuis  le  concordat 
seulement,  car  auparavant,si  elle  existe,  ce  n'est  qu'à  l'état  d'ex- 
ception. En  Italie  ,elle  est  presque  inconnue.  La  devise  est  faite 
pour  les  contre-sceaux  et,  à  ce  titre,  elle  figure  sur  les  balles 
pontificales  que  souscrivent  le  pape  et  les  cardinaux. 

En  France  aussi,  c'est  Tusage  de  mettre  sous  l'écussondeox 
branches  en  sautoir  de  chêne,  d'olivier  ou  de  lys.  Sans  blâ- 
mer formellement  cette  manière  de  faire,  je  me  contenterai 
de  dire  qu'elle  est  nouvelle  et  ne  procède  que  très-vaguement 
du  passé,  car  sur  les  anciens  monuments  où  ces  branches  se 
constatent,  elles  n*ont  aucune  valeur  héraldique  et  ne  sont 
motivées  que  par  le  seul  désir  d'ornementer  davantage  le^  ar- 
moiries. 

Notons  encore  un  usage  disparu,  celui  du  bourdon  que  le» 
prieurs  réguliers  ou  les  préchantres  des  cathédrales  dressaient 
en  pal  derrière  leur  écu . 

tenorem  mihi  plene  oognitum,  me  ad  angueip  observAturum,  neqoe  qnid- 
qaam  quod  ejusdem  cardinalatoa  tioaori  et  dÂgaitali  quaviemodo  et  ^  qpkvnê 
causa  repognet,  aut  diminuai,  acturum*  • 

Voici  un  fait  récent  qui  confirme  cetterègle.  U|i  cardinal  français  fît  peindK, 
pour  ksauBpendre  à  U  porte  de  son  titre,  aes  armoiries  teUeB  qu'il  ie^  portait 
•n  Francs,  avec  la  couronne  duoale  et  le  manteau  da  fixateur.  Le  mailfe  d» 
c4rémonieB  apostoliquaa  qui  rassiatait  crut  de  «on  devoir  4c  faire  deacendrelf 
panpncjçatt  poiar  y  effacer  ce»  deux  intigaas  in^li^a. 
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11.  Pour  résumer  tout  ce  qui  précède  et  en  rendre  TappU* 
cation  plqs  facile,  il  ne  sera  pas  inutile  d'envisager  d'ensem* 
ble  ce  que  nous  avons  étudié  au  détail. 

Reprenons  suivant  l'ordre  des  dignités. 

Le  souverain  pontife  timbre  ses  armes  de  la  tiare  et  de 
deux  clefs  en  sautoir,  qui^  par  concession,  deviennent  l'insi- 
gne des  basiliques  patriarcales. 

Los  basiliques  sacro-saintes  et  les  familles  papales  timbrent 
avec  le  pavillon  et  les  clefs  en  sautoir  ;  les  basiliques  mineures 
conservent  le  seul  pavillon. 

Les  cardinaux  somment  leur  écu  d'un  cbapeau  rouge  à  cinq 
rangs  de  bouppes. 

Les  archevêques  ont  droit  à  une  croix  à  double  croisillon 
et  un  cbapeau  vert  à  quatre  rangs  de  bouppes. 

L'évéque  prend  une  croix  simple  et  un  chapeau  vert  à  trois 
rangs  de  bouppes. 

Les  ûbbés  généraux  timbrent  l'écusson  d'une  mitre  et  d'une 
crosse  et  le  somment  d'un  cbapeau  de  sable  à  trois  rangs  de 
houppes. 

12.  Certains  prélats  ou  dignitaires  de  la  cour  Romaine  ont 
le  privilège  d'associer  à  leur  écusson  les  armes  du  pape  sous 
lequel  ils  ont  été  en  charge  et  ils  les  gardent  ainsi,  même 
après  leur  promotion  à  l'épiscopat  ou  au  cardinalat.  Actuelle- 
ment, cette  faveur  n'est  plus  guère  observée  que  par  le  Ma- 
jordome et  le  Maître  de  Chambre  de  Sa  Sainteté.  Toutefois 
d'autres  peuvent  en  user. 

Sixte  y,  par  la  constitution  Quemadmodum  providuSy  du 
22  septembre  1586,  accorde  aux  prélats  référendaires  de  l'une 
et  l'autre  Signature,  en  signe  de  vraie  noblesse,  de  pouvoir 
ajouter  les  armoiries  du  pape  à  leur  propre  écusson  :  «  Ëisque 
referendariis'  nunc  et  pro  tempore  existentibus,  insignum 
tionoris  et  vers  nobilitatis,  insignia  nostra  gentilia,  una  cum 
suis  armis  et  insigniis  gestare.  » 

Innocent  XI,  par  le  bref  Veneraàilibus  fratribus^  du  5  no* 
vembre  1678,  déclare  comtes  du  Sacré  Palais  et  de  la  Cour  de. 
Lairan,  chevaliers  de  la  milice  dorée,  nobles  Aomains^  aiosi 
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que  des  villes  d'Avignon,  de  Bologne,  Ferrare  et  Bénévenf, 
son  Maître  de  Chambre,  son  Dataire,  le  préfet  du  Palais  Apos- 
tolique, le  Sacriste,  le  Secrétaire  des  Brefs,  l'Auditeur  de  Sa 
Sainteté,  le  Secrétaire  des  lettres  aux  Princes,  le  Garderobe, 
TAumônier  secret,  le  Secrétaire  du  chiffre,  le  médecin  secret, 
le  Sous-dataire.  En  conséquence,  il  leur  accorde  de  joindre 
ses  armes  aux  leurs  :  «  Nec  non  honoris  causa^  insignia  gen- 
tis  nostrae  sive  intègre,  sive  cum  vestris  respective  composita, 
gestare  possitis,  prout  vobis  placuerit,  concedimus.  n 

Alexandre  VIK  accorda  les  mêmes  privilèges  dans  les  mêmes 
termes  à  ses  familiers,  par  le  bref  Venerabilibus  fratribus^  ra 
date  du  12  janvier  1690.  Ce  bref  y  ^oute  le  Secrétaire  d'Etat, 
l'Echanson,  le  Secrétaire  des  mémoriaux,  le  Fourrier  majeur, 
le  Caudataire  et  le  Crucifère. 

Innocent  XII,  le  27  novembre  1692,  octroya  les  mêmes  fa- 
veurs aux  mêmes  prélats  et  de  même  Clément  XI,  par  le  bref 
du  5  avril  1501. 

Tout  dignitaire  du  clergé  régulier  qui  accepte  des  fonctions 
ecclésiastiques  dans  le  clergé  séculier,  joint  à  ses  armoiries 
personnelles  celles  de  Tordre  auquel  il  appartient.  Il  les  met 
à  son  gré  en  parti  ou  en  chef.  Pour  ne  citer  que  des  exemples 
récents,  Clément  XIY  abaissait  ses  armoiries  sous  le  chef  de 
l'ordre  de  saint  François  ;  Pie  VU  et  Grégoire  XVI  faisaient 
un  mi-parti,  l'un  des  bénédictins  et  Tautre  des  camaldules. 
Cette  règle  s'observe  seulement  pour  les  dignités  épiscopale, 
cardinalice  et  papale,  et  plus  rarement  pour  les  dignités  con- 
ventuelles. 

,  Jamais  on  ne  doit  s'aviser,  ce  que  j'ai  pourtant  vu  en  France, 
de  superposer  ses  propres  armoiries  à  celles  de  Tordre  ou  de 
l'institut  auquel  on  appartenait  par  sa  profession.  Benoit  XIII 
mettait  Técusson  des  Frères  Prêcheurs  au-dessus  du  sien,  en 
signe  de  haute  déférence. 

13.  Les  églises  et  les  corporations,  chapitres,  ordres  reli- 
gieux, confréries,  etc.,  ont  des  armoiries  propres,  qui  souvent 
se  disposent  sous  forme  d^écusson . 

L'écu  emprunte  sa  couleur  au  saint,  dont  le  vocable  détei^ 
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xnine  également  les  meubles,  fournis  d'ordinaire  par  les  attri- 
Imts. 

La  Vierge  appelle  un  champ  d'argent  ou  d'azur,  la  gloire 
eéleste  un  champ  d'or,  le  martyre  un  fond  de  gueules  et  la 
raort  veut  du  sable,  etc.  Les  sœurs  de  l'espérance,  les  asso- 
ciations mutuelles  ou  de  secours,  prendront  un  champ  de  si- 
nople  ou  vert. 

Le  saint  titulaire  y  est  debout,  avec  ses  insignes  et  attributs, 
bénissant  s'il  est  évêque.  Benoît  XIY  défend  de  le  prosterner 
aux  pieds  du  Christ  ou  de  la  Vierge,  figurés  dans  les  deux, 
an-dessus  des  nuages,  parce  que  leur  état  actuel  est  la  gloire. 

Parfois^  un  trait  de  la  vie  du  saint  motive  des  emblèmes  di- 
vers. A  saint  Paul-hors-les-murs,  la  basilique  a  en  pal,  sur 
champ  de  gueules,  Tépée  de  la  décollation  de  Tapôtre,  tenue 
par  un  dextrochère.  Les  corroyeurs,  qui  ont  pour  patron  saint 
Barthélémy,  lequel  fut  écorché  vif,  mettent  en  sautoir  un 
couteau  et  une  palme.  Les  confrères  de  la  Miséricorde,  sous  le 
patronage  du  Précurseur,  ont  la  tête  de  saint  Jean,  coupée  et 
posée  dans  un  plat  ;  tandis  que  les  forgerons,  en  mémoire  de 
saint  Eloi,  qui  fut  orfèvre,  étalent  les  outils  de  sa  profession, 
une  en^clume  sur  un  marteau.  La  confrérie  de  la  Mort  adosse 
une  croix  à  un  crâne^  entre  deux  sabliers,  avec  cette  devise  : 
IN  HOC  SIGNO  VINCES.  Celle  des  Virtuoses,  tous  artistes,  re- 
connaît pour  emblème  un  pinceau,  une  équerre  et  un  ciseau  ; 
ils  disent  en  exergue  que  les  arts  libéraux  fleurissent,  sous 
la  tutelle  de  TÉglise,  pour  orner  la  maison  de  Dieu,  FLORENT 
IN  DOMO  DOMINI. 

14.  Les  armoiries  ayant  pour  but  immédiat  de  faire  recon- 
naître les  personnages  dont  elles  précisent  la  dignité^  ont  par 
cela  même  une  destination  éminemment  utile  et  pratique. 
Voici  les  régies  les  plus  ordinaires  relativement  à  leur  emploi  : 

Los  armoiries  se  placent  en  tête  de  tous  les  documents  offi- 
ciels, manuscrits  ou  imprimés,  afin  de  faire  voir  au  premier 
coup  d'oeil  de  qui  ils  émanent. 

Elles  se  gravent  sur  le  sceau,  afin  de  donner  un  caractère 
d'authenticité  aux  pièces  sur  lesquelles  on  l'appose. 
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Biles  reparaîsseot  sur  les  panonceaux  en  bois  peint  queToii 
dresse,  en  signe  de  juridiction,  aux  portes  des  églises,  ma- 
naistères,  séminaires,  hôpitaux,  oratoires  de^  confréries  et  an- 
tres lieux  pies.  C'est  ce  qu'observent,  à  Rome  et  ailleurs,  le 
pape>  les  cardinaux  et  les  prélats,  aiusi  que  les  évêques  dans 
leurs  diocèses  respectifs*. 

Tout  lieu  exempt  et  relevant  directement  du  Saint  Siège 
portera  les  armoiries  du  Souverain  Pontife.  Le  cardinal  met 
les  siennes  sur  les  établissements  dont  il  a  été  établi  le  pro- 
tecteur par  induit  apostolique*.  Enfin  les  prélats  ou  digm- 
taires,  chargés  à  titre  quelconque  de  l'administration  spiri- 
tuelle ou  temporelle  ou  même  purement  honorifique  d'une 
confrérie^  ne  négligent  pas  de  constater  leur  prééminence 
par  un  écusson  placé  au-dessus  de  la  porte  de  l'oratoire  de  la 
confrérie  ou  du  lieu  pie  confié  à  leurs  soins'. 

Les  armoiries  sont  un  signe  de  propriété  ^  ou  de  donation 
sur  les  vases  sacrés,  les  ornements  d'église  et  les  tentures 
dont  on  pare  le  lieu  saint.  Pour  les  vases  sacrés,  la  Sacrée  Con- 

*  Le  procès- verbal  de  la  visite  de  la  cathédrale  d'Alby,  en  1698,  porte  : 
<L  Nous  y  aurloas  trouvé  la  porte  ornée  de  festons  de  buis  et  de  laurier,  avec 
nos  armes  (de  l'archevêque)  au  dessus.  »  (Bullet,  montcm.,  1873,  p.  387.) 

*  La  S.  Cîongrégation  des  Évêques  et  Réguliers  écrivait,  le  21  juillet  1791,  k 
Tévêque  de  Fano  :  «  Vous  avez  représenté  à  la  S.  Congrégation  que  parfois 
un  établissement  pie  soumis  à  votre  juridiction  ordinaire  met  les  armes  du 
cardinal  protecteur^  sans  y  joindre  les  vôtres.  Les  Êminentissimes  eardinaoi 
me  commandent  de  vous  écrire  que  vous  devez  exiger  en  ce  cas  qu'on 
place  vos  armes,  sauf  la  préséance  qui  est  due  à  la  dignité  cardinalice.  » 

'  «  ÂNGONITANA.  —  Prior  conventus  et  ecclesis  S.  Dominici,  Ancomtans 
diœcesis,  valde  dolenter  conquestus  est  de  confratribus  societatis  Rosarii  posl- 
tffi  in  eorum  ecclesia,  quod  propria  auctoritate  et  répugnante  dicto  prîore, 
ausi  fuerint  supra  januam  ecclesiœ  in  pnblico  exponere  insignla  proteetohs 
dictée  confraternitatis,  aliaque  facere  in  dedecus  et  prœjudicium  libertatîs 
saae  ecclesiœ,  supplican?  declarari  an  hœc  liceant?  Et  S.  Rituum  G.  reepou- 
dit  :  Non  licere  supra  januam  ecdesi»  in  publico,  bene  tamen  posse  pe^ 
mitti,  ut  ponatur  supra  cappellam  confraternitatis  intus  ecciesiam.  Die  9  de* 
cembris  1628.  » 

^  «  Arma  et  insignia  soient  apponi  in  operibus  publicis  ad  aoqnirendum  et 
demonstrandum;iu8  in  illis  :  Rota,  pars  xiv,  decia.  337,  n.  9.  Hinc  eoraiD  îjm- 
culpUo  demonstrat  rem  esse  de  dominio  et  pertinentia  illius  cujns  sont  amu 
et  insignia  :  ^ota,  pars  xvii,  decis.  139,  n.  5.  »  (Ferraris,  t.  I,  col.  810.) 

«  Hune  morem  magis  in  dies  servari  videmus  nostris  hisce  temporibns  ut 
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grégation  des  Rites  ne  fait  pas  difficullé  de  les  autoriser, 
laissant  au  goût  de  chacun  la  facilité  de  les  placer  où  bon  lui 
semble. 

Pour  les  vêtements,  11  y  a  un  ordre  traditionnel  que  l'on  ne 
pourrait  changer  ou  modifier  sans  de  graves  motifia..  Ainsi 
l'écusson  se  brode  sur  la  chasuble,  au  bas  de  Torfroi  de  la 
partie  postérieure  ;  sur  la  chape,  en  avant,  au  bas  de  chaque 
orfroi;  sur  la  tunique  et  la  dalmatique,  au  bas  du  dos;  sur 
l'étole,  de  chaque  côté  et  à  hauteur  de  la  poitrine;  sur  la  tiare 
et  la  mitre,  aux  extrémités  des  fanons  ;  sur  le  devant  d'autel, 
au  milieu  ou  de  chaque  côté  de  la  croix  ;  sur  le  dais^  tant  de 
Tautel  que  du  trône  et  des  processions,  aux  extrémités  des 
pentes. 

Les  cardinaux  jouissent  du  privilège  d'avoir  dans  leur  an* 
tichambre  un  dais  surmontant  une  espèce  d'autel  à  gradins  et 
entouré  de  bancs.  Les  armoiries  s'étalent  sur  le  dossier  du 
dais  et  sur  les  bancs  ;  on  en  orue  aussi  les  portières  de  leurs 
voitures.  Les  évêques  peuvent  avoir  un  dossier  armorié,  mais 
sans  dais,  ainsi  que  les  prélats  de  mantelletta. 

Les  basiliques  ont  leurs  panonceaux  à  l'extérieur  de  l'édiflce 
et  leur  écusson  sur  les  banquettes  du  trône  et  des  cha- 
piers. 

15.  La  présence  des  armoiries  sur  les  vêtements  sacrés  et  les 
ornements  d'église  soulève  une  question  pratique  que  je  ne 
veux  pas  éluder,  à  savoir  si  leur  apposition  est  permise  et  con- 
venable. 

Non-seulement  je  ne  connais  aucune  loi  canonique  qui  s'y 
oppose,  mais  je  constate  que  la  Sacrée  Congrégation  des  Rites 
a  donné  raison  à  l'Église  romaine,  qui  suit  cet  usage,  au 

«epulchris  arma  et  inaignia  defunctorom  nomen  et  familiam  refereatia  afOgai^ 
tur.  >  (Terraris,  t.  I,  col.  810.) 

et  Videmus...  in  sediiibua,  scamnis  et  scabellis  templorum  signum  fleri,  no- 
men  imprimi,  arma  pingi  vel  scnlpi,  ne  loco  moyeantar  veJ  aliomm  urai 
pateant  per  traditionem.  Et  inaignia,  stemmata  aeu  arma  aculpi  vel  pingi  la 
parietibns,  portis,  turribua  eccleaiaram,  in  capellia,  aitaribua,  imo  etiam 
qtiandoque  in  fonte  baptiamali,  ut  observât  Rota,  pars  ix,  decis.  118,  n.  5.  » 
(Ferraris,  1. 1,  col.  810.} 
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moins  depuis  le  XIIP  siècle,  sans  parler  de  la  coutume  fran- 
çaise, gui  a  maintenu  cette  tradition  jusqu'à  la  Révolution. 

Quant  à  Tinconvenance  de  ce  droit,  je  ne  puis  la  compren- 
dre et  me  permets,  en  conséquence,  déranger  parmi  lespieuses 
exagérations  les  paroles  un  peu  trop  égalitaires  et  exclusives 
qu'on  lit  dans  certains  ouvrages  anciens  et  modernes. 

Le  droit  canonique  se  prononce  pour  la  légitimité  de  Tusage 
des  armoiries  dans  les  églises.  Plusieurs  textes  en  font  foi. 

En  1712,  la  Sacrée  Congrégation  des  Evoques  et  Réguliers 
n'autorisa  la  vente  de  l'argenterie,  pour  la  réparation  d^one 
église,  qu'à  la  condition  expresse,qu'ellene  ^ovi^iUii  inscription 
ni  armoiries  des  bienfaiteurs.  Le  décret  rendu  pour  le  diocèse 
de  Posen  (Prusse),  sous  forme  de  lettre  adressée  au  nonce 
de  Berlin,  est  ainsi  conçu  :  «  Posnanen.  Alienationis.  Nuniio 
Apostolico.  La  Sacrée  Congrégation,  étant  supposée  la  pauvreté 
de  réglise  collégiale  et  paroissiale  de  Kamotulus,  qu'atteste 
révêque  de  Posen,  et  la  nécessité  où  elle  se  trouve  d'être  ré- 
parée, remet  au  bon  plaisir  de  Votre  Seigneurie,  qui  consta- 
tera l'une  et  l'autre  et  qu'il  n'y  a  pas  de  moyen  plus  fa- 
cile, ni  personne  obligée  de  jitre  à  faire  ces  réparations,  de 
permettre  la  vente  de  l'argenterie,  joyaux  et  autres  choses 
précieuses  du  trésor  et  aussi  la  quantité  de  calices  qu'elle  ju- 
gera superflue  pour  les  besoins  de  l'église,  pourvu  que  sur 
ladite  argenterie,  joaillerie  et  calices  et  autres  choses  à  ven- 
dre, il  n'y  ait  ni  inscription  ni  armoiries  des  bienfaiteurs  et 
que  les  ventes  se  fassent  peu  à  peu  et  en  proportion  des  be- 
soins. )) 

La  Congrégation  des  Evoques  et  Réguliers,  par  décret  du  3 
avril  1727,  autorisa  le  sanctuaire  deMonserrato,en  Espagne,  à 
aliéner  les  joyaux  et  autres  offrandes,  parce  que  plusieurs 
étaient  détériorés  au  point  de  ne  pouvoir  plus  servir,  mais  à 
cette  condition  expresse  :  <(  que  s'il  y  a  des  armes  ou  le  nom 
du  bienfaiteur  sur  les  objets  aliénés,  on  les  remettra  sur  ceux 
qui  les  remplaceront,  comme  s'ils  avaient  été  offerts  à  l'autel 
de  la  sainte  Vierge.  » 

Sébastien  Ricci  avait  donné  à  la  cathédrale  de  Rietî^  dont  il 
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était  chanoine,  un  ostensoir  et  plusieurs  autres  objets  destinés 
au  culte,  sur  lesquels  il  avait  fait  placer  ses  armoiries  de  fa- 
mille. L'évêque  en  ordonna  la  suppression,  sous  prétexte  que 
le  Saint  Sacrement  devant  être  exposé  dans  la  cathédrale  avec 
une  grande  solennité^  la  présence  d*un  écusson  nobiliaire  était 
irrespectueuse.  Le  chanoine,  offensé  dans  ses  droits,en  appela 
à  la  S.  Congrégation  des  Rites,  qui,  le  7  décembre  1844,  ren- 
dit un  décret  affirmatif  dans  le  sens  de  la  demande  et  dont 
tous  les  termes  méritent  d'être  pesés. 

Aucun  décret  n'interdit  de  mettre  des  armoiries  sur  les  vases 
sacrés,  les  ornements  ecclésiastiques  et  les  ustensiles  du  culte. 
Si  la  chose  en  soi  n'est  nullement  mauvaise  et  défendue,  il 
s*en  suit  rigoureusement  qu'elle  est,  sinon  permise,  tout  au 
moins  loisible  et  tolérée.  S'il  y  avait  la  moindre  indécence  à 
ce  faire,  Rome  n'eut  certes  pas  manqué  de  le  dire  eu  termes 
formels  et  précis,  car  nul  n'est  meilleur  juge  en  pareille  ma- 
tière. Bien  plus,  la  Congrégation  repousse  à  cet  égard  toute 
innovation,  c'est-à-dire  qu'elle  se  prononce  pour  le  maintien 
de  l'usage.  D'où  découle  que  l'évêque  est  débouté  de  ses  pré- 
tentions arbitraires  et  le  donateur  maintenu  contre  lui  dans 
l'exercice  de  ses  droits. Ce  décret  apporte  une  preuve  irréfuta- 
ble dans  la  question  et  sa  conclusion,  quoique  limitée  à  un  cas 
particulier  et  à  un  diocèse  déterminé,  fait  loi  en  tous  lieux  et 
pour  tous  les  cas  analogues  ^ 

*  «  REATINA.  —  Precibus  sacerdotis  Seba^tiani  Ricci,  canoiiici  cathedralig 
Reatisœ  ecclesi9e,exquirenti8  an  removere  debeat  stemmu  gentilitium  famili» 
sus  impiessum  tam  ostensorio,  quam  nobiiibus  allis  suppellectilibus  a  se 
donatis  cathedrali  ipsi  ecclefiiœ>  ut  expositio  Sanctissimi  Sacramenti  in  caUie- 
drali  ipsa  Bolemniori  apparatu  fiai,  quam  quidem  remotionem  indixil  Rev.  epi&- 
copus?  Sacra  Rituum  Congregalio,  omnibus  maturo  examine  perpeosis,  re&- 
pondendum  censuit  :  Quum  non  obstent  décréta^  nihil  esse  innovaudum.  Die 
7  decembris  1844.  » 
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CHAPITRE  IX 


LES    SCEAUX 


1 .  Le  sceau  est  la  conséquence  directe  des  annoiries  :  qui- 
conque a  droit,  comme  dignitaire,  église,  corporation, etc.,  à 
avoir  un  écusson,  a,  par  le  fait  mème^  aussi  celui  de  se  cons- 
tituer un  sceau  pour  sceller  ses  actes  officiels  et  leur  donner 
une  garantie  d'authenticité. 

2.  Il  y  a  deux  sortes  de  sceaux  :  le  grand,  dont  les  propor- 
tions sont  plus  ou  moins  considérables  et  qui  s'entoure  d'nne 
légende  ;  le  petit,  qui  est  très-réduit  et  n'admet  que  Técus- 
son,  sans  exergue. 

On  a  renoncé  avec  raison  aux  formes  anciennes  en  ellipse 
et  en  ogive,  parce  qu'elles  ne  conviennent  qu'aux  sceaux 
pendants  à  des  lacets,  ce  qui  ne  se  pratique  plus  nulle  part. 
Quelquefois  encore,  on  leur  donne  la  forme  ovale,  usitée  seu- 
lement pour  les  petits  sceaux.  Actuellement,  Tusage  romain 
les  veut  circulaires  ;  c'est  celui  auquel  nous  nous  tiendrons, 
comme  étant  le  plus  commode. 

3.  Le  grand  sceau  est  toujours  armorié.  L'exergue  tient  lieu 
de  bordure.  Je  vais  montrer  les  différents  types  de  légende, 
qui  commencent  par  une  croix,  une  étoile  ou  une  rose,  mais 
sans  le  mot  sigillum  ou  sceau^  usité  autrefois  sans  motif,  car 
l'objet  indique  par  lui-même  ce  qu'il  est. 

Le  cardinal-évêque  met  son  nom  de  baptême,  son  évèché, 
son  nom  de  famille  et  son  titre  spécial,  s'il  en  a  un,  comme 
préfet  d'une  congrégation,  vice-chancelier  de  la  sainte  Eglise, 
etc. 

CONSTANTINVS  MES.  DIV.  EP.  PORTVEN.  ET  S.  RVF.  S.  R.  E.  C.\RD. 
PATRIZl  S.  R.  C.  PRAEF. 

Cette  formule  estparfaite,carmis^a/2on^(fzt;t>ia,quine  con- 
vient qu'aux  cardinaux-évêques,  doit  précéder  episcopus,  de 
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même  qu'avant  cardinalis  on  ne  peut  omettre  Sanctœ  Roman» 
Ecclesiês. 

Le  cardinal-prètre,  après  son  nom  de  baptême,  mentionne 
son  titre  cardinalice,  auquel  il  ajoute  son  nom  de  famille,  puis 
sa  fonction  principale  : 

PAB.  M.  TIT.  8.  STEPH.  IN  M.  œBUO.  8.  R.  E.  PR.  GARD.  ASQVI- 
NIVS.  S.  G.  INDVL.  ET  88.  REL.  PR. 

S'il  était  à  la  tête  d'un  diocèse,  son  titre  épiscopal  viendrait 
ea  dernier  lieu,  à  la  différence  des  cardinauz-évêques  qui  le 
mettent  au  début  : 

DOM.  TIT.  s.  M.  ANGEL.  AD.  TERM.  8.  R.  E.  PRESB.  GARD.  GA- 
RAFA.  DE.  TRAJEGTO.  ARGHIEP.  BBNEVBNT. 

Le  titre  presbytéral  n'est  pas  oublié,  malgré  la  longueur  de 
l'exergue. 

Le  cardinal-diacre  n'enregistre  le  nom  de  sa  diaconie  qu'a- 
près son  nom  propre  : 

RDB.  s.  R.  E.  GARD.  ROBERTI  DIAG.  S.  MARIAE  IN  DOM.  88.  D.  N. 
PP  PII  IX  A  SEGR.  SVPPL.  LIB. 

L'archevêque  et  Tévêque  mettent  à  la  suite  les  noms  de 
baptême  et  de  famille^  puis  la  désignation  du  siège,  que  pré- 
cède la  formule  Dei  et  Sanctœ Sedis  gratia^  qui  leur  est  propre  : 

FR.   10.   BAPTA.    GOLOMBINI.   DEI   ET   S.  8EDI8    GRAT.   ARGHIEP. 
BBNBVBNTANVS 

Pour  abréger,  cette  formule  disparaît  quelquefois  : 

FRANGI8GVS  PBDIGtNI  ÀRGHIBPISG0PV8  BARBN8I8 

La  cour  épiscopale  inscrit,  autour  de  Técusson  de  rordi4 
naire  : 

GVRIA  EPISGOPALIS  N 

Le  chapitre  dit  simplement  : 

VEN.  GAPITVLVM  ECCLB8IAB  N 
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011^  comme  à  Bénévent  : 

EGGLE8IA  BENEVENT.  MËTROPOLITÂNA 

L*église  se  qualifie  toujours  vénérable^  à  moins  qu'elle  n'ait 
un  titre  particulier»  comme  basUique^  insigne^  perinsigne^  etc. 

BÂSILTG/V  8.  M.  IN  G08ME0IN 

INSIGNIS  GOLLEGIATA  8.  N. 

VKN.  BOCL.  8.  LVDOVICI  NAT.  GALLIC.  VRBIS 

BGGL.  PAROGHIALIS  8.  DONATI  BBNBVBNT. 

EGGL.  PAR0GH1ALI8  S.  ADIVT0RI8  DE  GBRVINARA 

ARCHIPRBSBYTBRATVS  S.  N.  DE  PBTRAGATBLLA 

On  observera,  pour  ces  légendes,  que  le  titulaire  de  Téglise 
n^est  jamais  omis  et  qu'il  a  pour  complément  le  nom  du  liea, 
précédé  de  la  préposition  de. 

En  Italie,  j'ai  rencontré  des  légendes  en  italien,  ce  qui  nous 
autoriserait  à  les  faire  en  français,  quoique  la  langue  latine 
soit  infiniment  préférable. 

J*y  ai  même  noté  le  nom  du  curé,  ce  que  n'approuve  pas  la 
S.  Congrégation  des  Evèques  et  Réguliers,  car  le  sceau  n'est 
pas  personnel  ;  autrement  il  faudrait  le  renouveler  à  chaque 
mutation.  Le  sceau  est  à  Téglise  :  la  S.  Congrégation  le  dé- 
clare obligatoire  \ 

Chiesa  arcip.  del  com.  di.  Montefalcione, 
Arcipretura  di  Pietra  Catella.  Liopardo  arciprete  Rocco. 
D.  Crisanto  de  Simone  arciprete  di  Jessi,  h  860. 
Chiesa  parrochiale  di  S,  Donato  in  Benevento. 
Parrochia  di  S.  Adiiitore  di  Cervijiara, 

Tout  cela  est  beaucoup  trop  varié  et  plein  d'omissions.  J'ai 

1  En  1729,  la  S.  G.  des  Évêques  et  Réguliers  reproche  à  un  cnrô  de  n*«TOir 
pas  de  sceau  et  lui  enjoint  de  s'en  procurer  un  dans  le  délai  d*nn  mois  : 
€  Quia  yero  D.  parochus...  sigillo  '  eccleaiœ  caruit,...  sigillum  intra  aown 
niensem  confici  curet,  suh  pŒoisrigorosissimis.prscipimus.  » 
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insisté  pour  montrer  que  ces  formules  individuelles  laissant 
à  désirer^  il  y  aura  tout  avantage  à  en  adopter  une  Axe  et 
non  sujette  à  changement. 

La  confrérie  ou  corporation  indique  son  vocable  et  son 
but  : 

VBN.  CONFRATBRNIT.  B.  N. 

Lorsque  les  villes  ont  adopté  un  patron,  elles  le  représen- 
tent sur  la  bannière  municipale  ou  tenant  lui-même  cette  ban- 
nière» en  signe  de  protection.  Le  saint  figure  encore  au  mi- 
lieu du  sceau,  bénissant.  Asti,  en  Sardaigne,  sur  son  sceau  de 
Tan  1230^  montrait  S.  Second  déployant  la  bannière  delà 
ville  ;  en  légende  on  lisait  : 

f  Asie  nitet  mundo  sancto  custode  Secundo, 

4.  Le  sceau  s'imprime  de  quatre  manières  :  sur  cire,  sur 
pain  à  cacheter,  à  sec  ou  à  Tencre. 

A  l'encre,  le  timbre  est  gravé  en  relief  et  non  en  creux  : 
on  le  frotte  sur  un  tampon  pour  qu'il  s'imprègne  d'encre 
grasse.  Ce  sceau  est  manuel,  c'est-à-dire  qu'il  a  un  manche 
pour,  pouvoir  le  manier.  Il  a  l'inconvénient,  si  on  n'en  prend 
pas  bien  soin,  de  donner,  au  bout  de  quelque  temps,  des 
épreuves  baveuses,  qui  ne  sont  pas  nettes  et  même  parfois  à 
peine  intelligibles.  Pour  éviter  ce  défaut,  il  est  indispensable 
de  nettoyer  fréquemment  le  timbre  avec  une  petite  brosse 
rude. 

Le  timbre  à  sec  S3  grave  en  creux.  Il  est  très  en  faveur 
comme  le  précédent.  Frapper  au  marteau  est  un  procédé  déjà 
yieiUi  :  en  le  montant  en  presse  et  avec  balancier,  on  oMent 
des  épreuves  irréprochables  et  de  longue  durée. 

Le  pain  à  cacheter  suppose  encore  la  presse,  pour  être  bi^i 
imprimé.  Ce  pain  est  blanc  ou  rose  :  on  le  recouvre  d'une 
feuille  de  papier,  plus  grande  que  le  sceau  et  dont  le  contour 
M  découpe  de  diverses  manières,  ce  qui  donne  à  l'empreinte 
im  cachet  de  distinction  et  d'élégance.  Les  Italiens  excellent  à 
tailler  ces  papiers  et  à  varier  les  types. 
:   La  dre  n'ôst  plus  guère  employée  :  d'abord  parée  qu'il  est 
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difficile  de  réussir,  surtout  avec  le  grand  sceau;  puis,  en  rai- 
son de  la  mauvaise  qualité  de  la  cire  qui,  faute  de  consistance 
suffisante,  fond  promptement  à  la  chaleur  ou  sous  la  moindre 
pression,  si  même  elle  n'adhè  re  pas  aux  papiers  qui  se  trou- 
vent au-dessus. 

S.  Un  vicaire  apostolique  doit  employer  dans  ses  actes  les 
armes,  le  titre  et  le  sceau  de  Tévêque  dont  il  administrée 
diocèse.  La  S.  Congrégation  dès  Evéques  et  Réguliers,  le  47 
juillet  1761,  écrit  au  vicaire  apostolique  de  Ferme  :  «  MTar- 
chevéque  de  cette  ville  et  diocèse  a  représenté  à  la  S.  G.  que 
vous  vous  servez,  dans  les  expéditions,  de  vos  armes,  de  votre 
titre  et  de  votre  sceau,  contrairement  à  ce  qui  s'est  toujours 
fait.  Les  Emin.  cardinaux  m'ont  ordonné  de  vous  écrire  que 
vous  devez  vous  abstenir  d'une  pareille  nouveauté,  car  il  faut 
absolument,  dans  toutes  les  expéditions,  les  armes,  l'intitula- 
iion  et  le  sceau  de  M^'  l'archevêque  ,  tels  qu'on  les  avait  an- 
térieurement à  votre  nomination  comme  vicaire  apostolique.  » 


CHAPITRE  X 


LES   BASILIQUES 


1.  Une  expression,  quelle  qu'elle  soit,  ne  peut-être  détour- 
née par  les  écrivains  de  son  sens  primordial^  qui  est  le  seul 
vrai  et  légitime.  Autrement  il  s'en  suivrait  une  confusion  dé- 
plorable dans  les  idées.  L'usage  ne  peut  faire  loi  en  cette  ma- 
tière et  tout  au  plus  les  poètes  sont-ils  excusables^  parce  que 
personne  ne  s'en  tient  avec  eux  à  la  rigueur  des  termes  qu'ils 
emploient. 

Le  mot  basilique  est  un  de  ceux  que  l'on  applique,  pour 
ainsi  dire  à  tort  et  à  travers,  sans  tenir  compte  ni  de  son  ori- 
gine ni  de  la  tradition.  Pour  beaucoup  il  est  tout  simplement 
synonime  de  vieille  et  vaste  église.  Là  se  cache  une  erreur 
qu'il  importe  de  combattre  et  de  dissiper. 

Par  basilique  on  entend  à  la  fois  une  forme  dé  terminée  en 


' 


LA  DÉCORATION.  487 

architecture  et  une  primauté  d'honneur  décernée  par  le  Saint- 
Siège.  Ce  terme  a  donc  tout  ensemble,  d'abord  une  significa- 
tion archéologique,  puis  une  application  canonique.  En  de- 
hors  de  ces  deux  cas,  parfaitement  spécifiés,  il  ne  peut  être 
employé  sans  blesser  du  même  coup  et  la  langue  et  la  logi- 
que. 

Pour  rétablir  la  vérité  dans  ses  droits,  je  parlerai  d'abord 
de  la  basilique   romaine  et  de  sa  transformation  en   église^ 
puis  du  titre  honorifique  qui  dislingue  certains  édifices  reli- 
gieux. 

2.  «  La  basiliqae,  basilica,  dit  M.  Audiat,  était  chez  les  Ro- 
mains un  vaste  édifice  public,  élevé  sur  la  place  du  marché. 
Son  nom  lui  vient  de  Basileus,  roi,  Basilicos,  royaly  parce  que 
c'était  primitivement,  à  Athènes,  Tédiflce  où  Tarcbonte-roi  ren- 
dait la  justice,  le  palais  du  prince,  la  salle  où  il  recevait  ses  su- 
jets, et  jugeait  leurs  différends  *  ;  ou  bien  parce  que  ce  monu- 
ment s'élevait  autant  au-dessus  des  maisons  particulières  que 
les  rois  sont  au-dessus  des  autres  hommes.  C'est  ce  sens  mé- 
taphorique que  le  mot  a  de  nos  jours  dans  la  langue  liturgi- 
que. 

ic  La  basilique,après  avoir  été  ou  palais  du  roi  ou  sa  salle  de 
justice^  servit  de  lieu  de  réunion  pour  les  marchands  et  les 
hommes  d'afiaiies^  et  aussi  de  cour  où  se  jugeaient  les  con- 
testations fréquentes  dans  le  commerce,  parfois  d'exhibition 
pour  les  marchandises '.  Cicéron,  que  la  foule  assiégeait  à  la 
campagne,  se  plaignait  à  Atticus  que  sa  villa  fût  devenue  une 
basilique'.  Chez  nous,  la  basilique  ancienne  serait  assez  bien 


^  «  Basilicm  prias  Yocabantur  regum  habitacula,  unde  et  nomen  habent  : 
nunc  autein  ideo  divina  templa  basilicœ  Dominantnr,  quia  ibi  régi  omnium 
Uco  cultuB  et  sacrificium  offeruntur.  »  (S.  Isidor,  HispaL,  lib.  XV  Originumf 

«.  ZY.) 

'  «  LocaveDalium  rerum  foris  conjuncta  in  quibus  bieme  potissimum  public» 
•«onciones  habebantur.  b  (Vitruv,,  lib.  V,  c.  i.)  —  «  Descenderam  inbasilicam 
Juliam;...  sedebant  judices.  »  (Plin.ySpist.  xii,  lib.  V.)  —  «Fremitu  judicioram 
iMsilic»  résonant.  »  (Senec,  De  ira,  lib.UT^  c.  zxxni.) 

<  «  Basilicam  habeo,  non  Tillam,  frequentia  Fonnianorum.  »  (Cicero,ad Atti' 

Ub.  I;  yoir  aussi  Verres^  H,  58.) 
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représentée  par  un  hôtel-^e-^ille  réuni  à  une  bourse,  où  -sié- 
gerait le  tribunal  de  commerce  et  où  des  marchands  feraienl 
un  étalage. 

«  Deux  rangs  de  colonnes  divisaient  Tédiflce  en  trois  fiartiee 
inégales,  qui  formaient  la  nef  centrale  et  deux  ailes  latérales. 
Les  colonnes  étaient  dressées  à  Tintérieur,  ce  qui  disting^uait 
les  basiliques  des  temples,  où  les  colonnes  environnaient  les 
murs.  Dans  cette  partie  de  l'édifice  se  tenaient  les  trafiquants, 
le  public.  À  l'extrémité  de  la  grande  nef  était  placée  une 
grille  qui  séparait  un  espace  plus  profond,  réservé  exclusive* 
ment  aux  avocats,  greffiers,  magistrats,  gens  de  justice.  C'é* 
taient  la  barre  et  le  prétoire.  Dans  un  enfoncement  semi-cir- 
culaire s'asseyaient  les  juges.  L'intérieur  de  l'édifice  était  en* 
touré  d'une  galerie  supérieure  que  supportaient  des  colonnes. 
Là  venaient  les  oisifs,  les  curieux,  qui  voulaient  assister  an 
mouvement  des  affaires  sans  s'y  mêler.  Plus  tard,  sous  TEm- 
pire,  avec  le  luxe  effréné  qui  envahit  alors  Rome,  chaque  ri- 
che citoyen  eut  dans  sa  maison  sa  basilique  particulière,  bi- 
bliothèque et  promenoir,  salle  d'exercices  et  de  jeux.  Le 
maitrey  donnait  rendez- vous  aux  grammairiens,  aux  sophistes, 
aux  rhéteurs,  aux  poètes  ;  il  les  écoutait  en  marchant.  Ou  cau- 
sait, parfois  on  jouait  à  la  paume  \  Ainsi  affaires  etplaisirs^ 
justice  et  oisive  té  lettrée,  occupaient  la  basilique  ancîe&ne. 

«  Quand  le  christianisme^triomphant  avec  Constantin,  sortit 
des  catacombes,  il  eut  besoin  d'édifices  pour  son  culte.  On  ne 
bâtit  pas  une  église  en  un  jour  et  une  cathédrale  en  une  année. 
Il  lui  fallut  se  servir  de  ce  qui  existait.  Les  temples  palms 
étaient  trop  souillés  par  les  fêtes  indécentes  et  les  mystères 
iminondes.  On  prit  les  basiliques.  L'espace  était  vaste  pour 
une  assemblée  de  fidèles,  et  déjà  elles  étaient  toutes  prèles 
pour  leur  nouveau  service*.  L'évêque  ou  le  prêtre  officiant. 


>  0  Instar  palatii  priratorum  extructœ  basilicœ,  ut  vile  oorposculnm 
nis  pretiosius  inambulet  et  quasi  mundo  qnidquam  posait  esse  oraaiÎQB,  tecÉi 
sua  magis  velint  aspicere  quam  ooelum.  »  (S,  Hieronym,  ad  ManeUmm^ 
Epist,  zTii.) 

^  «  E;jusmodi  fere  structune  esse  ipsas  ChriatiaDomm  antiiiitM  bMilM» 


entouré  des  piètres  assistants,  se  plaça  au  fond  de  i*hémicyc}e 
appelé  tribune^  où  siégeaietit  autrefois  les  juges.  Il  prit  le 
siège  du  président,  cathedra,  ordinairement  en  marbre,  qui 
s'élevait  au  dessus  des  bancs  de  pierre  adossés  à  l'abside  et 
destinés  aux  autres  prêtres.  De  là  il  dominait  rassemblée,  la 
surveillait  et  justifiait  son  nom  d'ËPiscopus,  évêque^  Ëpisgepto, 
qui  jette  les  yeux  sur^  qui  regarde  \  L'espace  réseiTé  aux 
avocats  entre  Thémicycle  et  les  nefs  appartint  aux  chantres  et 
aux  ecclésiastiques^  sous  le  nom  de  chœur.  Entre  le  chœur 
et  la  tribune^  presbyterium,  se  dressa  l'autel.  Les  nefs  laté- 
rales furent  remplies  par  les  fidèles  :  d'un  côté  les  femmes, 
de  l'autre  les  hommes.  Les  galeries  se  peuplèrent  des  vierges 
et  des  veuves  qui  se  vouaient  à  la  prière.  Ce  type  s'est  con- 
servé. Le  seul  changement  sensible  qu'ont  subi  les  basiliques 
primitives,  c'est  qu'au  v*  siècle,  le  vaisseau  s'élargit  entre  les 
nefs  et  l'abside  :  l'édifice  eut  alors  la  forme  d'une  croix,  et 
même  matériellement  représenta  le  signe  de  la  rédemption  « 
La  maison  du  négoce  était  devenue  un  lieu  de  prières*. 

«Dans  la  suite  les  basiliques  chrétiennes  différèrent  un  pendes 
églises.  Elles  étaient  plus  particulièrement  consacrées  au  sou- 
venir des  saints,  surtout  des  martyrs  ;  les  temples,  à  la  célé- 
bration des  divins  mystères.  Cependant,  au  commencement, 
les  historiens  ecclésiastiques  les  confondirent'.  Selon  Baro- 
nius,  on  conserva  le  nom  de  basiliques  aux  églises  les  plus 
magnifiques.  » 

3.  De  profane  qu'elle  était  dans  le  principe,  la  basilique  de^ 
vint  avec  le  christianisme  un  édifice  essentiellement  religieux 
et  sa  forme  est  restée  jusqu'à  nous  ce  que  l'a  faite  la  tradi- 
tion, c'est-à-dire  trois  nefs  aboutissant  à  un  transept^  sur  le- 

Dollus  ignorât.  Nam  paucis  mutatis  vel  additis^  ex  ipsis  aliquœ  vel  (quod  ft«- 
queDtiuB  accidit)  ipsarum  basilicarum  columneB  in  usum  Christian»  religionia 
transiere  cum  nomine.  »  (César  Baronius,  Mortyrologium  romanum,  5  Ang., 
page  800.) 

*  (Test  Tordre  indiqué  par  saint  Jean  dans  V Apocalypse,  ch.  nr. 

>  «  Basilica  olim  negotiis  piena,  nunc  votis,  Totisque  pro  tua  sainte  suscep- 
tis.  »  (Auson.y  ad  Gratianum  pro  consulatu,  §  376.) 

•  SttJpio.  Sever.,  Hùt.  sacr,,  U,  33  et  38. 
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quel  l'abside  se  détache  en  saillie.  Dans  l'origine  ce  terme  est 
générique  ;  il  ne  comporte  aucune  distinction  ni  aucone  idée 
de  prééminence.  Ce  n'est  que  tardivement  que  nous  voyoïu 
certaines  églises  plus  marquantes  qualifiées  basiliques^  mais 
sans  que  Ton  y  attachât  strictement  le  principe  hiérarchique 
qui  parait  dominer  dans  les  temps  modernes. 

Bientôt  ces  basiliques  se  distinguèrent  les  unes  des  autres 
par  le  qualificatif  qui  y  fut  ajouté,  afin  d'établir  entre  elles 
une  certaine  hiérarchie.  De  là  les  basiliques  majeures  et  mi- 
neuves^  les  premières  étant  constituées  de  beaucoup  supé- 
rieures aux  secondes,  qui,  quoique  indépendantes,  n'en  sont 
pas  moins  dans  un  état  réel  d'infériorité  relativement  à 
celles-là. 

Les  basiliques  majeures,  nommées  encore  patriarcales  et 
sacro-saintes^  sont,  à  Rome,  Saint-Jean-de-Latran,  le  Saint  des 
Saints,quiluîest  uni,  en  sorte  qu'ils  ne  font  qu'un;  Saint-Pierre- 
au-Yatican,  Sainte-Marie-Majeure,  Saint- Paul-hors-les-murs  et 
Saint-Laurent-hors-les-murs,  qui  correspondent  aux  cinq 
grands  patriarcats  du  monde  catholique.  Le  pape  y  tient  en 
conséquence  son  trône  élevé,  comme  on  le  voit  encore,  hors 
de  Rome,  dans  la  basilique  de  Saint-François,  à  Assise. 

Parmi  les  basiliques  majeures,  je  ne  puis  oublier  la  cathé- 
drale d'Anagni,  dont  le  chapitre  a  fourni  à  l'Eglise  quatre 
papes:  Innocent  III,  Grégoire  IX, Alexandre  IV  et  Bonîface  VIO. 

J'éluciderai  surtout  la  question  des  basiliques  mineures, 
parce  qu'elle  a  un  intérêt  pratique  pour  la  France.  II  s'agit,  en 
effet,  de  rechercher  quels  sont  les  privilèges  inhérents  de  plein 
droit  à  ces  basiliques  <)e  second  ordre,  dont  il  est  mainte  fois 
parlé  dans  le  Bultaire  romain^  qui  insère  d'ordinaire  les  con- 
cessions de  ce  genre.  £n  même  temps,  j'aurai  occasion  de 
dire  en  quoi  elles  différent  des  basiliques  majeures. 

4.  Les  privilèges  des  basiliques  mineures  ressortent  évidem- 
ment de  deux  décrets  de  la  Sacrée  Congrégation  des  Rites, 
qui  fut  consultée  à  ce  sujet  en  1817  et  en  1836. 

Ferdinand  lY,  roi  des  deux  Siciles,  démembra  quinze  terres 
du  ^diocèse  trop  étendu  de  Syracuse  et  en  forma  le  nouvean 
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diocèse  de  Caltagirone,  qui  prit  le  nom  de  la  ville  principale. 
Or  dans  cette  même  ville  deux  collégiales  se  disputaient  l'hon- 
neur de  devenir  la  cathédrale.  Saint-Julien  l'emporta,  en  rai- 
son surtout  de  sa  situation.  Saint  Jacques  étant  déjà  collégiale 
insigne',  fut  élevée,  en  manière  de  compensation,  au  rang 
des  basiliques  mineures  ;  mais,  ignorante  de  ses  privilèges, 
elle  demanda  si  elle  pouvait  faire  usage  du  pavillon  et  de  la 
clochette.  La  cathédrale,  de  son  côté,  ût  instance  pour  que  le 
doute  proposé  reçût  une  solution.  Après  avoir  entendu  le  rap- 
port de  Tun  des  maîtres  des  cérémonies  de  la  chapelle  papale, 
la  Congrégation  répondit  que  le  secrétaire  en  référerait  à  Sa 
Sainteté.  Pie  YII.  le  25  mars  1817,  donna  la  solution  désirée, 
mais  il  mit  certaines  conditions  à  l'usage  des  deux  insignes. 
Ainsi  la  collégiale  de  Saint  Jacques,  pour  ne  pas  froisser  sa 
rivale,  ne  devait  porter  le  pavillon  et  la  clochette  qu'à  Tinté- 
rieiur  de  Téglise  ou  dans  les  limites  delà  paroisse  et  aux  seules 
fonctions  dans  lesquelles  n'intervenait  pas  le  chapitre  de  la 
cathédrale.  Il  n'était  fait  exception  à  cette  règle  générale  que 
pour  la  procession  solennelle  qui,  le  jour  de  la  fête  patronale, 
traversait  les  rues  de  la  ville*. 

<  Insigne  est  un  titre  que  le  Saint-Siège  accorde  exclusivement  aux  collé- 
giales, quand  il  veut  les  distinguer  pour  leur  donner  la  prééminence  sur  les 
autres  collégiales,  n  ne  convient  donc  nullement  aux  basiliques  mineures  en 
tant  que  basiliques, 

Perinsignis  est  un  degré  de  plus  dans  Tinsignité  et  se  dit  seulement,par  con- 
cession,  de  certaines  basiliques  mineures,  qui  ont  un  chapitre.  Dans  un  décret 
tie  1817,  il  est  appliqué  à  la  basilique  de  Saint-Laurent  in  Damaso  :  «  Sanctitas 
Sua  prospiciens  decori  perinsignis  basilicœ  SS.  Laurentii  et  Damasi.  »  Dans  un 
décret  des  Rites  de  1865,  il  se  réfère  à  la  cathédrale  d'Albano  :  «  Sanctitas  Sua..- 
cathedralem  Albanensem...  basilicam  in  posterum  nuncupari  posse  dedaravit 
eamque  inter  perinsignes  minores  basilicas  recensuit.  » 

*  «  CALATHAIERONËN.  —  Smns  Dominus  noster  Pius  VII  pont,  maz.,  sup- 
plicante  Serenissimo  principe  Ferdinando  IV,  utriusque  Siciiiœ  rege,  divlsis  ac 
dismembratis  quindecim  terris  ab  extensa  nimis  Syracusana  diœcesi,  decreta- 
^ibas  litteris  datis  idibus  Septembris  anni  proxime  eiapsi  Calathaieronensem 
diœcesim  erexit  a  civitate  ejusdem  nominis.  Binœ  cum  ea  in  civitate  adessent 
eoUegiaUe  ecclesis,  certatum  est  in  antecessum,  cuinam  jus  et  honor  cathe- 
dralitatis  competeret;  verum  loci  commoditas  dissidia  composuit  et  S.  Juliani 
tempium  jure  et  honore  prœfatis  excellait.  EcclesisB  vero,  cui  a  S.  Jacobo  titu- 
1q0>  attenta  ejusdem  insignitate,  nomen  elargitum  basilicœ  minoris  ordiols,  et 
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L«  Mcoad  décret  est  relatif  à  la  cathédrale  de  Lacera,  4aaa 
le  royaume  des  Deux-Siciles.  Le  chapitre  demanda  i  Gré- 
goire XVI  un  double  honneur  :  l'érection  de  la  cathédrale  en 
basilique  miBenre  et  l'usage  des  pontiflraux  pour  tous  les 
chanoiaes  indistiDctement.  Ud  bref,  en  date  du  8  août  1834, 
porta  concession  du  titre- basilical,  mais  la  Congrégation  des 
Rites,le  6  septembre  de  la  même  aDaée,refu5ales  pontificaux. 

Deux  fois,  les  cbanoioes  s'adressèrent  à  la  Congrégation 
dea  Rites  pour  savoir  positivement  quels  privilèges  Jeor  cod- 
ferait  le  titre  accordé  par  Sa  Sainteté,  car  ils  ne  voulaient,  di- 
saient-ils, ni  excéder  leurs  droits,  ni  rien  diminuer  de  la  coa- 
cession.  Le  12  mars  1636,  la  Congrégation  demanda  le  cottm 
d'un  maître  des  cérémonies  et,  le  27  août  suivant,  après  avoir 
entendu  la  relation  du  cardinal  Brignole,  elle  déclara  qu'dh 
acceptait  les  conclusions  du  consutteur,  c'est-à-dire  que  la  ba- 
silique pouvait  faire  usage  du  pavillon,  de  la  clochette  et  de 
la  capfa  magna,  mais  non  du  bougeoir,  avec  cette  autre  res- 
tioQ  qu'il  n'y  aurait  ni  or  ni  argent  sur  le  pavillon.  Ce 

me  décret,  généralisant  la  cause,  ajoute  expressément  que 

tatum,  gradum  et  cooditioDem  bujutmudi  baùlicarum  evecU  esL  Uinc 
r  capitula  prEefatarum  eccleeiarum  dubilatum  ;  Aa  ex  vi  decretalium  liUe- 
m  apostolioarum,  quibua  collegiala  ecclesta  S.  Jacobi  Cslathaieron.  «d  ita- 
,  gradum  et  coadilioDrm  basilicie  mJDOTii  evecta  eet,  posett  tuec  Ipu 
)sîa  conopœiim,  (vulgo  padigliùne),  et  tLDtinnabuluiii  gsatars,  quanmi  àt 
peculiari  privilegio  Eileaut  apoatolicœ  liltereT  • 

Et  S.  R.  C,  BuppticaDtibus  pro  bujuamodi  dubii  declaratione  cothedralii 
iUxÉ   Calathaieronea.  canoaicis,  eiquiBÎto  priua  vota   unius   ax  apoitoliea- 

cœremouiaram  magistria  scripto  tredito,  pmloque  evulgato,  censoil  rM- 
iDdum  :  AU  D.  Secretai-iitm  aan  SSmo.  Die  Î2  Martii  1S17. 
Facta  aulem  par  Sac.  ejuadem  CoDgrag.  Ëecretarium  de  pnaiaini 
CT1S5E.M0  UOMJNO  NOSTRO  relatiitae,  eadam  SANCTITASSUA  decUmîl, 
e  decrevit  ;  Juila  CoDgregatioaia  Totum,  poasa  capltulum  collïgials 
niiB  S.  Jacobi  civilatis  Calatbaieronen.,  vigore  pnefataram  littarunuiii 
ipeeum  et  tintinnabiilum  gestare;  varam  in  Ua  tantnm  solitis  et  eouueli) 
laiaaticta  luDctionibaB,  in  quibua  Don  coacurrit  cum  altero  catbcdralii 
iBÎGe  oapîLulo,  idque  in  eceleei»  aiabilu,  vel  intra  limites  tantnin  ejawlM' 
ecin,  exce{ita  dumtaiat  ab  bac  limitatioDe  ac^moi  aupplicatiaae  tb  eadea 
igiala  fieri  quotamiis  aolila  p«r  vlaa  dvitatia  ia  die  teato   S.  Jacobi,  (jM- 

aeckaiffi  titularia.  Atque  ita  decrevit,  alat^t,  et  in  poatenun  aemri  «•>- 
t.  Die  25  autadicU  meiiais  et  «BUi.  ■ 
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pour  toutes  les  basiliques  mineures  tels  sont  les  privilèges 
désignés  dans  les  brefs  apostoliques  par  les  termes  vagues 
et  indéterminés  de  priviiéges,  de  grâces^  de  préémifiences^ 
à^exemptions  et  à^induUs, 
Ce  décret  tranche  définitivement  la  question  \ 
5.  Reprenons  un  à  un  les  privilèges  et  insignes  précédem- 
ment  énumérés  et  voyons  en  détail ,  d'après  les  usages  de 
Rome^  quel  parti  on  peut  en  tirer  dans  la  pratique. 

Le  premier  privilège  consiste  dans  la  prééminence.  Les  ba- 

1  «  LUCERINA.  —  Capitulum  et  canonici  regiœ  cathedralis  Lucerinae^praece- 
dentibus  annis  noTO  illius  ecclesiœ  splendori  et  ornamento  prospicienteBy 
SanctiasiiDo  Domino  Nostro  Gregorio  pape  XVI  homiilime  supplicarimt,  ut 
memoratum  iemplam,  aotiquitate  ac  majaatate  celebre,basilic»  minoria  titulo 
insigiiibusque  decorare  dignaretur,  ipsosque  canoDicos  pontifical ium  usu  ad 
instar  abbatum  in  sacris  peragendis  offlciis  ornare.  Bénigne  clementerque  a 
Sanctitate  Sua  excepto  supplici  libeUo,  per  apostolicas  litteras  in  forma  brevis 
expeditas  die  8  Augusti  1834,  cathédrale  templiun  Lucerinum  basilic®  n(iinona 
titulo  fuit  decoratum  et  pontificalium  usus  Sacrorum  Rituum  Congregationie 
auctoritati  et  judiclo  ab  eadem  subjectus  fuit;  quae  in  ordinariis  comitiis  ad 
Quirinales  sedee  die  6  Septembris  ejusdem  anni  1834  coadunata.  re  mature 
diligenterque  discussa,  négative  rescribendum  censuit.  Quum  autem  recensitiB 
in  litteris  generice  serm(^  instituatur  de  priviiegiis,  gratiis,  prœeoiinentiiB, 
exemptioaibue,  indultis,  quibus  alise  basilic»  minores  utuntur,  harum  littera- 
rum  secretarium  canonici  adiverunt,  postnlantes  ut  sibi  significaretur  quid- 
nam  privilegiorum,  gratiarum,  ceeterorumque  prœmissorum  nomine  Ténia t, 
quibus  dum  titulo  basilicœ  minoris  ecdesia  aliqua  decoratnr,  illius  canonici 
honestantnr.  Nulla  apposita  declaratione  recepta,  per  alium  supplicem  libellum 
Sacrorum  Rituum  Gongregationi  humillime  si^)plicarunt,  ut  sibi  significaretur 
quid  eorumdSm  verborum  seu  vocum  nomine  Teniret,  atque  hoc  potissimum 
fine,  ne  aut  concessionis  Ûned  ipsi  excédèrent,  aut  aliquid  sibi  ex  concessis 
adimerent;  atque  in  ordinariis  comitiis  iterum  ad  Vaticanas  ledes  die  12  Martii 
yertentis  anni  coadunatis,  resoriptum  supplici  libello  fuit  :  Dilata  et  exquiratvr 
votum  magistri  cjeremoniarum.  Omnibus  propterea  rite  postmodum  dispositis, 
panditoque  bujusmodi  magistri  cœremoniarum  yoto,  quod  fuit  etiam  typis 
cusum,  ut  prse  omnium  manibus  haberetur^  in.  ordînario  demum  cœtu  ad 
Uoirinalee  œdes  infrascripta  die  coadunato,  ad  relationem  Emin.  et  ReT.  car* 
dinalls  Jacobi  Brignole  ponentis,  Sacra  Congregatio,  re  mature  diligenterque 
discnssa  ac  rite  librata,  rescribendum  censuit  :  Juxta  yotum  magistri  cœre- 
moniarum, excepta  palmatoria.  Declarayit  nimirum  nomine  priTilegiorum, 
gratiaram,  prtBeminentiarum,  exemptionum,  indultoram,  caeterorumqve  simi* 
lium,  quœ  continentur  in  litteris  apostolicis  in  forma  brevia  expeditis  fayore 
alîcujus  ecclesisB  ad  gradum  basilicse  minoris  elevatee,  yenire  conopœum,  omni 
tamen  auri  et  argenti  ornato  ab  eo  excluso,  tintinnabulum  et  uaum  cappsB 
magiUB.  Die  37  Augusti  1S86.  » 
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siliques  majeures  précèdent  les  basiliques  mineures  et  celles-ci 
toutes  les  autres  églises,  excepté  les  cathédrales,  en  raison 
du  siège  épiscopal.  Entre  elles,  elles  se  classent  selon  Tan* 
cieuneté  de  la  concession,  sans  tenir  compte  du  quaUfieatîf 
perinsignis  donné  à  quelques-unes. 

Cette  préséance  vaut  même  en  dehors  du  diocèse. 

L'insigne  le  plus  important  est  le  pavillon.  Il  distingue 
même  si  bien  à  lui  seul  les  basiliques  qu'il  en  a  pris  le  nom 
et  que,  dans  le  langagt»  de  Rome,  on  dit  tout  naturellement 
basilica  pour  signifier  mvl pavillon. 

Le  pavillon  est  un  immense  parasol,  dont  l'armature  de  bois 
est  recouverte  de  bandes  alternativement  rouges  et  jaunes. 
Les  pentes,  découpées  en  lambrequins  frangés  tout  autour, 
sont  aux  mêmes  couleurs^  piais  contrariées,  en  sorte  qu^on 
lambrequin  jaune  correspond  à  une  bande  rouge  et  récipro- 
quement. Sur  ces  lambrequins  Ton  peint  ou  l'on  brode  à  vo- 
lonté le  nom  latin,  les  armoiries  et  le  titulaire  de  la  basili- 
que. 

Le  pavillon  reste  demi-ouvert,  formant  une  espèce  de  pyra- 
mide. La  partie  supérieure  se  termine  par  un  globe,  surmonté 
d'une  croix,  le  tout  en  cuivre  doré.  11  est  porté,  en  tète  de 
toutes  les  processions  intérieures  ou  extérieures,  excepté  aux 
cérémonies  funèbres,  par  un  employé  de  Téglise,  vêtu  d'une 
grande  robe  ou  sac  de  toile  blanche,  lié  à  la  taille  par  un  cor- 
don blanc  ou  une  lanière  de  cuir.  On  le  tient  à  deux  mains,  à 
hauteur  de  la  poitrine  et^  pour  ne  pas  fatiguer  le  porteiu*,  la 
pointe  de  la  hampe  appuie  sur  un  licol  de  cuir  rouge  passé 
autour  du  cou. 

Le  jaune  et  le  rouge  ne  sont  pas  ici  des  couleurs  de  fantai- 
sie, choisies  de  préférence  à  cause  de  leur  éclat,  mais  bien 
celles  du  gouvernement  pontifical.  Le  Saint-Siège  en  a  hérité 
de  l'ancienne  Rome  ;  ce  sont  aussi  les  couleurs  du  Sénat  Ro* 
main.  Lorsque  Napoléon  PUes  eut  usurpées  pour  son  royaume 
d'Italie,  Pie  VU  crut  devoir  y  substituer  le  blanc  et  le  jaune, 
qui  sont  restés  les  couleurs  de  l'Etat^  mais  seulement  aupdnt 
de  vue  militaire,  pour  les  bannières  et  cocardes,  car  la  Cham- 
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bre  Apostolique  et  l'Etat  lui-même  ont  coaservé  le  pavilloa  à 
bandes  jaunes  et  rouges  comme  insigne  principal. 

La  concession  des  couleurs  pontificales  primitives  et  tradi- 
tionnelles,  ainsi  que  du  pavillon,  emportent  donc  de  soi  Tidée 
d'une  sujétion  plus  immédiate  au  chef  de  l'Église,  au  moins 
moralement  parlant,  puisque,  par  un  acte  de  pure  bien- 
veillance de  sa  part,  il  est  loisible  aux  églises  qu'il  veut  hono- 
rer d'arborer  sa  livrée. 

Le  décret  du  27  août  1836  règle  que  le  pavillon  des  basili- 
ques mineures  ne  doit  avoir  ni  or  ni  argent  :  omni  tamen 
auri  et  argenti  ornatu  ab  eo  esxluso.  Cette  restriction  a  été 
apposée  afin  de  les  distinguer  des  basiliques  majeures,  dont 
le  pavillon  a  des  bandes  en  drap  d'or  et  en  velours  cramoisi, 
avec  des  franges  d'or  autour  des  lambrequins  ;  tandis  que  les 
basiliques  mineures  n'emploient  que  la  soie,  même  pour  les 
galons  et  les  franges. 

Chaque  église  est  munie,  pour  ses  actes  officiels,  d'un  sceau 
gravé  et  elle  peut  élever  au-dessus  de  sa  porte  principale  et 
des  lieux  pies  qui  lui  appartiennent,  un  panonceau  à  ses  armes. 
Or,  quel  que  soit  l'écusson,  qu'il  représente  un  meuble  héral- 
dique ou  le  saint  titulaire,  il  doit  toujours  être  surmonté  du 
pavillon,  placé  en  pal^  comme  ou  dit  en  blason.  Les  basiliques 
majeures  ont  encore  en  ce  cas  une  manière  de  se  distinguer, 
car  elles  ont  droit,  sous  le  pavillon,  aux  deux  clefs  pontificales 
en  sautoir  et  les  patriarcales  remplacent  le  pavillon  par  la 
tiare. 

Concurremment  avec  l'écusson,  ou  même  quand  elle  n'a 
pas  adopté  d'armoiries,  la  basilique  fait  encore  usage  d'un 
cartouche^  où  elle  inscrit  son  nom  et  son  titre  et  qu'elle  tim- 
bre du  pavillon.  En  voici  un  exemple,  d'après  une  des  basili- 
ques mineures  de  Rome  :  BASILIGA  S.  MARIAE  IN  COSMEDIN* 
Ce  cartouche  se  met  à  volonté  en  panonceau,  comme  aussi  il 
orne  Ten-têtedes  pièces  offlcielles,telles  que  actes,  placards^  etc. 

Le  deuxième  insigne  des  basiliques  mineures  est  la  clo^ 
chette  qui,  dans  les  processions,  accompagne  et  précède  tou- 
jours le  pavillon.  Elle  est  également  portée  et  tintée  par  un 
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homme  vêtu  comme  précédemment.  Sa  hauteur  est  à  pea 
près  celle  de  la  taille  humaine  et  elle  se  compose  de  trois  par- 
ties :  le  bâioriy  que  le  porteur  tient  à  deux  mains,  appuyé  con- 
tre la  poitrine  ;  la  cloche  de  métal,  suspendue  à  poste  fixe, 
avec  un  cordon  attaché  au  battant  pour  la  sonner  et  enfin  un 
ôeffroi  de  bois,  sculpté  et  doré,  où  sont  peints  d'un  côté  le  ti- 
tulaire de  la  basilique  et  de  l'autre  le  cartouche  avec  le  pa- 
villon. Les  basiliques  majeures  seules  peuvent  le  surmonta 
des  clefs  pontificales. 

Il  est  rare  à  Rome  que  ce  petit  beffroi,  qui  est  d'un  très- 
heureux  effet,  ne  soit  pas  travaillé  avec  beaucoup  d*art.  Quant 
à  la  clochette,  rien  ne  déguise  la  couleur  de  son  métal  et  son 
poids  n'excède  pas  quelques  livres. 

Le  pavillon  et  la  clochette  appartiennent  de  droit  à  toutes 
les  basiliques  mineures,  cathédrales  ou  non,  quelles  que  soient 
leur  afi'ectation  au  culte  et  leur  desservance.  Le  troisième  in- 
signe ne  peut  être  porté  que  là  où  existe  un  chapitre,  je  veux 
dire  la  cappa  canoniale  ^^  qu'il  faut  distinguer  de  la  cappa 
épiscopale.  En  efifet,  l'évêque  dans  son  diocèse  porte  la  cappa 
magna  déployée,  tandis  que  les  chanoines  n'ont  droit  qu'à  la 
cappa  retroussée,  en  signe  de  sujétion  et  d'infériorité.  Il  con- 
vient, pour  plus  de  clarté,  d'entrer  dans  quelques  détails  pra- 
tiques, afin  d'obvier  à  toute  fausse  interprétation  de  la  con- 
cession. La  cappa  canoniale,  ainsi  que  s'en  sont  exprimé  plu- 
sieurs fois  les  souverains  pontifes,  est  identique  pour  la  forme 
à  celle  que  portent  les  chanoines  de  saint  Pierre  du  Vatican, 
Ainsi,  le  chaperon  est  en  hermine  sans  mouchetures,  avec 
une  doublure  de  laine  violette  et  de  la  soie  rouge  à  l'intérieur 
du  capuchon,  qui  s'attache  vers  l'épaule  droite.  Le  corps  même 
de  la  cappa  est  en  laine  violette  (mérinos,  escot,  etc.)  et  ja- 

*  La  conceBsioD  du  rochet  ya  de  pair  avec  celle  de  la  cappa  pour  les 
chanoines.  «  Par  concesBionem  capp»  intelligitur  quoqae  concessus  asus 
rochetti  ;  quod  probatur  a  CaroL  Dafresne  in  verb.  Cappa,  yers.  Cappa  ckorcL 
les.  »  (FerrarÎB,  Prompta  bibliotheca,  rerb.  Cappa.)  —  a  Cappa  et  rochetlom 
non  dénotant  jurisdictionem,  sed  solum  perfectionem,  gravitatem  et  onia- 
mentum  personarum,  nt  teœt  Ceocoper.  In  Lucub.  canonic,  lib.  I,  n.  93.  > 
(  Ibidem.) 
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maison  soie,  matière  interdite  également  àrévéque\  Il  est 

réduit  à  une  large  bande  plissée,  avec  queue  que  Ton  plie  et  II 

que  Ton  ramène  sous  le  bras  gauche  où  on  la  suspend  à  un 

ruban  de  soie  violette.  Cette  queue  ainsi  relevée  prend  le  nom 

significatif  de  tortillon^  qui  en  indique  très-nettement  l'aspect 

et  les  chanoines  ne  peuvent  la  baisser  que  pour  Tadoration  de 

la  Croix,  le  Vendredi- Saint. 

En  été,  le  chapitre  quitte  la  cappa  et  met  alors  la  colta^geS' 
nie  de  dentelles,  par  dessus  le  rochet,  qui,  suivant  l'usage  Ro- 
main, est  toujours  aussi  orné  de  dentelles.  C'est  ce  que  le  vo- 
ium  du  maître  des  cérémonies  et  une  coutume  constante  im- 
posent à  tous  les  chapitres  qui  ont  l'usage  de  la  cappa  :  «  In 
vestibus  vero  choralibus,  cappa  magna,  pellihus  armellinis 
omata  in  anteriori  parte  per  hyemem,  et  cotta  super  rocchet- 
tnm,  cum  cappa  deponitur,  per  aastivum  tempus.  » 

Quelques  chapitres  préfèrent  la  cappa  d'été  à  la  coita.  Pour 
cela  ils  ont  dû  adresser  au  Saint-Siège  une  supplique.  Un  in- 
duit spécial  est  donc  nécessaire  pour  cette  concession  particu- 
lière, et,  dans  ce  cas,  le  chaperon,  dépouillé  de  son  hermine, 
est  en  soie  rouge  cramoisie  par  dessus  et  en  laine  violette  par 
dessous. 

Tout  chapitre  bien  organisé  se  complète  par  des  bénéûciers. 
Ceux-ci  portent  une  cappa  analogue  à  celle  des  chanoines,  à 
la  différence  près  de  la  fourrure,  qui  est  en  petit-gris  ou  en 
peau  de  lapin.  Si  les  chanoines  avaient  reçu  l'autorisation  de 
prendre  la  cappa  d'été,  les  bénéflciers  la  porteraient  égale- 
ment, mais  ils  remplaceraient  le  chaperon  de  soie  rouge  par 
an  chaperon  de  soie  cendrée,  dont  la  couleur  correspondrait 
à  celle  de  la  peau  qu'ils  viennent  de  quitter.  La  Sacrée  Con- 
grégation des  Rites  s'est  prononcée  dans  ce  sens,  le  12  avril 
1823*. 

*  c  Qaoad  cappas  yero,  quibus  episcopi  in  propriis  ecclesiis  utuniur,  id  erit 
obsenrandum  ut  regulariter  siût  laneœ  et  yiolacede...  In  solemnioribus  tamen 
festîs,  quœ  in  robricis  breviarii  primœ  classis  vocantur...  poterit  episcopusuti 
etiam  cappa  ex  camelotto  coloris  yiolacei.  »  (CeremoniaL  episcopor,^  lib.  I^ 
cap.  III,  n.  3.) 

<  «  In  aliqoibos  cathedralibua  et  collegiatis  eccletiis,  benefleiati  yel  maneio- 
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Lesbénéûciers  ne  peuvent  mettre  sons  la  etippa  qaeh 
eotia  sans  manches,  et  la  simple  cotta  en  été,  s'ils  n'ont  pas 
le  privilège  de  la  cappa  sans  fourrure. 

Là  donc  où  il  n'y  a  pas  de  chapitre,  le  recteur  de  la  baâttf 
que,  de  quelque  titre  qu'il  soit  honoré,  archiprètre,  curé  oo 
autre,  ne  peut  s'approprier  l'usage  de  la  cappa  canoniale,  ce 
qui  serait  alors  une  usurpation  manifeste. 

La  Sacrée  Congrégation  des  Rites,  malgré  le  votum  du 
maître  des  cérémonies  qui  inclinait  pour  l'adoption  de  cet  in- 
signe, a  formellement  rejeté  le  bougeoir  en  1836  :  «  Jnxta 
votum  magistri  caeremoniarum,  excepta  palmatoria.  »  Le  bou- 
geoir^ s*il  Ta  jamais  été,  n'est  donc  plus  maintenant  très-eer^ 
tainement  de  droit  commun.  Seul,  le  Souverain-Pontife  peat 
raccorder  spontanément  à  la  demande  du  chapitre.  Pie  YD, 
par  décret  de  la  Sacrée  Congrégation  des  Evèques  et  Réguliers, 
en  date  du  22  août  1817,  a  accordé  exceptionnellement  aux 
chanoines  de  la  basilique  romaine  de  Saint-Laurent  m  DamasOt 
à  perpétuité,  le  privilège  du  bougeoir  aux  messes  basses  on 
chantées  et  autres  fonctions  tant  publiques  que  privées,  dans 
l'intérieur  de  la  basilique^  son  district  et  les  églises  filiales  ;  en 
plus,  aux  chanoines  et  aux  bénéflciers  indistinctement,  l'usage 
du  rochet,  à  Rome  et  hors  de  Rome,  dans  les  églises  séculières 
et  régulières,  aux  fonctions  chorales  ou  autres,  même  privées 
{Analecta  jur.  ponii/.,  109  livr.,  col.  973), 

Mais,  dans  ce  cas  même,  il  est  requis  qu'il  soit  en  argeat 
ou  métal  argenté  S  pour  le  distinguer  du  bougeoir  des  par 
triarches  et  des  cardinaux,  gui  seuls  peuvent  l'avoir  en  or  ou 


iiarii,  vel  hebdomarii,  vel  quocumque  alio  nomine  nuncupati,  ex  apostolîeo 
speciali  iudulto  deferunt  cappas  peltibus  ornatas,  dirersi  tamen  coloris  ab  eo 
quo  canonici  utuotur.  Quum  hsec  coloris  diCFerentia  inter  canonicos  et  lute- 
riores  beueficiatos  opus  sit  ut  semper  appareat,  Sac.  Rit.  Cong.^  ad  nonnultes 
removendas  exortas  quœstionesi  Gongregationis  secretario  référante,  dedan- 
vit  :  Qaod  in  illis^capitulis,  in  quibus,  œstivo  etiam  tempore,  c(q»p»,  pelli- 
bu8  depositis,  retinentur,  sericum  operimentum  in  anteriori  parie  cappamm 
eorumdem  beneficiatorum  débet  reepondere  colon  peUiuui,  qaas  ipsi  dlffliC* 
tant.  Die  12  Àprilis  1823. 
<  «  Vasa  argentea.  »  {Cégrem.  episc^  lib.  I,  cap.  XU|  n.  20*) 
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ea} métal  doré,  en  vertu  d^ne  des  règles  les  moins  contesta* > 
bies^  la  hiérarchie  ecclésiastique. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  les  pontificaux,  qui  ont  été  refti}? 
ses  aux  chanoines  de  Lucera  et  qui  exigent^  comme  le  bou-^ 
geoir,  un  induit  exprès. 

Dans  les  basiliques  majeures,  le  maltre-autel  est  dit  miiel 
papalf  parce  que  le  pape  seul  y  peut  célébrer  :  pour  y  dire  la 
mesaa^même  accidenteUement,  il  faudrait  avoir  un  motif  grave 
et  être  muni  d'une  bulle  spéciale.  * 

L'érection  en  basilique  mineure  ne  comporte  de  soi  la  con- 
cession d'aucune  indulgence.  En  France,  on  confond  souvent 
<;ette  érection  avec  l'affiliation,  qui  en  est  essentiellement  dis- 
tincte. 

6.  Le  titre  basilical  s'accorde  de  trois  manières  :  par  bulle, 
qm  est  la  forme  solennelle  ;  par  bref^  qui  est  la  forme  ordi** 
naire  ;  par  rescrit,  qui  est  la  forme  exceptionnelle. 

Il  serait  trop  long  de  reproduire  les  actes  pontificaux  qui 
érigent  en  basiUques  mineures  un  certain  nombre  d'églises 
dans  l'univers  catholique.  On  les  trouvera  au  besoin  dans  le 
BuUaire  Romain,  Mais  il  importe,  pour  l'honneur  de  notre  pa- 
trie, d'enregistrer  ici  la  mention  des  concessions  de  ce  genre 
qui  ont  Hé  faites,  d'abord  par  Pie  VII,  à  la  cathédrale  de  Pa- 
ris (1805)  ;  puis  par  Sa  Sainteté  Pie  IX  aux  cathédrales  de  Va- 
lence (1847),  de  Montpellier  (1847),  d'Amiens  (1854),  d'Avî- 
gnon<4854;,  du  Pay(1856),  d'Orléans  (1855),de Monde  (1874), 
de  Rodez  (1874),  de  Chambéry  (1875),  de  Saînt-Brieuc  (1875), 
de  Perpignan  (1875),  d'Aix  (1875)  et  de  Besançon  (1877); 
aux  églises  paroissiales  de  saint  Remy  de  Reims  (1870),  de 
Saint-Pierre  de  Saintes  (1870),  de  saint  Epvre,  à  Nancy  (1874), 
de  Paray-le-Monial  (1875),  de  Notre-Dame  d'Afrique,  à  Alger, 
(1875),  de  la  Daurade,  à  Toulouse  (1876),  de  saint  Quentin,  à 
Saint-Quentin  (1876;  et  d'Api  (1877)  ;  ainsi  qu'aux  égUses  ré- 
ceptices  de  Sainte-Anne  d'Auray  (1874),  de  Notre-Dame  de 
Lourdes  (1874),  de  Notre-Dame  d'Issoudun  (1874)  et  de  Notre- 
Dame  de  Bon  Encontre,  au  diocèse  d'Agen  (1875). 

Ce  qui  forme  un  total  de  vingt*six  églises.  Je  ne  pense 
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pas  qu'aucune  nation  ait  été  encore  aussi  favorisée  sous  ce 
rapport.  Il  faut  y  voir  un  témoignage  public  et  solennel  de  la 
satisfaction  que  les  papes  éprouvent  de  notre  attachomont  tou- 
jours croissant  au  Saint-Siège.  C'est  aussi  un  puissant  encou- 
ragement à  rester  fidèles  à  cette  tradition  vivace  qui  fait  à  la 
fois  notre  gloire  et  notre  force. 

7.  La  concession  obtenue,  sur  l'exposé  d'une  supplique  ou 
mémorial,  il  s'agit  de  promulguer  le  diplâme  pontifical,  de 
prendre  possession  des  insignes  et  de  dresser  procès-verbal  de 
l'érection.  Voici  ce  qui  se  pratique  en  Italie  pour  cette  cérémo- 
nie : 

Le  chapitre  ou  l'église  invite  officiellement  les  autorités  mi- 
litaires et  civiles,  les  chefs  d*ordre,  les  corporations  civiles  et 
ecclésiastiques^  tant  de  la  ville  que  du  diocèse^  afin  qu'elles  se 
trouvent  à  la  basilique  à  neuf  heures  du  matin,  au  jour  indi- 
qué. 

La  messe  est  célébrée  pontificalement  par  l'évêque. 

Après  révangile,  un  orateur  monte  en  chaire  et  fait  un  dis- 
cours analogue  à  la  cérémonie,  sur  ces  paroles  du^  prophète 
Aggée  (II,  8)  Implebo  domum  istam  gloria^  ou  tout  autre  texte 
approprié  à  la  circonstance. 

Le  discours  terminé,  un  chanoine,  en  rochet  et  surplis,  du 
haut  du  trône,  donne  lecture  du  bref  pontifical,  enj[latin  et  en 
français,  afin  que  les  fidèles  puissent  le  comprendre.  Tous  se 
lèvent  alors,  même  l'évêque  et  le  clergé  qui  se  découvrent. 

Immédiatement  sortent  de  la  sacristie  le  pavillon  et  la  clo- 
chette. Les  porteurs  se  placent  au  pied  des  marches  du  chœur  ; 
le  pavillon  est  du  côté  de  Tévangile  et  la  clochette  du  côté  de 
l'épitre. 

£n  même  temps  on  découvre  Tinscription  commémorative, 
gravée  sous  le  portique  ou  en  un  lieu  apparent]  de  l'é- 
glise. 

La  première  dignité  du  chapitre,ou  le  recteur,vètue  du  plu- 
vial et  accompagnée  du  second  maître  des  cérémonies,  descend 
de  sa  stalle  et,  après  les  salutations  d'usage,  monte  au  trône. 
Là  révoque  lui  remet  dans  un  bassin  d'argent  l'original  du 


Là  DiCORATION.  .501 

bref  et  lui  recommande  dé  le  conserver  dans  les  archives  du 
chapitre  on  de  l'église  pour  en  instruire  la  postérité.  Ayant 
reçu  le  bref,  le  chanoine  descend  du  trôné,  renouvelle  les  sa- 
lutations et  se  rend  à  la  sacristie,  où  il  remet  le  bref  au  cha- 
noine archiviste  pour  qu'il  le  garde.  Il  va  ensuite  reprendre 
sa  place  au  choeur. 

La  messe  achevée,  l'évêque  se  rend  à  la  sacristie  et  tous 
quittent  les  ornements  sacrés  pour  prendre  les  insignes  cano- 
niaux pour  la  procession. 

Le  défilé  commence  aussitôt  tout  doucement,  sans  confu- 
sion et  en  observant  Tordre  des  préséances. 

Le  pavillon  et  la  clochette  précèdent  la  croix  du  chapitre, 
entre  deux  chandeliers.  On  sonne  la  clochette  tous  les  quinze 
pas. 

Après  le  chapitre  suit  la  première  dignité,  en  rochet  et  plu- 
vial, vêtue  pontiflcalement,  si  elle  jouit  de  ce  privilège,  et 
assistée  de  deux  bcnéficiers,  en  rochet  et  pluvial,  du  second 
maître  des  cérémonies  et  de  quatre  séminaristes. 

Après  la  dignité^  la  statue  du  patron  de  la  ville  ou  du  dio- 
cèse est  escortée  de  quatre  séminaristes  tenant  des  torches 
allumées. 

Le  cortège  est  terminé  par  l'évêque,  en  cappa^  escorté  do 
deux  chanoines,  du  préfet  des  cérémonies,  d'un  autre  maître 
des  cérémonies,  de  deux  chapelains  et  de  son  caudataire. 

Les  autorités  et  les  corporations  civiles  et  militaires  termi- 
nent la  procession  et  la  rendent  plus  brillante  par  leurs  riches 
costumes. 

Le  long  du  parcours,  qui  suit  les  principales  rues  de  la  ville, 
on  chante  des  psaumes  et  des  cantiques,  comme  aux  proces- 
sions solennelles. 

Au  retour,  tous  ayant  pris  place  au  chœur  et  l'évêque  au 
trône,  la  première  dignité,  au  bas  de  Tautel,  entonne  le  Te 
Deum^  puis  chante  les  versets  et  oraisons.  La  cérémonie  se 
termine  par  la  triple  bénédiction  donnée  du  trône  par  l'évê- 
que et  la  promulgation  des  indulgences  accoutumées. 

Le  préfet  des   cérémonies  rédige  le  procès-verbal  de  la 
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.fonction,  qui  est  déposé  >  aaix  .archives  du  ebapitre  ou  de  Té- 
^igUse. 

Ce  programme  est  complet,  rédigé  avec  une  parfaite  înteHi- 
gence  des  convenances  liturgiques  et  facile  à  observer  fldèle- 
nient  partout,  au  moins  dans  ses  parties  essentielles.  ïl  témoi- 
gne de  l'intérêt  que  Tévèque,  le  chapitre»  la  ville  tout  entière 
'.prennent  à  une  faveur  qui  honore  le  diocèse. 

8.  Les  titres  les  plus  précieux  et  les  mieux  conBervés  dans 
les  archives  sont  exposés  à  se  détériorer  ou  même  à  se  perdre 
complètement  par  suite  de  circonstances  particulières,  telles 
que  rincendie,  une  révolution  ou  toute  autre  mauvaise  diance* 
Même  en  les  imprimant,  on  n-est  pas  toujours  sûr  qu'ils. par- 
viendront plus  tard  à  la  connaissance  des  érudits  qui  pour- 
raient en  avoir  besoin.  C'est  donc  une  sage  et  louable  précau- 
tion que  de  confier  à  la  pierre  le  soin  de  transmettre  à  la  pos- 
térité un  souvenir  qui  doit  être  impérissable. 

Plusieurs  choses  doivent  être  soigneusement  notées  dans 
les  inscriptions  de  ce  genre  :  la  date  de  la  concession,  le  nom 
du  pape  qui  l'octroie,  lé  but  direct  du  privilège,  l'épîscopat 
de  rOrdinaire,  la  gratitude  de  qui  a  sollicité  la  faveur  pontifi- 
cale. Telle  est  l'inscription  que  j'ai  écrite  à  cet  effet,  à  la  de- 
mande de  H''  Saivet,  pour  être  gravée,  comme  un  monument, 
sar  les  murs  de  la  cathédrale  édifiée  par  Urbain  Y,  à  Hende  : 

QVOD.  IN.  MAIOREM.  DEI.  LAVDEM.  CEDAT 
ET.  DIOECESI.  NOSTRAE.  BENE.  VERTAT. 

ANNO.  DNI.  M.  DCCG.  LXXIV 

SAGRI.  AVTEM.  PBINGIPATVS.  XXIX 

B.  VRBANI.  PP.  V.  MEMORIA.  RBCVRRENTE 

HANG.  EGGLE8IAM.  GATHEDRALEII 

TITVLO.  ET.  HONORE.  EXIMII8 

AD.  INSTAR.  MINOR.  BA8ILIGARVM.  VRBIS 

BRBVI.  APOSTOLICO.  AMPLURE.  DIGNATV8.  E&T 

PIVS.  IX.  PONT.  MAX. 

QVmi.  DBV8.  BONORVM.  OMNFVM.  AVCTOR 
ORBiSt  €ATHOlii€I.  YOTiS.NOBSCOVNaWS 


DIV.  INGOLVMJEM.  808PITEMQ.  8ERYST. 

FBIDERIGYS.  MIMATEN.  SPISiX)P. 

GRATI.  ANIMI.  GAY88A 

LAPIDEM.  P08VIT 

Qu'où  me  permette  de  citer  un  autre  exemple,  car  il 
convient  de  varier  le  thème  épigraphique,  comme  je  l'ai  fait 
pour  réglise  de  la  Daurade,  à  Toulouse  : 

LAVD6NT.  ME.  œiNES 
QVI.  HIC.  AD.  ORANDVM.  CONPLWNT 

QVOD 
PAVENTE.  8VPREM0.  HIERARGHA 

PIO.  PP.  ÏX. 

AD.  GRADVM.  ALTIOREM.  EVECTA 

BASILICI8.  MIN0RIBV8.  YRBÏ8 

TITVLO.  ET.  PRIVILEGIIS 

AD8IMILATA.  FVERIM 

ANNO.  DNI.  M.  DCCC.  LXXVI 

XVI.  AVTEM.  PONTIFICATYS.  RMI.  FLORIANI 

Al^TISTITIS.  NOSTRI 

I.  A.  PERRADOY 

S.  M.  DEAYRA.TAE.  PAROGHYS 

LAPIDE.  APP08IT0 

AD.  POSTEROS.  MBMOftIAM.  TRANSMITTIT 

LYBENS.  Et.  GRATY8 


CHAPITRE  XI 


LES  REPRÉSENTATIONS 


1 .  On  nomme  représentation  la  mise  en  scène,  à  Taide  de 
personnages  vivants  ou  simplement  figurés,  de  certains  traits 
éb  l'Ecriture  sainte-  ott  de  Thistolre  ecclésiastique.  A  Rome, 
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quelques-unes  de  ces  scènes  sont  permises  et  d'autres  défen- 
dues ;  il  est  donc  essentiel  de  pouvoir  les  discerner. 

2.  Pendant  tout  le  temps  de  Noêl^  à  Tautel  du  chœur  ou  i 
quelqu'autre  où  n'est  pas  la  réserve,  on  expose  le  Santo  Bam- 
bino,  en  avant  de  la  croix.  On  fait  cette  statue  de  Tenfant 
Jésus,  soit  en  métal,  soit  en  bois  sculpté^  soit  en  cire  :  il  est 
presque  toujours  habillé  d'une  tunique  ou  d'un  lange  enrou- 
lé autour  des  reins.  Mais  le  costume  le  plus  populaire  est  ce- 
lui de  remmaillotement  complet, au  moyen  de  bandelettes,  en 
sorte  que  les  bras  disparaissent  sous  Tétoffe,  qu'on  surcharge 
de  pierres  précieuses  et  de  bijoux.  L'enfant  est  couché  sur  la 
paille  et  le  foin,  souvent  au  naturel,  dans  un  riche  berceau 
doré,  qui  est  en  pente,  afin  qu'on  voie  mieux  ce  qu'il  con- 
tient ;  pour  cela,  le  pied  postérieur  du  berceau  est  plus  élevé 
que  celui  de  l'avant.  On  ôte  ou  on  couvre  cette  représentation, 
le  jour  des  SS.  Innocents,  pour  rappeler  que  le  Sauveur  per- 
sécuté dut  fuir  en  Egypte.  Le  jour  de  l'Epiphanie,  un  prêtre 
chape  le  porte  en  procession  ;  puis,  au  retour,  s'en  sert  pour 
bénir  en  silence  l'assemblée  et  le  donner  à  baiser  aux  fidèles 
qui  se  présentent  dévotement  à  la  balustrade.  Après  quoi,  on 
le  rentre  à  la  sacristie  et  il  n'en  sort,  comme  celui  de  VAra  cœà 
qui  est  miraculeux,  qu'au  cas  où  un  malade  solliciterait  la  favenr 
de  recevoir  sa  visite.  Un  prêtre  en  surplis  le  conduit  à  la  mai- 
son du  malade,  dans  une  voiture  fermée  :  une  étole  blanche, 
dont  les  bouts  passent  aux  deux  portières,  indique  sa  pré- 
sence. Arrivé  à  destination,  on  le  dresse  debout,  sous  un  petit 
dais  de  bois  doré  ;  le  prêtre  récite  devant  lui  quelques  prières, 
puis  en  fait  baiser  le  pied  au  malade  et  aux  assistants  :  il  re- 
vient ensuite  avec  le  même  cérémonial. 

3.  De  Noël  à  l'Epiphanie,  beaucoup  d'églises  ont  des  crè- 
ches. Le  sa7ito  bambino,  couché  dans  l'étable,  entre  le  bœuf 
et  ràne  qui  le  réchauffent,  est  adoré  par  la  Vierge  et  saint 
Joseph^  agenouillés  à  ses  pieds.  Les  bergers  apportent  des  pré- 
sents ;  plus  tard.  Us  sont  remplacés  par  les  mages,  qui  parais- 
sent d'abord  dans  le  lointain.  La  perspective  est  égayée  par 
des  vallées  et  des  montagnes  où  paissent  des  troupeaux  et  ar- 
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rosée  de  cours  d'eau.  Tout  cela  est  frais,  accidenté,  pittores- 
que et  charme  agréablement  la  vue.  Au  ciel,  des  chœurs 
d'anges  font  résonner  le  Gloria  in  excelsis.  L'aspect  est  bien 
un  peu  théâtral,  surtout  quand  on  augmente  Teffet  par  des 
lumières  cachées  ;  mais  ces  représentations  ont  leur  côté 
avantageux  pour  mieux  faire  saisir  l'idée  de  la  nativité  du 
Christ.  Les  enfants  viennent  en  foule  adorer  TEnfant-Dieu  et, 
montés  sur  des  banquettes  ou  un  échafaudage  carré,  lui 
adressent  publiquement  leurs  prières  et  leurs  louanges,  en 
prose  ou  en  vers.  La  crèche  se  clôt  temporairement  le  jour 
des  SS.  Innocents  et  définitivement  le  soir  de  la  fête  de  l'Epi- 
phanie, après  la  bénédiction. 

4.  Un  usage  analogue  existe  dans  les  cimetières,  sous  le  por- 
tique ou  dans  une  loge  en  planches,  fabriquée  exprès.  Là, 
avec  des  personnages  en  cire,  de  grandeur  naturelle  et  riche- 
ment vêtus,  on  représente  une  scène  emprunt ée»' à  l'Ecriture  ou 
à  la  vie  des  saints,  mais,  autant  que  possible,  relative  à  la 
mort.  On  vient  la  visiter  pendant  toute  l'octave  des  morts  : 
des  confrères,  assis  devant  une  table,  sur  laquelle  sont  un  cru- 
cifix et  un  plateau,  reçoivent  les  offrandes  des  fidèles  tant 
pour  subvenir  aux  frais  que  pour  faire  dire  des  messes  avec 
le  surplus  ;  en  retour,  ceux-ci  reçoivent  une  image,  grand  in- 
folio,  qui  figure  le  trait  représenté  et  l'explique  par  une  lé- 
gende, disposée  tout  autour  ou  sut  une  feuille  détachée. 

Pie  IX  lui-même  est  allé  visiter  une  de  ces  représentations 
historiques  au  cimetière  de  San  SpiritOj  comme  le  constate 
cette  inscription  commémorative  : 

Pivs.  IX.  p.  m. 

YII.  id.  novembris 

favstissimo.  diervm.  an.  MDCCC.  XLYI 

cepotaphivm.  actamqve.  Saphirae.  mortem 

invisens 

heic.  in.  sodalivm.  collegivm.  nomen.  dédit 

eosqve.  ad.  pedvm.  oscvlvm.  admisit 

Sodales,  Mariani.  a.  Rosario 
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propriis.  manibvs.  pvrgatorio.  igné,  emvndandis 
ad.  tantae  beneflcentiae.  memoriam 
principi.  omui.  lavde.  maiori 
D.     D. 

5.  A  Rome  encore,  le  jour  de  TÂscension,  à  sainte  Marie 
délia  scala^  on  expose,  à  l'heure  de  None,  sur  le  maitre-autel, 
une  statuette  du  Sauveur,  dans  l'acte  de  monter  au  cieL  Pen- 
dant la  petite  heure,  des  fleurs  effeuillées  tombent  tout  autour 
et,  au  Benedicamus  Domino,  une  toile  blanche  s'abaisse  ponr 
dérober  aux  regards  la  statuette  du  Christ  vainqueur  et  triomr 
phant. 

A  sainte  Marie  Majeure,  pendant  tout  Toffiee  de  Notre  Dame 
des  Neiges,  à  partir  de  matines,  des  pétales  de  fleurs  blanches 
sont  jetés  do  la  galerie  de  la  chapelle  Borghèse,  dans  le  pres- 
bytère d'abord,  puis,  du  plafond,  à  l'extrémité  supérieure  de 
la  grande  nef,  pour  rappeler  le  miracle  de  la  neige  qui,  le  5 
août  363,  traça  sur  l'Ësquilin  le  plan  de  la  basilique. 

6.  En  France,  il  n'est  pas  rare,  le  jeudi  saint,  que  l'autel 
de  la  réserve  soit  transformé  en  une  grotte,  avec  arbres  et  ro* 
chers.  A  l'intérieur,  Jésus  est  consolé  par  un  ange  ;  à  l'exté- 
rieur, il  est  trahi  par  Judas  :  d'autres  traits  de  la  Passion  y 
sont  également  représentés  par  des  personnages  de  cire.  Cette 
mise  en  scène  n'étant  propre  qu'à  piquer  la  curiosité  et  nul- 
lement à  faire  songer  au 'Saint-Sacrement  qu'on  oublie  com- 
plètement, la  Congrégation  des  Rites  Ta  condanmée  par  ua 
décret  rendu  en  1868  pour  le  diocèse  de  Salta^  dans  la  républi- 
que de  Buenos- Ayres  ^ . 


1  «  6ALTEN.  —  RmuB  Dominus  BonaTentara  Rizo,  episcopus  Salten.,Sacn>> 
rum  Ritaum  Gongregationi  exposuit  quod  altaria  ecdesiarum  dioaceaeos  tibi 
commisBS  in  quibus  feria  V  in  CœDa  DomiDi  SSmain  Eucharistiœ  Sacramentom 
asservatur,  perpnklire  quidem  omari  soleant,  attamen  absque  etatois,  imagi- 
sibuft  aliisque  reprAsentationibus.  Veram  regulares  missionarii  ordinis  fiera- 
pbici  eancti  Francisci  in  bac  civitate^a  duobus  Tel  tribus  anniSyStatuas  et  alû 
simitia  ponere  cœpenint  in  bunc  modum,  Tidelioat  :  Passionis  Dominice  tli- 
quas  Bcenas  reprsfieniant^ imaginas  et  statoaB  de  novo  abaque  episoopiappro- 
Latione  collocant,  iiDÔ*eliBiii4ioc  praiseati  anno  imaginem  Dominl  Nostri  Jeeo 


hJL  PÉGORATiON.  iWI 

7.  Le  Cérémonial  des  évéqnes  défend  expressément,  à  la 

procession  de  la  Fête-Dieu,  toute  représentation  de  nature  à 

.  détourner  Tattention  des  fidèles,  qui  doit  être,  portée  unîque- 


CSiristi  in  horto  oraDtiSi  et  angelum  ipsnm  confortantem  poêuerUnt,  ita  Umen 
Ht  positis  genibuB  manibuB  &d  coalum  «xteiisis,  iunica  aperta  et  pectore  dia- 
cooperto  et  denudato  appareat,  nulla  babita  ratione  narrationiB  evaiigelistarum, 
nempe  S.  Mattb.,  cap.  xxvi,  t.  32  itsque  ad  47  ;  S.  Luc,  cap.  xxir,  ▼.  4t  usque 
ad  il*  S.  Marc,  cap.  xiy,  v.  35  %uque  ad  43;  S.  Joan.,  cap.  xvii,  ▼.  4  et  éeq.y 
xmâe  accidit,  ut  quidam  litieralis  narrationis  S.  ^vangelii  Teracitatem  alteri 
cnidam  libro  posipouereut,  quod  mirum  non  est  in  hisce  regionibusi  in  qui- 
bu8  bibliorum  studium  non  multum  curalur. 

«  Judas  etiam  apparebat  ad  Dominum  accedens  cum  cohorte  in  actu  ipso 
orationis  et  confortatlonis,  apostolorum  dormientium  statuts  longius  appa- 
rentibus,  ut  si  Dominum  in  actu  orationis  repente  invenisset,  quod  procul 
dubio  teztui  eyangelico  contradicit,  cum  juxta  ipsum,  ûominus  Jésus,  post- 
qnam  orayit,  discipulis  annuntiaverit  proditoris  adyentum,et  processerilJudœ 
et  eohorti  in  occursum.  Porro,  haec  <»nnia  fidem  in  eyangelium  et  litteralem 
88.  eyangelistarum  narrationem  minime  seryant,  sed  potius  contradicunt,  cum 
plures,  prout  reprœsentatum  est,  et  non  prout  narratur  in  eyangelio,  accidisse 
■cradiderint. 

«  Acceditf  quod  SSmum  Sacramentom  sub  talibus  statuis  et  arborum  pictu- 
lÎB,  in  quadam  paryœ  speluncœ  specie  et  super  piano  presbyterii  coUocatum 
sit,  quin  collocaretur,  nec  collocari  possit  super  altare  et  super  eo  sex  cande* 
labra  etc.,  juxta  prœscriptum  Garemon.  episcoporum,  1.  II,  c.  xxiu,  n.  2  et 
Ràbric  MissaU,  dicta  feria  V  in  Ckena  Domini.  Super  dictam  etiam  speluncœ 
Bpeciem,  et  super  SSmum  Sacramentum  iaicus  quidam  conyentus  continuo 
asoendebat  et  deambulabat,  lampades,  quœ  erant  coram  statuis,  curandi  gra- 
Ua,  coram  populo  circumstante. 

«  Prffiterea  populus  magis  ad  statuas  et  picturas,  quam  ad  SSmum  Sacra- 
mentum attendit,  et  plurimie  irreverentiœ  locum  babent  in  hisce  reprœsenta- 
tionibus,  qu8B  etiam  usque  post  sanctum  diem  Paschœ  asseryantur. 

«  Àttentis  expositis  et  scandalis,  quse  occasion  e  hujusmodi  repraesentatio- 
nom  yitari  non  possunt,  eb  eadem  Sacra  Gongregatione  humillime  poelulayit 
■oluUonem  sequentium  dnbiorum  : 

«  I.  Utrum  hujusmodi  reprœeentationes  in  sacello,  in  quo  feria  V  majoris 
'  liebdomadœ  reponi  débet  altéra  hostia  consecrata,  tderari  poaaint? 

»  n.  Et  quatenus  négative  ad  primum,  an  regulares  ab  episcûpo  coerceri 
.  poetini  ad  bujiMmodi  reprœsentationes  non  faciendas? 

«  Quum  autem  hœc  dubia,  super  quibus  votum  suum  typis  cusum  exaravit 

.  «Iter  ex  apostoliearum  eœremo&iarum  magistri8,in  ordinariissacronunriiuum 

•  comitiis,  hodiema  die  ad  Vaticanum  babitis,  retuliseet  Emus  et  Rmus  D.  ear- 

dinali»  Aloieius  Bilio,hQJus  causes  ponens  constitutus,  Emi  et  Rml  Patres  saeris 

tnendiaritibus  prapositi,  omnibus  mature  perpensis  ac  consideratis,  reecri- 

hwidnm  oeofuerant  : 

«  Ad  I.  Ueum  expositom  esse  contrarium  Csremoniali  episcoporum  et  ru- 
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ment  sur  le  Saiut-Sacrement'.  Interprétant  ce  texte,  chaqna 
année,  le  cardinal  vicaire  lançait  un  édît  pour  prohiber  les 
actes  de  cette  nature,  ainsi  que  le  travestissement  d'enrants  en 
anges,  petit  saint  Jean,  etc. 

La  Congrégation  des  Rites  va  plus  loin  encore  dans  le  dé* 
cret  rendu  en  i844  pour  Brescia  et  elle  interdit  même  les  re- 
présentations ailusives  au  mystère  de  l'Eucharistie  ou  àla pas- 
sion du  Sauveur,  à  plus  forte  raison  la  mise  en  scène  dc6 
martyres  des  saints'. 

8.  La  Congrégation  des  Rites  permet  que,  le  soir  du  Jeudi 

bricis  MiRBaltE  Ttomuni,  et  in  casu  de  quo  agitur  episcoput  cucet  illam  ttïim- 

nori,  etiam  aactoritate  Sacrœ  Ritaum  CongregktioQiB. 

t>  Ad  II.  ProTisum   ia  primo.   Atqu«  ita   rescrip^emiit  die    26    sepUoduii 

1868.  B 

<  fl  Cnvendum  erit  ne  in  hac  proceMione  actai  scenici  Tel  ludicri  etindecori 

iatermieceanlur...  sed  omDia  cum  gravitata  et  devotione  fiaat  et  procedacL  > 

{Car.  tpisc,  lib.  II,  cap.  luiii,  n.  12.) 
*  1  DBIXIEN.  —  Revme  Domine  uti  frater,  eipoeilum  fuit  Sacrornm  Ritaum 

COQgregalioDi,  ex  parte  R.  D.  eacerdotis  Acdrete  Booetti,  porochi  oppidi  Pn- 
svici  ialius  AinplitudiDiii  tus  diceceais,  quamdam  paucie  ab  bine  aonis  iotio 
uctam  fuisse  consuetudinem  eadem  in  regioue  publicU  Îd  supplicationibin 
ate  ducuntur  ia  feslo  et  per  octavam  saoctiMimi  Corporis  Qiristi,  deferenfi 
iteris  Testamenti  arcam,  mensam  cum  propositioais  panibui,  condelabrm 
iim  eeptem  luminaribus,  et  alia  id  generiB,  qun  tuerunl  per  Moysem  illa  io 
ige  instituht,  quœ  a  juveuibus  instar  hi^juB  legU  iodutis  deferuntur.  Quaa 
Utem  bijjusniodi  DOvJtntes  murmurationibus  ac  disputationibus  occaùoDem 
:aDdali  prœbeant,  ad  omnia  prœcaveDda,  preedictus  parochus  rationet  ia 
enere  aasignavit,  quibue  quisque  pro  sua  parte  coasuetudiopm  tuelor  kI 
oprobat,  ut  Buper  eadem  rctioenda  Tel  eliminanda  de  mora  decernatur.  K 
acra  eadem  CongregaLio.omDibuB  attente  consideratifl.rcïcnbeiidaii)  censnil: 
entur  décréta  jam  alias  édita,  nimirum  in  una  Urbis  die  S  Martii  1667  et  ia 
lediolauensi  die  9  Novembria  eodem  anno,  atque  iu  una  Venetiarum  die 
I  Junii  1fiS3,  quibus  probibetur  expresse  ne  pueri  tUis  in  supplicationibu 
eferant,  vel  inatrumenla  Domiuicœ  Passionis,  vel  aliud  reprssentana  hujai 
lysteria,  vel  sanclorum  martyria,  utpot«  qas  ex  su!  natura  animum  arer- 
^t  ab  adoralione  Sanctisainii  SacramenLi,  qnod  unïce  in  iiedem  înteDditor, 
a  proiude  scribeadum  Ampbtudini  tuR,  quatenus  pro  sua  reli|;ioiia  ac  pnt- 
«Dtia  incumbai  ul  omnia  de  medio  tollanlur,  et  Juzta  laudobilem  cetertruD 
>gionum  consuetudinem,  supplicationea  bujusniodi  in  posterum,  sine  oUo 
X&iaoTio  prtedicto  et  pro  Bola  devoUona,  ducantur.  Hiinc  Sacrte  Congregati»- 
is  seuteoliam  et  Toluotatem  ut  omnia  recto  i>rdine  procédant, Ampbtudini  liM 
am  Gommunico,  djuturoam  ex  animo  exopto  felicitatem.  Romm,7  E 
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saint,  on  expose  dansTéglise  une  statue  de  la  Vierge,  couverte 
d'un  voile  noir  et  tenant  dans  son  giron  le  corps  inanimé  de 
son  Fils  déposé  de  la  croix,  puis  que  le  lendemain  matin  on 
la  porte  en  procession  ^ 

9.  Le  Jeudi  saint,  ré véque  lave  les  pieds  à  treize  pauvres. 
Cette  cérémonie  se  fait  à  l'église  ou  dans  la  salle  du  chapitre 
ou  tout  autre  lieu  convenable  *. 

On  prépare  au  fond  le  trône  ou  un  faldistoire  et  sur  le  côté 
une  crédcnce,  recouverte  d'une  nappe  blanche.  On  pose  sur 
cette  crédence  plusieurs  bassins  avec  aiguières,  au  moins  deux, 
pour  laver  les  pieds  successivement  aux  pauvres  et  les  mains  à 
révêque,  quand  la  fonction  sera  terminée  ;  plus  deux  plateaux 
d'argent,  l'un  pour  recevoir  treize  serviettes  avec  lesquelles 
seront  essuyés  les  pieds  des  treize  pauvres  et  l'autre  pour  les 
pièces  de  monnaie  qui  leur  seront  distribuées  \ 

La  crédence  et  toute  l'enceinte  sont  parsemées  de  fleurs  et 
d'herbes  odorantes  \ 

Il  faut  encore  un  pupitre  pour  les  chantres  et  une  analogie 
avec  son  doublier  blanc  pour  Févangile  ;  et  à  la  droite  du  faldis- 
toire, un  long  banc  recouvert  d'une  housse  verte  pour  asseoir 

*  c  Utrum  in  nocte  feri®  V  in  Cœna  Domini,  licltum  sit  statuam  B.  M.  V. 
Télo  nigro  circumdatam  cum  cruciflzo  mortuo  in  gremio  deposito,  exponere, 
et  ferla  VI  sequenti  in  mane  eam  in  processione  cam  pluvialibus  nigris 
déferre?  S.  R.  C.  resp.  :  Permitti  poBse,  ut  statua  B.  M.  V.  vélo  nigro  cir- 
cumdatain  nocte  fcrite  V  in  Cœna  Domini,  cum  Jesu  Domino  filio  mortuo  in 
gremium  deposito,  in  ecclesia  exponatur^  et  ut  sequenti  feria  VI  in  mane 
processionaliter   cum  pluvialibus  deferatur.  Die  21    martii  1744,  m  Bergo- 

>  «  Si  igitur  lavandi  erunt  pedes  tredecim  pauperibus,  prœparabuntur  in 
ecclesia,  ubi  magis  conveniret,  seu  in  aula  capitulari,vel  alio  loco  consueto  et 
idoneoi  infrascripta.  »  {Cêer,  episc*,  lib.  II,  cap.  xxiy,  n.  3.) 

'  «  Faldistorium  seu  sedes  pro  episcopo  in  capite  aulœ  ;  abacus,  seu  mensa 
capax,  mappa  nitida  superposita  cum  duobus  candelabris  et  cereis  albis 
ardentibus  :  erunt  super  ea  plures  pelves  seu  lances  argenté®,  si  haberi  pota- 
mnti  cum  nrceis...  et  ad  minus  duo  ;  alia  lanx  similis  cum  tredecim  mappulis 
ad  extergendos  pedes  et  alia  cum  pecuniis  pro  eleemosyna  pauperibus 
donanda,  pro  unoquoque  œquali  portiooe  divisis...,  vasa  etiam  cum  mantili 
pro  lavandis  mantbus  episcopi  post  lotionem  pednm.  »  (Ibid,) 

*  «  Ipsa  mensa  jam  dicta  ac  yasa  et  totus  ille  locus  floribus  et  herbis  odori- 
liferis  aspergatur.  »  {Ibid,) 
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les  treize  pauv^es^^  Ce  banc  est  éleré  sur  une  mardie  on  peu 
hante  et  a  un  dossier. 

Ces  pauvres  sont  vêtus  entièrement  en  blanc  :  ils  ont  une 
longue  robe,  ceinte  à  la  taille  et  pour  coiffure  une  espèce  de 
bonnet  carré*. 


CHAPITRE  XII 


LA    TENTE 


1.  Une  tente  est  requise  en  certaines  circonstances  extraor- 
dinaires, comme  le  sacre  d'un  roi'  ou  la  réception  d'un  évè- 
que^,  pour  qu'ils  y  revêtent  les  ornements  propres  à  leur 
dignité.  Il  en  faut  une  également  pour  abriter,  toute  la  nuit, 
les  saintes  reliques  qui  serviront  le  lendemain  à  la  consécra- 
tion d'une  église*. 

2.  Cette  tente  est  usitée  à  Rome  pour  le  Souverain  Pontife, 
chaque  fois  qu'il  doit  se  rendre  à  une  chapelle  et  c'est  là  qu'il 
prend  la  falda  et  quitte  la  mozette. 

1  0  Praeparetur  etiam  pulpitum  seu  legile  palllo  serico  seu  auriphrygiato 
coopertum,  super  quo  liber  evangelii  ponafcur...  a  latere  sinistro  episcopi  et 
aliud  nudum  pro  cantoribus...^  repagula  pro  episcopo  ne  opprimatof  ;  scauh 
num  oblongum  et  prsBaltum  a  dexteris,  panno  viridi  coopertum,  super  quo 
sedebunt  pauperes  tredecim.  »  (Cxr,  .episc,  lib.  II,  cap.  xxiy,  n.  4). 

>  Q  Pauperes...  noYis  vestibus  albi  coloris  iaduti,  dexterum  pedem  denoda* 
tom  habentes.  »  (Ibid.) 

s  o  Paratur  etiam  in  loco  convenienti  tentorium  sive  papillo^  sub  quo  roi 
vestes  regales,  pro  regni  consuetudine,  qus  ibidem  pro  eo  parantur,  suo  iem- 
pore  recipit.  »  (Pont.  Rom*) 

^  «  Episcopus  intérim  in  aliquo  sacello,  seu  honesto  et  convenienti  loco 
parum  distante  a  porta  civitaUs,  descendet  de  mula  vel  equo,  ac  deposito 
itinerario  habitu,  induet  cappam  pontiûcalem  iterumque  ascendet  mulam.  » 
(Csfr,  epiic.f  lib.  I,  cap.  ii,  n.  3.}  -*  a  Mox  surgens  in  aliquo  sacello  vel  loeo 
ad  id  parato,  accipiet>  deposita  cappa,  paramenta  sacra.  »  (Ifnd.) 

>  «  Sigillansipsum  yasculum  dillgenter  et  illud  in  honesto  et  mondo  loeo 
vel  sub  tentorio  ante  fores  ecclesiee  consecrandœ  parato  ponens  et  super  omft» 
tum  fer^rum  deoenter  collocans  cum  duobus  candelabris  et  lapiinaribiis  ar- 
dentibus.  »  (Pont  Rom,} 


■  1  ^•;**;Srn0^i*^^ 
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3.  On  dispose  en  carré  une  charpente  légère,  d'une  haa-, 
tour  de  deux  ou  trois  mètres  au  plus  et  on  y  attache  des  dra* 
paries  ou  des  tapisseries  qui  Tentourent  de  toutes  parts.  Si 
la  tente  se  trouvait  en  plein  air,  on  lui  ferait  avec  d'autres 
draperies  un  toit  en  pointe.  Là  on  place  un  lit  des  parements» 
garni  d'étoffe,  sur  lequel  sont  disposés  les  ornements  et,  à 
côté,  un  fauteuil  où  s'assied  le  souverain  ou  l'évèque. 

Pour  lés  saintes  reliques,  on  dresse  au  fond  une  espèce  d'ait- 
tel  ou  de  crédence,  sur  laquelle  est  exposé  le  coffret  des  reli- 
ques, entre  deux  chandeliers  avec  cierges  allumés  ;  en  avant 
sont  des  sièges  pour  les  personnes  qui  doivent  veiller. 


CHAPITRE  XIII 

LB   COURONNEMENT    DE   LA   VIERGE   ' 

1 .  Par  suite  d^un  legs  spécial  fait  par  une  comtesse  Sforza, 
le  chapitre  de  saint  Pierre  de  Rome  est  en  possession,  depuis 
deux  cents  ans^  du  droit  de  couronner  solennellement  les 
Vierges  les  plus  insignes  de  la  chrétienté.  Un  procès  est  ins- 
truit par  l'Ordinaire  pour  témoigner  de  l'ancienneté  du  culte» 
de  la  continuité  de  la  vénération  publique  et  des  prodiges 
opérés  par  la  sainte  image.  Un  chanoine,  avec  le  titre  d'ablé- 
gat,  est  alors  délégué  pour  porter  la  couronne  et  procéder  au 
couronnement,  ce  qui  est  l'occasion  de  grandes  démonstra- 
tions et  réjouissances. 

2.  La  couronne  est  en  or,  rehaussée  de  pierres  précieuses  : 
tantôt  elle  prend  la  forme  d'un  diadème  en  cercle  fleuronné, 
tantôt  d^une  couronne  royale  fermée  par  le  haut.  Une  seconde 
couronne  est  ajoutée  pour  l'enfant  Jésus,  quand  l'image  la 
comporte. 

On  couronne,  non-seulement  les  statues,  mais  encore  les 
tableaux  et,  dans  ce  cas,  l'ornement  se  réduit  à  une  simple 
feuille  appliquée  sur  la  peinture. 
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La  couronne  reste  en  permanence  sur  la  tète  de  la  Yierge. 
Il  n'y  a  qu'en  France  qu'on  s'avise  de  la  découronner  ou  dV 
voir  une  couronne  de  rechange  pour  les  jours  ordinaires,  Tau- 
tre  étant  réservée  aux  solennités. 

3.  Depuis  quelques,  années,  la  distinction  du  couronnement 
a  pris  tellement  d'extension  qu^on  n'a  plus  la  patience  d'at- 
tendre son  tour  d'inscription  sur  les  registres  de  la  basiliqae 
de  saint  Pierre.  On  s'-est  alors  adressé  au  pape,  qui  délivre  un 
bref  à  cet  effet  et  désigne  un  évêque  pour  poser  la  couronne  : 
la  couronne  elle-même  est  fournie  par  l'église  et  quelquefois 
on  l'envoie  à  Rome  pour  qu'elle  soit  bénie  par  le  saint  Père. 

4.  On  est  toujours  ardent  à  obtenir  de  nouvelles  faveurs. 
Aussi  tout  récemment,  des  demandes  analogues  ont-elles  été 
faites  dans  le  but  de  pouvoir  couronner  d'autres  images  que 
celles  de  la  Vierge.  En  conséquence,  nous  avons  été  témoins 
des  couronnements  de  sainte  Anne,  de  saint  Michel  et  de  saint 
Joseph.  Où  s'arrêtera-t-on  sur  cette  pente? 

5.  Le  couronnement  étant  désormais  un  privilège  pontifi- 
cal^ il  s'en  suit  que  Rome  seule  peut  Tautoriser,  qu'il  est  in- 
terdit même  à  l'évêque  de  décréter  pareil  honneur  et  enfin 
que  les  seules  images,  qu'il  soit  permis  d'orner  de  cou- 
ronnes, sont  celles  qui  ont  été  ofûciellement  gratifiées  de  cet 
insigne. 

6.  Les  Servites  de  Marie,  chaque  année,  le  samedi  saint,  à 
compiles,  pendant  le  chant  du  Regina  cœlij  couronnent  de 
fleurs  la  statue  de  Notre  Dame  des  sept  douleurs,  exposée 
dans  le  chœur,  en  signe  de  joie  de  la  résurrection  de  son  Fils. 


CHAPITRE  XIV 


LES   DÉCORATIONS. 


1.  On  nomme  décoration^  d'un  terme  général,  les  divers 
insignes  des  ordres  religieux,  chevaleresques  et  militaires, 
rubans,  rosettes,  croix,  plaques. 


LA  DÉCORATION. 

2.  Excepté  pour  les  ordres  essentiellement  religieux,  comme 
Halte  et  le  Saint-Sépulcre,  les  décorations  sont  purement  ci- 
idles  et  n'ont  aucun  eiTet  au  point  de  vue  ecclésiastique. 

3.  Un  ecclésiastique,  quel  qu'il  soit,  suivant  l'usage  ro- 
main, ne  porte  pas  le  ruban  ou  la  rosette  à  Tordinaire.  Pie  IX 
lui-même  en  a  fait  la  remarque  à  un  prélat  français  qui  exhi« 
iMdt  à  sa  boutonnière  un  bout  de  ruban  rouge. 

Aux  réceptions  et  en  tenue^  on  prend  les  croix  et  les  pla« 
qn&Bf  ou  simplement  la  brochette. 

Jamais  les  décorations  ne  peuvent  figurer  à  Téglise  sur  les 
yètements  de  chœur  et  les  ornements  sacrés.  Un  maître  des 
cérémonies  enleva,  à  Rome,  à  un  prélat  français  la  croix  de  la 
Légion  d'honneur  attachée  à  son  maiitellone. 

Toutefois,  par  pure  tolérance,  les  peintres,  dans  leurs  ta- 
bleaux,  représentent  les  décorations  sur  les  vêtements  ecclé- 
siastiques, mozette  et  mantelet,  mais  non  sur  la  cappa  qui 
ne  comporte  rien  sur  son  chaperon,  même  pas  une  croix  pec- 
torale. 

4.  Inutile  d'ajouter  que  l'Église  prohibe,  dans  les  fonctions 
du  culte,  les  indignes,  quels  qu'ils  soient^  des  associations  se- 
crètes, franc-maçonnerie  et  autres. 

5.  Pour  les  souverains,  à  leur  enterrement,  les  décorations 
sont  fixées,  au  pied  de  la  bière,  à  un  coussin  placé  sur  une 
petite  table.  Cette  distinction  leur  est  personnelle  et  on  ne 
doit  pas  rimiter  en  d'autres  circonstances. 


CHAPITRE  XV 


l'administration  des  sacrements 


'  1  •  L'administration  des  sacrements  se  fait  conformément 
aux  rubriques  et  avec  plus  ou  moins  de  solennité  selon  les 
circonustances.  Je  voudrais  ici  seulement  indiquer  la  pratique 
romaine  sur  les  points  qui  concordent  avec  Tobjet  de  ce  traité. 
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2.  Baptême.  On  consultera  à  ce  sujet  les  chapitres  qui  trai- 
tent du  baptistère  et  des  fonts  baptismatix. 

Pour  un  baptême  solennel,  comme  le  fut,  à  Paris,  celni  du 
Prince  Impérial,  on  dresse,  eu  avant  du  presbytère,  un  bassin, 
plus  ou  moins  orné,  pour  Tinfusion  de  Peau  :  on  Télève  sur 
une  estrade  et  on  le  surmonte  d^un  dais.  Si  la  cérémonie 
avait  lieu  dans  la  saUe  d'un  palais,  on  placerait  au  fond  un 
autel  mobile,  avec  sa  garniture  ordinaire. 

Lorsque  la  bénédiction  de  l'eau  baptismale  se  fait  en  de- 
hors des  fonts,  il  convient  d'avoir,  au  baptistère,  une  cuve 
que  l'on  entoure  d'un  parement  violet.  De  cette  oau,  on  pré- 
lève la  quantité  nécessaire  pour  les  fonts  et  le  reste  est  aban- 
donné aux  fidèles  qui  l'emportent  dans  leurs  maisons. 

3.  Confirmation,  Elle  se  donne  à  l'église  ou,  au  gré  do 
l'Ordinaire,  dans  la  grande  salle  de  son  palais  que  Ton  trans» 
forme  pour  cela  momentanément  en  chapelle,  en  y  dressant 
un  autel. 

Chaque  conflrmand  présente  un  billet  signé  du  propre  curé 
et  un  cierge  de  cire  blanche  qu'il  offre  à  Tévêque. 

Deux  bassins,  en  métal  argenté,  sont  nécessaires  :  Tun,  pour 
mettre  le  coton  avec  lequel  doivent  être  essuyées  les  onctions; 
Tautre,  pour  recevoir  le  coton  qui  a  déjà  servi. 

Lorsque  le  front  des  conûrmands  a  été  essuyé,  on  le  bande 
avec  un  ruban  de  soie  blanche  qui  s'attache  et  retombe  par 
derrière.  Les  enfants  le  gardent  au  front  toute  la  journée,  puis 
le  conservent  précieusement  en  souvenir  de  leur  confirmation. 

4.  Eticka?nstie.  Sont  à  consulter  les  chapitres  spéciaux: 
Réserve  eucharistique ^  Chapelle  du  Saint-Sacrement^  Ciboire^ 
Ostensoir^  Cassette  du  viatique, 

La  communion  générale  est  toujours  accompagnée  à  Rome 
d'un  souvenir  offert  par  l'église  ou  la  confrérie,  image  ou 
médaille  bénite.  Les  hommes  se  présentent  à  la  sainte  table 
du  côté  de  l'évangile  et  les  femmes  du  côté  de  Tépître, 

La  première  communion  requiert,  autant  que  possible,  des 
vêtements  blancs,  mais  sans  addition  de  couronnes  et  de  bnuh 
sards. 
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Les  femmes  ne  doivent  pas  se  présenter  à  la  sainte  table 
avec  des  gants  et,  par  respect  et  modestie,  elles  porteront  au 
moins  une  voilette. 

La  communion'  des  malades  se  fait  plusieurs  fois  par  an 
avec  solennité  et  alors  on  organise  une  procession,  analogue 
k  celle  des  quarante  heures.  On  y  emploie  le  dais  et  les  lan- 
ternes. 

.  Le  saint  viatique  se  porte  ostensiblement  sous  l'ombrelle. 
Les  fidèles  escortent  avec  des  cierges  allumés  ;  un  clerc  pré- 
cède avec  la  sonnette. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas,  on  dresse  dans  la  chambre  une  ta- 
ble qu'on  garnit  d'une  nappe  blanche,  avec  un  crucifix  entre 
deux  chandeliers,  où  brûlent  des  cierges  de  cire. 

5.  Pénitence,  Je  n'ai  qu'à  renvoyer  au  chapitre  Confession- 
nal, en  insistant  sur  l'usage  de  Tétole  violette,  qui  est  loin 
d'être  généralisé  en  France,  quoiqu'il  y  soit  ancien*. 

6.  Extrême-Onction,  Dans  la  chambre  du  mourant,  on  pré- 
pare une  table,  comme  pour  le  saint  viatique. 

7.  Ordre.  Les  ordinands^  en  tout  temps,  comme  le  prescrit 
le  Pontifical,  prennent  des  ornements  blancs  :  ils  oûïent  à 
l'évêque  un  cierge  de  cire  blanche.  On  prépare  pour  la  cir- 
constance le  faldistoire  et  le  calice  aux  ablutions  ;  on  étend 
aussi  un  tapis  dans  le  sanctuaire. 

8.  Mariage.  Les  époux  se  tiennent,  en  dehors  de  la  balus- 
trade ;  ils  ont  un  agenouilloir  commun,  sans  coussins  ni  ten- 
ture, et  de  simples  chaises  de  paille,  mais  garnies.  Fauteuils, 
tentures  et  coussins  doivent  être  réservés  à  qui  y  a  droit  dans 
l'église,  à  l'exclusion  de  la  couleur  rouge. 

On  prépare  un  plateau  d'argent  pour  l'anneau  nuptial  que 
le  prêtre  bénira. 

*■  A  Bourges^  le  vitrail  de  Sainte  Marie  rÊgyptienne  représente  la  pénitente 
agenouillée  devant  un  prêtre  qui  porte  Tétole  et  lui  remet  ses  péchés.  Cet 
usage  de  Tétole  remonterait  donc  au  moins  au  xiii«  siècle,  époque  du  vitrail  et 
témoigne  de  la  tradition,  quant  à  ce  qui  concerne  notre  pays. 
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Page  139,  no  16.  —  Gardons  Tancienne  contnme  de  France,  qui  oonÂste  à 
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Page  298,  note  *.  —  «  Item,  six  grands  chandeliers  de  fer,  de  la  hauteur 
d'une  personne,  propres  à  mettre  autour  des  bières.  »  (Invent,  de  SaSn» 
1630.; 

Page  373,  note  K  Une  fondation,  faite  en  1587  dans  Téglise  de  Llnas  fSeine* 
etrOise;  prescrit,  le  jour  de  Sainte-Anne,  de  «  mettre  devant  led.  hostel.  (de 
Sainte-Anne)  reverdye  et  rameauix  »  (de  Guilhermy,  Imcript.  du  dioe,  de 
Paris,  t.  III,  p.  723.; 

Page  378,  no.  10.  —  «  Une  botte  à  pains  de  draps  d'or.  »  (Inv.  de  ia  catk, 
de  Poitiers,  en  1793.; 

Page  456,  no  4.  —  Le  chanoine  Matthieu  Blouyn,  qui  écrivait  à  la  fin  du 
XVIo  siècle  {Mémoires,  édit.  du  baron  de  Rivières,  p.  7,)  raconte  que  les  hugue- 
nots, à  Gailiac,  dans  l'église  S.  Michel,  commencèrent  par  le  pillage  de  «  na- 
pes  et  tapis  et  devant  d'autels  qu'estoient  de  belle  étoffe.  » 
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